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ALEXANDRE. 

Y  A  N  T  deflbm  d'efcrire  dans  ce 
volume  la  vie  d'Alexandre  le- 
Grand  9c  èelle  de  Cefar ,  qui  de^ 

fie  Pompée  ,  à  la  veue  de  cette 
w^â^ii  quantité  de  faits  importants  &  mé- 
morables qui  fe  prefentent  à  moy  de  tous  coftes , 
je  ne  feray  d'autre  préface  à  cet  ouvrage  que  de 
prier  ceux  qui  le  liront  >  que  s'ils  trouvent  que  je 
n'aypasezpofé  toutes  ces  grandes  avions  dans  tt^jJia^» 
un  erand  détail ,  &avec  une  extrême  &  fcrupu-    ^'f  'f"^'.'* 
leule  exactitude,  &  que  je  les  ay  abrégées  pour.'*» *»«^ 
'$k  plu^rt ,  6c  n'en  ay  donné  qu'une  efpece  de  *^ 
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*  ALEXANDRE, 

fommaire,  ils  ne  viennent  pas  me  chicaner  fur 
f^tlrr^Ju*f^fr  cela,  car  je  n'efcris  pas  une  hiftoirc  ,  mais  des 
6" «>'"'•  vies.  Et  ce  n'crt  pas  tousiours  dans  les  exploits 
les  plus  cieiatants    les  plus  iignaies  que paroii- 
fcnc  le  plus  la  vertu, ou  le  vice  de  ceux  (|ui  les 
'  exécutent  >  mais  fouvent  la  moindre  petite  ac- 
tion ,  une  fimple  parole ,  un  jeu  »  font  beaucoup 
Ln  meenn  dit  tnieux  connoiftrc  les  mœurs  des  hommes  que  les 
i^rr !/r»rifi 7r.  combats  les  plus  fanglants  >  les  batailles  rangées^ 
tHi  'u/^lSÛ.  ^     prifes  de  villes.  Comme  donc  les  Peintres, 
qui  t'ont  des  portraits^recherchcnc  fur  tout  la  ref^ 
lemblancc  dans  les  traits  du  vifacre  ,  &:  particu- 
fm'-r.u^  himmun  licrcment  dans  les  yeux,  ou  elclatentles  lignes 
'J^^'"^"*^'  les  plus  feniibles  des  mœurs  &:  du  naturel ,  & 
négligent  les  autres  parties  »  il  faut  qu*on  me 
permette  de  mefme  de  rechercher  dans  Taipe  les 
principaux  traits ,  les  traits  les  plus  marqués  » 
afinqu'eules.rafTemblantiè&flede  la  vie  de  ces 
grands:  hommes  un  portrait  vivant  &  animé ,  & 
qui  leur  refTemble  ,  laiffant  à  d'autres  le  détail 
des  fieges ,  des  batailles ,  &:  de  toutes  ces  autres 
grandes  adions. 

C'eû  une  choie  généralement  receue  pour 

Car  je  n'efcris  pat  une  h/fioi'  fort  bien  aux  portraits  ,  où  l'on 

re  »  trait  des  vus.  ]  La  fidclité  ne  recherche  pas  tous  les  linea- 

de  i  î  idoirc  demande  un  dctail  ments  d'un  vllag'-' .  niviis  fcuIc- 

c\:iàt  A  circoiiflîncié  de  toutes  tnent  ceux  qulU  caracteriient  le 

lc<^  actions  des  iiommcs  >  mais  les  plus^ 

vies  ne  demandent  que  les  traits  Maîtf^ent  U  moindre  petit* 

priniipaux,  &  ceux  <jui peuvent  t^ilion  .  nne  fimpU  parole ,  anjcH, 

le  pins  contribuer  A  la  rclferff-  font  bi.iticot  p  v  ieux  cpnrjr:ihc  ht 

blance.  Piucar^ue  les  compare  n,tgitrs,  ]'C'cIl  aufli  en  cela  que 
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confiante  qu'Alexandre  du  colle  de  fon  pere 
dcfccndoit  d'Hercule  par  Caranus ,  &  que  du 
codé  de  fa  mere  il  dcfcendok  d'Achille  par 
Neoptoleme.  On  die  que  Philippe  >  encore  très 
jeune,eftant  à  Samotnrace ,  fut  initié  aux  myf- 
tcres  de  cette  Ifle avec Olympias,  qui  cftoit  en-  9(?"'/»>î  ««w 
corc  entant,  que  la  il  devint  amoureux  de  cette  m^ftemitSmm»' 
PrincclTe  ,  qui  eftoit  orph  jlinc  de  pcre  &  de  Tsitm!"  ^'''''^ 
jnere,  &  qu'il  l'obcint  entin  en  mariage  de  fon 
frère  Arymbas.  La  nuit ,  qui  précéda  celle  où 
les  maries  dévoient  eftre  enfermés  enfcmble 
dans  leur  chambre  nuptiale  »  Olympias  fon?ea  ^ 
qu  elle  entendoïc  un  rulieux  tonnerre  ^  que  la  u  vdiu  4$  jU 
foudre  tomba  fur  fon  ventre  ^  que  de  ce  coup 
il  s'alluma  un  grand  feu  i  &  que  ce  feu  s  eftant 
partagé  en  plufieurs  brandons,  qui  fe  refpandi- 
rent  de  cofté  &  d'autre  y  fc  diflipa  &  s'cvanouït. 

CCS  vies  de  Pîii  irc]uc  font  admî-  tion-;  ne  font  pas  fi  bien  lulvîcç , 

rablcs,  U  peint  li  bien  ces  grands  car  il  manque  plaiiturs  races  II 

Hommes  d'après  nature  «  qu'il  lùflîtderçavoircin'OIyinpiasdl 

fonble  (|u*on  les  voye  &  qiron  toit  tille  de  Neoptokme ,  &  iœur 

vive  avec  eux.  d'Arj  mbas ,  ou  Arybbas. 

ilu  Alexandre  du  cojlc  de  fon  Avec  Olj  '  ptas  tjm  cjhit  euco» 

pere  defctndoh  etHercMle  fârCÀ-  re  enfant.  ]  Les  femmes  le  fai- 

ranut.  ]  Ce  Caranus  efloitle  fA-  foiencinirîer  à  cesmyfteres  com- 

zlémc  defcendant  d'HcrcvIc;  il  me  les  hommes  ,  &  des  leur  cn- 

s'empara  de  la  Maccdoinc  ,  &  fance ,  comme  on  le  voit  icy  , 

Alexandre  le  Grand  eftoit  le  dans  la  i.  fcencdu  Phormion: 

XXII.  defcendane  de  ce  Gara-  deTerence.où  Davusdit: 

nus  ;  de  Ibrte  que  depuis  Hcr-  ■> Pwro MUim Get» 

cule  Jufcju'i  Alexandre  ,  voilà  Fcrieinr  ali»  tmaun  uii  hsrm 

XXXVlil.  générations.  fepercrit, 

Et^uf  dm  cûfii  de  f*  mm  il  def"  Pm  ait»  mtttm  uki  erit  fuen^ 

cenioit  ^jichille  par  Ntûptûle^  naralisdiet, 

«M.  ]  De  ce  cofté  là  les  geiieia*  Vki  iniMMnf» 
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4  ALEXANDRE. 

Et  Philippe  quelque  temps  après  fon  mariage 
fongca  qu'il  cacliecoit  d'un  anneau  le  vcncre  de 
la  Reine ,  &  que  la  graveure  de  cet  anneau  eftoit 
un  lion. 

Tous  les  autres  Devins  tenoient  ce  fonge  pour 
fort  fufpedl»  8c  difoient  qu'il  avertiflbic  Pnil  i  ppc 
de  prendre  garde  de  fore  pr^s  à(a  femme,  &  de 
veiller  à  fa  conduite.  Mais  Ariflandre  de  TeU 

KxptifMtimfH^A-  mefe  dicque  ce  fonge  marquoit  feulement  que 
jmsti$Vhiiiift,  la  Reine  eltoit  groile,car  on  ne  cacheté  point 
les  vaiffeaux  vuidcs  ,  &  qu'elle  accouchcroit 
d'un  fils,  qui  feroit  très  courageux  ,&  qui  tien- 
droit  de  la  nature  du  lion.  On  dit  aufli  qu  on 
avoir  veu  quelquefois  dans  le  litd'Olympias  un 
crMnj  rerpfnt  eow  graud  ferpenc  eftendu  auprès  d'elle.  L'onaflèo- 
jToiymfiMu      re  melme  que  ce  rut  cela  prmapalement  qui 
refroidit  l'amour  6c  les  careflès  de  Philippe ,  de 
force  qu'il  n*alloit  plus  (i  fouvenc  coucher  avec 
elle ,  foit  que  ce  ferpent  lui  fift  craindre  que  fa 
femme  n'effayafl:  fur  lui  quelques  forceleries ,  & 
quelques  drogues  >  ou  que  par  ïc[pcù  il  s'eiloii- 

A^Ms  yl^iff-anin  àe  Tehnefe»  ]  ville  de  Ja  Lycie. 

C'eft  celui  qui  accompagna  Aie-  Stit^mce  ferpent  lui  0  cyaJft- 

xan  Jrc  dans  fes  e\pcdition<; ,  &  Jre  ^ue  fa  fen.uic  n'eîf.xy^^  fur 

<]uilui  fervit  He  Devin  &  de  fa-  lui.  ]  C'cft  pkiftoft  par  le  foup- 

criticareur.  C'cdoit  le  Calchas  çun  au  il  cutdc  qucitjue  intideU« 

d'Alexandre.  L'explicadoo  qu'il  té  d'Olympias,  car  Philippe  n'ef 

donne  aufonge  du  Ro)^,fnarque  tmt  pas  allés  ignorant  des  affai- 

Hn  homme  d'efpric ,  qui  veut  ef-  res  du  monde  pour  ne  pas  fça- 

loignerderimaginationduPrin-  voir  que  ces  fcrpents  &  amres 

ce  toures  les  idées  fà{chenies  que  Hâions  (êmblables  couvroient 

l'explication  des  autres  Devins  y  d'ordinaire  dçs  commerces  iê» 

pouvoieiicfaiienatfice,Teloie.è,  ciets. 
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gnall  de  fa  couche ,  qu'il  croyoic  occupée  par  un  • 
cftre  plus  grand  que  lui. 

On  conte  aulliiachofe  d'une  autre  manière.  «  , 
On  dic  que  toutes  les  remmes  de  ces  quartiers  ^e'«t6.  we^;r;,f^ 
a  de  toute  ancienneté lontlujettes  a  cltre  lai-  jùdêfkf'uf, 
fies  de  lefprit d'Orphée ,  &  de  la  iureur  Divine 
•qui  s'empare  des  Bacchantes  aux  Orgies  de  Bac* 
chuss  (jue  de  là  on  les  appelle  Clo  Jones  &  Mimalla-  s»e^hsntes»pftu 
nés-,  qu  elles  courent  avec  de  grands  cris,  &  qu'el-  m!»  v.m!!J.{i. 
les  font  pludcurschofcs  (cmblables  à  celles  que 
font  les  femmes  Hedonicncs  &  les  Thracicnes 
qui  habitent  autour  du  mont  Hcmus.  Il  (emble 
mefme  que  de  ce  que  font  ces  Thraciencs ,  on 
a  tire  le  mot  grec  ThrefceveinypoMt  dire  vaquer  Thre^e^rh.  faire 
curieufcment  &  fupcrftitieufcmcnt  au  culte  des  STkT*"^''**" 
Dieux.  Or  Olympias  eftoit  plus  adonnée  à  ces 
fortes  de  fuperuitions,  que  toutes  les  autres»  &  fil!!'^H'o!ymZ{' 
fc  mettant  fouvent  à  la  tcftc  de  ces  furieufes  "Jl'J" 
&  de  ces  enthoufiaftes  >  elle  les  promenoir  d'une 
manière  plus  eftrange  &  plus  effroyable ,  car 
elle  traifnoic  après  elle  dans  les  chœurs  de  ces 
Bacchantes  de  grands  ferpcncs  prive's  ,  qui  fe 
glilTant  fouvent  hors  des  corbeilles  &  des  vans 
myfliqucsjoù  on  les  portoit>  Ôc  s  entortillant  au. 
tour  des  thyrfes  de  ces  femmes ,  &  de  leucs  cou- 
lonnes  > efpouvantoient  les  aflidants. 

CepencUnt  Philippe  après  fon  fonge  ayant 
envoyé  à  Delphes  C héron  de  Meealopolis,  on  ^'JI'':'^; 
dit  (|u  il  lui  rapporta  un  Oracle  de  la  part  du 
Dieu  9  qui  lui  ordonnoic  d'oiirir  des  facrificcs  à 

A  iij  ' 
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ThiUpptfitjitMn  J^ipiter  Ammon,  &  d'honorer  particulièrement 
fi!m^tl"'"*^'      ^icu.  On  adjoufte  qujl  perdit  un  cril  ,  & 
jullcmciic  celui  qu  il  avoic  mis  au  trou  de  la 
porte  >  &  donc  il  avoic  veu  ce  Dieu  couché  avec 
ia  femme  fous  la  forme  d'un  ferpenc.  Olympias» 
au  rapport  d'Eracofthene  ,  loriqu  elle  envoya 
fon  fils  Alexandre  à  l'armce ,  lui  defcouvrit  à 
.  lui  feul  le  fecret  de  fa  naiflance  ,  &  Texhorca 
fur  cela  à  n'avoir  que  des  penfées  dignes  du 
BonwMdo'-m.      d'un  fi  grand  Dïcu.  D'autrcs  alTcurcnt  qu'elle 
éT/rfiis*^'  ''r  ^^i^^^^  ^^  ces  contes  comme  une  impieté, &  qu'elle- 
HfM^UiUjmfi  difoit  d'ordinaire  ,  Alexandre  ne  ceUer^k-t  tldoncja^ 
mais  de  me  mettre  mal  avccjunoni 

Alexandre  naquit  le  lixiéme  jour  du  mois: 
HecstomUm.   ^'^^y^  ^  q^ç     Maccdoniens  appellenc  Lotis ,  & 

ilV^:'l?.fl;  ce  mefmc  jour  là  le  ccmple  de  Diane  d'EpHcfc 
^McU  AUx^t      brullc&  reduicencendres,{ur  quoy  Hcgefias 
w.  ^  ^2gtie(ie  £ait  une  reflexion  &  rroide ,  qu  elle 

Sur  ijitoy  Hegefiés  de  Magne'  Minime  id  ejfe  mir.m  iim ,  tjuod 
Jîe  f.iii  uns  re flexion  Jt  ffot  le  ,  Di^wa  ,cim  in  pA^-m  O  y  "  j  i.:  lis 
^nci  'f  Mt^oit  fuj^  a  ejieinirs  ce  a  h  (fi  voliùjfet^abfuijfct  i.îo  no.\oi- 
gruni  ci/.b-afctntm*  ]  Au  lieu  de  Ja  deux  jugements  bien  oppolcs, 
m*  du  texte,  U  faut  lire  ^ .  comme  Pour  moy  je  croy  celuy  de  Plu- 
dans  un  manuTcnc.  Hegefias  cf-  tirque  le  meilleur  &  le  plus  fbli- 
toit  un  Hiftorien  qui  vivoii  du  de.  Ce  mot  cft  froid  de  quelque 
tcms  de  Pfolenice ,  tils  de  Lagus.  manière  qu'on  le  prenne.Et  Lon» 
Ce  mot,  que  Plurarque  lu!  attri-  pin  nou<  a  fort  bien  avertis  que^ 
bue ,  &  qu  i!  trouve  (i  froid ,  Ci-  Timéc  eft  plein  de  ce  ftylc  froid 
ccron  l'artri.nic  à  Timce  ,  &  i!  le  Se  puérile,  qu'il  reprend.  La  pente 
trou'.  c  fort  bon.  Cou  i):n  qa;  m  que  Ciccron  avoit  à  la  rai'lcrie» 
y/utlta  Tiine:ts ,  y<«  am  in  h:fionA  le  rendoit  peat-cftre  peu  difficile 
Mxifet  ^^Mnohe  natus  jfLxaH-  {va  ces  fortes  de  traits ,  que  des* 
der  effet ,  eaiem  DiattM  Efhefim  ^ns  plus  fêricux  condainiient». 
templum  dejîagntvijfe  ^  Mdjunxît, 
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suroît  fuffi  à  cdeindre  cet  embrarement ,  car  il 

dit ,  ^u'dm  fallott pas  seftonner  qiieceTmfU  eufiefii  Jm/Jil^'^ ^' 

hrujle  y  parce  que  ce  jour-  là  Diane  eShoit  occupée  aux  cou~ 

ches  itOljmpias ,  pour  faciliter  la  naijfance  f Alexandre. 

Tous  les  Mages ,  qui  fc  trouvèrent  alors  à  c»?i»/«jif«x« 
Ephefe ,  frappés  de  cet  incendie ,  &  le  prenant 


pour  un  fignc  d'un  plus  grand  malheur  ,  cou- 
roicnt  par  toutes  les  rues  en  fc  frappant  le  vi- 
fage,&:en  criant  que  ce  jour-là  avoit  enfanté  à 
l'A  fie  le  plus  grand  de  tous  les  fléaux ,  Ôc  le  mal- 
lieur  le  plus  efpouvantablc.  Et  le  mefme  jour 
il  arriva  trois  courriers  à  Philippe  qui  venoit  Trf*  gfMitswM- 
de  prendre  la  ville  de  Fondée.  Le  premier  lui  mr.m«  umf»i 
apportoit  ta  nouvelle  que  les  Illy riens  avoient  ^'^f^' 
«fté  defFaits  dans  une  grande  bataille  par  fon 
Lieutenant  Parmenioni  le  fécond,  qu'il  avoir 
remporté  le  prix  de  la  courfe  des  chevaux  de 
felle  aux  jeux  Olympiques ,  &  le  troiteme  que 
la  Reine  cftoit  accouchée  d'un  fils. 

Toutes  ces  grandes  nouvelles  arrivées  en 
Biefine  çemps  yloi  cauferent  une  grande  joye  » 
comme  on  peut  penfèr  »  mais  les  Devins  aug- 
mentèrent infiniment  cette  joye ,  &  lui  firent  ^     . .  r.. 

/    »        1    •  j     1        Ct^H*  Us  Devint 

concevoir  de  grandes  eiperances  •enlmdecla-  •«^«wf*'.»/*  «« 
(ant ,  qu  un  enfant  ne  dans  le  tenfs  de  ces  trots  vtctotres,  /««Mr  à-AUxt»- 
ferait  invincihfe. 

Pour  ce  qui  eft  de  fon  vifagc  &  de  la  forme 
de  fon  corps ,  les  llatucs  de  Lydppc  font  celles  ^'',^'^'f*i^î 
qui  le  reprefentent  le  plus  au  naturel.  AuUi  ufref.ntMtu 
youLut-il  que  ce  Sculpteur  fi^  le  feul  qui  Eli  fa 
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figure»  Plufieurs  de  fes  élevés  dans  la  faite  >  & 

pUificurs  de  Tes  amis  cafcherenc  bien  de  rimi- 

ter,  mais  aucun  ne  reuflic  comme  Lyfippe  i 

rendre  parfaitement  le  port  de  fon  cou  ,  qui 

pcnchoit  un  peu  lur  rcfjpaule  gauche ,  ôclc  fcui 

&  la  vivacité  de  fes  yeux. 

V'f^ut  lu  rorirsh    Apclic  Ic  pclgnit  aufli  en  Jupiter  armé  de  la  fou-* 
,n  *vo,t  ^j.^  ^       y  pj^j  ^j-çjj     couleur  de 

(on  teint ,  qu'il  fit  un  peu  trop  brun  &  trop 
chargé ,  car  il  eftoit  blanc  ^  d'une  blancheur  rc-' 
levée  par  un  peu  d*incarnat,  qui  efclatoit  partî«^ 
culierement  fur  fon  eftbmac  &  fur  fon  vifage. 

On  lit  dans  les  mémoires  d*Ari(loxenc ,  qu'il 
tHir^iumft  fentoit  fort  bon  ,&  que  de  fa  bouche  &  de  tout 
£AUxandnwu   fon  corps  il  cu  fortoit  une  odeur  charmante 
qui  parrumoit  tous  les  habits.  Cela  venoit  peut- 
L»  emuf  i  u  ^^^^      rexcellcnce  de  foa  tempérament  qui- 
hmuêie^,  *    edoic  très  chaud, &  plein  de  feu  ;  car,  félon 
Theophrafte ,  la  bonne  odeur  vient  de  la  coâio» 
des  humeurs  par  la  chaleur  naturelle  \  c  eft  pour- 
quoy  on  voit  que  les  pays  les  plus  fecs  &l  les  plus- 
chauds  font  ceux  qui  portent  les  plus  excellents- 
aromates  ,  &  en  plus  grande  quantité  ,  le  fo- 
Icil  accn  ant  toute  rhuinidité  qui  fait  la  matière 
de  la  corruption  ,&  qui  nage  lur  la  fuperficie 
des  corps.  Et  c'clloit  cette  mclme  chaleur  natu- 
relle d'Alexandre  qai  le  rendoic  ïi  fuj,ec  à  boire> 
&  fi  courageux. 

Des  fon  enfance  il  fit  connoiffre  qu  il  feroie 
rwr^i^«««/'*  fore  f^ge  6c  fort  tempérant  avec  les  femmes  ; 

♦      .    • .  car 
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Car  eftant  très  impétueux  &  trcs  ardent  pour 
toutes  les  autres  choCcs ,  il  eftoic  prefque  inien* 
{ible  aax  plaifirs  du  corps     a  en  ufoic  qu'avec 
beaucoup  de  fobriecé  Ôc  de  retenue.  Mais  pout 
L  ambition  »ou  pludoft pourla  convoitife d'non-  t»»j^f itmtsÊ 
Jieur»  dont  il  eftoitenttanini;é>il  la  portoit  à  un 
degré  de  hauteur  y&  à  une  nugnanimité  fore 
au-defTus  de  fon  aec.  Il  n  aimoit  pas  toute  for-  ^« 
te  de  gloire ,  ni  celle  qui  vient  de  toutes  lor- 
tes  de  fujcts  ,  comme  Ion  pere  Philippe ,  qui  , 
comme  un  Saphiftc  ,  fe.  piquoit  d'éloquence 
àc  de  bien  parler  ,  ôc^ui  avoir  la  vanité  de 
.  iaire  graver  fur  fes  moianoyes  les  viâoires  qu'ils 
avoïc  remportées  aiwenx  Olympiques  à  la  cour^ 
iê  des  chars. Au  contratre»comme  ics  amis  lui  de^ 
mandoient  un  jour  9*il  ne  fe  prefenteroit  pas  à  - 
ees  mefmes  jeux  pour  y  difputer  le  prix  de  I2 
courfe  y  car  il  eftoit  très  léger ,  il  rcfpondit ,  quil 
s  y  preferaeroit  y  s'il  dtvoif  avoir  des  Rojs  ^our  Ama^o-  ««X".*"" 
ntjles. 

En  eeneral  il  paroift  qu'il  avoit  beaucoup  ^       ,  ■ 
d  eliolgnemcnt  pour  tous  ces  exercices  d  Atlile-  " ew f»mr h>  ex,f^ 
te  ,  car  ayant  louvenc  donné  des  teiVcs  où  il 
propofoit  des  prix  aux  Poètes  Tragiques  ,  aux 
loueurs  de  flulte  ,  aux  joueurs  de  lyre,  &  juf- 

Ïuaux  Rhapfodcs  mefmes»  &  donné  des  chalTcs  Cfjiount  e,ux<,ui 
écoutes  fortes  de  bcftes  &des  combats  de  Gla-  i"";!" 
diateurs  aa  Beuret ,  jamais  il  ne  propofa.  des  ^'z'*»"^  p^;'"  i 
combats  m  du  celte  >  ni  du  pancrace  »  ou  s  il  le  »er«w 
if,  yQC  fut  parmanicie  d'acquic  ^  &  fans  ccf- 
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moigncr  y  prendre  le  moindre  plaifir. 
rr.r.,»er,f4r.t ,  ii     \Ji\  jouT  dcs  Ambalfaclcurs  du  Roy  de  Perfc 

i,ir', i  R<J i'*"  cllanc  arrivés  à  la  Cour  pendant  l'ablence  de 

^rVi^Mf^  Philippe ,  Alexandre  les  rcceuc  ,  &  les  traita 
avec  tant  débouté  &  de  policeiTe,  &  leur  ^it  fi 
bonne  chère,  au  ils  en  hircnt  charmés.  Mais  ce 
qui  les  furprit  plus  que  toutes  chofcs»c'cft  qu'il 
ne  leur  fit  aucune  queftion  ni  puéril  e»  ni  petite» 

Q^fiint  .^'iifMf  car  en  s'entrctenant  avec  eux,  tlleurdemandoit 
^  les  diltances  des  lieux  ,  quel  chemin  il  ralloic 
tenir  pour  monter  en  Afie,  ôc  les  interrogeant 
fur  le  Roy  mefme  ,  il  leur  demandoit  quel  il 
eftoicenvers  Tes  ennemis,  ôc  en  quoy  confiftoient 
principalement  la  force  &  la  pu illancc  des  Per- 
les. De  forte  que  ces  Ambaffadeurs  ne  pou* 
•voient  fe  laiTer  de  i  admirer  ,  &  qu'ils  edoient 
convaincus  que  toute  la  grande  habileté  de 
Philippe  neltoit  rien  au  prix  delà  vivacité, de 
la  vaue  eftendued'efprit  de  fon  fils  ,  &  de  fes 
grandes  veuës.  Auffi  toutes  les  fois  qu'on  lui  ap- 
portoit  quelque  nouvelle  que  Pbilippe  avoit 
pris  quelque  ville ,  ou  gagne  quelque  grande 
bataille  ,  il  n'en  paroilToit  pas  tort  joyeux ,  &  di- 
ioit  aux  jeunes  enfants ,  qui  elloicnc  élevés  avec 

liiw^fjfj^!^  \uuMesamismon pcre prendra touty&nemeUtJ/erarien 
de  heau  ,d*efelaiiimft!r  dememoraHe  queje  puijfe  fair» 
avec  vous.  Car  comme  il  'ne  recherchoit  ni  lavo*. 

■  Une  rtch,rt'n»it     .  .  •    \  >  /r  *    t  m    \        \  • 

fu,  u  vtm  &    lupté  >  m  les  nchcflcs ,  mais  la  vertu  U  la  gloire  « 

11  eftimoit  que  plus  l'Einpire,  que  fon  père  lui 
laiflcroit  j  feroit  grand ,  moins  u  anroit  d  oçca"* 
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fions  <rexeroer  fcm  courage ,  &  de  Teftendre  lut 
mefme  par  fcs  cxploirs.  Et  dans  la  penféc  que 
fon  perc  acheveroit  de  confommer  tout  ce  qu'il 
y  avoitde  plus  grand  ,  il  fouhaitoit ,  non  de  vi-  j^^**^^ 
vre  dans  les  riclieffes ,  dans  le  luxe ,  &  dans  les 
plai{irs,niais  de  recueillir  un  Empire  où  il  y  auroit 
des  gaerres  à  faire  >  des  bacaiiies  à  donner  ^  6^ 
beaucoup  de  gloire  à  acquérir. 

Il  avoir  auprès  de  lui  plufieurs  Gouverneurs 
&  Piecepceurs  »  qui  eftoient  charges  du  foin  de 
{on  éducation.  Tou»  ces  gens-là  avoient  audeC» 
fus  d'eux  Leonidas,  qui  eftoic  parent  de  la  Rei^ 
ne ,  &  d  une  crrande  aufteritc  de  mœurs.  Ce  Léo-  Titr*j«Pnafte»f 
'nidas  hailloïc  le  ticre  de  Précepteur  ,  comme  un 
titre  deshonorant ,  quoyque  ce  foit  un  employ 
très  beau  &  très  conhderable  >  mais  à  caulc  de 
fa  dignité  ôc  de  ^  naifTance,  tout  le  monde  l'ap- 
pcUoit  le  Gouverneur  &  le  condudeur  d'Ale- 
xandre. Celui  qui  avoir  le  titre  de  Précepteur,  t7/7m«f;  us  Pue^ 
^  qui  en  faifoit  les  fondions,  eftoit  Ly  fimachus  PAili't^î':. 
d*Acarnanie  >  qui  n  avoic  nid  mérite  ni  aucune  ^  '  '  ^fi^ 

Mais  de  recueillir  un  E>rpi''e     LeoniJas  huljfoit  U  titrt  de  Pre^ 

0U  ilyMt^oit  des  guerres  à  fuire ,  ceptenr,  comtne  h»  titre  deshont- 

4et  hâtéUUit  k  dnnur»  j  VoiU  le  rMt.  ]  H  y  a  donc  long-temps 

fbuhait  d'un  jeuoe  Pfince  fou-  que  ce  titre  de  Précepteur  a  ^At^i 

gLKux,  ^nemcircH won uit gaulent  peu  convenable  aux  hommes 

Bellorut  cruemif,  pour  na  Icivir  d,  une  grande  nai/Tance.  Cepcn- 

ée$  termes  d'Horace.  Ne  valkiit-  daift  qu'y  3-  c  il  de  plus  beau  que  ' 

flpasmiemDlôuhaiicfanEinpire  dejetterles  reine(Tce>  dç>  vertus 

qu'il  puft  gouverner  en  paix  ,  &  dans  l'amc  d'un  leune  Princei 

où  il  pud  faire  beaucoup  de  bien  d'en  challcr  l'ignorance ,  (burce* 

aux  hommes  par  fa  iuflice  &  par  de  toute  Torte  de  maux  l 
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forte  de  polirefïe ,  mais  parce  qu'il  s'appelloit  lui 
mcfme  Phocnix5&  qu'il  donnoit  à  Alexandre  le 
nom  d'Achille,  &  à  Philippe  celui  de  Pelée,  il 
edoic  vcu  de  fore  bon  ceil)  ficilavoic  la  féconde 
place  auprès  du  Prince. 

Un  certain  Philonicus  de  ThefTalie  ayant 
BHetpM0Mmmi  amené  à  Philippeùnclieval,noinméBucephale9 
qu'il  vouloit  lui  vendre  treize  talents,  le  Roy 
0fiMu  avec  Ces  courcifans  6c  fes  efcuy  ers{de(cendit  dans 

k  plaine  poar  le  £iire  eflàyer.  Ce  cheval  parue 
très  rebours  ôc  très  difficile ,  &  les  cfcuyers  af- 
{curèrent  qu'on  ne  pouvoir  efpcrcr  de  s'en  fervir, 
Chtmti  fartMcbt  parcc  qu'il  ne  vouloir  pas  fou  Arir  qu'on  le  mon- 
^initmftMi.    ^^^^  ^^.^^      pouvoit  fupportcr  la  voixdeper- 

ioniie ,  &  qu'il  fe  cabroit  dés  qu'on  l'appro- 
choit.  Philippe  fafché  qu'on  lui  prefentaii  un 
cheval  fi  farouche  &  fî  indomptable,  comman- 
da (^u'on i'emmenaft.  Alexandre ,  oui  cdoic  pre» 
i'ent ,  entendant  cet  ordre  dit  :  Stuel  ckevdl  $1$  per^ 
dentlkyfdrçe  quils  ne  fiaurpUm  s'en  firvir  fâHte  Je 
hdrdiejje  tT  d'expertenee!  Philippe,  qui  l'entendit, 
ne  dit  rien  d'abord  ,  mais  comme  Alexandre 
répéta  plufieurs  fois  la  mefme  chofe  ,  &  qu'il 
parut  véritablement  affligé  qu'on  renvoyai!:  ce 
çheval  ,  il  lui  dît  i  Jeune  homme ,  m  reprends  tes  an^- 

iiu  il  voulait  lut  vendre  treize  mille  Icllerccs ,  qui  font  cinouan- 

tédents.  ]  C^Il  treize  mille  efcus.  te  mille  livres  »  &  plus  modique 

prixparoiflra'modi^àccgax  encore  1  cet»  qui  auront  In  C8 

qui  auront  lu  ce  que  Vairon  cC-  que  Tavernier  rapporte  ,  qa'CQ 

dntdatis  le  m.  livre  de  re  ru/l.  Arabie  il  y  avoit  des  chevaux 

chap.  z.  Que      Axius  Sénateur  qu'on  eAimoit  6c  qu'on  vendoi| 

^vpk  acbeié  mn  aine  quatre  cents  cent  mille  efcus,  tom.  i.  p.  i $7. 


ALEXANDRE. 

dens^  comme  fi  tu  en  fiçavoisflus  qu*eux  ,&quetu  fufi 
fis  mieux  queux  te  Jeruirde  ce  âteval,  Ouyfans  dottte^ 

Seigneur  y  je  m  en fiervirois  mieux  queux ,  rclpondit  le 
Prince.  Mais  fi  tu  ne  ten  fiers  pas  mieux  ,  repartit 
Philippe,  ^«f  payeras  tu  pour  la  peine  de  ta  jolie  terne- 
rite  î Je  payeray  le  frix  du  cheval ,  rcipoiuiic  Ale- 
xandre. 

Cette  refponfe  vive  fit  rire  toute  raflcmblee , 
^  le  Roy  &  le  Prince  cftanc  convenus  que  celui 

3ui  perdroit  payeroit  les  treize  talents ,  Alexan-  jtuxMtn 
re  s'approcha  du  cheval»  prit  les  refnes,  &lui  ^l^Z'*^** 
*  tourna  la  tefte  au  foleil  »  ayant  remarqué  fans  .  , 
douce  que  ce  qui  l'effraycit  &  refFarouchoit» 
-  c  eftoit  ton  ombre  qu'il  vojjoit  tomber  devant 
lui,  &  fe  remuer  à  mcfure  qu  il  s'agitoit. Pendant 
qu'il  le  vit  encore  plein  de  colère  ronfler  &  fouf- 
ncr  de  toute  fa  ibrcc  ,  il  le  careflbit  douce- 
ment de  la  voix  &  de  la  main.  Enfuice  ^  prenant 
adroitânent  fon  temps  »  il  laiHà  tomber  (on 
manteau  a  terre  ,  &  s'elançant  légèrement»  il: 
(àuta  defliu  »  lui  tint  d'abord  la  bride  haute  fans 
le  frapper>ni  le  tourmenter,^  quand  il  vit  que  là 
férocité  eftoit  domptée ,  qu'il  n  eftoit  plus  fi  fo- 
rieux ,  ni  fi  menaçant ,  tx.  qu'il  ne  demandoiç 
qu'à  courir  ,  il  lui  baifla  la  main  &  le  poufTa  à 
toute  bride ,  en  lui  parlant  d'une  voix  plus  rude» 
en  lui  ^appuyant  les  jalons* 

//  [ama  degus.  ]  Dans  le  texte  «f»<CN^/  fduts  itffus,  £t  c'eft  aîofî 
9U  lif»  de  «ifil6i»qiiiiie  peut  qu^onJirdamuninaiittfcrit. 
lîaifigiii£krî^«U£uX€Qmgcr  Jlèi0tf4Unuiin.M\yttoœ' 

Biij  . 
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D'abord  Philippe  &  toute  fa  Cour  eftoienc 
dans  des  traalcs  mortelles ,  &  gardoient  un  pro^ 
fond  filcnce  ;  mais  quand  le  Prince ,  aprcs  avoir 
fourni  fa  carrière,  revint  la  tefte  haute  tout  fier  & 
plein  de  ^oye  d'avoir  leduic  ce  cheval  >  cui  avoir 
|)aru  Cl  indomptable, tous  lescourtifans  ic  mirenr 
a  lui  applaudir  &  à  le  féliciter ,  &  l'on  aflèure  que 
Philippe  verfa  des  lannes  de  joye  >  &  que  Tem- 
braiïanc  après  qu'il  foc  dcfcendu  de  cheval  »  6c 
Ml^tlï'lif!!.  *      baifant  la  tefte ,  il  lui  dit  :  Mon  fils ,  cherdse  m 
im^'ê^   4»/7ip  Royaume  quijott  pins  digne  de  toy  ,  car  U  Macé- 
doine efttrof  petite.  Et  ayant  remarqué  qu'il  eftoic 
d'un  naturel  mflexible,  qui  ne  cedoit  jamais  à  la 
êS^HHmhî'të'  force ,  mais  qu'on  ramenoit  aifcment  au  devoir 
^mStftTu^  par  la raifon , il  ufcha lui mefmc en  toutes cho- 
u^m.  les  de  le  perfuader  pludoft  que  de  le  contrains 

dre.  Comme  il  ne  fe  fioit  pas  trop  du  foin  de  Ces^ 
eftudes  &  de  fon  éducatiron  à  cous  le»  maiftresy. 
qu'il  avoic  mis  auprès  de  lui  pour  lui  enfèigner 
Kl  mu{ique-&  les  belles  lenres ,  eUmanc  que  ccc« 
te  inftrudlion  eftoit  au  deffus  de  leuis  forces  9c 
de  leur  ^onéQ ,  àc  qu  elle  demandait  ^  pour  me  fer- 
^*liT»^^îl^  ^'^^  '^^^  termes  de  Sophocle  ,  plu/leurs  mords  <T pltt^ 
»n"*iMift?"  fi"^^^  timons ,  il  fit  venir  Ariftote,  le  plus  célèbre  &c 
ftuimtfiriuih    le  plus  fçavanc  de  tous  les  Philofophes,  il  lui  ef- 
ublit  dç  gros  appoiiKements,  &  lui  paya  encore^ 
un  très  digne  prix  de  cette  éducation.  Car  ayanc 
ruiné  &  dcftruic  la  ville  de  Scagire  »  qui  eftoic  la 

rc  ici  faute  au  texte  ,  car  que  me  dans  un  manuTcric  àtiAntt,  tl 
vcurdvel^SliNM^illaticlirecoai-  le  Ufcha, 
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patrie  de  ce  Philofophe,  il  la  rebaftit  pour  l'a-  EnfavmrfAiir. 
mour  de  lui ,  y  rcltablic  les  habitants  qui  s  en  pre  r-.i  .dt  i» 
cftoient  fuis ,  ou  qui  avoient  efté  réduits  en  fer-  't!/"/uclifott^ 
vitude ,  &  leur  donna  pour  le  lieu  de  leurs  eftu- 
des  &c  de  leurs  aiTemblees ,  un  beau  parc  au  faux- 
bourg  de  S  ta  g  ire ,  appellç  Aùei^a,  On  y  montre 
encore  aujourd'huy  des  ficgcs  de  pierre  qu  A- 
riftote  fie  (aire,  &  de  grandes  allées  couvertes 
d*arbres  pour  fe  promener  à  Tonibre^ 

Alexandre  voulue  apprendre  d'Ariftote  ,  non 
feulement  la  morale  &  la  politique ,  mais  aulli  les 
autres  fciences  plus  fccrctes  ,  qu'on  appelloit 
Acroamatiques  &c  Epopticjues  y  &  qu'il  ne  communi-  Sr^rettAer$Mnu^» 
quoic  point  au  commun  des  hommes.  Eftant '^2^^ 
desja  paHc  en  Afie»  &  ayant  appris  qu'il  avoic 
publié  des  efcrirs ,  où  il  traitoit  de  ces  fciences  » 
il  lui  efcrivic  une  lettre  1res  forte ,  où  il  le  blaf- 
moic  ouvertement  pour  l'intereft  de  la  Philo- 
fophie.  Et  voicy  ia  lettre  que  Ion  a  coinfervée: 

ALEXANDRE  A  ARISTO  TE. 

SaLUTET  FILO$P£]lIT£*. 

Tu  nasfas  bien  fait  de  donner  au  fuhic  les  traités  Um»  i'Aitxm' 
Acroamatiifues.  En  quoy  dtffereray- je  des  autres  hommes  y 
fi  les  hautes  fciences  y  dont  tu  mas  inHruit y de'viennent  AUnmJr* Mim»!t 
communfs  f  Ne Jçais  tufosqne fasmerois  beaucoup  mieux  JÏ7îwïwf«*Ai£ 


eftre  au  dejjùs  des  autres  hommes  Par  la  fcience  des  chofes  ^^['JUlJ!^^ 
/uUimes     exceUemes  ,  fue  far  U  fuiffance  î  Adieu,    imt  fÊfU  fm/JS!! 

Qu'on  éippelloit  yicraaiMtiejHes  qu'il  falloit  apprendre  en  parti-  ^ 
1^  Epofuqms.  ]  Cdft-à-dire,  cuUcr<te  U  iKHichedn  oaUbe» 


Digitized  by  Google 


16  ALEXANDRE, 

Ariftote  pour  confoler  fon  ambition  »  6c  poor 

fcjuftifierenmefme  temps ,  lui  fit  refponfe  qu'il 
-  ^    ...  avoit  publié  ces  traités  (ans  les  publier.  Enelîcdt 


'Vtt 


d' MttMpby(!'  on  peut  clire  que  Tes  livres  de  Metaphyfique  font 
etcrits  de  manière  qu  on  ne  peut  ni  les  apprendre 
feul  >  ni  les  enfeigncr  aux  autres ,  6c  qu  ils  ne  font 
propres  qu*à  ceux  qui  font  des)a  indrutcs^dont  ils 
reveillemlesidées.Ilmckmble  auHî  que  ce  fac 
jitKt  m  »r lient  Ariftoce  plus  quenulat}tre>quiinrpiraàAlezan«- 
éHZ!^^^''      un  ardenc  amour  pour  la  médecine.  Car  il 
n  en  aima  pas  la  théorie  feulement ,  mais  aufli 
la  pratique  ;  il  fecourut  plufieurs  de  fes  amis- 
dans  leurs  maladies ,  &c  leur  ordonna  les  remè- 
des &  les  reeimes  dont  ils  avoienc  befoin  ,  com^ 
me  on  peut  le  recueillir  de  Tes  lettres  mefmcs.- 
Il  aimoit  beaucoup aulli les  belles  lettres^ &  cftoic 
Llu:^'J':!:llr  fort  ftudlcux  ,  &  aimoit  à  hre.  Il  admiroit  fuc 
Ikfvlmn^^  tout rUiade d'Homere,  qu  ilappelloit Umeilleurc 
frùvijto»  de  tan  militaire,  &  il  le  fentoic  comme 

'  8c  dans  lefaocnes  il  falloit  eilre  Ceux  qui  leslifcnt^  &  qui  les  en- 
inîdé  par  rinfpeâioa,  cofnnie  tendenr,.mfoBtle  mdme  juge- 
dans  les  myfteres.  Ces  fciences  ment  que  Phitarque^irn  y  aque 

jieroan:(ttitfHes  eûoient  ainfi  ap-  ceux  qui  ne  les  fifcnt  point  ,  ou: 

petlées  à  1^  dHference  de  celles  qui  ne  peuvent  les  comprendre, 

qu'il  appelloit  Ex9tm^uts.  Il  08  ^ui  ks  condamnent  0e  qui  s*iffiai- 

cojDmuniquoit  les  premières  qu'à  gincnt  qu' Arillote  eftoit  un  mef- 

dès       cnoifîs ,  &  dont  le  bon  cBant  PhilofopHe  qui  ne  mérite- 

dpnt  lui  eftoit  connu  ,  au  lieu  aucune  conlîderatioiu 
<|ue  les  auti«s  ,  il  les  enfeignoit      //  admiroit  fmr  nut  CIlÎMdt 

publiquement  A  tous  CCQX  qui  ^Homère.  ]  Elle  (èra  tousjoun 

TOuToient  l'entendre.On  peutvoir  admirée  par  tour  ce  qu'il  y  aura 

Auîugclle ,  liv.  XX.  chap.  v.  de  grands  hommes  dans  tous  les 

Et  «juilsne  fontpropns  ^H'à  temps.  Plus  on  aura d'efprit,  plus 

«cvur  W  font  desim  inftrmts.  1  00  Fadmiiera.. 

jJi 
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il  le  difoic.  Il  eut  cousjours  avec  lui  Tédition  qui 
avoic  tSté  reveuë  &  corrigée  par  Ariftote ,  qu*on 
zppcHoit  fïEdiiiM  Je  U  Caffettey  de  il  la  meccoit  Edith»i'Hm,n 
toutes  les  nuits  avec  fon  clpée  fous  Ton  chevet  7!!&Mtf!iitfE' 
félon  le rapportd'Oneficrate.  -  duimiucsiit. 

Comme  dans  les  hautes  provinces  deTAfie, 
il  n'avoic  pas  la  commodité  de  recouvrer  beau- 
coup de  livres ,  il  efcrivic  à  Harpalus  de  lui  en  llldl'uÛ^^!^ 
envoyer,  &  Harpalus  lui  envoya  les  œuvres  de  '«'«w^-^?* 
Philiftus  ,  beaucoup  de  tragédies  à'  Euripide  ,  de 
Sophocle,  ôc  d'E  fcliy  le  y  &  i^s  Dithyrambes  de     .     .  , 
Tdeftes  &de  Philoxctoc»  -  : 

Dans  les  commencements  Alexandre  n'admi- 
roit  qu  Ariftote ,  &  comme  illedifoit  luimefme,  2 
il  Q'avoit  pas  moins  d*amdat  pour  lui»  que  povùc 
San- piopxc  ptïc  jfArcequihn Mjmitncm  'àe  t'iài,4fm 
!a  vie  y  <S>  mil  avait  receu  de  l'autre  la  home  vie.  Mais  .  ««w  fi 
dans  les  mites  cet  amour  fc  refroidit,  &  il  l'eut 
pour  fufpeâ,non.pas  juiqu  à  lui  faire  aucun  mal^ 

Selon  le  rappo  r  T  Onefi^rdte.  ]  ~  Mjis  eLoit  le/  faim  Cet  iimoar 

Oncficratc  d' Aftypalce,  tthe  des  fe  refvtdit ,  &  U  Veut  f>mr  fuf^ 

Ifles  Sporades,  dans  la  mer  de  feit.  ]  On  ne  f^ait  pas  trop  la 
X^fitêl  uavbkiîuvrAIéxàhdrei'  ciuled^e'cc'i^Troidiflèiné  Of» 

^xpedmon  iCKÇit ,  dont  il  iîc  -a  cm  que  c'cOcMt  parce  q^i'A- 

mcfrne  une  relation.  TI  eftoit  le  ril^otc  cftoit  plu<.  porté  pour  les 

•pilote  de  fa  galère  d'Alexandre,  intercfts  d'Olympias .  que  pour 

-St  <lati«  fbn  hiftoire  il  vouiotc  ceux  d* Alexandre.  Ou  bién  jpar^ 

faire  croire  i^uTU  avoic  commaff-  di^qu'ilaTôitrecidmnHMd^tAiok 

dé  la  fl<'»rte.La:  veriré  n'eftoit  pas  xandre  le  Philofôphe C-aîlifthc- 

ce  ^ui  régnait  le  plus  Han-s  Tes  ne  ,  homme  d'une  humeur  trop 

^rits.  rffâfchoit  d'imiter  le  fty  le  bruftoïc' trop  ennemi  delà 

-de  XaKtfMioitt  méis  3  ne  \itiKé^  flaMMe'^rifrijâM  Icttig-  tCmpt 

'M(^4l''(îi]|filicité  ni  ibftiéle-L  lutf  Prince  qm.ydî^oit  f^iRir 

yj  u::'     .!  ooiiï  fils  de  Jupi^  '     •  -'^'^  ' 

Timf%  C 
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i9  ALEXANDRE, 
mais  fes  carefles  n'eftant  plus  fi  fréquentes  ,  ni 
accompagnées  de  ces  marquer  violences^  d  a^ec- 
*  tion  i  faifoienc  affés  voir  i  ciloignéxnent.  qu  il 
avoit  pour  lui.  Ce  refroidiiTcment  ne  bannit 
point  de  fou  ame  l'amour  de  la  pfailofophie» 
qu'il  avoit ,  pour  ainfi  dite  »  fucc^  avec  le  laiâ  » 
êc  dans  le  feia  de  laquelle  il  avoit  cfté  clevë.  Au 
contraire  cette  paillon  fc  fortifia  tousjours  en 
lui  ,  comme  le  tefmoignent  les  lionneurs  qu'il 
•/ST******"*      ^  Anaxarque,  les  cinquante  talents  qu'il  en- 
L,^r»ndcM,^H'ii  voyaà  Xenocfate  ,  &  le  grand  cas  qu'il  &c  cous- 
^M  iMitSmu^*  jours  de  Dandamis  &  de  Calanus. 
.     '     *"       Pendant  que  Philippe  faifoit  la  guerre  aux 
.  byzantins  ,  Alexandre ,  qui  n  avoit  alors  que 
feizc  aoS'f  làiflë  feul  Regent  du  Royaiime  »  & 
iie^u;ffjRrg,n,  ^«ift^c  Hu  Iccau  Rôyal ,  lubjugua  les  Medares, 
^"i>!ïriîî'*"  q**î'*'cftoicnt  rcvolt&,  &  ayant  pris  leur  ville 
Mf.    J'^^^y^^  Il     chaffa  les  Barbares ,  y  cftablit  des 

Il  fmbjmnu  dit  .  n  '     i       \    r  a  i 

ftmfUsrtktU»,.    peuples  meUesde  plulieurs  nations ,  &  nomma  la 
ville  Alexandropolts.  Il  fc  trouva  à  la  bataille  de 
Crsndtxpititi'jL  Cheronce,  que  fon  pere  donna  contre  les  Grecs  > 
tlmilci^  &  on  die  qu'il  cnfon  ç  a  le  premie  r  le  bataillon  des 
'  Tbebains,  appellç  Sacré.Ët  encoiie  de  mpa  temps 

vvf*  k  'Xmçr4t9,  ]  De  ces  cior  «es  lifcn|t/i»  MêJârmt.  Çes  Me- 

quantetalencs.ou  cinquante  mille  dares  oa  Medarores  cftoienc  des 

clciis ,  Xenocrarc  n'en  prit  que  peuples  de  Thrace ,  (ufen  de  la 

trois  mille  drachjnes,  c'e(l-à-dire.  Macédoine^  &  iis  edoient  appel- 

cents  elcus,  &jui. renvoya  }h  -jMridLfiyi, parce  qu'ils ddcei^ 

.  |erefte».di&Qt'q|iîil  en  avoit  plils  dotfpc  :de«  li|ede$ ,  qui  lengr 

befpin  que  lui ,  parce  qu'il  avoit  te|9|»  ^paravant  s'e{uii(Eq(c|b^ 

fins  de  gens  à  oourrir    à  p^^yft(  blls  dans  ce  pa^s-là. 
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on  monflroit  près  du  Cephife  un  vieux  chefne ,  p,^ 
avL  on SLDpcWoix,  le chefned' Alexandre .  parce  qu'on  '"î"'.'"»  '^o"jir<i$ 
yavoïc tendu  Ion  pavillon»  &0€inlom  de  ia  eft  ^<  f*vHhni'Ai,. 
je  cimetieie  des  Macédoniens  »  qui  farenc  (ues  à  ^'à^""^' 
cette  bataille. 
Tant  de  grande»  chofes  donnoient  à  Philip* 
une  entame  .cendseffe  pour  fon  fils ,  j  ufques-, 
qu'il  eftoit  ravi  d  entendrie  les- Macédoniens 
appellcr  Alexandre  le  Roy ,  &  Tappeller  lui  fim- 
plemenc  le  Général.  Mais  les  troubles,  que  Tes  i« n*^- 
nouvelles  nopces  &  les  amours  caulcrcnt  dans  cmntdt gmndtt 
fa  maifon ,  la  jaloufie  des  femmes  entrailnant  ^u^iS!"^'^ 
partageant  tout  le  ICoyaume  >  excitèrent  entre 
eux  &  grandes  plaintes  &  de  grandes  divifions» 
que  la  mauvaife  humeuf  d'Olympia^»  qui  eftoit  ^MnOnfêOi' 
suttuieUement  jaloufe  «  colère  »  fie  vinaicafiiye ,  ^y^-  • 
'femciita;encpt)e)&  sendtt  beaucoup  plus  grandes" 
en  irritant  Alexandre  contre  fen  pere. 

Attafusdorinaàce  jeune  Prince  une  grande 
occafion  de  faire  eiclacer  fon  refïèntiment  aux 
nopces  de  Cleopatrc  ,  que  Philippe  crpouia  puinpp» duviv^tn- 
toute  jeune ,  eftant  devenu  malgré  fon  âge  ef-  cuil7!'re'!'^uS^ 
perdument  amoureux  de  cette  PnncefTe ,  car  At-  ^ 
talus ,  qui  edoit  l'oncle  de  la  mariée ,  s  eftant  eny- 
.Vrédans  le  feftin  y  exhorta  les  Macédoniens  àdcf 
0Undéc'auxDieU)[,fi<e  Philiffefi^ani^irde  Cleàpa- 
m  uii  légitime  héritier  de yoir/^o^^impf.  Alexandre,  pi-  S^fiSi'^i 
quç  de  Getj04(trage,lui  dit>£^  quoyJiekrM/ne frtnds  ^2''^:,ZndrJ''' 

^}x  il  avoi&Lla  maiix.  Ëxt.meihietemps  Philipr 
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pe ,  qui  eftoic  à  une  autte  table,fe  lève  furieux, 
va  concre  lui  refpée  au  poing ,  mais  par  bonheur 
pour  lun  &  pour  Tâucre ,  la  colère ,  dont  il  eftoic 
.  cranfporcé  &  les  fumées  du  vin  le  firent  tomber  ^ 
&  Alexandre  Tinfultant  >  &  le  brocardant  fur  fa 
j^Mîi'trk  mm»  ^Kutc ,  Af^iofitffif  ,diC'il ,  w/û  ctt  homme ,  qui fe 


i^AUMMànuntu  fref4imt  à  P^lfer  ^EMTope  enAJie  ,  il  n*a  fufajjer 
</W  tahle  a  Vâum pms Je  LiJJer  cheoir.  Apres  cette 
infuhe  fciiccdansfadell3auchc&  dans  la  chaleur 
O^ll^mËfh'  ^^^»  P"^^^  mere  Olympias ,  à  qui  on  faifoit 
un  fi  grand  affront ,  &  Tayant  menée  en  Epirç, 
il  alla  palTer  quelque  temps  chès  les  lllyricns. 

Cependant  Dcraaratus  de  Corinthc ,  qui  eftoie 
lié  avec  Philippe  par  les  nœuds  de  rholpitalité , 
&  qui  eftoit  très  himilier  ares  libre  avec  lui , 
arriva  à  fa  cour.  Apres  les  premieics  civilités  » 
les  premières  carcÛès  |  Philippe  lui  demanda  yP- 
r iÎj/?/.  Grecs  eftoient  en  hmne  intelligmce  entre  ettx,  V fây^ 
^  ment,  Sei^em-y  lui  refpondit  Demaratus  >  //  'vous 

Jtedhien  de  'vous  mettre  tant  en  peine  de  la  Grèce ,  a  njouf 
qui  avés  rempli  njoflre propre  maifon  de  tant  de  querelles 

de  diffemionsf  PïwVi^jpe  fenrant  jufqu'au  vif  ce  . 
reproche  >  revint  à  lui  >  reconnut  fa  faute  >  ôc  rap* 
pella  Alexandre  en  lui  envoyant  ce  me^pe-Pè* 
maratus  pour  hii  perfufluler  de  revenir. 
ptxad,nthrfht:t     Mals  aorcs  qut  Pcxodorç  i  Soctapc  dc  la-C*» 
^Phyil^'S^hnf       T^*  chcrchoitfccrctciïientà'fairc  uoe  ligutt 
M»fi!'t,fwfm^  otfen^ve&defeofiveavec  Philippe  parle  moyen 
^Arid^,^^  :  d'une ailiafiott y  ient  envoyé  Ariftàcritc  tnMa^ 
ccdoine  ^pur  oânc  1  aiTnéC  de  fes  hlics  au  P  miqsi 


HtMUmttdi  De- 
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Aridcc ,  fils  de  Philippe ,  voilà  "d'abord  les  amis 
d'Alexandre, &  fa  mere  Olympias  qui  lui  font  de  oijmpUtr$finiê 
nouveaux  rapports  ,  ôcqui  cherchent  encore  à  ^w 
i  aigrir  par  de  nouveaux  loupçons.  Ils  lui  diienc  Mtximdtf, 
que  Philippe  deftine  Aridee  à  l'Empire  par  le 
grand  mariage  qu'il  lui  fait  /aire  >  &  par  le  trai- 
té avantageux  qu'il  vient  de  conciurre  avec  le  Sa» 
trape  de  la  Carie. 

Alexandre ,  troublé  de  cette  nouvelle ,  depef*  jtuxmtir,  mm^» 
che  promptemenc  en  Carie  le  comédien  Theflà-  J^Jr/w"Jrr»/rr' 
lus  4  pour  faire  entendre  à  Pexodore  qu'il  de-  ff^M  pontitOn 
voit  laiHer  là  Aridée,  qui  eftoit  baftard,  &  qui  ^ 

ailleurs  avoit  l  eipritun  peu  trouble  ,  &  prcn-  ,h  d-Jm  dsn- 
drc  pluftoll  Alexandre  pour  gendre.  Cette  der- (r/^^trî^^V* 
niere  propohtion  plut  infiniment  davantage  à 
Pexodore ,  que  la  première.  Mais  Philippe ,  en  *»» 
ayant  efté  averti  9  alla  d'abord  à  l 'appartement 
d'Alexandre,  accompagné  d*im  de  les  plus  in-' 
rimes  amis  &  de  Tes  plus  fecrets  confidents >  de 
Philotas»  fils  de  Parmenion,  &  en  fa  prefence  il 
le  gronda  très  fprtement ,  &  lui  fi|  des  répri- 
mandes très  aigres  >  accompagnées  d'injures  >  le 
traitant  d'homme  lafche  ic  ians  cœur ,  &  in- 
digne des  grands  biens  qu'il  lui  deftinoit  ,  puif- 
u'il  avoit  La  bafïcfTe  de  vouloir  devenir  le  gen- 
re d'un  Carien  &  d'un  vallal  d\in  Roy  Barba- 
re. Ën  mefme  temps  il  efcrivic  aux  Corinthiens 


1 


,  ^Ua  etabor  i  j$  l'df f  ortement  corriger  ,  &  lire  comme  dans  un 
Jt Alexandre.  ]  {.e  tene  cft  cor-  naanulcric,!  t  ^tMrm^itJ^iftlf^, 

•  •  •  • 
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de  lui  renvoyer  Theffalas  chargé  de  chaifhes  >  6c 
bannie  de  la  Macédoine  quatre  des  principaux 

confidents  de  Ton  Hls  ,  Harpalus  ,  Nearcjuc ,. 
.  -  Phrygius ,  &  Pcolemee ,  qu'Alexandre  fit  reve- 
nir dans  les  fuites,  &  qui  furent  dans  une  cre& 
grande  faveur  auprès  de  lui. 

Q^lqiie  temps  après  Paufanias  aiyant  receu 
le  plus  grand  de  cous  les  outrages  par  le 
commandement  d'Actalus  Se  de  Cleopatre>  ÔC 
Phmtpf  ^kgM  aien ayant  pu  obtenir  juftkcya&ffina  Philippe^ 
\"J^:^T'*''^  aui  »voic  refofc  de  le  venger.  Olympias  fut 
aabordiacetfTée  draYoir  eu  la  plus  grande  p^^ 
à  ce  meurtre  ,  en  incitant  &  pouffant  ce  jeune 
homme,  que  la  colère  ôcun  violent  dcfirde  vcn- 
?»^^4f'^!i  gcance  n'animoient  que  trop.  Alexandre  mcf- 
i'^vcirm  f«rr«  pjj5  entièrement  exempt  de  foupçon  «> 

W  on  dit  qae  Pauianias  i  ayant  rencontre  un^ 
moment  après  qu  il  eut  receu  cet  horrible  af- 
front y  &  lui  enr  faifanc  des  . plaintes  très  ame-' 
j?es  9  Alexandre  lui  cita  ce  paffage  de  lia  Me* 
p.1%r,f;;?:p  àéc  f  Euripide  ;  hffoux ,  tefpuje  ,  cekifH  U 
èEuti^iM^*^  dliï«i«f,  doivem  eJheUs  viéihnes  de  Pon  rejjmimenr>' 

QueL<iue  temps  après  FMijanias  comme  il  efloit  noyé  de  vin.  J  uf- 
jçfmt  rtem  UpUa  ffâmlde  mu  on.  tx.'vitis 
Us  «Htraga  Pat  U  cmnaumémon,      Vefpoux  ,  Peffoufe  ,  &  eeUû- 
etylttalus.  ]   Juftin  appelle  ce  ^ui  l'a  ao^wée,  doivent  ejfre  les  Vf' 
"Pza  asùis  Hobtlts  ex  Macedoaikus  ïtimes  de  ton  rejfenttment.  J  Ale- 
4  ioltfcens.  C  eftott  un  des  gardes  xandre  ne  lai  cite  que  ce  vers  i88.* 
du  corps  de  Philippe:- Actahis  dclaMedée, 
avoit  .abufé  de  fit  perTonne ,  &     Tor  J&rm  if  y*iiam ,  iy  yafjttfdptm • 
non  concemde  lui  avoir  fait  cet  Que  Creon  dit  1  Medtc.  On 
OUCrage  ,  il  le  proftitua  enfuite  averti  ^ite  t/t  veux  faire  pumr  l'ef.- 
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Cependant  il  fit  rechercher  &  punir  très  fevcre- 

ment  les  complices  de  la  conjuration  >  ôc  fut  très 

Êifché  contre  fa  rticrc  Olympias  de  ce  que  peu-  jJ^SJ^i^^ 

4iaAt  ^u'il  eftoic  abfent ,  eUes'eftoit  cnicllemcm     -  '''' *'»^^ 

vengée  de  Cleo^atre. 

Alexandre  n'avoir  que  vingt  ans  quand  il  nr«r«iM#ir£i». 
parvint  à  l'Empire  »  (te  il  trouva  d'abord  fon 
Royaume  déchiré  par  des  envies  ,  des  haines  » 
des  querelles ,  &  environné  de  dangers  de  tous 
coftcs.  Car  les  nations  Barbares ,  mcime  les  plus 
voifines  de  la  Macédoine,  ne  pouvoient  fup- 
porter  ce  joug  cÛranger  ,  Ôc  ioupiroicnt  après 
leuss  Rois  naturels.  Philippe  »  après  avoir  con-  pm%#  «mi» 
qi|is  la  Grèce  par  les  armes  ,  n  avoir  pas  eu  le  d'Are^/îumtr  u 
cemps.de lapprivoifer  &  de  TaccouAuiher  à  fa 
domination ,  mais  y  ayant  feulement  remué  & 
changé-  toutes  lesaâaices  »  il  l'avoir  laiflee  dans- 
une  extrême  agication,de  comme  dansunc  efpece 
de  tourmente ,  les  efprits  n'y  eftant  pas  encore 
calmes,  ni  plies  à  la  fervitude.  C'eft  pourquoy  les 
Macédoniens, craignant  cette  conjon<flure, qui  M^ii^Saâm- 
eftoit  délicate  ,  confeilloient  à  Alexandre  d'à- 
bandonner  la  Grèce ,  ôc  de  ne  pas  s'opiniaftrer  à 
la  retenir  par  la  force  »  de  Êurc  revenir  parla 
Jouceuilcs  Barbares,  quiavoient  pris  les  arinea» 

donnée,  c'cft-i-dire, Jafon,  Crcu-  c'eft-à-dire,  (a  femme Cleopatrc, 
it6L  Creon.  Alexandre  iippli(]ue  tL.celi$y  qui  Va  tUnnie ,  c'eiVà- 
•cevcnàibnfojer,pdiirMite«ii*  due* Attah»-»  qui  airoit.'ftk  le 
■wndie  à  Pauiàoias  qu'il  doit  manage  de  PbiHppe  «rec  À 
crifier  à  fon  rcflèntiment  Tir/j^tfMr,  nkcCS  •:•  '  '  ••  * 
«•fiû-A-diïÇ, Philippe, iVy/w/#,  •  ' 


Digitized  by  Google 


14  ALEXANDRE. 

&  de  flâter  ,  pour  ainfi  dire  ,  ces  commence- 
ments de  révoltes  &  de  nouveautés.  Mais  il 
«fw^fimÎM!  i^'efcouta  point  ces  confcils  timides ,  au  contrai- 
re il  prie  le  parti  de  cirer  la  fcurecé  ècic  faluc  de 
{es  affaires  de  l'audace  &  de  la  magnanimité , 
pcrfuadé  que  sM  mollifToic  en  la  moindre.cbofe  > 
&  qu'il  raDaiflaft  tant  foie  peu  cette  hauteur  de 
courage  >  toutle  inonde  lai  courroie  fus,  6c  vicn* 
droit  lut  mettre  le  pied  fiir  la  gorge.  Il  appai- 
la  donc  très  prompcement  les  mouvements  &  les 
lîm-mr^t  nrmit  gucfrcs  des  Barbares, en  menant  en  toute  dili- 
&def*itUHrRr,.  gcttce  ion  armcc  julqucs  lur  les  bords  du  Da- 
TmputdtTknut  nubcjou  il  deffit  dans  un  grand  combat Syrmus> 
IS^nm,^       Roy  des  Tribalks. 

Quelque  temps  après  ayant  eu  nouvelles  que 
les  Thebains  s'eltoient  révoltés,  &  que  les  Athe- 
hlmT&u'^t  niens  eftoiem  entrés  dans  cette  ligue  ,  il  voulue 
û^ÊmftjS!-  leur  faire  voir  qu'il  eftoic  homme,  il  paflk  donc 
.d'abordledeftroitdesThermopyles,  &ditàcesx 
quiraccompagnoient, £r'0r4ir«rDm#/?i»if  dam 
fi^r^f^S^r*      or<i/yo«j  rn<x  appelle  enfant  fendant  que  fat  eflé  en 
ihtnt  tvçiiiitit   lllyne      dans  le  pays  des  Tri  Kxlles  \  dni a  appelle j€t^ 
ne  homme  quand  fat  eflé  en  Thcfjalte ,  il  faut  donc  lui 
monflrer  an  fied  des  miaratllei  d'  Athènes  que  je  fm  homr- 
,mgjàit,  i    '  L  r.  !  :    .  ;  S 

Fe'^juùiè  ejue  s'il  moUlffoit  en  la  mcrprls  (îc      vo\(\n% ,  n'en  re— 
.muntùr  choje,  &  fu'il  rahaiffa^  vient  qu'avec  beaucoup  depei- 
uah  (oit  prÀ  emt  hmttmrds  tm^  jie.  Il  dok  d'abord  tirer  fa  feure- 
r«^«;]-Celaeftvray.fîirtoiirtlàns-fé&  lelalnt  de  Tes  af&îftt'.de 

«n  commcmremeht  de  régné.  Un  (on  coufage  &  do  là  magnani»- 

jeijne  Prince  qui  en  montant  iur  mité»  •        •  :  t.  :  •    i . 

k  ihrone  loulire  l'audace  &  Ic^C.  • ..  '  .  *      •  '  .  ••*■•'•• 

Quand 
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Qaand  il  fiit  devant  les  murs  de  Thebes ,  il  j/ ,«,n». 
voulut  donner  aux  Thebains  le  cemps  de  fc  rc-  i*^//'"^*'*'^' 

Pmtir  »  il  demanda  leulemenc  qu  on  lui  livraft 
hœnix  &  Piotbures  i  les  deux  principaux  aa-*- 
teurs  delà  révolte ,  &  fie  publier  à  (on  oe  trom* 
pc  une  amniftie  &  une  feurctc  entière  pour 
tous  ceux  qui  rcvieiidroicnt  à  lui.  Les  Thebains  m^*^^^ 
imitèrent  la  mefme  conduite  i  ils  demandèrent 
à  leur  tour  qu'il  leur  livraft  Philotas  &  Antipa- 
ter ,  &  firent  publier  de  merme  que  ceux  qui  vou* 
droienc  contribuer  à  la  liberté  de  la  Grèce»  vinf- 
fent  le  joindre  à  eux. 

Alexandre  i  voyant  cette  opiniaftreté  &  cette 
audace  > ne  penta  qu'à  la  guerre»  &  lafcha  la 
inain  à  Tes  Macédoniens.  Il  fe  donna  là  un  grand 
combat  ,  où  les  Thebains  combattirent  avec  ii<fcf»itU,r%f» 
une  ardeur  &  un  courage  bien  au  de  là  d 
leurs  forces ,  car  leurs  ennemis  tftoient  plufieurs 
contre  un.  Mais  après  une  longue  &  vigoureufe 
rcfiftance  »  la  garnilon  que  les  Macédoniens 
avoient  dans  le  chaftcau  de  Thtbes»^  appelle  la 
Cadmée ,  eftant  dcfcendi^éa  U  lea  ayant  chargé» 
oar  derrière ,  alors  enveloppes  de  tous  coftes ,  ib 
lurent  prerque  tous  tailles  en  pièces  »  &  la  ville, 
iiit  pri(e  »  pulée ,  &  deftruiter  ^  : 

Alexandre  s'attendoit  que  tes  autres  Gfecs»  ef* 
tonnés  de  effrayes  de  ce  grand  exemple ,  Te  lién- 
droient  en  repos ,  &  cependant  il  ne  lailToit  pas  p,^,^,, ^.^^j^ 
de  donner  à  cette  artreufe  exécution  un  prétexte  ''"'^'J^^JJJJ^ 
bç^nefte.  Il  dUôK  qu'il  avou  accorde  cela  aux  m»'.' 
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plaintes  de  fcs  allies ,  parce  qu'en  efltcl  les  peu- 
ples de  la  Phocide  &:  ks  Plareens,  ceux  de  Thef- 
pics  jiSc  ceux  d'Orchomenè  fe'  plaighoient  hau- 
tement de  la  cruauté  &  de  la  cyrannié  des  The« 
bains.  Apres  que  la  ville  hic  dcftruite  ilconfer* 
ti  0iix  Pnfiret ,  va  U  UDercc  aux  Preftrcs  »  à  cous  ceax  qui  avoicnc 
jrp.tiwiârï-»  «i'^oic  d  hofpicalit^  avec  les  Maeedqnieas ,  aux 
k^isitsMêetdt.  defcendanrs  de  Pindare,  &à  ceux  qUi  îs'efl oient 
oppolcsala  rébellion  ,&  vendit  tous  les  autres, 
dont  le  nombre  monta  environ  à  trente  mille, 
ôc  ilyavoiteu  un  peu  plus  de  fix  nulle  hommes 
tués  dans  le  combat. 

On  ne  fçauroit  exprimer  les  chdfes  horhbles» 
TiJ,fr!/^^MHd'  &  les  arfreufes  calamités  que  cette  pauvre  ville 
êUi/mtfnfi.  àefTuyer  dansée  (kccagement.  Il  y  eut  des 

Thraces ,  qui  ayant abbattu  la  maifon  d'tïhe  Da« 
Jh/^m  deih  me  de  qualité  &  de  vertu  ,  nommée  Timoclâ  î 
'.'^-Y-'''  piUereric  tous  fcs  meubles  &  tous  fcs  threfors ,  ét . 
d!!^ StlxlL  ^^^^^  Capitaine  l'ayant  prife  elle  mefme  par  force 
ir$fmrfév$rtM,  &  violcc ,  lui  demanda  fi  elle  n'avoit  point  de 
l'or  &:  de  l'argent  caché.  Timoclea  ,  avide  de 
vengeance  ,  lui  refpondit  qu'elle  en  avoit  ,  le 
mena  feul  dans  Ton  jardin ,  lui  monftra  un  puits^ 
j&  lui  dit  que  dés  qu'elle  avoit  Veu.la  ville  for- 
cée ,  elle  avoit  jette  là  elle  mefme  touç  ce  iqu'élle 
âvoit  de  plus  précieux. 

L*OfEcier,  ravi,  s'approcha  dupuicsjfe  bâiflà 
pour  regarder  dedans ,  &  en  examiner  la  ptofbn"- 
deur  i  Timoclea  ,  qui  cftoit  derrière  ,  le  pouffir 
rwM.  ^   de  toute  la  force ,  le  précipita  dans  le  puits  ^  ^ 
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jçtt^deflus  quantité  de  pierres  dont  ellcrafTom-, 
ma.  Ef\mcfmç  çetnps.dic  fut  prifcpaiksThiia-f.  • 
ces  &  menée  à  Alexandre  ,  liée  &c  garrotéo^:^ 
1^,  contenance  fa  démarche  Alèxâmdrc  coti- 
nut  d'abord  que^c'eftoitune  femme  de.quaUcéi 
graRdcQuïage  ijiac  blk  foiycMic  ^erennenei 
c^lH!iitauKfa»^tqfinotgiioraii0im:eflio^  >    .....  ^ 

tyi  la  moindre  crainte.  Le  Roy  lui  ayant  deman-' 
dé  qui  clic  cftoit,elle  lui  rc (pondit, ^«'?//^'  efiott  Jl'^S:;;^^. 
faUr  deThen^ene^qui  avoitcçnthdttu  contre  Philippe  pour 
la  liberté deja  Grèce ,  0"  ijut  avait efié  tué.  à  U.bataiïlei 
de  Cheronée  où  il  cÀmnMndùit,  Alexandre  admira  :la> 
refponfe  genereufe-dexcue  £€xni1ie9'&  l'adion' 
qu'elle  avoir  faite i&*t«à)m^nda/qtt'-^larlai£'i  \     ,  .\. .  ; 
i^iaUcr0oUlx;ctéav^(b:fii£wt«^^         ir.'v  \\. 
sEiUbiccc  il  pardorina  iiukrAitemcnfr^  ijuioyi- 
qx|'jik..pvtt&Aci0n&,t9Uçbêj$  du  >maUietir  de  ^f''' ' 

ftfte  desi  grands  iTiylfcreî  i  ils  yrrciipncerchc  ,  à  :^''^'"''''"^^*' 

r      t  11-1        ^■I1T  n:en<  Ifi  trnp'lrhl 

caule  du  grana  deuil  ou,  ils  eitoicinit  i  &  reccu-^  ,  <^*  f^/^^r^r 
rent  avec  toute  force  d'humanité  tous  cenr  qui 
s'eftant  fauves  de  la  bataille  &  du  fac  de  Thcbcs,:         '"  '* 
s*/çftpient  réfugiés  dajïskurxville.- Mais  foie qiiîii  ;  •  «  J  ♦  '  »  » 
c\|c,  ^ffpi^vi  iA^çûlere  comme  les  libîw.ioicqu; il: 
voi4uft'^iC^r.>  s'il  c(loi|;  p<^flî:ble;par'iiBTaâ:e  nv«^<|Qrm- 
dcréww:*  raé^ionr  û-atroceirii  bacbarc  vÀfi.iï/Jj£'iiii^^ 
dcojJimç^îquîa  y^noit  defaiic:  >       fculcmcm  f^^ir^Zt^' 
iU^  C^mÛt  )ipv» les  iiujet^  die  plaifitc.  qùil  'imtn 
cçopreieux  i  mi^  il  les  exhofti  à  stapplaquer  fic)r«> 
t^mvaMXd^&^^^>  ^  àavoir  l  ail  a  tout  ce  i^iuui 
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Vrtr^Mîvt  JtA.  pafTeroitjparce  que  c'cftoit  leur  ville  quidcvoic; 
TitUmS''^'  donner  U  Loy  à  toute  U  Grèce  s'il  venoïc  à  man-  ' 

On  dit  que  longtemps  après  cette  expédition»  • 
le  inai|iettr  des>  Thcbains  lui  caufa  de  cuifants 
mliSmtif'^i  '^P^'^^  i  j^c  qoiè  :  delà  fer  rendit  pluidous'  &^ 
éhmJ/MitiTiiU.  plus  /humaiiljcmvctfi  .beaucoup 'd'ftumes.  U  eft'' 
certain  que  le  meurtre  de  Ciicus ,  qu'il  tuadank  ' 
,  &  la  lafche  defertion  des  Macédoniens , 
....    qui  çcfuferent  de  le  fuivre  pour  la  conqucfte  du  \ 
refte  des  Indes  ;  d:  qui  par  là  laifllrcnt  fon 
encrcprilc  imparfaite,  &  fa  gloire  trahie  ,  il 
lUttriiM'fiiM  les  attribua' à  la '  colère  &  à  la  vengeance  dè 
l,t^'aaH,\  Bacchusiquiavdit!  voulu  le  punir  de  la  barbarie 
fi/mifn.'cir  fl**^^  avoit  e«cfCcei contre  Thebcs.  Aulfi  ny- 
^Mh' IbJcc^  ^^^"^ dejHiis-atictBtt^Tîhcbiàndcceax quieftaicnc 
f0m,    *cc  ut.  çf^j^pp^'g  j^^gjjg  doffaite ,  qui€ufta&ireà4ui». 

quidiii  dcmandàft  qùelqiie  grâce ,  qui':n'ob- 
;     tihltHTur  ie  champ  tout  cedu'ilidcttiiaiidûic.  Ën 

:.  .         VQilà  afTes  fur  la  guerre  de Tnebcs.'-  "''    •  '  -» 
■  Les  Grecs  s'eftant  rendus  dans  l'ifthme  de  Co- ■ 
9êmti«s  EflMtt  j-inthc  pour  y  tenir  leur  affemblcc ,  ordonnèrent 
àiésdMmi'jjttmi,  par  un  décret  qu'on  fuivroit  Alexandre  à  la 
guerre  contre  les  P'etfcs^  &  ce  Prince  fiit  clea 
GcneralidesqCred  pouv  <ièttè  ej[t)e<litiOnl  'Ëqv 
^^S^Cinèfinç  .teiiipsi  plufieur*  OflSciers  ,  &  Gouver^p»?- 
;,  j  ;.,iieii«& de. ville»  i  ^jplttficars  Pkilolophemdd^i 

'l^fii^^  jouiil  avec  lur  de  c«c«efafti<MJ;  itfe'flattditl^ad:» 

Dio^ene  de  S  inope  y  vieadxoit  comme  les  autres^  - 


Digitized  by  C7(X)gl 


ALEXANDRE.  t9 

car  il  eftoic  alors  à  Corinthc  >  mais  voyant  qu'il  Di»ginH*Mj*m 
iaifoic  peu  dé  cèmptcde  lui,  &  qu  il  pafToit  tran-  ^Jli'j^^^"'/^' 
cuillemtnt  (bit  loiuc  dans  le  faozbourg,  appcllé  * 
Cnfwim» ,  il  alla  lui  mefibie  pour  le  vbin 
'  Diogene  eftoit  alors  couché  au  foleit  »  mais  Efi»t^Au»ém, 
voyant  approcher  cette  foule  de  gens, il  fe  mit  en 
fon  feant ,  &  attacha  fa  veuë  fur  Alexandre.  Ce 
Prince,aprés  l'avoir  faluétrés  gracieufcmcnt,  lui 
demanda  s'iln'avoit  pas  bcioin  de  quelque chofe; 
Otty,  lui  refpondit  Diogcne  ,  ceft  que  tu  t^ofiesim  gJ'J^^^^^t 
feu  Jemon/oUil,  On  dit  qu  Aiexaiidre  fut  û  firap-  ^ 
pé  de  cette  refponfe ,  &  que  ce  mefpris  >  que  Dio- 
geuelui  tefmoignoic  »  lui  donna  une  ii  grande 
admiration  pour  la  magnanimité  &  la  graiidcjur' 
de  cbura  ge  de  cet  homme ,  que  comme  fes  c6ùr«  ' 
tifàns  en  s'en  retournant ,  le  moquoieht  de  lui 
&  le  brocardoient,il  leur  dit  :  w^^fmojv  ,/;>»•(•-  ^^J;^'^ 
fiois  Alexandre  y  je 'l'oudrois  eHre  Dtogme.  Viegm», 

Avant  que  de  partir  pour  TAhe  il  voulut  con-  • 
fultcr  Apollon  fur  cette  guerre.  Il  alla  donc  à 
Delphes,  mais  il  fe  rencontra  par  hazard  que  ce-  J^SL^^XSl 
ftoit  pendant  les  jours  c^'onsLffcMc  malheureux^  '^tmmtihmmm 
dans  lefquels  il  n  eft  pas  permis  de  confulter  ^JH^t^jHL», 
rOracle.  D  aWd  il^nvqya  vers  la  Propheteflè  '"^'^ 

Mm  vtjAnt  iju'il  faifoit  fwt  gmcé,  &  quH  faut  attendre  qu*ib 

pfK  de  coff  pre  de  lui.  ]  Car  Dio-  aycnt  bien  rempli  tout  ce  q\ie  ces 
ecne  faUbit  peu  de  cas  des  eran*  dignités  dcmandent.On  peut  voir, 


neélcvà  à  ^udquB  giaiule  (U- 

O  iij 
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pour  la  prier  de  venir  ;  mais  comme  elle  refufoir . 
'  .  '.  &  qu'elle  oppofoit  la  Loy ,  qui  lui  dcfcndoic  de 
faireresfon(fiions,ilmontaluimcfmeàfacham- 
p!^r!j},*é£!!'u  bre,ôc  la  mena  par  force  dans  le  temple.  Alors.. 
Témfu.         comme  vaincue  par  cette  viotenco  ^  à  laqpcUe 
-  *  '        elle  tte.pouvoic  reliftec  >  elle  êcCcth^mes  hrvmr^ 

llemvtrttte»     .  .;  i  /•!     *  i  i  '  t  • 

,rAdei*  uho.,f,  ctbl^ymon yi/i.  Alexandre  ayant  entendu  ce  moi^. 
}'ll\'imffi'&aSi  <lit>  quilntâemmioitflm  i^Mn  Qrack,  0*fê*ilént(iâr 

Si  rne>  ifu,  ht    '  Qaand  il  (uc  far  le  poinc  de  partir ,  il  eut  plu^ , 

' (14 X  l»t  envoyé-    f  _  1       ta*  1 

f*«-n;*af;«i  d,f  "Curs  auctcs  lignes  que  les  Dieux  lui  envoyé— 
î!!!-?*'         rcnc  ,  entre  autres  dans  la  ville  de  Libethres  la 
.    ,  ftacuc  d'Orphce  5  qui  eftoit  d'un  bois  de  Cyprès - 

Ltsflm«nntants  ,  r  i  yf 

StMi»iittft»iê»edê  rut  veuc  quelques  jours  devant  toute  degoucan- 
tç  de  iaçur-  Tout  le  monde  eftoit  alarme  4c , 
ce  prefage  ,  mai^  le  Devin  Aridandre  déclara  ; 
hS^aJS^  quondevoit  bien  efperer,  «r^dit  W^cene/ueur 
%mmà$m  4u  poctt  Orfhée  frefaptptAkxanjke  feré  df»  éâiùHf 
Ji  dignes  d'eftff  ceU(reeis  J&  chémées  déo^  Mulf  tmn^  y 
quelles  doimerpnt  ieaucouf  de  peinfi^  cauferwf  wic ^ 
>    •  (  grande  fueur  aux  Poètes  <3^  aux  Muficienjt  qui  les  chatt-' 
feront 

N^mBre  dt,  trouf$t  .  Pouï  cc  qui  cft  du  nombrc  des  troupes  dont 
Mumdii  partir p,ur  lo"  amice  êltoit  compolec ,  ceujcqul  enrnettcnc 
^•»ia.tic»i'A.  |g  moms  ,difent  qu'clie  eftoit  de  trente  mille 

JDurn  U  lUle  de  Lii:thm,  ]  ,  l'antre  des  Nymfhes  Li^ethrides  ^  . 
Dans  le  pays  ,des  Odrynem  en;  Stq-quoy  Strabon  coojeâateq^ 
Thrace .  il  y  a  voit  une  ville  9t  ce  furenc^les  Thraxes  <]ui  çonA^. 
une  montngne  de  ce  nojji.  Dan^  crcrenttom  ccî  licux-là  aux  Mu- 
le mont  Helicon  en  Beorie  ,  îl  y  fes,  Orphée  ci^oit  de  libetlifcs.-  | 
avoit  un  antre  ^u'on  appelloit-  •  .     .     .     ,  . 
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Kommes  de  pied,  &  de  cinq  'mille  chevaux ,  & 

ceux  qui  en  mettent  le  plui  »  comptent  quatre 

mille  chevaux  9  U  trente-^uatre  mille  hommes 

de  pied.  Le  threfor  pour  l  entretien  &  la  paye  ^1^^"'^"' 

de  cette  arm^e  neftoit ,  fdon  Âriftobule  ,  que 

de  foixantc-dix  talents  ;  &  Duris  afTeure  qu'il  n'y 

avoic  pas  "Hc  quoy  la  nourrir  plus  d'un  mois. 

Mais,fi  Ton  en  croit  Oncficrue,  Alexandre  avoic 

emprunte  deux  cents  talents. 

Cependant  quoyqu'il  entreprift  cette  guerre 
avec  des  moyens  ii  petits  U  ii  courts  ,  avant 
•que  de  s'embarquer  ,  il  voulut  examiner  les 
affaires  doroeftiques  de  fes  amis  »  ^  donna  à 
lun ,  une  terre ,  a  l'autre^  un  village ,  à  celui-cy  Vj;:!^:::' 
le  revenu  d'un  bourg >  à  celui- làlesdrôits d'un 
port.  Et  comme  tous  les  revenus  de  fon  Domaine 
eftoient  desja  employés  &  confumés  par  ces 
largeiTcSj  Pcrdiccas  lui  demanda  ,  Seigneur ,  que  Bfmm-ti''Ait» 
refervés  vous  donc  four 'VOUS  ^  Et  Alexandre  ayant  Î^ÎÏ^Tr/p^^/JT*" 
refpondu ,  l'efperance ,  Eh  bien ,  lui  repartit  Perdic-  ^"^'"*«' 
cas  )  nous  fartagerons  donc  voSire  ejperance ,  nous  qui 
farragerom  vos  travaux ,  &  refufagenereufement 
le  don  que  le  Roy  lui  avoir  affigné.  Quelques 
autres  de  fes  amis  fuiyirent  fon  exemple ,  mais 
cous  ceux  qui  voulurent  recevoir  fês  prefent's» 
oii  mefme  qui  dans  Idir  befoin  lui  en  demane- 
derent ,  lui  firent  un  très  grand  plaifir.'Et  ilcon- 
fuma  dans  ces  fortes  de  libéralités  la  plus  grande 
partie  du  bien  qu'il  avoit  en  Macédoine. 
Avec  ceicegenetoiué-&  cette  difpoûtiondef- 
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jiJti$niif*it  un  P'^i^  travcrfa  rHellefpont,  &  cftant  monte  à 
ir^'ikiuurimt  ^^^°">  facrificc  à  Minerve,  &  des  libations 

MuxHim,       aux  Heros>  &  après  avoir  frocté  d  huile  la  co- 

nd*nfomin»d  lomne>qiii  eftoU  fut  le  combeau  d'Ac.hiUe  *  6c 

êMttitr  dm  t»mêt»H  f  '     t     ^        r  c 

4'Àeb.Uê,  Util  des  couries  tout  autour  avec  les  compa- 
gnons >toucnud  >  comme  c'cft  la  couftume ,  il  U 
f^nm^iT*  couronna  ,czaUanc  le  bonheur  d'Achille  de  ce 
Miu.  que  pendant  fa  vie  il  avoit  trouvé  un  ami 
ndelle  ,  &  apr^s  fa  mort  un  grand  Héraut  de  fa 
vertu.  Commeil  alloitçà  &  la  par  la  ville  pour 
vifiter  toutes  les  curiofucs  qui  y  cftoicnt ,  quel- 
qu'un lui  demanda  s'il  ne  (eroit  pas  curieux  de 

itmtfprifiUïjr*  yolr  Ij  Lvre  dc  Paris  ,/>  me  (oucie  fort  peu  de  cetpe 
JUPifh,&itf*-  _  /       ....  .    ■>     .  '     ^  ... 

ro'tfort  turiiux  it  Ljre ,  rclpondit  il ,  mats  je  verrats  avec  grand  pla$» 

^naïud'A^m..  j^^^^ll^  ^'^^f^^ll, furlaquelUtlchantoitUsgnmdis  ééiions 
tS^  la  gloire  des  Héros. 

Pendant  ce  temps-là  les  Lieutenants  de  Darius 
av oient  aâemblé  de  grandes  forces,  de  s  tftoient 
campés  fur  la  rivière  du  Grani<|ue  pour  en  dis- 
puter le  pafTage»  de  forte  que  c*eftokunenecef- 
lité  de  donner  là  un  erand  combat  pour  s'ou- 
vrir les  portes  de  l'Alie.  La  plufpart  de  fes  Ca- 
pitaines craignoienc  la  protondeur  de  ce  fleuve,. 
&  les  bords  efcarpés  ou  il  tftoit  obligé  de  ten-, 
ter  le  padàge»  &  au  il  faiioit  grimper  en  cooi- 
battant,  il  y  en  avoit  d*autres quia i foi ent  qu'il 
falloit  éviter  fur  tout  de  mcfptilcr  &  de  violer 

Et  4tpn/  av  />  fra.  te  d hmle  U  de  frotter  a  huijc  le^  colomnes  SCL 
colo^rne  tfui  tjloit  fur  le  to  t:b.AH  les  Aatues  dc  CClUC  ^US  IoU  ho* 
d'yIchUle,]  C'eftoit  un  adc  de  nofoic^  *  • 

les 
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les  obfcrvations  rcligicufes  que  l'on  avoit  faites  ^^fyv^timtrttu 
lui  les  mois,  fie  que  ce  n  cftoU  pas  lacouKumedes  JjJJJJJJJ** 
Rois  de  Macédoine  de  faisenaarcher  leur  arm^ 
^  pendant  le  mois  de  LhufiMs ,  mais  Aleiandcc  gue- 

ctitintnt  mur- 


rit  cette  (uperftition  en  ordonnant  que  ce  mois  ^"  ^^^^'^^ 


JeDéûJms  feroit  appelle  déformais /f/fcwM/^r/a»^  (h»i,ntf»s»v,eiet 
^«f.  Et  comme  Parmenion  mfutoit  quau.moms  mékuu^i^mr 
on  ne  hazardaft  pas  le  paflàge  ce  jour-là  ,  parce 
qu'il  cftoit  tard  ,  &:  qu'on  attendill  au  lende- 
main ,  il  fe  moqua  de  cette  précaution  ,  &  dit  ^vrWr^r»»»»- 
que  ce feroit f Ain  un  affront  infîgne  kl' H  ellefpont^fi  après  îl^  ftttjuf$rf^ 
l'avoir  pajféyon  craiffiott  de  f^JJcr  le  Granique.  E  n  me(r 
me  temps  il  fe  jecta  dans  (e  fleuve, iuivi de  treize  JuJ'£l^hS!^ 
compagnies  de  cavalerie  ,  êe  pouflànt  tousjours 
tvec  £i  troupe  au  travers  d'une  grede  de  traits 
vers  Tautre  rave ,  quieftoit  clcarpée  &  droite  > 
toute  bordée  d'armes  &  de  chevaux»  &  malgré  la 
rapidité  du  fleuve  y  qui  l'entraifnoit  fouvênt  &  le 
couvroit  fouvent  de  fes  ondes,  il  parut  pluftoft 
agir  en  homme  furieux  &  defefperé ,  qu'en  hom- 
me quia  du  fcns  &  delà  conduite.  Cependant 
il  giigna  enfin  le  bord,  &  fe  rendit  maiftrc  du  paf^ 
fagc ,  quoyqu'avec  des  peines  infinies  &  d'extrê- 
mes difficultés  y  ce  rivage  eftant  d'ailleurs  humi*- 
de  &  glifTanc ,  à  caufe  de  la  fange  dont  il  efloit  ^^^^ 
rempli.  A  peine  Teuft-il  gagné ,  qu'il  fut  obligé  «^V-/' 
de  combattre  pefle  mefle,  U  d'hommeà  homme, 

^Ige  ce  mis  de  Daiji w  f  rvir  ap-  aui  efl  noftre  mois  de  J.uin.£c  il 

f  diè  dtf9>^nM:  le  jtcr.pt  i  A^tmi-  mtSLppt{\élefecondA  -:cn,i/iitr> 
Ce  mois  de  Uai  lins  rcfpor  -  parce  que  le  mois  de  May  eftoic 
doit  au  moi':  Grec  ThargclLou ,  appelle  vy^/o»////*/. 

Tome        '  E 
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comme  on  fe  crouvoic ,  avant  qu'il  puft  ranger 
quelque  ordre  de  bataille  ceux  qui  pafToient, 
csLt  les  Perfes  1  aflàiUirenc  de  tous  coftés  avec 
*      -de  grands  cris  cÀ  tombaac  fur  fa  cavalerie  9  6e  la 
joignancde  prés  à  grands  coups  de  lancles,  &  les 
«lances  eftanc  rompues  >  à  grands  coups  d'erpées. 

Le  péril  fut  le  plus  grand  de  fon  coftc ,  car 
comme  il  cltoic  remarquable  à  fon  bouclier,  & 
SmcA/jut.     au  pamiache,qui  ombrageoit  fon  calque ,  aux 
.    deux  coftes  duquel  s'elevoicnt  comme  deux 
ailes  d'une  grandeur  mcrveilleufe  &  d'une  blan- 
cheur qui  eblouïflbic  «  il  fut  attaqué  en  mefme 
temps  par  le  plus  grand  nombre.  D'abord  il  re- 
ceut  au  deflaut  de  (a -cuiraffe  une  javeline»  qui 
•heureufement  ne  le  bleflà'  point*  Roiiaces  êc 
11,  sM  M  4^  ^P^'bridate>deux  des  principaux  Lieutenants  de 
ilJÎuitSmJtJ  Darius ,  l'ayant  joint  enfembleyil  évita  ce  der- 
mmta}tj^^m  ^^^^T  pat  fon  adrcffe  ,  &  appuya  fa  javeline  fur  la 
cuiraiTe  de  Roifacesavec  tanc  de  force ,  qu'elle 
vola  en  efclats.  Il  mec  d'abord  l'efpe'eàla  main, 
&  ils  fc  cliargent  tous  deux  avec  furie.  Spithri- 
dace,profitant  de  ce  moment ,  s'approche  de  lui 
-par  le  flanc ,  &  s'elevant  fur  fon  cheval ,  il  lui  dé- 
charge fur  la  tefte  un  grand  coup  de  fa  hache 
qui  luiabbat  le  pannache  &  une  des  ailes  qui  ef- 
toient  aux  deux  codés.  Lecafquefouftintà  grand 
peine  le  plus  grand  effort  du  coup,  mais  il  ne  put 
empcfcher  que  le  tranchant  n'entraft  &  ne  pêne- 
trait  jufqu'à  Tes  cheveux. Comme  il  alloit  redou- 
bler &  frapper  un  fécond  coup  fur  ia  ccftc  que 
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l'armet  brife  faifoit  voir  à  nud  ,  le  grand  Cli- 
tus  le  prévint  &  le  perça  de  (a  javeline.  En  mef* 
me  temps  Roifaces  tomba  mort  aux  pieds  de 
fbn  cheval  d'un  coup  d*efpce  qiCAle^adre  lui 
donna. 

Pendant  que  la  cavalerie  combatioit  avec 
tant  d'acharnement  9  la  phalange  Macedoniene 
|»a(ra  la  rivière.  Et  les  bataillons  commencetjent 

a  fe  charger.  Ceux  des  ennemis  ne  firent  ni  une 
forte  ni  une  longue  rcdllance  ,  &  furent  bicn- 
toftmis  en  fuite ,  excepté  l'Infanterie  Grecque  j 
cjui  eftoit  àla  folde  de  Darius.  Cette  Infanterie, 
X  eftant  retirée  enfemble  fur  une  colline  9  deman- 
doit  qu  Alexandre  leur  doivnaft     parole ,  mai»  p 
ce  Prince,  fuivant  pluftoft  l'impetuoiité  de  iaeo- 
lere>  que  fa  raifôn ,  fe  jetta  an  milieu  de  ces  ba- 
taillons ,  &  perdit  d'abord  fon  cheval ,  qui  fut 
percé  d'un  coup  d  efpéeî  c'itftoit  un  atitrc  che- 
val que  Bucephale.  La  meflée  fut  fi  rude  autour 
de  lui, que  tous  ceux  qui  furent  tués  ou  bleffés  de 
foncoiîé,lc  furent  en  cet  endroit,  car  ils  corn- 
batcoienr contre  des  hommes  très  aguerris,  très 
braves,  &  qui febattoient  en  delelperes.  On  dit    "      •  ■  ' 
que  dans  cette  bataille  il  v  mourut  du  colle  des 
Barbares  vingt  mille  hommes  de  pied  ,  &  deux    ;   t  frî^^" 
mille  cinq  cents  chevaux.  Et  Ariiiobule  affeure  ^•ÀuxMif», 
que  du  cofté  d'Alexandre  il  n'y  eut  en  tout  que 
trente  q  u atre  morts  •  dont  neuf  eftoient  de  T 1  n-  ^ 
xanterie.Ët  Alexandre>pour  éterniier  leur  valeur,  pifd ,  ^ 

£t  jiLxandre  ^  fom"  étcrnifer  leur  valeur  ,  Itur  fit  ériger  k  twt 

Eij 
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AUxMirtCtéri  leur  fit  érigera  tous  des  ftatucsdc  bronze  de  la 
%l,rèilu'm^  mam  de  Lyfippc.  IlafTocia  à  l'honneur  de  cette 
à* Ly(iop*  àm    vidoirc  les  Grecs ,  &cii  particulier  il.cnvoya  aux 
Athéniens  erois  cents  boucliers  des  dcfpouilles 
ennemies  ^  de  voulut  que  fur  le  relie  du  butin  on 
mit  cette  infcripdonambitieDre  >^/fx4i»/rf^/f  de 
Philiffe,     Us  Grecs  ^  exeeftê  Us finis  Lâcedemamens  , 
ûni gagné  ces  deJpouiUesfirles  Barbares  qui  habitent  tA* 
fie.  Et  pour  la  vailTelle  d*of  &  d'argent ,  les  tapis 
de  pourpre  &  autres  meubles  du,luxcdes  Perfes, 
il  les  envoya  à  fa  mere ,  au  moins  la  plus  grande 
.  partie. 

Cet  heureux  fuccés  produifit  un  grand  chan- 
gement dans  les  affaires  de  ce  Prince  »  jufqucs- 

SttfUi&M'"*"    que  Sardis ,  qui  eftoit  comme  le  boulevard  de 

tmiMm^  l'Empire  des  Barbares  du  cofté  de  la  mer  >  (e  ren- 
dit à  lui,  de  toutes  les  ancres  villes  fuivirenc  fon 
exemple.  Milec  9c  Halicarnafle  furent  les  (èules 

Miltt  ^HiàicMf  qui  oierent  reiilter>mais  il  les  prit  de  vive  rorce,8c 
après  avoir  afTujetti  tous  les  environs ,  il  fe  trou- 
jtuxMndr,  f$rt       fort  combattu  fur  ce  qu'il  devoir  faire  enfuire. 

"'i'àlLf'"    Tantolt  il  vouloit  marcher  droit  à  Darius  ,  ôc 

dfs  Sta'ués  de  hrofi'^r.  ]  Quinte-  ces  trente- tji'Trrc  ,  o\i  i\  l'on  veut 

Cunè  efcrit  qu  il  ne  fïc  cet  hon^  cesvinçt-cintjStatucspourqu'A- 

neur  qu'à  vingt-cinq  cavaliers  lexandre  ai;  pit  les  faire  ériger  de 

qui  avoient  efté  accables  d'à-  fon  vivant.  Je  (çay  bien  que  des 

bord  parla  multitu.le  dc^  Perfc;.  Statues  en  bronze  font  phifloft 

Ces  Statues  furent  mife^  dans  une  tinies  que  Ses  Statues  de  marbre; 

ville  de  Macedoine,appellée Die,  mais  il  fal'cnc  tou- jours  bien  des 

d'où  long  temps  après C^Mctel-  années  à  un  (cul  Sculpteur  pour 

lus  les  fit  toutes  p;>rtcr  1  Kome.  achever  un  pareil  travail,  &  Aïe» 

Mais  comment  Lyfippe  peut-il  xandrc  ne  vcf  lu  que  div  ans 

«voir  achève  ailé&  promptemem  après  la  bitaille  du  Gianif^ue. 
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mettre  le  tout  au  hazard  d'une  bataille.  Tantoft  il 
trouvoit  plus  à  propos  de  s'exercer  àfubjuguec 
toutes  les  provinces  maritimes ,  9c  après  s'eftre 
fortifié  par  tous  ces  combats ,  Acenricm  de  tou- 
tes les  richeflès  de  ces  pays  >  de  marcher  en  cet 
eftat  contre  ce  Prince* 

Dans  la  Lycic  prcsde  la  ville  des  Xanthiens  Cfji<^upimt 
il  y  a  une  fontaine  ,  qui  ayant  dcll:ournc  fon  ^^*'^i"\^'J* 
cours  d'elle  mefmej&  furmonte  fes  bords  fans  >»■ ''Z"'^'^*''- 

f  lit*      thm  ,a  Jeux  litH'èt 

aucune  caule  apparente ,  jetca  une  table  de  cui-  ér'^emttdeUrKtr. 
vre,oii  edoietic  gravés  d'anciens  caradercs,  qui  T»h'f  dr  tuivr» 
difoient ,  que  l'Empire  des  Perjès  efioitfrefik  finir ^     ^uln*  S^ïyrit. 
ft^les  Grecsalloientle  defiruire.  Alexandre ,  cncou-  Or^cUgrévéM 
lagé  par  cette  grande  promeffej  dont  il  fe  fit  fur     '1  ^' 
rbeure  l'applicationsfe  hafta  de  nettoyer  toute  la 
coftede  la  mer,&  de  fouûncttre-tout  jufqu'àla 
Phœni^ie  èc  la  Cilicie. 

La  courfe  qu'il  fit  dans  la  Pamphylie ,  a  don- 
né matière  à  plufieurs  H  iftoricns  d'amplifier  les 
chofes  &  de  les  convertir  en  miracles  furprenants,  ^.«1,** 
comme  ïk  par  une  faveur  divine  la  mer  s'cftoii  ff^^^'Hl^*^ 

Jetta  une  tMi  de  cmvre»  ]  Il  y  voir  furquoy  on  avdc  bftftî  ce 
a  bien  de  l'apparence  que  cène  prétendu  miracle  de  la  complai- 
tablc  eftoit  de  1  invenrion  d'Ale-  Tance  de  la  mer  ,  qui  fut  li  peu 
xandre  pour  cacuurager  iès  trou-  complairance,qu'clie  couvrit  tout 
pes*  le  chemin ,  depuk  le  riva^  juP* 

Comme  fi  p4r  mu  f^mr  divine  qu'au  pied  dé  la  montagne ,  de 
.U  mers'ejhit  volontairement  fouf-  (orte  qu'il  fallut  que  les  troupes 
mife  4  ALexandn't  &  ^ue  pour  lai  d'Alexandre  marchadent  dans 
faire  Ta  emr  elfe  retiré  fa  l'can  ju'  qu'â  la  ceinftaie.  Prit  de 
des,  j  Voicy  un  paflagedeStra-  U  ville  de  Phafelis ,  entre  U  Ly- 
bon  ,  qui  elclaircit  merveilleufc-  cie  &  la  Panphylie  ,  efi  h»  dcfilé 
ineot  tout  cet  endroit,  &  qui  fait  ie  Ung  de  U  mer  ^  par  ok  Alexan» 
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volontairement  foufmife  à  Alexandre  ,  &  que 
pour  lui  faire  fa  cour  elle  cuft  retiré  les  ondes  , 
elle  qui  eft  ordinairement  fi  farouche  &  fi  ora- 
gcufe  I  ôc  donc  les  values  vonc  battre  la  coAe 
avec  cane  ée,  furie  >  qu  alTés  fouvenc  elles  la  cou* 
vrenc  &  cachent  plufieurs  poinces  de  roc  qui  fe 
ctouvenc  plantées  tout  du  long  au  pied  des  fom- 
mecs  droitt  &eC;arpes  de  la  montagne.  C'eA  fur 
ce  precendu  miracle  que  le  Pocce  Menandrer 
jôuë  fort  plaifamment  dans  une  de  fcs  comédies^ 
pAjfMgeJtMt'  introduit  quelqu'un  quidit  ;)u/  cela  d'Ale^ 

nmairt ,  fit  ftmt-  xandre ,  fi  je  cherche  audciHun ,  //  vient  de  hti  mefme  à 
d0ftimirs(lts,     ma  rencontre  ,  t?"  fi  jcvcuxpajjcr  en  quelqu  endroit  paf 
mr ,  AuJfito§l  U  mer  fè  retire ^  <sr  Jdpajje  à  pied  fie.  Mait 
Alexandre  lui  mefme  dans  les  lettres»  £ins  riea 
exaggerer  &  fans  (aire  mention  d'aucun  miraclCf. 
efcric  (implcmenc ,  quil  fajja  4 pied  le  pas  de  la  mott" 
tagnè  y  ûppi  liée  Climâx,  eftamfarti  de  UwUe  de  Phafe^ 
fir.  Il  avoic  fc journé  phiueurs  jours  dans  ceccc 
ville  à  cauiè  de  la  faifon. 
uii!L*XVh»ff'     Pendant  fon  fejour  ayant  veu  à  la  place  pu- 
ïi^jEaT"^  blique  la  ilatue  de  Thcodectcs ,  qui  eftoic  morc> 

dre  fit  pufferfon  4rmée.  Le  mont  coup  4  la  Fortune ,  voulut  partir 

Climax .  ^ui  d»*t;iiit  Jhr  U  mer  de  avant  ^tte  Us  eaux  fcfn(fi  nt  retim 

FéorphyUe ,  U  Jfe  entre  le  rivage  ria ,  ainji  il  faltm  g'ufj'.'  tm  :pei 

dr  lui  ce  '{  flic  fort  ejlroit  ,    ni  ir.A  xh  tff  nt  tout  un  iou  -ù.u:s 

efl  a  ftc  pen  iunt  jhc  Li  mcrtfi  baf-  juftjua  la  camwe,  VoiU  ce  que . 

fe ,  &  qui  laijfi  un  pajfage  libre  du  Strabon  liv.  xiv-  Quintc- 

Mx  veyag  iêrs  i  nuis  ^uafiJ  U  Corce  a  fait  unmèflange  de  mi- 

rrer  efi  haute  ,  //  ffi  tout  couvert  racle  &  dc  VCrité  poitf  omcr  fon 

d'eau.  Co)fi»:e  on  ejloit  a  ok'  en  hy-  rccità 
ver,  uiltxandre,  ^ui  donnait  b:an- 
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il  y  alla  après  fouper  en  delbauche  càminc  ceux  J^'^^^^'-^l*' 
-qui  vont  en  malque  aux  momons  du  Dieu  Co-  tÛ* de  n^cdc^ia , 
mus ,  &  jecta  fur  cette  llatue  plufieurs  couronnes  Pk^fllû^*^^ . 
de  Heurs,  rendant  avec  beaucoup  de  gentillelTc       "  * 
Se  de  grâce  par  manière  de  jeu  cet  honneur  à  la 
mémoire  de  ce  perfonnage»  &  au  commerce  q  u'il 
avoiceu  autrefois  avec  lui  par  le  moyen  d'Arii^ 
tote&dela  Philoropbie. 

Delà  il  alla  foufmettre  ceux  . des  Pifidiens  qui  fjp"rrrct  re,p;f!. 

5  eftoienc revolces ,  iubjugua laPbrygie,  ôc  ayant  fiN-gf»  u  Phj. 

{ms  la  ville  de  Oordium  ,  qui  en  eftoic  la  Capita-  *  o.rjmi .  fer*  4* 
e,  &  où  eftoic  le  palais  de  l'ancien  Midas,  il  vit  ^«^»/»«***'* 
là  le  char  fi  célèbre  de  Gordius  ,  dont  le  joug  NamiCHiit», 
eftoit  lié  d'une  cfcorcede  cormier  avec  un  mer- 
veilleux artifice,  &  on  lui  dit  une  ancienne  tra- 
diciotv,  qui  couroic  depuis  long  temps  parmi  ces 
Barbares       quils  croyoienc  çomme  un  point 
4e  Religion ,  que  les  Defiins fromettoicnt  ttmfire  de  U  ^'f**  ^" 
terre  à  celui  qui  delieroit  ce  nœud*  Voilà  d'abord  Aie-  f»*  u  Zumil 
xandreperfiiadéqueceftlui  que  cette  avantare 
rçearde.  Ce  noeud  eftoit  £itt  avec  tant  d  adreflè  » 

6  le  lien  faifoit  tant  de  tours  de  de  retours ,  qu'il 
eftoic  impoilible  de  defcouvrir  ni  où  il  commen- 
ce fTœiti  efioit  fuit  étvee  tMi  laies ,  &  pour  empefcher  c|u'oa 

<r<i  /»-j/".]Dan^  ces  ancien<;  temps  ne  îe  volaft  peniiint  !bii  f)m- 
on  eftoit  lort  curieux  de  taire  des  meil ,  y  fait  un  nccu  1  des  plus 
Aceuds  d'an  merveilleux  artifice»  iii^enicux ,  que  la  Dccilè  Circe 
&  doirt  on  nepuft  trouver  leiè*  lui  avoir  âneignc.  11  n'y  a  pas 
crée*  Dan«  les  viii.  liv.  de  l'O-  aujourd'lnn  le  m  in  Jre  pcrir  vo- 
dynTce  ,  UlvïTe  ,  pour  fermer  le  leur  qui  en  cette  occaiiou  n'cuft 
cotVrc,  où  eftoient  tous  les  pre-  efté  un  Alexandre. 
Iknts.que  les  Phcadenslui  afoieot 


4o  ALEXANDRE. 

çoit ,  ni  où  il  finiffoit ,  ni  d'appercevoir  les  deux 
tcftes  de  la  courroyc.  Alexandre,  après  pluficurs 
^û^îHHr^'  tentatives ,  voyant  qu'il  ne  pouvoir  le  dclier ,  le 
€$itf0»v«t/M0j^t.  coupa  avec  fon  efpcc ,  &  au  lieu  de  deux  bouts,  il 
en  ht  voir  plufieurs.  Mais  Ariftobuleekht  qu'il 
le  délia  très  tàcilemenc,  après  a  voir  ofké  la  che^ 
ville  qui  attachoitle  joug  au  timon  >  àc  tiré  co* 
iuice  àlui  lejoug. 
HMi-tUPm^     £fl;ant  pani  de  Gordiutn  il  alla  fouûnettrc 
rî^Jrîr^     ^  Paphlagonic&  la  Cappadoce.  Là  il  apprit  la 
more  de  Memnon ,  qui  de  tous  les  Lieutenants» 
que  Darius  avoir  du  cofté  de  la  mer ,  cftoit  le  plus 
redoutable,  &  celui  qui  pouvoit  lui  donner  le  plus 
d'afl-aires,  &rarrcftcr  plus  longtemps.  Cette  nou- 
velle le  confirma  dans  la  refolutiondc  marcher 
ians  délai  vers  les  hautes  Provinces  de  l'ACie^ 

Desja  Darius  eftoit  parti  de  Sufe  plein  de  con- 
fiance dans  le  grand  nombre  de  fes  troupes, cas 
il  avoit  une  armée  de  ftx  cents  mille  combat- 
tants, ^encouragé encore  par  un  fonge  que  kt 
t^fUfltéfiv^l'  Mages  expliquèrent  plus  pour  lur  plaire  que  pour 
mmu^imf»r  lui  dire  la  vérité.  Il  (ongea  quil  voyoh  la  phalange 
des  Afacedoniens en  proy eaux  flammes  y  t9*  Alexandre  , 
uinjcfiu  d'une  rohe ,  que  lui  me  [me  avoit  portée  autre j^ots 
or^ftilneBoitque^mple  courrier  du  feu  Roj ,  leferuoit 


f 


Lcrfifi^il  ifeftûit  ^ue  Jtwplc  Heiychius  Texpliqtie  ,  myytKG-  * 
courrier  (^u  Roy.  ]  Lc  Grcc  dic  intLtiniiitlikÊtt  J^jc.iri  ics ,  Cor.r- 
àiyxvSm  Âr  /Saj)?vt6.ç  ,  ^fg.f'i  Us  ,  r/r-/^an";  Un  ,ilitre  endroit  il  cicrit 
^jcundes  OU  yiji.inJcs  ,  cA  fans  «Vr^  iffjit»fi^e/fxoc  ,  il  cft  dchni 
doute  un  mot  Per(ân  i  la  qucAion  aillcurs^c  m  i^J^ç  y^ff/f-cm^^efe, 
eft  de  IçaYoir  ce  ^ull  lignifie.  Je  véritable  mot  eft  jijtattdes  ^ 
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fomme  fin  domeflicjue  ,  CÏt*  quejlant  entré  dans  le  temple 

de  Belus  >  //  ejîottdijparu  tout  d'un  coup.  Par  cette  vi- 

fioiiil  fcmble  cjue  le  Dieu  vouloit  faire  entendre  «^Sf^V-"' 

que  les  arfaires  des  Macédoniens  fcroient  efcla^  Z%,gr^c»r  im* 

unces  &  BorifTances  »6e  qu'Alexandre  faufmec-  ji»mmt  t/iM  4^, 

troit  toute  l'Afie» comme  Darius  l'avoit  foufmi- 

iè  9  eftauc  devenu  Roy  »  de  iimple  courrier  qu'il 

cftoit  auparavant  y  mai»  aufli  qu'il  difparoiftioit 

êc  mourroit  bientoftau  milieu  d*une  très  grande 

gloire^ 

La  confiance  &  l'audace,  que  ce  fonge  avoit 
infpirces  à  Darius,s'accrurent  confidcrablemenc,. 
fur  ce  qu'il  fe  figura  que  le  long  fejour  qu'Ale- 
xandre faifoit;  dans  la  Cilicie ,  eltoit  un  câtcék  de 
lapeur.-Maisce  long  (ejour  eftoic  cauic  par  une  ^ 
grande  maladie  j  qui  (élan  le»  un«».luireitoic  vc-^  Gr»nd^  «•«f«iffir 
Buë  de  &9  travaux  &  de  fes  grandes  fatigues ,  cmS^  ^ 
ic  félon  les  autres  ,  de  s'eflire  baigna  dan«  le 
Cydnet  dont  Tèau  eft  ftoide  comme  la  glace. 
Aucun  d^  (es  Médecins  nofoic  entreprendre 
4e  le  fecourir  >  car  perfuadés  que  le  mal  eftoic- 

commffjeray  appris  de  M".  l'Ab-  k  StatoK  LitnrAs  h  te  milii  Sta- 
.  bé  Renaudot,  très  verfé  dans  les  tor  tiius  rddidit  Tarfi.  folîm 
longues  Orientales  ,  &  <}ui  par  Courrier  m'a  remùt  vos  lettres  à 
fts  fçjivaMs  onvrages  rend-  ^  Tarfi.  Darittseftoitdôncce  qtir 
connoiflànces  fi  tuiles  aux  lemts  noils  appelloas  Courrier  ebt  cétlH~ 
&à  la  Religion.  En  Periau,  dit-  net  ,  ou  peut-cftrc  que  fes  Vcr- 
Vi  t  St*^^  rin6nitif  (lénifie  fans  donnoient  ce  titre  à  un  hom« 
Suoff  JfianiU  ^  SiMor'yàcVklei  mie  plu<  coniîderable  ,  &  qu'ilr 
Grea  ont  fait  Aflanéu  car  la  marquoient  par  là  le  maiftre-dêl' 
wononciarion  de  la  première  Courriers  ,  le  ^neral  des  podes. 
lylfabeeft  indifférente.  y4]îandes      Car perfua  i  "^  ^uc  le  mal  ejhoi't 
^  le  mcfmc  que  Ciceron  appd-  pins  fort  ^fte  tom  Us  rente  les ,  ils 

TomeFl.  S 
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hunxzen-ent  d„  p^^s  fort  quc  tous  Ics  rciTicdes ,  ils  craignoicnt 
MtiennspmrUmr  rcproclics  <3c  Ic  reflcntimcnt  des  Macedo- 
i,urj,urcu.       mens,  s  ils  avoicnt  le  malheur  de  ne  le  pas  gue- 

fâtiltil'k^jlki''  ^^^^  Philippe,  fon  premier  Médecin  ,  Acar- 
uMirt,  nanien  de  nation  >  voyant  que  le  Roy  cftoit  en 
cres  grand  danger ,  &  le  confiant  en  l'amicié  que 
ce  Prince  lui  cefmoignoit,&  d'ailleurs  faifant  re- 
flexion qu'il  y  avoit  de  la  honte  &  de  l'ingratitu- 
de à  refufer  y  pour  fecourir  un  (i  bon  maiftre 
dans  un  extrême  péril  >  de  s'expofer  à  quelque 
illiniJiTti'!!!^  danger,enefprouvantles  plus  extrêmes  remèdes, 

vie,  au  hazard  mefinc  de  fe  perdre  &  de  périr 
avec  lui ,  il  entreprit  de  lui  donner  une  médecine 
qui  feroitun  prompt  &  puiilant  efleâ.  11  l'ex- 
horta donc  à  attendre  avec  patîence>  car  il  falloit 
trois  jours  pour  la  préparer  &  à  la  prendre  quand 
elle  feroic  prefte.  il  n'eut  pas  de  peine  aie  perfua- 
der  tant  ce  Prince  avoir  d'imacience  de  gu  erir 
pour  (ê  rendre  à  la  tefte  de  fon  armée. 
ji*xm»Jti  MvtfH  Sur  ces  entrefaites  il  reçoit  uné  lettre  de  Par- 
9t$ét  itmioijtaatr.  memoH ,  qui  lui  elcrivoit  du  Camp  pour  1  avertir 
de Je  donner  hien^rde  de  confier fafanté Phtlt££e,farcc 

craigtuient  Its  reprwhcs.  ]  Voilà  à  tentertout  ce  que  leur  ait  peut 

une  màlheureu'ê  connderadon  ,  fournir»  (ans  aucun  <%anl  pour 

cjui  encore  aujourd'hui  retient  eux- mefmcs.  Hippocrate  n'au- 

louvenc  les  Médecins,  &  les  cm-  roic  pas  approuvé  cette  Jaiiche  Se 

peTchcdefecourirles  malades  qui  cruelle  timidité.  Philippe  onlèU 

fonr  d'une  grande  confcquence ,  gnc  icy  aux  Médecins  ce  quHf 

&  fur  Icfc^ucMe  public  a  lesycux,  doivent  ^Ûie  daos  ces  lençoil* 

comme  fi  leur  devoir  &  la  cha-  très, 
ricé  oïdjnc  ne  les  obligeoiçnc  pas 
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jue  gà^ne  tT*  cor^-ompu  pir  les  grands  prefents  de  Du- 
rius  y  tP^parla  profh'ejjefjuillui  avait  faite  de  lui  donner 
Jk  fille  en  mariage  ,  l' avait  promis  de  l'empoijonner.  Aie* 
xandreayanciûccccelcccrc  »  ne  la  communiqua 
à  aucun  de  Tes  amis»  &  la  mit  fous  fon  chevet. 

Le  temps  eftant  venu >  Philippe  arrive  dans  la 
chambre  du  Prince  avec  tous  les  autres  Méde- 
cins y  portant  la  médecine  dans  une  grande  cou- 

C..  Alexandre  tire  la  lettre  de  defTous  Ion  chevet  > 
donne  à  lire  à  Philippe  .  &en  mcfme  temps 
il  prend  la  coupe  &  l'avale  fans  hefiter  de  fans  cei- 
moigner  ni  le  moindre  foupçon ,  ni  la  plus  légè- 
re mquiecude.  C'eftoic  véritablement  un  fpcc^a- 
de  admirable  ôc  aufli  touchant qu  aucun  dénoue-  /Î^ri-S'^-»^*' 

il  lep. 

lettre»  &  de  les  voir  fe regarder  tous  dêtt%>  mais 
d'un  air  bien  diâerent.  Le  Hoy  avec  un  vifage 
gai  &  ouvert  marquoit  à  fon  Médecin  l'ami- 
tic  dont  il  Thonoroit,  &  la  confiance  qu'il  avoit 

en  lui,  &  le  Médecin  s'elevoïc  contre  cette  ca- 
lomnie atroce  ,  tantoll  appellant  les  Dieux  à 
tefmoin,  &  tendant  les  mains  au  ciel ,  &  tantoft 
ie  jetcant  fur  le  Ut  de  fon  maillre ,  àc  le  conjurant 
d'avoir  bonne  efperance».  &  de  s'abandonner  à 
fes  foins* 

Le  remède  s'eftant  rendu  d'abord  le  plus  fort» 
âbbatcitàtel  point  les  forces  du  malade,  quM  per<* 
dit  la  parole ,  de  tomba  dans  de  (i  grandes  foi- 
bk(Iè$  >  qu'il  n  avoit  prcfque  plus  ni  poux  ni  fcnr 

F  1; 


ment  de  tragédie,  de  voir  d'un  codé  Alexandre 

boire  la  médecine     de  l'autre  Philippe  lire  la  »<  >ù^«îj»  Mt^ 
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timent.  Mais  il  fut  fi  promptcmcnt ,  &  fi  cfEca-' 

cernent  fecouru  par  fon  Médecin, qu'il  reprit  peu 
à  peu fes  forces,  de  forte  qu'en  trois  jours  il  fuc 
encftat  de  fe  faire  voir  aux  Macédoniens ,  donc 
les  frayeurs  ne  cefTerenc  (|uc  <}uand  ils  i  curent 
veu  de  leurs  propres  yeux. 

Ily  avoicdans  Tarniée  de  Darius  un  Macédo- 
nien ,  nommé  Amyntas ,  qui  s'eftoit  retire  de 
Macédoine  pour  embrallèr  le  parti  de  Darius»  de 
qui  connoiilbit  parfaitement  le  naturel  d*Ale«« 
xandre.  Cet  Amyntas,voyant  Darius  fe  préparer 
CmftHtmfégê  àpafTer  les  dellroits  pour  marcher  à  ce  Prince,  le 
V^^V^  conjura  d'attendre  pluftoftdansle  lieu  où  ileftoic 
pour  combattre  dans  ces  valtes  &  Ipacieules  cam- 
pagnes un  ennemi ,  qui  luicftoit  li  inférieur  en 
nombre.  Darius  lui  ayant  rerpondu,a»e  s'tl prenait 
çefartt,  il  craignait  que  les  ennemie  ne  Je  haftajjent  de 
f  rendre  U  fuite  ,  ^  quAUxândre  ne  lui  eJchappoH.  Ah, 
Seigneur ,  lui  repartit  Amyntas  y  fi  ceneft  que  cela  que 
n/ous  craiffiésyraffeurés  vous JStrmdfaroUyil/uiemlra  hen» 
toft  i        rencontre  ,tsr  il mdrthe  des jd.  Mais  il  eut 
beau  dire,  il  ne  perfuada  pas  Darius,  qui  levant 
fon  camp ,  marcha  droit  en  Cilicie. 
^       En  mefmc  temps  Alexandre  s'avança  vers  la 
rm*''i*"mM^„t  Syrie  au  dcvant dc lui.  Mais  dans  les  ténèbres  de 
kiUli!^^"^    1^  Auic  lis  fe  manquerenc,^  retournèrent  chacun 

H  y  éÊVtit  dans  Vàmit  de  Dit"  aucun  ipauvsûs  tiaitement , 

rihs  m  Maccionie}! .no'nméAnéyn'  (culcmcnt  parce  qu'il  craignoic 

Mf.  ]    C'cftoit  Amyntas  ,  fils  le  Roy  ,  &  qu'haifTant  Alexaiv» 

d  Anciochus  ;  il  s'eiloic  retiré  dc  dre,il  çroyoic  ajiili  eu  eilrc^aï, 
jjai  Macédoine  ^  l^s  avoir  reçi^ 


Digitized  by  Google 


ALEXANDRE. 

fur  leurs  pas.  Alexandre,  ravi  de  cette  bonne  foc- 

cune,  fe  haftoit  de  joindre  fon  ennemi  dans  les 
deftroits ,  mais  Darius  ne  cherchoit  qu'à  repren- 
dre fon  premier  camp ,  &  à  retirer  fon  armée  des 
défilés  où  il  l'avoir  engagée ,  car  il  avoir  desii 
compris  la  grande  taute  qu  il  avou  raite  de  le  j  et-  /«  /mm»  « 
rer  ainûdansdeslieuzferrésd  uncoflcpar  lamer»^'"'' 
4ie  l'autre  par  les  montagnes,&travcrfisau  rnilieu 
par  la  rivière  du  Pinare»  de  forte  qu  ils  eftoient  ^^^;f/|r,î.î^ 
impraticables^  pour  la  cavalerie  »  &  fi  coupés  que  iZ^'viniM, 


iès  troupes  ne  pourroientxii  s'entrefecourir  nife  Zmtir^*^ 
communiquer  ,  &  qu'ils  n'eftoient  propres  & 

commodes  que  pour  un  ennemi  inférieur  en 
nombre ,  &  dont  le  fort  cftoir  l'infanterie. 

La  Fortune  donna  à  Alexandre  un  champ  de 
bataille  très  avantageux.  Mais  cette  faveur  de  la 
Fortune  contribua  moins  à  fa  viâoirc  »  que  fa 
grande  habileté,  par  le  bel  ordre  où  il  rangea  fes  î^f£î/„f,i^,T 
troupes.  Car  voyant  que  les  forces  de  ion  enne-  (^ff*^****** 
mi  dtoient  infiniment  fiiperieures  aux  fiennes,  il  ' 
fongea  fur  tout  à  ne  pas  lui  laiflèr  les  moyens  de 
Tenvelopper.  Eftendant  donc  fon  aile  droite  do 
manière  qu'elle  debordoit  Taile  gauche  des  en- 
nemis ,  &  fe  mettant  lui  mefme  à  la  tefte  de  cette 
aile ,  il  renverfa  d'abord  les  Barbares  ,  qui  lui 
eftoient  oppofés,  &  les  mit  en  fuite.  Dans  cette 
charge  il  futblefled'uncoupd*cfpceàlacui{re,&  i'^'cef^^'iH 
Cbaies  efcr  it  que  ce  fut  de  la  main  meime  de  Da«  «jk' 
rius  »  car  ils  fe  joignirent  &  en  vinrent  aux  mains 

l'un  cooixc  l'autre.  Mais  Alexandre  dans  une  Ic^ 

F  iij 
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tre  qu'il  efcrîvic  à Antipacer>&  dans  laquelle  il  lui 
faifoic  le  dccail  de  .cette  bataille  ,  ne  dit  poinc 

qui  fut  celui  qui  le  bleflà,  il  ditfeulcmcnxqu 
receuc  un  coupd'cfpéc  àlacuiffe  ,  &  que  fa  blcf- 
lurcaclui  avoir  caufé  aucun  accident  f'alcheux. 
Cette  vi6ioirc  fut  des  plusciclatantes.Il  y  tua  plus 
Mcrrsdmetfiéi,  4^  ^^^^       mille  dcs  enuemis  ,  mais  il  ne  put 
j>»rh,»,         prendre  Darius ,  qui  avoic  pris  les  devants,  & 
-  '  '        S^gi^^  quatre  ou  cinq  ftades  >  il  prit  feulemenc 
ion .  arc  &  Ton  char  >  ôc  fe  retira  de  la  pourfuite. 

En  rentrant  dans  le  camp  il  trouva  tes  Macé- 
doniens chargés  de  richetfes  infimes  qu'ils  enr- 
portoient,  quoyque  Darius  eufl: évité  de  charger 
fes  troupes  d'un  grand  bagage  pour  les  rendre 
plus  propres  au  combat,  &  qu'il  euillaific  dans  la 
ville  de  Damas  la  plus  grande  partie  des  équipa- 
ges, 11  trouva  auÛi  qu'ils  lui  avoienc  reieiye  la 
tente  de  Darius ,  qui  eftoic  remplie  d'Oâkiers  de 
d  maifon  magninquement  veftus  >  de  meuble» 
trç9riches>&de  quantité  d'or  &  d  argent. 
AkxMmdrefiretifr  :  '  Dés qu^il fut (istit defpouîller  de  &s armes» if 
iH^^'^jfliut  ^lla fcmettrc.au  bain, en  iiùimtdllonslafver cette 
^  M».         Jueurde  U  bataille  dans  le  bain  de  Darius,  Surquoyui* 
de  (escourtilans  repartit ,  ne  dites  point  dans  le  bain' 
de  Darius  f  Se  teneur  ^  dites  pluftoft  dam  le  bain  d'Alexan- 
dre ,  caries  biens  du  vaincu  appartiennent  au  vainqueur  , 
&  cefiainfiqu  il fiut  les  appeUer,  Msiis  c^u^Ltid  li  £\tt 
3f0fmificMi€ier»  ^"^^^        la  chambre  du  bain  ,  &  qu'il  eut  veu 
tkimhre  i,i  ha-:n .  [p^  baâtn&>'les  urnes ,  le»  buires  »  les  phioles ,  fie 
autres  uftenlilesda  bain  »  toui  dToc  niaflif  &  pac-*^. 
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faite  ment  bien  travailles  ,  &  qu'il  fentit  l'odeur 
delicieufe  d'une  infinité  d'aromates  &  d'clTcnces 
prccieufes,  dont  la  chambre  eftoit  partuméc,  «Se 
que  de  là  il  fut  palfé  dans  la  tente ,  qui  par  fa  gran- 
deur &  par  fon  exhauffemenc^par  la  magnificence 
de  Tes  meubles ,  de  fcs  lits ,  &  de  fes  tables»  àc  pat 
la  fomptuoficé  &  la  delicateffeda  fouper  qu'on  y 
avoit  préparé  »catt(bit  reftonnetnenc  &  attiroic 
l'admiration ,  alors  fe  tournant  vers  lès  amis»  il  me  M^t  jpAUMMmJM 
femkley  Icuf  dit-il ,  cjue  ceftostlà  efireRa^.  Comme  il  ^^^r"^* 
alloit  fe  mettre  à  table,quelqu'un  vint  lui  rappor- 
ter qu'on  mcnoic  parmi  les  autres  prifonniers  la  «  .  . 
mere  &  la  rcmme  de  Darius, &  les  deux  hlles,qui  mtré,uji^& 
n'cftoient  pas  encore  mariées ,  &  qu'ayant  apper- 
ceu  le  char  Ôc  l'arc  de  Darius  »  elles  s'eftoient  mi- 
fes  à  faire  des  cris  &c  des  gemiflèments  horri- 
bles, &  à  fe  déchirer  la  poitrine  dans  la  penfée 
4]ue  Darius  eftoit  mort* 

A  cette  nouvelle  Alei^ndre  fut  auelque  temps 
iàns  parler  ,  pliis  touché  des  ms^benrs  de  ces 
Princeflès ,  que  fenfible  à  fon  bonheur  ;  enfin  il  //  hmr  m^jt 
romptlefilence,& donne  ordre  à  Leonatus  d'al-  i^jUm^l^'** 
1er  leur  apprendre  que  Darius  ejloit  vivant,  tP*  les  aj^ 
feurer  qu'elles  n  avaient  rien  à  craindre  d'Alexandre ,  car 
il  ne fatfiit  U  guerre  k  l>mm  q»efowr  U  gloire  de  régner  » 

//  me  fmble  que  cejloit  ta  ce  ePifc  Roy ,  que  d'eftre  un  Roy 
Roy.]  Ceinotneine|xm>ift|yas  énervé  par  ie  luxe  &  par  les  de- 
digne  d'AIcxandxë  ,  &  femble  lices. &toutprc(làeftrelaproye 
témoigncr'qu'il  commcnçoit  lies-  d'une  poignée  d'hoiBmc$«  çii 
iaàeltre  gafté  par  le  luxe  des  vont  l'aita^uer  ? 

peuples  qu'il  avoit  vaincus.  Lft-  .  * 
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qu  elles  feroient  traitées  en  Reines  ,  6^  qu'elles  rece^ 
'Vroientde  lui  tout  ce  quelles  auraient  pû  attendre  de  jD»*- 
rii^s  mejmcdans  l'ejlatleplusjlorfjjant. 

Si  ces  paroles  parurent  douces  &  confolantcs^ 
à  ces  Priiicei&s«leseâe<^s  les  furpaf&rent  >  caf 
elles  furent  fervies  avec  tant  de  refpeâ»  quàlear 
captivité  prés  y  elles  nepouvoienc  s'appercevoir 
de  leur  mtortune^  de  elles  erpronverent  une  bu- 
ffumMmi  manicé , une  eenerofité  >  &  une  politefiè  gaelles* 
à'A<,x*nir,  fmr  n  auroient  jamars  otceipcrer.  Car  Alexandre  leur 
permit  d  enterrer  a  la  manière  de  leur  pays  tous^ 
Ibs  Perfcs  qu  elles  voudroient ,  &  de  prendre  par- 
mi les  derpouillcs  tous  les  habits  &  tous  les  orne- 
ments dont  elles  auroient  bcroin  pour  honorer 
ces  funérailles.  Il  leur  donna  autant  d'Officievs^ 
pour  le&Ièrvir  quelles  en  avoiencauparavant»  nre: 
leur  «etrancha  rien  des  honneurs  cp  on  avoit  ac* 
couflluméde  leur  rendre  ».ni  de  Feuae  de  leur  mai' 
Ibit»  &leur  afTigàa  des  penfions  plus  forces  que 
ceUesdontellesiouîflbienc  dans  leur  plus  grandb^ 
fortune,  ' 

Mais  la  faveur  la  plus  agréable ,  la  plus  grande* 
&  la  plus  royale  q^u'elles  reccurent  de  lui, fut  qu'ei^ 
tant  captives  &  ayant  tous  jours  vefcu  avec  oeau'- 
coup  de  fage  (Te  àc  de  pudeur ,  elles  n* en ten  diecnc: 
jamais-  une  feule  parole  deshonnefte  y  &  n'eurenr 
pas  lieu  un  feul  moment  de  (bupçonnec  >  ou  de* 
craindre  la«  moindre  chofe  qui'  tiift  contre  leur 
honneur.  Elles  eurent  ta  confolationd'èftre  dans- 
m^TuS!^    ^^^2  (l' Alexajodre ,  non  comme  dans  un  camp> 

ennoniy 
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ennemi ,  mais  comme  dans  un  faint  Temple ,  ou 
dans  quelque  lieu  facré  deftine  à  eftrcTaiyledes 
vierges ,  ôc  de  vivre  retirées  ians  eftre  veues  de 
perilonne ,  6c  fans  que  qui  que  ce  fuft  o(aft  ap- 
piocher  de  leurs  appartemenc». 

Cependant  on  die  que  la  femme  de  Darius  eftoir 
la  plus  belle  Princeue  du  monde ,  comme  Darius 
enoic  le  plus  beau  de  cous  les  Princes,  £c  de  la* 
taille  la  plus  grande  &  la  plus  majeftueufe ,  &  que 
les  Princcflès  leurs  filles  leur  reflembloient.  Mais 
Alexandre  trouvant  fans  doute  qu'il  eftoit  plus 
royal  de  fe  vaincre  foy  mcfmc  ,  que  de  vaincre 
fes  ennemis ,  ne  leur  coucha  point.  Sa  concinence  ^pJjJJJ!^'*'*" 
eftoic  mefme  â  grande  encore  en  ce  temps-là ^ 
qu'il  ne  connut  aucune  femme  avanc  \c  mariage , 
ezcepcé  Bacfme ,  qui  eftant  deveauë  veuve  par  la* 
mort  de  (ba>maci  Memnon ,  fu  t  p  r  i  fe  p  r es  de  Dii« 
mas.  Comme  elle  eftoit  fort  belle ,  très  (^avance 
dans  les  lettresGrecques,qu*elle  avoir  des  mœurs 
douces  &  poliesjôc  d'ailleurs  beaucoup  de  nailTan- 
cCjcftant  filled'Artabazc,quicftoicdu  fangRoyal, 
Alexandre  s'attacha  à  elle  parla  fuggcftion  dcPar- 
menion,  qui^ommc  l'efcrit  Ariftobule,lui  reprc-  mmvu  cmfiHi 
fcnxz  qu'il  ne  dévoie  pas  laifTer  perdre  roccafion  jZmV 
d'avoir  les  bonnes  grâces  d*une  Dame  fi  accom-  *»• 
plie,  &  dont  la  beauoé  eftoit  la  moindre  de  fes 
perfeâions.  Mais  pour  couces  les  ancres  capcives, 
Alexandre  le»  voyanc  (i-  belles  &  d'une  caille  fi: 

yllc.VMidrg  Us  voy.int  fi  belles  tcmoit  le  dire  en  b.fiinnnr,  ejtte  les 
&  £m'  taiKf  fi  n.  ble  ,  Je  con-  Fajienws    tsioiem  l    'mI  dts 

Tome  n,  a 
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M»t  i  AUx»un  noble  i  fc  contçn^Lc  de  dire  en  badinant^.  <^uç  fer  ^ 
jmtfi  btlUt  P«r-  Pfrpemes  efioienf  lemddpyeux»  Et  oppofant  a  leur  • 
beauté  &  à  leur  bonne  grâce ,  la  beauté  de  la  con- 
tinence &  de  la  fagcflc,  il  paflbit  auprès  d'elles 
comme  auprès  de  b.qUcs  ilatucs  iaaniin^çs^iajis.ca 
cftreemeu, 

Philoxenc ,  qui  commandoit  les.  ciioupes  qu'iL  * 
avoic biflee&dans  les  Provinces  mariciines>lui  e& 
cxivkuQ  jour.qa  ilavoit  chés  lui  un  cef  caii^Ttiisor 
dore  de  Tarente ,  qui  avoic  dçux,beaji;r  gâMrçpns.  .> 
AZldrf'  ^  a  vendre ,  lui  4emandoit:  s'U  vouloir  qu'il  Icf 
achecaft.  Alexandre  fut  très  irrité  de  cette  lettre» 
&  s'emporta  extrêmement,  criant  tout  haut  à  Ces 
amis  :  quelle  ^vilaine  aélion  Philoxene  m  a.  t-il  jamais 
ueu  commettre yfour  ofer  me propofer  une  telle  tnJamie,(!S^ 
my  exciter  ?  Et  dans  la  reiponle  qu'il  lui  ht ,  après 
lavoir  fort  m^traicé. ,  il  lui  ordonna  de  renvoyer 


yenx.  ]  C'cft  le  mcfmç  mot  que  ftnt  dam  le  vin  &  Uns  Udefh.tit' 


Hnrtur  itAU' 
murbifâmiês 


noie ,  &  qu'il  avoit  fait  afièoir  pas ,  pour  rapporter  h»  mefcbam 
VÎÇ-à-vis  d'cuxjils  les  appelicrcnt  mot^  fe  mettre  an  haz.ari  de  de- 


de  ipe{à)q«'>}f^«(  SfdKJ^f  >  &  plaire, à  tout*  iapofiçnté.  C'ed  ïcy 
mot  rapporté  par  Hérodote  bien  pis»  ce  ne  (bnrpasdcsbar- 

eft  fort  maltraité  par  Longin ,  bares  ,  c*eft  Alexandre  ^  &  il  ne 
qui  dit  dans  le  chap.  m.  Il  y  a  le  dit  point  dans  le  vin  &  dans 
fiulqHe  choje  d'aujfi  ridicule  dam  la  deibauche  ,  mais  de  (êns  raf- 
Hmiatt ,  eitumd  il  aùpetU  tes  M»  Plutarque  (àuve  la  cboiê ,  en 
Us  femmes  ,  le  mal  des  yeux  ;  cv-  adjouftant  qu'Alexandre  le  die 
cy  néanmoins  fanble  en  (fuel^ue  en  badinant.  J'ay  allez  parlé  de 
fafon  pardonnable  à  l'endroit  oit  ce  mot  dans  flUS  remarques  lUT 
il  ejk  ,  parce  ^ue  ce  font  des  bar-  Longin, 
kâris  fmUMfeittt  &  ftù  U  di" 
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àla  mal'heure  ce  marchand  Tarcntin  avec  Ton  in- 
fâme marchandife.  liâcauili  de  rudes  répriman- 
des à  un  jeune  homme  >  nommé  Aenon  »  qui  lui  mMittSti 
avotc  elccit  qu  il  y  avoïc  a  Corinthe  un  jeune  ^rf»»;. 
homme  cres  celebre  pour  fa  beauté,  nommé  C  ro< 
bule ,  de  qu'il  vouloit  Tacheter  pour  le  lui  mener. 

Ayant  cfté  informe  que  deux  de  fes  Macedo-  ,f  orjome  ^ 
•AÎens  ,  qui  eftoient  dans  les  troupes  de  Parme-  J^^^XV-f 
nion  ,  avoienc  violé  les  femmes  de  quelques  (ol-  «»M"»«wtf  i«' 


dats  eftran^ers  qu'il  avoit 


es  femmes  de  quelques  (ol- 
Lvoit  à  fa  folde  ,  il  efcnvic  à 


Parmenion  d'en  faire  informer ,  &  s'il  fe  trou  voie 
qu'ils  fudènt  coupables ,  de  les  faire  mourir  ians 
remiffion ,  comme  beftes  fetoceSynées  pour  eftrè 
le  Aeau  des  hommes.  Ët  dans  cette  lettre  on  lifoit 
ces  propres  f2Lto\cs\catpoMrmoyy  ohm  trouvera  pas  ^îîr^îîrîw 
que faye feutgmenfveu^vofduvoir la fimtrteJeDariifs,  ^  ^^'rmmia», 
je  n  ayfas  mejme'WfUlu Joujfrtrque  l  on parlajt  de fa  mati^  ptmi»  y-jî 
ié'âevantmoy,. 

Il  difoic  ordinairement  qu*/7  fe  reconPiaiffoitmor^  ^^^^^ 
teUfur  tout  a  deux  cbofesyau  fommetl  t^T  à  t amour,  com-  *»«f'"''«»>»'«»ii« 
mêla  lallitude  &  la  volupté' eftant  deux  eflccls  na-  mnitL"""^,^  ^ 
rels  de  hoUre  foiblcfTe.  il  eftoit  auflî  très  fobre  & 
très  tempérant  fur  fa  bouche  j  comme  il  le  fit  pa-  /£,J2^**^' 
fbiftre par  beaucoup  d'autres  nràrqùes,  mais  fui^ 
tout  par  ce  qu'il  dit  à  la  Reine  Ada>qu'il  appelloit 

Co^y:e  'a  lalfitu  ie  &  la  voln-  hortime<! ,  &  un  cffeâ  nacurd 

fté  {fiant  deux  eff.  ils  naturels  de  leur  milere. 
mfire fotbiep,  ]  Cela  cft  très  cer-     j1  la  Reine  Add  »  étffd» 

tain  t  tous  Tes  bdbin<:  &  tou«  les  Uit  fa  mère ,  &  ^m^il  avM  r.fia^ 

p! ai  1rs  font  la  fuite  c^c  la  foi-  blie  d.ws  fon  Royaume  le  Cwic"]' 

blcllè  &  de  la  défaillance  des  Cette  Princeift  cOoit  Hlled'He-' 

G  ij 


Digitized  by  Google 


Alexandre. 

Ùl  mcrc ,  &  qu'il  avoir  reftablie  dans  {bn  Royau- 
me de  la  Carie.  Cecce  PrinceiTe  ne  fçactianc 

quelle  chere  lui  faire  pour  lui  marquer  fa  recon- 
noiffance,  luicnvoyoït  tous  les  jours  des  viandes 
délicatement  préparées  &  toutes  fortes  de  patif- 
feriesies  plus  delicieuies,  Ôc  enfin  elle  lui  envoya 
les  plus  excellents  cuifiniers,  &  les  boulangers  ôc 
\         J.M  les  paciiliers  les  plus  habiles.  Mais  il  lui  rerpoodir^ 
Ummiru         qu  il  n  aofott  que  faire  de  tout  cela  ^t^quu  avoit  des  eut*' 
fiûersheducoup  plus  exceUms  >  qui  lui  arvoim  efiédmmh 
far fin  Gouverneur  Leonidas  ,  imutun  >  qui  m  frefa" . 
roit$m  hm  di/neryc'efioitde  iesucouf  marcher  dès  k  mstiit 
ayant  le  point  du  jour ,      l'autre ,  ^«/  lui  apprefloit  un 
^    ,  <. .  .  T    meilleur  Couper ,  ceHoit  un  difner  fort  fohre.  Il  ad ioufta 
mi*i,  GtmvnuêHf  que  ce  melme  Leonidas  alioit  louvent  viiiter  lui 
^Mêamin,     nicfn^g  i^s  coffrcs  &  les  maies  ou  l'on  ferroic  fes 
lirs  &  fes  habits  ^  pour  voir  fi  fa  mere  Olympias 
n'y  auroit  rien  fourré  de  fuperSu ,  &  qui  ne  nift 
que  pour  la  delicaceilc  &  pour  le  luxe. 
Au^^iu  pe»      w  edoir  auffi  beaucoup  moins  adonné  au  vin 
»'w  féTHjt   qu  il  ne  paroilioïc;  il  eut  la  reputarion  de  1  amier, 
^         à  caufe  qu'il  fe  plaifoic  à  eftre  long- temps  à  table, 
mais  tout  ce  cemps-là  il  le  paffoit  moins  à  boire 
qu  àdifcourir  ^  car  à  chaque  fois  qu'il  beuvoic  il 

catomne,Rov  de  Carie.  Apres  de  fon  Royaume  par  fon  rroî- 

\z  mort  de  Mau(ble  ,  fon  ixere  ficme  frere^appellé  Pçxodare ,  & 

tffhé ,  &  d'AitefluUè  (à  feminç  après  la*  mon  de  celui-cy  ,  Ibn 

nom  fans  enfants ,  elle  fucceda  gendre  Orontobace  recenoit  la 

au  Royaume  avec  Ton  frère  Hi-  Couronne.  Alexandre  la  resoit 

idrte  qu*cllc  avoit  elpouTé.  Hi-  en  poficilioi)  4ç  Eilats* 
lirée  mon ,  ellç  fut  delponillé^ 
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propofoît  quelque  qneftion  ,  qui  n'eftoic  pas  M.^.n^iun'ejî^ 
inutile.  Encore  ne  fai^oit-il  jamais  ces  longs  repas 
que  lorfqu'il  fc  trouvoitdans  un  grand  loifir.Car  gr^d  ulftu 
jamais  ni  le  vin  ,  ni  le  fommeil ,  ni  le  plaidr ,  ni 
l'amour  mefme  le  plus  légitime ,  ni  aucun  fpedta- 
<le  ne  retardèrent  un  feol  moment  fesaâaires» 
JU  ne  lui  firent  perd  re  la  moindre  occafion  >  com- 
.me  cela  eft  arrivé  à  beaucoup  d'autres  Capitai- 
nes. Sa  vie  mefme  eft  une  preuve  très  fuffifante 
-de  cette  vérité» car  ayant  efté  des  plus  courtes, 
•elle  eft  pourtant  toute  pleine  de  grandes  &  de 
glorieufes  avions. 

Dans  fonloifir  des  qu'il  eftoit  levé ,  Ton  pre-  Vi«A'AU»é»itH 
mier  foin  eftoit  de  facrificr  aux  Dieux ,  en  fuite  il 
difnoic  légèrement  &  aflis ,  &  le  rcfte  du  jour  il 
le  paiToit  ou  àchailèr,  où  à  juger  >  àc  terminer  les 
diTOrentsqui  artivoient  parmi  £es  troupes ,  ou  à 
lire^ouàcompofer  quelque  efcrit.Quand  il  eftoit 
en  marche  %  &  qu'il  n'eftoit  pas  fort  prefle  »  il  s'e** 
zerçoit  tous  jours  chemin  £ti(ant,  ou  à  lancer  le 
javelot  >  ou  à  monter  fur  un  char  pendant  qu'il 
couroitle  plus  rapidement,  &  à  en  dcfccndrc  de  /«,  îTjVAiirjl 
mefme.  Souvent  il  fedivercilfoit  à  challër  au  re- J^^f^, 
nard  ou  aux  oifeaux ,  comme  on  peut  le  recueillir  ^^ijJ^JXm/. 
du  Journal  qu'il  a  fait  lui  mefme  de  fa  vie.  \md  i^t^ritt. 

Quand  il  eftoit  arrivé ,  U  qu  il  fe  preparoit  à 
fe  mettre  au  bain  »  ou  à  fe  faire  frotter  d'huile» 
il  demandoit  aux  chefs  des  panetiers  ,  &  aux 

(ils  lui  feroim  hwm  dicre.  Il  ne  fe  mettoit  januii 

'  '  Giij 
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à  cable  que  tard ,  &  après  la  nuit  dofe  »  &  foapok 
crMni,  Mtiintim  tous j  ouTs  couché.  Il  avolc  uti  très  grand  foin  de 

SiïJîî^ii'i^ttM»  ^^^^^  ^  ""^^  attention  mcrveilleufc  à  faire  en- 
ijktâèu.  forte  que  tous  ceux  qui  mangcoicnt  avec  lui  fuf- 
fcnt  fervis  également,  qu  il  n'y  euft  aucune  né- 
gligence, &  que  tout  le  monde  fuft  fatisfait ,  &  il 
tenoic  longaement  table, parce  qu'il  aimoit  à  dif- 
courir.  Dans  tout  le  refte  il  ny  avoit. point  de 
xmWwAyh.  j^Qy  j3j^3  iç  mondç  dont  le  commerce  hift  fi  • 

doux  &  fi  agréable  »  car  il  ne  manquoic  d'aucune 
des  grâces  qui  peuvent  rendre  un  commerce 
SmmifMitikMt,  charmant.  Son  unique  deffauteftoit  qu'il  fe  rcn- 
mtUèu  doit  louvent  importun  par  les  vanteries,  en  quoy 

il  tcnoit  beaucoup  du  foldat  fanfaron  ,  car  non 
feulement  il  fe  lailloit  emporter  lui  melme  à  cette 
vanitc  de  parler  magnifiquement  de  fes  exploits^ 
mais  il  fe  livroic  encore  aux  flateurs»  qui  le  fiai* 
foientdanfertant  qu'ils  vouloient  fur  cette  ma- 
tière. De  quoy  les  plus  honneftes  gens ,  qui  fe 
trouvoient  à  fa  table  >  foiltfroienc  fou  vent,  ne 
voulant  ni  enchérir  fur  fies,  flatcun  «  ni  demeurer 
non  plus  en  arrière  fur  fes  louanges ,  car  Tun 

Et  foHpoit  toHsjMm  t$§iehf,^      Ilfilhmt  e$ie»rt  mx  fiéttenn 
II  vient  dédire  qu'il  difhoit  alTîs.  ejui  le  fuifohnt  danfertam  cju'ils 

D'où  vient  ccrc  dilrcrcncc?C'cft  r  /f.'-;  fur  cate  ■  in  rc,  J  Je 
de  ce  qu'il  di  hoir  légèrement.  Se  ii'n:roi.s  p  ut  efirs-  pa-^  l:!a/ar«Jc 

auii  avoit  Çûcorc  à  a^^ir  après  ceue  exprciVun  ,  en  pariant  d'un 
ifîicrs  mais  3  Ibupe  douché  »  grand  perfoinage  comme  Ale- 
parce  que  debana/lc  de  wiitcs  xandrc ,  fi  celle  dont  Plutarqiie 
lès  affaires ,  il  (cîupoità  Ton  aiic  s'cft  fcrvi  ne  l'amenoir  n.inircMC- 
&  long  temps.  Ces  deux  mots  ment  »  cet  e  exprellion  cft  tre«re- 
■e  dévoient  pas  eftre  oubtitz»  •  snarquable ,  k  loit  Kdha^r  Ua»S9 
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cftoit  plein  de  honte  ,  &  l'autre  plein  de  péril.  • 
Apres  le  louper  il  fe  baignoit  encore  ,  fe  cou-  Jl^f,f!f^rT 
choit,  &  dormoit  rouvcnc.lufqa'àimdi,  quelque-  &  d»m»'t  f«tv9»t 
lois  melme  couc  le  j  our . 
'  llefVoic  (î  tempérant  furies  viandes ,  &  (i  peu 
curieux  de  mets  exquis,  aue  quandon  lui  appor*  • 
toit  des  pays  efloigne^   de  U  mer  ce  qu*il  j  avoir 
de  plus  race  &  de  plus.exceUeiit  parmi  les  fruits 
Se  les  poifTons»  il  les  envoyoic  à  ks  amis->  6c  le 
plus  fouvent  il  n'en  rctenoit  rien  pour  lui.  Sa  ta- 
ble eftoit  tousjours  magnifique  ,  &  fa  magnifi-  f^u^ûf*"^ 
cence  augmenta  tousjours  avec  fa  fortune.  En- 
fin la  delpenfe  de  chaque  foupcr  fut  réglée  à  dix 
mille  draclunes^  elle  en  demeura  là.  £t  ce  fut  là 
la  règle  de  tous  ceux  quiavoienc  l'honneur  de  le 
traiter. 

Apres  la  bataille  qu* il  donna  pr^s  de  la  ville 
d'Iifiis  >  il  envoya  des  troupes  à  Cernas  où  il  prit  >r  f^v^A*  > 
tout  Targent ,  les. équipages ,  les  femmes,  &  les  ^^T,'i  %L^*x' 
enfants  des  Perfes.  La  cavalerie  Theffaliene  fut  hf'l'T.Aiîl 
celle  qui  profita  le  plus  de  ce  butin  ,  car  comme 
elles'elloit  extrêmement  diftinguée  dans  le  com- 
bat, Alexandre  fut  très  aife  de  lui  donner  cette  • 
occadon  de  s'enrichir ,  le  refte  de  fon  armée  ne 
laiUa  pas  d*y  amafler  aufii  de  grands  biens  »  te  les 
Lacedemoniens  ayant  goudé  là  pour  la  première 
fois  de  l'or  I  de  l'argent»  desfemmes  >  dcda  luxe 

• 

mttuLoç  îwW«f«i»  ^  mot  à  mot ,  &  tée  des  cavalier  <|iû  mènent  com- 

fe  ahilutonbiis  incijHitaniHrn  fub-  me  ils  veulcoC  Ic  chcvsU  ^u  ils 

,  par  une  hgui?e  empnm-  montent. 
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des  Barbares ,  firent  enfuitc  comme  les  chiens 
.  :„■•  ,  qui  ont  tafté  de  la  curcc  ,  ils  alloient  fur  toutes- 

les  voyes  pour  chercher  de  deicouvrix  l'or  des* 
Perfes. 

Cependant  Alexandre  trouva  que  ce  qu  il  f 
avoit  de  plus  preifé  pour  lui ,  c'cftoit  de  s*aflèarer 
desprincipauxpoftes  delamer»  Les  Rois  vinrent: 
i  donc  d  abord  remettre  en  fà  poiflànce  Tlfle  de* 

WfilS'^*^  CypreficIaPhcnicîc,  àlcxception  de  Tyr»  qui 
«MM  oMfiMfc  ppij     pjijfi        défendre*  Alexandre  fut  fcpt: 

mois  entiers  au  fiege  de  cette  place  ;  pendant 

qu'il  la  battoit  avec  toute  forte  de  machines,qu'il 

eievoit  contre  elle  une  digue  formidable  ,  &  qu'il. 

la  tenoit  inveftie  avec  deux  cents  galères  ,  qui 

w         lui  eftoient  venues  de  Cy  pre ,  il  vit  en  fbnse  Her- 

cule  »  que  les  Tyriens  reveroient  particulière^ 

ment ,  qui  lui  tendoit  k  main  de  defliis  les  mu« 

railles,  &  qui  TappeUoit.  11  y  eut  dans  le  mefine: 

temps  pluueurs  Tyriens  qui  fongcrent  la  nuic 

rTZuiT!flT  q ^AffoUm  km'dicLroifiiuUlalloit firetmrversAU^ 

T^uTjlZ^l^^^nt  xandre,paree  que  ce  quon  avoit  fait  dans  la  vilU  lui  deplai^ 

^aSyS^r*^*  yo/>.  Mais  eux  traitant  ce  Dieu  comme  un  homme 

qu'ils  auroient  pris  fur  le  fait  déferrant  &  allant 

fe  rendre  aux  ennemis,  ils  chargèrent  fon  coloilè: 
« 

Firent  enfuite  comme  les  chiens  Ils  ch.iygcrent  foa  colojft:  de 
qui  ont  tafié  de  U  curés,  ]  C'cft .  chaities.  ]  rJnintc-Curfc  dit  qu*Us 
la  compaiaifôndoâtHotaces'eft  livrent  la  (latud  d'Apollon  avec* 
fcrvi  avant  Pl^arque.  une  chaîne  d'or  ,  &:  qu'ils  atta- 

XJr  cants  à  corio  nurncfnam  ab-  durent  la  ch<îinc  à  l'Autel  d'Hcr--- 
jlerrcititur  HttSo,  Sai.  V.  cuie  à  qui  la  vilJe  cftoit  dédiée  , 
tiv.  u.  penlânt  Je  retenir  par  le  moyea* 

de 
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ïechaifncs,&  à  grands  coups  de  maillets  ils  le  TrtUimmt  eiutu, 
clouèrent  fur  fon  piedeftaL,.  en  l'appeilanc  Aie-  s 
xandrifle. 

Alexandre  eut  encore  un  autre  fongei  il  lui  Autufon^ti  A^ 
fembla  qu  il  voyait  un fatyre  quijoigoit  tP*  yadinostavee  **"  "* 
lui  d'ajfés  loin ,  quenfùite  l'éyanfapfroché  ^  ayant  vùU» 
h  le  f rendre  »  il  lui  efchapfa ,  c)^  enfin  a,^és  t avoir 
hemcouf  trie  bien  couru  tout  amour  y  il  fit  tant  qu'il 
toUi^ea  a ftUvrer  entre fis  mtins.  Les  Devinsyconful- 
tés  fur  ceronge,refpondirentcres  naturellemenr, 
&  avec  beaucoup  d'apparence  de  raifon  qu'il  ne 
falloir  que  partager  ce  mot  fatyre  en  deux, 54 
TyroSy  qui  fignifioient  bien  vifiblement ,  Tyrfera 
atoy.  Et  l'on  monftre  encore  la  fontaine  auprès» 
4c  laquelle  on  prétend  que  ce  Prince  vit  en  fongp 
.ce  làtyrer 

Vers  le  milieu  du  fiege  »  Alexandre,  eonuyé: 
d'eftrefi  long  temps  devant  une  place  &n$  rien* 
Élire  >  laifla  à  Cratère  &  si  Perdtccas  la  conduite  jn^^^^  j 
du  fiege ,  &  avec  un  camp  volant  il  alla  faire    t«»tt».wf».  ar 
une  courte  dans  le  pays  des  Arabes,  qui  habitent  cnAr^kk, 
l'Anciliban.  Là  il  courut  rilque  de  la  vie,  àcaufe 
de  fon  Précepteur  Lyfimachus ,  qui  avoir  voulu 
le  fuivre^^difant  qu'il  n  clioit  m  plus  vieux  >.ni- 

de  ce  Dieu.  Cette  idée  de  faire  mor  Qm^efc  Ùuytvn  ,  en  denf 

rHcnir  Apollon- par  Hercule  cft  C«  «t^f .      ■'-'!■  Tym.  Pfurar- 

ailèz  plai  ànte.  cj  ;c  croit  cola  com  ne  v'ii  nvoit 

Lis  Devint  confuiteT^t  refport-  vu  ,  &  n  a  pas  le  moindre  (ou'i- 

Swn  très  sÊMm  ttUmem  &  étvtc  ç  >n  que  oelbnc  de^itlves  fbfgez' 

heattcoup  T  apparence  i:  raifns:  "]  apfés  coup. 
En  effeâ  rien  n'eft  plu >  naturel      Dtfurtt  fjn'i[  nejhoir  ni  plus 

Çicce'»c  refponfe  ,  <}ui  panagele  vieux  m  pliés  Ufche  ^h:  prtnix.\: 

Tome  FU  Hr 
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plus  bfche  que  Phœnix,qui  avoir  bien  (tiivi 
Achille.  Quand  le  Roy  fut  au  pied  de  la  monta- 
gne, il  quitta  les  chevaux  ,  &  commença  à  mon- 
ter à  pied  ,  mais  (es  troupes  le  devancèrent  con- 
fidcrablemcnt  ;  car  comme  il  cfloit  desja  tard, 
DAr,^fryHei!tcm-  ^  B  avoû  pas  le  COU  rage  d  abandonner  ion  Pre- 
%î^\u-u't!!^d!fi!,  ccpfcnr  oui  cftoit  pelant ,  &  qui  ne  marcboic 
Pnupmr,  qu*avec  oeaucoup  de  peine ,  &  l'encourageanc 
&  le  portant  à  demi ,  il  ne  fe  donna  point  de 
garde  qu'il  k  trouva  feparé  de  Ton  arm^e  avec 
très  peu  de  gens  auprès  de  lui,  &  engage  pen- 
dant une  nuit  fort  obfcure  ,  &  un  froid  fort 
violent  à  palier  la  nuit  dans  ces  pailages  diiE- 
ciles. 

Dans  cette  extrémité  il  vît  de  loin  fur  la 
montagne  les  feux,  que  les  ennemis  avoient 
allumés  &  U*  Se  confiant  donc  à  la  légèreté 
de  fon  corps ,  U  accouftatné  qu'il  eftoit  à  ioufte» 
jiaiM  twêgti^  nir  tousjours  par  fes  travaux  fes  Macédoniens 
â'Jt$Ms»in.  dans  toutes  leurs  peines ,  &  à  les  tirer  de  tous 
les  périls»  il  courut  à  ceux  qui  avoient  allumé  les 
feux  les  plus  prochains.  Il  tua  d'abord  à  coups 
d'efpee  deux  Barbares,  qui  eftoient  aflîs  près  de 
leur  feu ,  de  ayant  pris  un  tifon  allumé ,  il  le  porta 
à  fes  gens ,  qui  allumèrent  d'abord  de  grands 
feux  t  dont  ^es  Barbares  ^ent  ii  furptis,  que  les 

C'cd  tnefiiite  delà  vanité  de  ce  avoit  raifon  d'eftrc  fideUemenc 

Précepteur  .qui,  comme  Plurar-  attaché  à  cette  idée  ,  qui  avolt 

que  nous  l'a  dit ,  s'appel  oit  lui-  eOé  la  Icule  cau^      ion  avaor*, 

inefine  Phccinx  ,  &  donnoit  à  cemenu 
Àlesandie  le  pop  d'Achille^  jl 
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uns  prirent  la  fuite,  &  les  autres  eftant  venus  le 
charger  en  defordrc,  furent  repouflés.  Ainfi  Alc- 
xandce  par  foa  audace  paiTa  la  nuit  dans  ces  mon- 
tagnes plus  à  (on  aife  Ôc  fans  danger,  comme 
Coares  le  raconte  dans  fon  Hiftoire. 

Pour  ce  oui  eft  du  fiege ,  voici  l^ifliie  qu*il 
eut  r  Alexandre  laiflbic  rcpoifer  la  plus  grande 
partie  de  fonarmée,qui  avoir  beaucoup  fatigue» 
iSc  livré  de  grands  combats,  &  n'envoyoit  plus  à 
l'afTaut  que  peu  de  troupes ,  feulement  pour  tenir 
tousjours  les  Tyricns  en  allarme ,  &  pour  les  em- 
pcfcher  de  fe  repofer.  Cependant  le  Devin  Arif- 
candre  faifoic  des  facrifîces  -,  &  un  jour  ayant 
*  trouvé  les  figncs  favorables,  il  dit  d'un  ton  fer-  ^î^îii* 
me  &  très  afErmatif  à  ceux  qui  eftoient  prefents,  ^ 
fue,  U  ville  ferait frifi  dam  cemoislà  mfiu»  Sur  cette 
promefic'  voilà  de  grandes  rifées  &  de  erands 
brocards  >.car  c«  jour  là  eftoit  yj&cmcnz  le  dec" 
nier  du  mois. 

Le  Roy,  qui  vit  la  peine  que  cela  faifoit  au 
Devin ,  &  qui  vouloir  à  quelque  prix  que  ce  fuft 
que  les  Prophetieseufïentleuracc'ompliiïement, 
pour  aider  à  celle  là,  ordonna  que  ce  jour  la  ne 
feroit  plus  le  trentième  du  mois,  mais  le  vingt-  ^^ff^^^ 
luiitiéme  >  &  ËiiCmt  en  meCne  temps  (ônaer  les 

PoHr  aider  4  celle  lk\  ordonna  mieux  qu'il  actcndid  le  Cuccés 
f  jtf  ce  jmr  Ikme  femt  plut  h  trert--  fans  faire  cette  violence  au  mois,- 
■time  ît»  mit ,  nuit  le  vtng  -  hui-  pour  ga^er  deux  jour<,  qui  lm> 
rieme.  ]  Mai<;  puifqu'il  avoit  dcl-  furent  inutiles  ?  C'cftoit  douter' 
(èin  de  donner  ce  jour  là  mefme  de  la  prophétie  ea  voulant  la'* 
l*^ïàutgeiicial,iie valloic-ilpas  confirmer. 
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trompettes  )  il  donna  un  plus  grand  aflaut  qu'il 
n'avoit  rcfolu  d'abord.  L'attaque  fiit  des  plus 

vives.  Ceux  qui  cftoicnc  dans  le  camp  ,  &  qui 
n'avoicntpas  elle  commandes ,  ne  purent  le  re- 
tenir ,  mais  coururent  fouftcnir  leurs  camarades, 
&  partager  le  péril.  Les  Ty  riens  prelTcs  de  toutes 
-  s»  prtdiSimMc-  parts,  fu rent emportés  ce  jouc- là  meiine>comme 
^fiu,         Ariftandre  l  avoir  prédit. 
AhxênM  0ipf     Apres  la  prife  de  Ty  r  Alexandre  aUa  aifieger  la 
Ki'iHT»rZmku  "villcdc  Gaza»  Capitale  de  la  Syrie, &  à  cefiegc 
j^*       *  '  comme  il  oiFroit  un  facrifice»  un  oifeau  volant  Six 
fàceftclaiiTa  tomber  fur  fon  efpauleunemottedc 
terre,  qui  fe  brifa  &  s  elpandic  devant  lui ,  &  Toi- 
feau  alla  le  percher  lur  une  de  fes  bat  teries ,  où  il 
fut  pris ,  empeftrc  dans  les  rcfcaux  de  nerfs,  donc 
on  le  fervoic  pour  faire  tourner  les  cordages  de 
jces  machines. 

L'ievenement  re(ponditàla  predidion  qu*A- 
riftandre  fit  fur  ce.  (igne  >  Alexandre  fut  blcfTé  à 
Telpaulc,  &  tl  prit  la  ville.  11  envoya  la  plus  gran- 
de partie'dtt  butin  Olympias ,  à  Cleopatre  ^  &  i 
fes  amis  j  &  il  envoya  à  fon  Gouverneur  Leoni* 
das  cinq  cents  quintaux  d'encens ,  &  cent  quin- 
„  ,.  .  .       taux  de  myrrhe,  fefouvenant de l'efperance donc 
tvi A'tnttm  à' àt  jl  lui  avoit  donne  les  premières  lueurs,  lorlqu il 
sUMidM,       n  eltoit  encore  qu  un  entant. Car  ITieonidas  ayant 
yeu  un  jour  Ale^^ndre  à  un  (acrifice  prendre  de 
Pnéieim  fir«  l'^^ceus  à  pteines  mains ,  &  le  jetter  dans  le  feu , 
itfiidMif'  ^  ^/f-  il  lui  dit:  AlexanifCyquand  vous/^rés  cantpàs  U  Repm 
.3  f '»      ^^^^    aromafesyolm  vo^ fourrés frodiguerTm^ 
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tens  tantquil^ous  flaira, ,  m^ûs  en  éUtmianty  ejpar^^  • 
€eluy  que  vous  avés.  Alors  donc  il  lui  cCcn\it,Je  t'en- 
*voy  e  une  bonne  p  rovifion  ^encens  (3  de  myrrhe  ,  afin  que 
tu  cejjes  d'efire  me f  juin  envers  les  Dieux. 

Uniour  on  luiappoiia  une  caiTccce.qui  elloic  ce  Cn^tttêfnàafi 
<|u  on  a  voie  trouve  de  plus  précieux  parmi  cous 
leschreforS)  &  dans  tout  l'équipage  de  Darius.  « 
Qttandiireuccoiifidesee&  admirée ,  il  demanda 
à  lès  amis  ce  qu'ils  croyoient  de  plus  digne  d'cftre 
«enfermé  dans  cette  ca{Ictte  fi  mcrveilieure?  Les 
uns  ayant ditunectiofe,  &leaautresiine  autre, 
four  moy ,  dit-il ,      enjermeray  t Iliade  à* Homère ^  i^'i'îuu, é!'u»i 
^  il  l'y  miccrfcctivemcnt.  C'ell  une  particularité 
que  rapportent  la piurpait  des  Hilloriens  iesplus 
dignes  de  foy. 

Que  û  ce  que  les  peuples  d'Alexandrie  rappor- 
tencaprésH eraclide^eil veritable>ilparoift qu'Ho-  ntfîitfm 
mere  ne  lui  fut  pas  inutile  dans  ce  voyage  »  &  que  '«^f^*  '  ^  '"^ 
ce  Prince  ne  fe  trouvapas  mal  de  fes  confeils. Car  ^ 
oh  dit  qu  après  avoir  iubjugué  TEgypte  ,il  vou* 
lut  y  ballir  une  grande  &  belle  ville  ,  la  peupler 
d'habitants  Grecs ,  &  lui  donner  fbn  nom.  Desja 
de  l'avis  de  fes  Archite<5tcs  il  en  traçoit  le  plan 
&  en  marquoit  l'enceintei  mais  la  nuit  fuivante  il 
eut  dans  fon  lit  une  viiion  mcrveiUeufeiil  lui  fcra. 

£t  ^ue  ce  J'r.nce  tie  fe  trouvA  cette  leçon  il  lauiroit  traduire^ 
fas  7/ial  de  fes  cunjetls,  ]  i,e  mot  &  qttiL  u:  com>ilfua.pM  peueUfd 
dgji/tC^t  du  texte  peut  fort  bieo  ^«^r  iee  Prince^  execma  % 
cfire^onployiS  ic^  dansoe  (eus  «M|MC«xoreft  emprunte  dcsièftiiip 
là  ;  cependant  un  manufcritpre-  où  chacun  paye  Ion  tSûOttffm» 
icnte  une  leçon  qui  me  plairoit  holamdedtt.  Xeren. 
davantage  ,  WrûiCtxO'.  Sdoo 

.  Huj 
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M  #77i!îîr^ii'     q^'^n  pcrfiMMiagc  à  la  tcftc  chenue  &  d'une 
'i^!u'f!l*uuûZ,  mine  vénérable  >  s'approcha  de  lui  >  &  lui  die  ce» 
xetsilly^tmelfle  eUmu'Vdfiemervif-i-vkde  t'Egyfte^ 

W4'  alla  voir  ce  Phare,  qui  eftoic  encore  alors  une 
ifle  un  peuaudefrusdercmbouchurcdu  Nil,ap- 
pcUcc  Canobique.  Aujourd'huy  elle  eft  jointe  à 
la  terre  ferme  par  une  cfaauifi^tqu'on  y  a  fciice  à  1» 
main. 

m  dm  Timm^jk  Quand  il  eut  veu  la  (kuacion  mervetllcufe  de 
oeece  ifle  >  car  c'eft  une  langue  de  terre  plus  lon- 
gue qrue  large ,  ièmUaUe  à  un  long  1  fthmc,  qui,, 
oppolée  au  continent  de  toute  fa  longueur ,  taie 
avec  lui  un  grand  &  double  port  ,  &  feparc  un 
vafte  cftang  de  la  mer  qui  abourit  au  grand  porc, 
il  s  ciciïZiqu  Homère  efl oit  admirable  en  tout ,  mah'  quit 
tftoit  encore  un  merveilleux  Architecte ,  &  ordonna  en^ 
meiiEne  temps  qu'on  lui  traçait  le  plan  de  la.  ville^ 

Car  c'ej}  ut/e  langue  de  terre  plui  coftez  ,  c'cft  pourquo)'  Stiubou 
litngHe  ^ue  large  ,  j'ai.blable  k  un  l'appelie  A4(4»it  «^u^/tv/ue»^,  Virgile 
Ut^  ifibm ,  qui  ippâfée  au  conti-  fa  roic  bien  delcrit  ea  deuxmots.' 
f$mt  de  toute  J'a  longueur»  ]  C'eft  le      ■  Infula  portum 

iènsie  plus  naturel  que  j'ay  pu       EJJi.n  ohjetiu  LtcKcr, 
donner  â  ce  pailage  >  <]ui  cft  ire>  Et  avant  lui  Cciàr  dans  le  m., 
dilffilcîle  ,  &  dont  les  Interpre-  fiv,  de  la  Gueire  Civile  .*  H^c 
tes  ne  donnent  aucune  idée  nette,  infula  ohjeBa  yfhxMfidria portum 
"A  mille  pa<  d'Alexandrie  eft  cette  ejfîcir.  Ce  vafte  eftane,  qu'ellefe- 
Ifle  du  Phare  ,  qui  s'eibndani  pare  de  ia  mer  ,  c'eft  la  mer  du' 
vis-à-vis  de  toute  (à  longueur ,  midi,  qv'i  eft  appelléc  /M«p(/«i  x/ft- 
fait  le  port  d'Alexandrie,  qui  eft  tm  .  le  lac  Ma^ea ,  ou  Marous 
fort  £»rand  ,  &  qui  eft  double  ,  qui  eft  (èparc  de  la  mer  du  Scp- 
car  il  fert  &  A  l  lfle  8c  à  Alexan-  tentrion  ,ou  de  la  mer  d'Ilg\'pte 
dtie,  Qc  d'ailleurs  il  a  deux  en-  par  cette  Ifte.  Je  ne  croy  pa»< 
ttées  •  carony  enne  des  dciuc  qu'il  icfie aucune  diflicuké.- 
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par  rapport  à  la  fituation  du  lieu  qu'il  avoit  choi- 
îi.  Mais<x>mme  les  Arcbite^es  n'avoient  point 
de  craye ,  ils  prirent  de  la  farine  deftinéc  pour  la  PUnâ'At,*»mii9$ 
nourriture  des  ouvriers  »  &  avec  cette  farine  ils  JUJg^'"'^'^ 
tracèrent  fur  le  cerrein  ,  qui  eft  noir  »  une  en- 
ceinte en  forme  de  croiflànt  »  douât  les  deux  bras 
lon^s  &  droits renfbrmoient tout  lefpace  com- 
|>ris  dans  cette  enceinte  en  forme  d'un  manteau 
a  la  Macedoniene  >  qui  va  peu  à  peu  en  s  eftreciC- 
fanc  également. 

Le  Roy  prit  grand  plaifirà  voir  ce  plan ,  mais  ^'r*"*»  »"^» 
tout  a  un  coup  des  troupes  iniinies  a  oiieaux  de 

Ils  tréetrmt  fèrU  tsmi»  fui  Jmict  Chljmydis  méé  gyato  U- 
«ftnoir  ^  une  enceinte  en  fonne  de  ciniojam  dextrA  Uvacjm  atgtlofo 
emjfunt ,  dont  les  de 4x  bras  longs  frocterfu.  Cette  defcription  lait 
&  dmn  renfmtmcHt  tMU  '*«/^'*-  voir  <jue  ce  manwau  Maoedo- 
ce.  ]  Le  rivage  d'Alexanone,  nicnittllèmbloïc  à  peupfésâ  nof 
dit  Strabon  ,  tait  une  efpcce  de  chappcs  d  lL^lire.  On  peut  voir 
golfe ,  qui  avance  deux  grandes  fur  cela  la  fçavante  remarque  du 
pointes ,  deux  grands  bras  Pere  Hardoiiio. 
J(o  dans  la  mer ,  6c  au  milieu  de  Mm  tmt  étum  «m»  det  in»^ 
ces  deux  bras  tft  l'Iik  qui  fait  le  ffs  infiniet  ttoyfeasix  de  toutes  far- 
port.  tes  &fort  grands.  ]  C'eft  (lir  cela 

Bn  forme  tCun  manteau  a  la  qu'efl  fondée  la  prophétie  des 
Métetétmtm  «  qui  va  peu  à  peu  Devins ,  qui  dirent  que  la  vlOe 
en  s\ flreciffant  ég/Uemem  ]  C'eft  Idfiraic  à  nourrir  ipus  ceux  qui 
rcxplication  du  texte  de  Stra-  vîendroîcnt  s'y  habituer.  Mais  . 
bon.  Le  plan  de  lavslle,  dit-il,4  Strabon^qui  a  rapporté  cette par^ 
U  figitred^tm  «Mv/Am.  ts7 1  x^*"  ùcularité  du  plan  tracé  avec  de  ' 
^ttAiAt  n  j^pm,  A  SJofMf  4  mo-  la  &rinc  ,  ne  dit  pas  un  mot  de 
Metf ,  &c.  lîv.  xvir.  Pline  liv.  v.  ces  oifeaux  ,  il  tije  feulement 
chap.  XI.  en  parlant  d'AIexan-  l'heureux  prcfa^e  de  ce  que  les 
drie  efcrit,  Metatut  efi  eam  Dino-  maiArcs  dès  vivres  avoiem  tour- 
€kéms  (  ou  phiftoft  Dumcreie»  >  ni  uniepeide  des  finincip  ijfffin^jM 
jirchtteQm  pUtribus  modts  mémo-  aux  ouvriers  ;  l'un  cft  phn-natt» 
rahiti  ingénia  xv.  M.  pafi<um  /«t-  IcI  »  &  raotie  ^lltlflKnrÂOeiB^ 
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toutes  fortes,  &  fort  grands  venant  fondre  fur  ce? 

lieu  comme  des  nuces ,  mangèrent  toute  cette  fa» 
rinc  fans  en  rien  lai(Icr  ,  de  force  qu'Alexan- 
dre fut  trouble  de  ce  prefagc.  Mais  les  Devins- 
l'ayant  raffeuré,  Ôc  lui  ayant  dit  qu'il  de  voit  avoir 
Fr  iir^tionqutUt  Bonue  cfperancc ,  patcc  que  c*elloit  au  contrai-^ 
«>^'""""'  i     ^  ggjjg       1^         q^j.-j  baftiflbit ,  auroit 

coûte  force  de  biens  en  abondance.  Se  fuffiroic: 
à  nourrir  cous  ceux  qui  viendroienc  s^y  eftablir^f 
il  ordonna  aux  Àrchiteâes  de  faire  metire  inoef- 

^àmmen^  la  mainà  l'œuvre. 
fi^rTuTeZJiliw    Cependant  il  fe  mit  en  marche  pour  aller  à  TO- 
Amm»»,iM*u  racledelupitcr  Ammon, par  un  chemin  treslone,. 
kpiMjdtfijtvh^  &  très  diniciic,ou  il  talloïc  elluycTd  extrêmes  ra* 
Utmts  tigQes ,  &  courir  fur  tout  deux  grands  dangers 

J^^^gi*"^*^^"  l'un  celuy  de  manquer  d'eau ,  qui  fait  que  ce* 
fzfS'l'k  e(l  abfolumenc  deferc  pendant  pliuieurs» 
3^^^^^^  chemin  y  &  l'autre  ,  .  encore:  plus* 
grand  >  celui  d'cûre  furprisparle  venc  de  midy 
dans  ces  Cibles  profonds  ôc  immenfés,  comme  on- 
dit  que  cela  arriva  i  l'armée  de  Camby fe.  Car  ce 
vent  eftant  venu  à  fouffler,  éleva  de  hautes  mon- 
tagnes d'arcnes,  &  biianc  tout  d'un  coup  de  cette' 
vaftc  plaine  une  mer  oragcule,  dont  les  mon- 
ceaux de  fable  ciloient  les  tlots,  il  engloutit  en 
un  moment  cinquante  mille  hommes  Hn'yavoit 
.  perfonne  cpi  ne  pentad  d'abord  à  tous  ces. 
grands  dangers,  mais  iligiftoit  difficile  de  deftour- 
Jû:rÂi(|xanclre  de  quoique  ce  qu-il  euft  refolu»; 
car  laiPoruine  encedanc  à  cooces  fesencreprifesy. 

lavoïc 


Digitized  by  Ci(xv^Ic 


ALEXANDRE.  6^ 

Ta  voit  tendu  entier  &  ferme  dans' toutes  fes  ft^,i^^Mé* 
refolutions  »  &  fon  erand  courage  lui  infpiroic  ^7,'/ j^f 
jufques  dans  coûtes  les  af&ires  une  opiniaftreté  »^tf^,ï^ùw 
invincible ,  qui  venoit  à  bout  de  forcer ,  non  feu- 
lemeot  les  ennemis,  mais  les  lieux  &  les  temps 
mcfme. 

Dans  ce  voyage  les  merveilleux  fecours,quc  le 
Dieu  lui  envoya  contre  tous  ces  périls,  trouvè- 
rent plus  de  créance  parmi  les  hommes  »  que  tous 
les  Oracles  qu'il  en  receut  eniuite.  On  peut  dire 
œefme  que  ce  furent  ces  fe<îours  qui  firent  qu'on 
adjoufta  foy  à  ces  Oracles.  Premièrement  Jupiter  ^/;7yJ;'j;';  J!^ 
ver&  fur  la  terre  des  pluyes  Gabondanies,  quel-  i^x^ndre^dma- 
•les  chaflèrent  toute  crainte  de  la  foif ,  &  qu'en 
hume<5lant  &  détrempant  lafechereflc  de  ce  lablc, 
qui  devint  humide,  &:  s'affermit  en  s'affaifTant  ,^ 
elles  rendirent  l'air  plus  pur  &  larefpiration  plus 
ailée. Eniuite  toutes  les  bornes, qui  fervoientaux 
voyaeeurs  comme  de  guides  pour  leur  marquer 
les  cnemins,  e(lantconfonduës>&lesgens  d'A- 
lexandre errant  çà  &  là  à  l'aventure  fans  tenir  dé 
route  certaine  ,  tout  d'un  coup  des  corbeaux 
vinrent  fe  mettre  à  la  tefte  de  ces  vçyageurs  ^  les  ^Su^'^ilu  '^'' 
précédant  quand  ils  marchoient)  les  attendant 
quand  ils  s*arrcftoient,ou  qu'ils  demcuroient  der- 
rierc,& ce  qui  eft  encore  de  plus  admirable  &  plus 
miraculeux,  comme rdcrit  Callillhene ,les  rap- 
pellant  la  nuit.par  leurs  croailements  quand  ils- 
s'egaroicnt  >  &  les  remettant  dans  leur  route. 
Quand  il  eut  paiTc  tout  le  defertj  &  qu'il  fut  at- 
TmiFL  I 
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•    6c  ALEXANDRE. 
EiiMin  4 AU.  rivéàla ville, le  Prophctcci*Ammon  vint lefaluët 
p^JZ^iUjliifr       P^^^     Dicucotnme  de  ia  part  de  fon  perc. 
f4mm$m,        Alcxaudre  luidemanda  d'abord  (i  quelcju  un  des 
meurtriers  de  fon  pere  n'eftoit  point  elchapp^  à 
fa  vengeance.  Ne  blafphem'e  pointy  lui  refponditlc 
Tro^hciCytunas pointm  pcre  mortel.  Alors  Alexan- 
dre changeant  d'exprellion ,  lui  demanda  ,y?  tous 
les  m?nrt}'icrs de  Philippe a'vojc^t  eflé punis.  Enfuite  il 
rinterrogea  fur  l'Empire, le  pria  de  lui  dire,;^ 
le  Dieu  lui ferait  la  grâce  de  devenir  le  maijire  ahfolu  de 
tous  les  hommes.  Le  Dieu  lui  refpondit  par  la  bou- 
che de  fon  Prophète,^»*//  lui Jèroit cette grâce,  &  que 
Philipfeeftoitentieretnetttvente.  Après  cette  refpon- 
fe,  Alexandre  fit  au  Dieu  des  offrandes  magnifia' 
ques,  &  combla  les  Preftrcs  de  prcfents.  Voilà 
ce  que  la  plufparc  des  Hilloriensefcriventfurles 
Oi'acles  qui  lui  furent  rendus.  Mais  Alexandre 
lui  mefme,dansune  lettre  qu'ilefcrità  (a  mcrc, 
dit  quilavoitreceuplufieurs  prophéties  fecretes 
qu*il  ne  reveleroit  qu  à  elle  feule  à  fon  retour. 
Il  y  a  des  Auteurs  qui  difent  que  le  Prophète 
i4»tm»ifmtnti  pout  faluet  Alcxandrc  en  langage  Grec  avec 
/4«  un^J^MhU,  quelque  forte  de  carcffc ,  voulut  lui  dire ,  O  foi-^ 
^nmiUkAk'   Jliony  qui  fignifie,  mon  enfant  y  mais  comme  c'eftoit 
une  langue  cftrangere  pour  lui,  il  fe  trompa  à  la 
prononciation, ôc au  lieude  la  dernière  lettre  qui 
eftune     il  mit  une  5,&  prononça  o  fat  Diosy  qui 
fi  gniâe,o  fils  deJupiter.AïcxSLnàrc  fut  ravi  de  cedef- 
faut  de  prononciation ,  &  fur  cela  on  ballit  cette 
fable  ^uc  le  Dieu  lui  mcfme  favoic  appellé^yôi» fils. 
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On  rapporte  auiU  que  s'eibnc  entretenu  en  p^,^^^^  p^.^^ 
Egypte  avec  le  Philofophe  Pfammoti ,  il  goufta  f^hê  Egj^  ^ 
fur  tout  une  chofe  que  ce  PhiloCophc  Im  dit , 

que  tous  les  hommes  font  gouvernés  par  Dieu  mcjmc,  parce  ' 
que  tout  ce  qui  excelle  <sr  qui  dohine  dans  quelque  cjpcce 
que  ce  joit  ,  cft  tou^joun  divin.  Mais  Ini  mcimc  il 
avoic  fur  cela  une  opinion  plus  philolophicjue 
Se  plus  vraye  >  quand  il  difoic»  que  Dieu  eÛoule  pere 
commun  de  tous  les  hommes  >  mais  quUl  avouoit  (T  recon^ 
noi£oitfdnicHlierement  pour  fis  enfints  les  plus  gens  de 
tien .  En  un  mot  avec  les  Barbares  il  l  Aoit  d'une 
fierté  &  d  une  hauteur  que  rien  n'egaloit ,  vou- 
lant paroiftreentierementconvaincudefa  naïf- 
fance  divine  j  mais  avec  les  Grecs  il  gardoit 
beaucoup  plus  de  modcftie  &  de  retenue ,  &  ne 
fe  divinitoit  qu'avec  beaucoup  de  circonfpec- 
tion.  il  s'émancipa  pourtant  un  jour  plus  que  de 
couftume  dans  une  lettre  qu  il  cfcrivitaux  Athé- 
niens fur  la  ville  de  Samos  ^^e  n(ft  pas  moy ,  leur 
dit- il ,  qui  vous  ay  donne  cette  ville  libre  tSf  fi  célèbre,- 
Fous  la  tenes  de  U  léheralité  du  Prince ,  tpfon  appelloit- 
édors  mon  Seigfiur  0"  pnon  Pere,  voulant  parler  de' 
Philippe. 

Pmvc  ^h:  toHt  ce  ^ui  exceUc  &  mes  ,  il  deviendroit  par-li  leur 
^ui  domine  ,  &c.  ]  Ainfi  l'ame  Dica. 

eflam  ce  qui  domine  dan«;rhom-      Aitûs  lui-rr.ffh.t  il  avait  fur 
me  ,  c'cft  I.\  le  Dieu  qui  le  con-  cela  unt  opintcN  pluf  phii^fnphi- 
duit  j  mais  ce  pritiwipc  cft  faux  ^nc  &  plus  vr-iy:.  ]  Plut.injuc  a 
Se  encraifhe  dam  des  erreurs  ca-  bien  fcnti  le  faux  du  principe  de* 
pitales.  Alexandre  le  gouftoir ,  rn^ypricn  ,  &  il  a  raiion  d'ap- 
parce  qu'il  llat^it  (a  vanité  ,  i<£  pcîlcr l'opinion d'A'exandre plus- 
que  Ton  ambition  le  portant  à  philoicphique    plui  vraye. 
vouloir  dominer  fur  tous  les  honu 

iiji  • 
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Dans  les  derniers  temps  ayant  cftc  bleflc  dW 
trait  qui  lui  caufoit  beaucoup  de  douleur,  il  dit 

^a^S^lSdt.  ^  ^^^^  cftoicnt  autour  de  lui,  mes  Amis ,  Tr?//<i  un 
veritah'.e J^nz^,  qui  coule  Je  ma  pLxyc ,  6^  non  pas  cette  li- 
aueur  divineyCjui ,  félon  Homère ycoule  des  playes  des  bien- 

îîîlîjîlr?!!i/i^  i»«»fTf«x«wiwrtt/j.  Un  jour  qu'il  fit  un  grand  ton- 

KM^.  nerre,dont  tout  le  monde  fut  cftonné  &  effrayé , 
le  Sophifte  Anaxarque  y  qui  eftoit  prefenc  ^  lui 
àinEttoyJils  âejupiter^enfomroif'tu  bien faire  auiam} 
Jtfifmjêjrju»  Alexandre  ne  ht  que  rire  de  cette  demande»  &lui 
refponditiiiMXfyf  neveux  pas  faire  pettri  mesamk,  corn* 
me  tu  'Voudrais  que  je  le  fiffe  ,  toy  qui  mcfprifes  ma  table  , 
farce  que  tu  vois  quonj  fert  despotffons ,  CiT*  non  pas  des 
te§l€s  de  Satrapes.  Car  en  effeà  on  dit  qu'Alexandre 
ayant  envoyé  un  jour  quelques  petits  poiffons'à 
Epheftion,  Anaxarque  avoir  laiÛe  efcnapperce 
UmfÂMMÊt*  mot  y  qu  il  eut  mieux  valliijH  il  euftenvojié  des  teftes  de 

fl^  Satrapes,  Ce  qu'il  difoit  pour  mefprifer  ceux  qui 

cherchent  la  fortune  par  tant  de  travaux  &  tant 
de  dangers  y  Zc  pour  s'en  moquer^comme  de  gens 

Céir  tn  tffelf  on  dit  efiCAlexath'  prié  ce  Philo(bphe  \  difher.  it  hii 

Jre  êjwt  envoyé  un  jour  efueltjttcs  demanda  à  table  ce  qu'il  difoic 

petits  poijfons  à  Ephcfiion  ,  yitiit-  de  ce  rcp;l<;.  //  cjl  très  Iwfi  ,  rcf- 

xarcjuc  tivon  laijfé  efc happer  ce  pondit  Anaxarque  ,  ^'o//rf 

«wf.  1  Le  mot  d' Anaxarque  n'eft  granh  dure  du  u.onie ,  il  y  tMn- 

pas  il  bien  icy  que  dans  Diogc»  ^ut  fetdmtm  tm  mets  fort  de'ict»^ 

ne  ,  &  le  (cns  que  Plutarque  Jui  la  teffe  li'un  Satrape,  Voulant 

donne  cft  un  fcn";  très  force ,  qui  prîricr  de  Nicocreon.  I!  n'y  a' 

ne  convient  point  du  tout,  il  y  point  là  de  niyftcrc  ,  le  fcns  eft 

en  a  un  plm  naturel  &  plus  ven^  droit.  Ce  mot  çôufta  cher  aa 

table  4  on  en  jugera ,  le  voicy  :  Philofbplic»  car  après  la  mort 

Anaxarque  haïflbît   mortelle-  d  Alexanlrc,  ayant  eftc  jette  par 

ment  Nicocrcon  ^  tyran  de  Sa-  les  vcnrs  fur  les  colles  de  Cypre  , 

Ijunine.  Un  jour  Alexandre  ay  ai;t  ic  Tyrau  le  prit  &  le  tît  mourir» 


ALEXANDRE.  ^ 

qui  avec  toutes  leurs  peincs,n'ont  dans  les  plaifirs 
éc  dans  les  délices  de  la  vie  rien  du  tout ,  ou 
que  tics  peu  de  chofe ,  au  defliis  des  autres  mor- 
tels. 

Ce  ^uc  nous  venons  de  dire  fuflSt  pour  faire 
voirqu  Alexandre  ne  s*enfàifoit  point  accroire,  X>r.i«/«»4w^»* 
&quil  ne  scn  orgueilUffoit  pas  lui-mefme  de  i/r-I^i^;;' 
cette  prétendue  naiffance  divine  ,  comme  s'il  l'a-  •"'>^' 
voit  cru  véritable  ,  mais  qu'il  s'en  fcrvoic  pour 
s*aflujcttir  plus  facilement  les  hommes  par  cette 
opinion  de  fa  Divinité. 

A  Ton  recour  d'Egypte  en  Phenicie  >  il  &t  des  .  . 
facrifices  &  des  proceflîons  en  l'honneur  des 
Dieux,  il  donna  des  chœurs  dedanfe&  de  mu-  iitT/^Jiî'T. 
fiquc ,  &  célébra  des  jeux  où  Ion  difputôit  le  prix  ^J,"' ^f.j,"';*'!^; 
delaTragcdie,quifttrentnonfeulementmagni-  ^tthtfxi* 
fiques  par  leur  appareil,mais  efclatants  parrémri- 
lation  de  ceux  qui  en  firent  ta  defpenfe ,  car  ce  fu- 
rent les  Rois  mefme  des  villes  de  Cypre  qui  en 
firent  les  frais ,  comme  à  Athènes  ceux  qui  font  * 
éleus  par  fort  dans  chaque  Tribu  pour  fournir  les 
chœurs  y  &  qui  avec  une  merveilleufe  ambition, 
cafcherent  de  fe  furpaflcr  les  uns  les  autres  en  ma- 
gnificence. Les  deux,  qui  fe  piquèrent  le  plus  ôc 
qui  fe  diftinguerent  par  deflus  tous  les  autres ,  fiiF 
renc  Nicocreon ,  Roy  de  Salamine  &  Paficrate ,  rm» 
Roy  de  Soles  \  car  Ss  furent  les  deux  à  qui  il  ef* 
chutd'cquipperlesAi^cursde  la  plus  grande  ré- 
putation.Car  Paficrate  eut  à  équipper  Athcnodo- 
le ,  ôc  Nicocreon  eue  TheiTalus.  Alexandre  s'in- 

liij 
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cereflbit  panicuUeremenc  pour  ce  dernier.  Mais- 
il  ne  fie  connoiftre  la  faveur  qu'il  lui  porroit  qu*a«* 

prés  que  fon  rival  Athcnodorc  eut  cfte  déclare 
^Huf^nfu"  vainqueur  par  tous  les  furtrpgcs.  Car  alors  en 
fmvtur  qn't'  ft-  fortaiit  du  1  heatre,  il  dit,  qutl  iouoit  laluzcs ,  mais 
qu  H  AHmt  'voLonnm  dorme  U  motae  dejon  KojMm:^ 
four  nefas  voir  Thrjjalus  vdincu. 

Ce  mcfme  Achenodore  ayant  efté  condamné 
à  1  amende  par  les  Athéniens, parce  qu'il  avok 
manqué  de  le  trouvcraux  feftcs  de  Bacchus  >  eue 
recours  à  Alexandre  pour  le  prier  d'efcrire  en  & 
faveur.  Alexandre  remfa  d*elcnrc ,  &  envoya  Ta- 
mende  de  (es  deniers. Un  autre  excellent  Acleur, 
p!Zr!!^i$.^vis  nomme  Lycon,  qui  eftoitde  la  viUede  Scarphic, 
du^stMuM»ii»-  ayant  extrêmement  reufli  ,  coula  adroitement' 
dans  la  pièce  comique  un  vers  >  par  lequel  il  de- 
Dhtmuiêffmt.  mandoit  à  Alexandre  dix  talents  >  Alexandre  (c 

mit  à  rire  &  les  lui  donna. 
i,w»  itDmHuti    Pendant  que  le  Roy  jpaffoit  ainG  fon  temps 
érus  cnPhenicie,Dariusluic(crivituneerandelettrer 
lui  envoya  plu  (leurs  de  les  amis  pour  le  prier  de 
TrntimiUêns.  rcccvoit  dc  lui  dix  millc  talents  pour  la  rançon 

Sik'tl  aurait  volontiers  donné  U  4e  Je  trouver  ^nx  f  jies  de  hac^ 

mmni  àe  Jo»  RoyawKt ,  four  m  ehut.  ]  Ccpaiia^eefl  remarqua- 

fjs  voir  ThtffdiMs  vaincu,']  Cela  ble,  car  il  nom  apprend  que  tous 

eft  un  peu  fort  pour  un  ftijct  (î  les  Comédiens  tftoicnt  obligez 

mtIjuiihMe  ;  mai'-  cc!a  Tiir  voir  dc  le  rcn'irc    A-.Iuncs  pour  les 

tou'.jours  avec  quelle  ardeur  Aie-  Icftcs  cic  Ba^cliu^ ,  &  <|ucs'i!sy 

xandre  (ê  porcott  àtoac  ce  qu'il  insm<]iH>icnt  .  ils  Soient  con- 

afFtdionnoir.  dannez  à  ranicndcicch  mar- 

C(  irej  .  (  j4  henid  re  ny.im  ((f-è  qucMen  11  paillon  que  le*.  Aîlie- 

€onci,tr/.fié  kl'.t-,  eu.lcp.rrla  ^.  w/-  nicns  av oient  pour  ici  ipcwtacks. 
mus ,  pAixe  iptil  avait  manijni 
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des  prîfonniers ,  &  pour  lui  offrir  fa  fille  en  ma- 
riage avec  toutes  les  terres  &  feigueurics  qui  font 
entre l'Hellefpont  &  l'Eupiirate  ,  pourveu  qu'il 
vouluft  devenir  fon  ami,  Ôc  faire  avec  lui  une  ligue 
o£fen{ive  &  dcfendve*  Alexandre  communiqua  n^^uut^TdT 
ces  propofitions  à  fes  amis  en  plein  confeif.  Par- 
menion,qui  parla  le  premier ,dit>  fourmoy  fifefiois  . évitât P^mt- 
Alexandre  ^jdcceftirw  ces  ofres,Etmoy  au0 1  repar- 
tit brufquement  Alexandre  ^  fi  j  efiois  Parmenion.  JJi'JJÎi^j^' 
En  mcfme  temps  il  efcrivit  à  Darius,  tftte  s'il  venait  ^ 
Ce  rendre  a  lui ,  //  recruroit  toutes  fortes  de  bons  traite-         .  . 
ments  yjinon ,  (ju  U  aUottJe  mettre  en  marche  four  le  com^  ir*  «  ourmu 
battre. 

£u  effeâ:  il  leva  fon  camp  >  mais  à  peine  eftoic* 
il  parti,  qu'il  fat  averti  par  un  Eunuque  que  la 
femme  de  Darius  venoic  de  mourir  en  travail 
d'enfant.  Il  retourna  d'abord  (ur  fes  pas,&  alla  au  • 
pavillon  de  Sifigambis  »  où  il  donna  toutes  les 
marques  dune  viver  douleur.^  comme  perdant 
une  grande  occafîon  de  faire  paroiftrc  Ion  hu- 
manitéôc  fa  clémence.  Il  fit  a  la  Reine  dos  funé- 
railles très  magnifiques,  où  rien  ne  fut  efpargne'. 
Un  des  Eunuques ,  qui  gardoient  la  chambre ,  & 
qui  avoicnt  àk£  pris  avec  les  Reines,  nommé  -^^'/"^^^ 

Et  moy  Mtjft  ^reparti!  bruf/ft^  porte  cette  refponfe  d'AIexan- 

TT  rir  Âltxaridrc ,  Ji  l'fjfois  Par-  dre  à  Epheftion  :  bT.jl-il  pus 

mcnion.  J  Longin  dans  le  chap.  'vr^y  ,  dit-il  ,  cjuii  fa.loit  vjlre 

VII.  pour  t aire  voir  que  c  cft  par-  Alexandre  pour  fuin  cette  rcfpon' 

ticQliereineiic  aux  grands  hom-  fe  î  Voilà  un  fubliiM  tHe»  Itin*- 

mes  qu'il  eTchappe  de  dire  des  p!e.  ce  <]id  fait  bien  voir  que  le 

chofès  extraordinaires,  mermc  iublime  ne  connf^c  pas  toujours 

dans  le  dilcours  familier ,  rap-  dans  les  grands  mots. 
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Tirée ,  s*cnfuitdu  camp ,  &  alla  à  toute  bride  ap- 
prendre à  Darius  la  mort  de  fa  femme. 
VwUmi$ï>Mrîut    A  cette  nouvelle  Darius ,  penecré  de  douleur  y 
mnT^iit!*    frappe  la  tefte,  &  verfanc  un  torrent  de  larmes, 
il  s'ekrie  :  Çbmalheureux  deftin  des  Perfts  ^jaut  il  que 
StatirJ!femme  ^  fctur  du  Roy^wm  feulement  ait  efiéfri'- 
fcmiere  fendant  la  vie  >  mais  encore  qu  après  fi  mon  elle 
fait  privée  des  ohfiques  deues  à  fin  rang  !  Pour  ce  qui  efi 
TifAUemfùU,&  dcs olfequcs ,  5p/>«f«r,  repartit  promptement  l'Eu- 

lui  apprend  l»  tt.  •'    ^  7  /      /  J 

ntrofiti  AAUxânb-  nuquc  ^  tS^  dc  tous  icrhonncurs ,  en  un  mot  de  tout  ce  qui 
***  ejioU  deu  à,  une  Jî p  ande  Rcjyne  ,  ^•o«^  navés  pas  fujet 

daccufer  le  deftin  des  Perfes ,  car  m  pendant  que  ma  maïf^ 
trcffe  Statira  a  vefcu,  n$  elle,  ni  la  Reyne  vofire  mere ,  ni., 
les  Princejjes  vos  filles  y  ni  le  jeune  Prince  voftre fils^nont 
manqueaaucun  des  hiens  ni  des  honneurs  dont  elles  jouif- 
foient  dans  leur  plia  grande  fortune  y  excepte  de  celui  de 
•  voir  la  lumière  de  vos  yeux ,  que  noftre  Seigneur ,  le  grand 
Oromafde ,  fera  luire  encore  avec f  lus  d^efclat  Jùr  celles 
quireftent  j  ni  après  fi  mort^  elle  ffa  efté privée  d'aucun 
des  ornements  dont  les  funérailles  d'une Jî grande  Reyne 
dévoient  eftre  décorées.  Elle  a  mefme  efte  honorée  des  lar^ 
mes  de  fes  ennemis.  Car  Alexandre  eft  aujft  généreux 
dans  la  vicaire ,  que  temhle  dans  les  combats, 

Darius  entendant  ces  paroles»  le  trouble  qu'elles 
jettent  dans  foname ,  &  lamour  >  donc  il  eft  pof- 

Qnc  noflr:  Seianatr  ,  le  ^r-.n  l  principe  du  mal.  Us  faifoicn:  Je 
Oromtfd^'  ]  Ccft  ainfi  que  Ic^  pr.niicr  i\h  de  h  pfus  piue  lii- 
Pcrlcs  •appclloicnt  le  Dicu  tjui  niicrc  ,  &  i'aurrc  lils  des  ténèbres, 
eftoîr  le  principe  du  bien  »  com»  On  peut  voir  ce  que  Phirarque 
me  i!s  appelloienc  Arimaniiu  ce-  rapporte  dans  le  traité  d'ifis  & 
lui  qu'ils  re^ardoient  comiue  le  d'Oûris. 

fedé 
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fcdc  lui  rcmpUflcnt  rcfprit  de  loupçons  cftran-  SHÊ^fm^futt 
ecs.  Il  prend  l'eunaque  &  le  mené  dans  le  lieu  le  ••r"/''*;"^ 
plus  retiré  de  ta  tente  'rX^^fi  tu  n'es  fas  devenu  d»x>Mim. 
AUceiomen  comtne  U  Fortune  des  Perfes  ,  lui  dic-il , 
^  ptu  reaumois  enc&re  Darius  fourtonma$ftre  &  ton 
Roy»  di  moypar  le  feJffB  que  tu  dois  à  cette  grande  lu- 
mtere  de  Mithres  ,  qui  no efcUtre ,  (jP  à  cette  main 
que  ton  Roy  te  tend  ,  dt  moj  fi  en  pleurant  la  mort  de  Sta- 
tira  je  ne  fleure  fas  le  moindre  de  Ces  maux ,  Jt  nous  nen 
éfuons  pas  fi)uffen  de  plus  Umenuiles  fendant  fa  vie^Ùf* . 
fi  mus  ii aurions  fas  efté  malheureux  avec  plus  d*hon' 
neur ,  fi  nous  avions  eu  affaire  à  un  ennemi  plus  cruel  & 
fbis  iarkare.  En  effeél  quelle  dectnte familiarité^  quel 
commerce  bonne  fie  auroient  pu  farter  un  jeune  Prince 
rendre  de  figrands  honneurs  i  tafmmede pm  ennemi  f  - 
'    Pendant  qu'il  patloit  encore.  Tirée,  fc  jcttanr 
à  fespicdsj  le  conjure  de  changer  de  langage,  de 
ne  pas  faire  ce  tort  à  la  vertu  d'Alexandre,  de  ne 
pas  deshonorer  ainfi  fa  femme  &  fa  fœur  après  nr/e g^rrhe» 
la  mort ,  âc  de  ne  pas  fc  priver  lui  mcfme  de  la  plus  un^lr^nù  Zm'ûf 
grande  dés  confblacions  quil  pou  voit  avoir  dans  iJl;'/^ 
m  malheurs  »  quieftoit  de  croire  qu*il  a  voit  efté 
yaincu  par  un  homme  forv  au  dei&is  de  la  nature 
humaine)  qu  il  dévoie pluftoft  admirer  Alcxan- 
<dre  de  ce  qu'il  avoit  donné  aux  femmes  des  Per(ês 
ét  plus  grandes  preuves  de  fa  continence  ,  qu'il 
n'en  aveu  donné  aux  Perfes  mefmes  de  fa  valeur». 

A  cettê'grwtle  Imiire  ^  Mu  Strabi  8e  U  paroift  )>ar  Hérodote 
thns.  ]  Les  Perlés  aiiomicnt  le  qu'ils  donnoientlenoinde^'— 
Soleil  ibus  le  nom  de  Muhres.  àir»  à  la  Lune; 

Tome  VX  K. 
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Et  avec  des  ferments  &  des  exécrations  horribles, 
il  lui  confirme  tout  ce  qu'il  vient  de  depoler  ,  & 
lui  taiclcdecailde  toute  l'honnefteté ,  de  toute  la 
tempérance,  &delamagnanimitc  d'Alexandre. 

Alors  Darius  rentrant  dans  la  falle  où  6D:oient 
.fcs  amis ,  &  levant  les  mains  au  Ciel ,  fit  aux  Dieux 
fat  am»  Diuut,  cette  priete  :  uteuxyqut  frefiaes  a  la  natjjance  des  hom^ 
me$^(è*  qui  tenés  les  Rois  les  Empires fous  *voflre  frih- 
tcéîion  y  faites  moy  la  grâce  quafrés  avoir  reftablt  Ufor^ 
tune  des  Pcrps  ,je  la  tranfmette âmes defcemiants  dam  le 
nipfme  cfcljt<jue  je  l'ay  receuèy  afin  que  vainqueur  de  mes 
ennemnyje  fuijje  rcconnotftre  les  grâces  dont  Alexandre  rriA 
frevenu,dans  mon  malheur  envers  lesperfonnes  du  monde 
qui  mefint  les  plus  chères.  Ou  fi  le  temps  ordonne  fér  Us 
Defiinéeseftenfinvenuoâilfautnecejfiûrementqueparl^ 
colère  tS^  Uvengeance  des  Dieujc,  ouféorU  vicifftude  oj^ 
dimiredesdsofes  hmndines,  cet  empire  des  Perfesfinijfe  y 
fiiteSfgrands  Dieux  yqu*  il  rayait  que  le feul Alexandre  ajfis 
fùrlethrone  de  Cyrus,  Voilà  comme  la  plufpart  des 
Hiftoricns rapportent  les  choies  qui  arrivèrent  en 
cette  rencontre»  ôc  les  propres  dilcoursi  <juifa* 
rent  tenus. 

Alexandre  i  après  avoir  réduit  en  fa  puiilànce 
coue  ce  qui  eft  en  deçà  de  TEuphrate  >  marcha 
contre  Darius  »  qui  s  avançoit  avec  une  armée 
d  un  million  de  combattants^  Dans  (à  marche 

Snr  U  th'vrte  de  CyrMf,  )  Car  cftoit  regarde  comme  le  fonda- 
it thronc  des  Perfes  eftoic  tous-  teur  de  ce  vaflie  empire  par  lès 

jours  appelle  le  thmie  ie  Cynis ,  granilc.  comiuc'l  ^  (  cil  pour- 
tant à  caiifc  des  gran vies  (jua!i'ez  cjuiiy  Horace  du  r^Uùitam  Cjr- 
de  ce  Priace  ,  ^ue  parce  ^u'il  n  joiio  rhruMoth 


ALEXANDRE.  ^5 

quelqu'un  dcfcs  amis  vint  L  i  rapporter  comme 
une  ptaifancehe  capable,  de  Le  divorcir  »  que  les 
Talées  de  fon  armée  par  manière  de  jeu  s  clloienc  t$mi»t 
parcagesendcux  croupes ,  &  qu  a  la  ceuedecha-     /  w  ' 
cune  us  avoienc  mis  un  cher^qu  ils  avoienc  nom-  i^êL 
xùé  l'un  Alexandre ,  &  l'autre  Darius  s  qu*ila 
avoient  commencé  à  cfcarmoucher    coups  de 
mottes  de  terre  i  qu'ils  en  eftoicnt  venus  en-  * 
fuite  aux  coups  de  pomgs ,  &  qu'enfin,  efchauf- 
fés  par  l'envie  de  vaincre  ,  ils  i'cftoicnt  Ci  ïon  , 
acharnés  les  uns  contre  les  autres  à  grands  coups 
de  pierres  &  à  grands  coups  de  baltons ,  qu'on 
Jiepouvoit  les  fcparer.  Sur  ce  rapport  Alexandre  ^l'**'l'^^fjj^^' 
eraonna  que  lesdeuz  chefs  combatiflènt  Tun  con-  ^f^dt'm^" 
tte  l'autre  én  combat  fingulier ,  «Bc  arma  lui  mef-. 
me  celui  qui'  porcoic  le  nom  d'Alexandre  ».penhr 
dànt  que  Philotas  de  fon  cofté  armoit  celui  qui 
perçoit  celui  de  Darius.  Toute  l'armée  cftoit  CtnrnUtr^f^nrii 
Ipedatrice  de  ce  combat ,  qu'elle  regardoit  com-  'd?u\uïi,vMM^ 
me  un  prefage  de  ce  qui  devoir  arriver.  Le  com-  * 
bat  fut  très  rude  entre  ces  deux  champions ,  qui 
fechargeoient  fans  fe ménager.  Mais  enfin  celui  C9^my>fmi^tn>hu- 
quieftoit  honoré  du  nom  d'Alexandre  fut  vain*  «»«»  f 
queur,  «  Alexandre,  pour  rccompenler  Ion  cou-  «'*/«* 
rage,  lui  fie  don.de  douze  villages  ,&  lui  donna  ^^7«  l^,rA,i,< 
encore  le  privilège  de  porter  Inabic  des  Perfes ,  frj* 
comme  Eratofthenc l'a  cfcrit.  ZÎT'  ^'  ^ 

La  grande  bataille  d'Alexandre  contre  Darius 

Lagranie  bittille^  èCAUxan-  nie  a  A -h Al.  s  ,  v.  n  prèstln  baitrg 
4newtn  Durins  mfm  fMd»n-  dt  Gauiamitj,  J  D^ns  la  plaio*. 
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nef  it  point  donnée  àArbdes»  comme  la  plufparc 

.  ,      des  Hillonens  I  cwit  cfcrit ,  mais  près  du  boure 
é»àétMji  Mmmi.  Qc  Gaugamclcs  ,ainii  appelle  dans  la  langue  des 
Perles ,  comme  nous  dirions  la  matjon  du  chameau  , 
en  mémoire  de  ce  qu'un  ancien  Roy  de  Pcrfe 
*  ,  s*cftanc  fauve  des  mams  de  Tes  ennemis  par  le  fe- 

cours  d'an  chameau  fore  vide ,  voulue  qu'il  fut 
nqurci  dans  ce  bourg,  &  lui  ailigna  quelques  vil« 
Jages  &  quelques rcvenuspour  ion  encrecien. 
'   wr«    Bmim  Au  moisd'Owfcobre  »  lot  (que  la  fefte  des  grands 
^  my ftcres  commence  à  Athènes ,  il  y  eut  une  gran- 

de écliple  de  Lune  î  &  l'onzième  nuit  après  le* 
clipfe  les  deux  armées  eftant  en  prefence ,  Darius^ 
tint  toutes  Ces  troupes  fous  les  armes,  &  vidca  cous 
les  rangs  à  la  clarcé  des  flambeaux  Mais  Alexaiv» 
die  lailTant repoièr  fes  Macédoniens,  elloit  de- 
vant fa  tence  avec  le  Devin  Ariitandie ,  âc  fai* 
(bit  quelques  iach&ces  {bctets«immolaiit  des  vie- 

d'Arurie  près  d'Arbe  es  ,  cft  le  bcle,  fils  d'Athmonce,  ils  aimc- 

*■                bourg  le  Gau^ameles ,  où  Da-  rent  mieux  marquer  leur  baraii- 

rius  perdir  l'Empire.  GAngtiules  le  &  leur  viâoirt  par  ce  nom. 

(îgnifie  proprcnidic  UmA^fw  dit  Stiab.  Uv*  xv. 

ch.t  f.e.zH  ,  à:  ».'eft  Darius  ,  fils  II  y  tut  U77c  r^aneU  éclipfe  de 

^  ^               d*!-!)  fta  'pc  ,  qui  nomma  ainfi  ce  Lunf.  ]  I.es  Artronomes  arteu- 

bourg .  en  le  donnant  pour  l'en-  rent  que  cecic  éclipfe  de  Lune  ar* 

tretien  du  cham^a  qui  avcnt  riva  à  Babylone  (elonle  Caleo- 

-       beMicoup  fbufî'ert  en  travcrfant  drîer  Julien  le zo.  de  Septembre , 

avec  lui  le  iciêrt  delà  Sjyrhie  ainfi  la  tàtâilie  d'ArbeIc<;  ou  de 

avec  fa  charge  ,  où  eftoienc  Jes  Gau  t^ameles  lut  donnée  Içi.d'O* 

Krovifions  pour  fa  bouche.  Mai<  âiobre. 

s  Macc  Ioniens  voyant  que  ce  /rmfclanr  dit  viHiws  4  UPenr.'J 

bourg  cHoi-chcri''&:  c]'j  il  y  avoir  C'cft  ainfi  qu'il  faut  lire  ♦«tq»  , 

prcs  'ic  la  un  lieu  confilcrablc  à  la  Peur,  &  non  pa<; «o/Cq*  ,  an 

appelle  Arbeics^  &ba£H  par  Ar-  S^lal,  Çar  Aiexandie  imœoloic 
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timcs  à  la  Peur.  Les  plus  âges  des  amis  du  Roy , 

encre  autres  rarmenion  ,  voyant  la  plaine  , 
qui  ell  entre  le  mont  Nipliate  &:  les  montagnes 
(jordyenes  ,  toute  elclaiiee  par  les  flambeaux 
des  Barbares,  &  entendant  en  mcfme  temps  un 
mcflange  confus  de  voix  inarticulées  ,  un  tu- 
multe horrible  ôc  ua  bruit  capable  d'inlpirer  la. 
terreur»  partir  de  leur  camp  »  comme  le  mugiflè* 
ment  dune  mer  immenfe  »  eftonnés  de  cette  mul- 
titude innombrable  d'honmies ,  ils  commencè- 
rent à  parler  enfemble. 

Ils  convinrent  que  c*eftoit  une  affaire  très 
grande  &  très  difficile  que  d  attaquer  cette  for- 
midable armée  en  plein  jour,  &  qu'il  tfboit  im- 
polliblc  de  la  icpoufler  &  de  la  vaincre.  C  cit  • 
pourquoy  allant  trouver  Alexandre  dès  qu'il  eut 
achevé  Tes  Cacriâces  ,  iU  taTchoient  de  lui  pcr-  ^^'t- 
Miadcr  d  attaquer  les  ennemis  pendant  la  nuu,  &  /r»^*  nmiM-L 
de  cacher  dans  robfcuriié  des  tencbres  ce  que  SlS^^**^^ 

CCS  vidimesi  la  Peur,  afin  qu  el-  S  îarte  ,  &  que  les  Lacedemo- 

le  empe'chaft  (ès  troupes  de  prcn-  nictis  honoroientla  Peur,  non 

éct  relpouvame  i  a  yeuë  de  comme  ces  démons  auel'onab* 

cette  armc  c  formidable,  compo    horre  &  que  l'on  Jetefte ,  ni  com- 

f^e  de  huiét  cent*,  mille  hommes  me  la  croy  ant  nuilible  &  perni- 

pied  &  de  deux  cent  mille  cieuic  ,  mais  au  con  raire  pcr- 

chevauK  ;  c'eA  pourquoy  Piu-  fîiadez  «pie  la  peur  eft  le  Ken  de 

carquc  a  dit  qu'il      o;  -  jncl^uet  rouce  bonne  police;  Sf.  C(tie  la  va-  •* 

facr/fices  ftcr  ti.  La  Peur  avoit  leur  eft  la  cmlire  de  four  repro- 

(es  Au'ch;  Thcfce  lui-mc-rmelui  che  »  âclapeur  de  l  in  a. nie  ,  âc 

iàcnfia  .  comme  now  Tavom  que  làoàeftla  peur,  U  eftau(fi 

vu  dam  fa  vie  vol.  x.  pag  ^8.  &  la  honte.  On  peut  tirer  de  \ï  les 

P'u'arqMC  nous  a  anori^  jan'<  la  r^îiro'^squiportoientlespHi<;  vaîl* 

vit  d'A;;i      de  C!co  cne  que  lants  hommes  à  iacritier  à  fal 

\à  Peur  avoit  uoe  Chapelle  à  Peur*  -  /  .  . 

_  •  .  •  • 
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le  combat ,  quilattoit  donner ,  atvbitde  plvster* 

rible.  Mais  Alexandre  leur  rcfpondic  ce  mot,. 
BtiUrtfionfii'A'  qui  a  cfte  û  cclebïc  depuis ,  je  ne  dérobe  fas  la  w- 


toirc. 


Il  cft  vrai  qu'il  y  a  eu  des  gens  qui  ont  trouvé 
Lnjtittm,»tse»n'  ccitc  rcfoonf-  vaîne  ôc  puérile  «  de  s'cftre  ainil 
d$  MM*  njftafi.  fonc  &  moque  d  un  ii  grand  danger  »  mais  il  y  en 
a  eu  d*autres  au  contraire  qui  Tont  trouvé  pleine» 
non  feulement  de  magnanimité  &:  de  confiance 
fur  le  prefent ,  mais  encore  d'un  jugement  très 
fain  fur  l'avenir ,  de  n'avoir  pas  voulu  donner  à 
x«^r«j»w>  Darius,  s'ilcuft  tftc  vaincu  pendant  la  nuit,  le 
drent  *jkw  p*j  prctcxtc  dc  rcptcndre  couraee ,  &  de  tenter  une 
UnHit,  autre  rois  la  tortune  du  combat, en  acculant  de. 

«  fa  dernière  detlaite  la  nuit  ôc  les  ténèbres ,  com- 

me il  avoir  desja  accufé  dc  la  poemiere  les  monta- 
gnes >  les  deftroits ,  &c  le  voiiinage  de  la  mer.  Car 
U  fçavoit  bien  que  Darius  avec  une  fi  grande 
puiflance  ne  feroit  jamais  réduit  faute  a  armes 
&  d'hommes  à  renoncer  à  la  guerre ,  &  qu'il  n'en 
vicndroit  là  que  lorlque  l'on  auroit  rabattu  fa 
fierté  &  ruine  fcs  efperances  en  gagnant  contre 
lui  une  grande  bataille  en  plein  jour. 

Quand  ils  Furent  retirés ,  Alexandre  fe  coucha 
dans  la  tente ,  &  Ton  dit  que  contre  fa  couftume. 


i^AiêxJidnu   il  dormit  le  reile  de  la  nuit  d'un  fommeil  très 

Mm's  il  y  en  m  eu  ettmret  4M  drc  ne  marque  pas  fcu'emcnt  dc 
contraire.]  Ces  derniers  ont  (cuIs  la  roagnaniioité  &  laconfian- 
raifon  ,  &  la  reflexion  dont  ils  ce  ,  elle  marque  aa0î  beaucoup 

a-\-uycnt  leur  (entimcnt  cfl  très  de  pcevoyance» 
vrayc.  Cette  relî)Oiile  d'Alexaa-%       .       .  .. 
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jrofond,  de  forte  quefes  Capiuinesseftancar-  vtUUiêUtMêU- 
iemblés  à  la  pointe  du  jour  devant  Ton  pavillon 
pour  prendre  Tes  ordres,  furent  forcfurprisde  ce 
qu'il  n  eftoit  pas  encore  éveillé ,  de  que  d'eux 
mefnies  ils  donnèrent  aux  croupes  Tordre  de  re- 
paiftre.  Apres  quoy,  comme  le  temps  preiToit  > 
Parmenion  eftant  encrë  de  s'eftant  approché  de 
fonlic,rappeUa deux  ou  trois  fois  par  Ion  nom. 
Et  l'ayant  éveille  de  cette  manicrcjil  lui  demanda; 
Seigneur  y  comment  fe  peut- il  que  "vous  dormiés  fi  tard^  ^JJI/f  '^J'M'îîî" 
comme fi  vous  éviés  desja  vaincu ,     que  vous  ne  fujfiés 
fds  for  le  point  de  donner  la  plus  ffrande  bataille  dont  on  fimmA 
iùt peut  efire jamais  otufaAer  }  Eh  ipoy  >  lui  refpondic 
Alexandre  en  fourianc  ,  ne  mmes  tu  pas  que  nous 
4vom  desja  'vamcu  9  puijque  nom  fimmts  délivrés  de  la 
fatigue  daller  errants  fXtylà,&de  pourfaivre  Darius 
fuyant  dans  de  vaftes  campagnes  toutes  ruinées,  (ST  quil 
hrufie  lui  me  fine  devant  nous^.  Et  non  feulement  avant 
le  combat ,  mais  au  plus  fort  de  la  meflée ,  & 
,  dans  le  plus  grand  danger  il  fe  fit  voir  véritable- 
ment  grand  par  la  ferme  affeurance  qu'il  fit  pa-  Jj,'*^'"^/,';;' / 
roillre,  &  par  le  jugement  quilconferva  jufqu  a  ^r«i. 
la  fin.  Caria  viâoire  fiic  long- temps  douteute» 
&raile  gauche  «que  commandoit  Parmenion» 
fiit  enfoncée,  &  plia  enfin,  la  cavalerie  Baâria* 
ne  eftanc  venu  fondre  avec  impecuofité  fur  les 
Macédoniens, & Mazée ayant  derachë  en  mef' 
me  temps  quelque  trois  mille  chevaux  pour  aller 
par  les  derrières  tomber  iurlccorps  quigardoit 
ks  bagages  &  le  camp.  * 
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9o  ALEXANDRE. 
Parmenionicllonné  &  troublé>cnvoye  promp- 
tZl!Al!*xi'ndn  tcmcntà  Alcxaridre  lui  dire  que  tout  fon  camp 
tmrfmitvnfttè».  gft  perdu,  &  fcs  bagagcs  enlevés,  s*iln*y  envoyé 

un  puifTant  fecoursdu  tronc  de  la  bataille.  Ale- 
,    xandre  ,  qui  dans  ce  moment  venoit  donner 
fignal  delà  charge  à  Ton  aile  droite  qu'il  comman- 
d oie  >  ayant  ouï  ces  nouvelles >  du  à  1  Envoyé  de 

BtUtftt^'tffi'A-  Parmenion  ,  va  dire  k  Parmenion  and  ncE  pas fa^e  ^ 

t^dt'pJImt^,  ftil  rMpmne  très  mai  ^(9*  que  le  trouUe  où  il  efi  lui  a fait 
oublier  que  fi  nous  remportons  U  viéioire,  nous  jetons 
nuufires  de  tout  ce  qui  efi  k  l* ennemi  %KSique  fi  nous  U 
ferdons ,  nous  ne  devons  nous  mettre  enfeine  ^nide  iagé» 
ges  y  m  de  frifmniert ,  méàs  fenfc  r  feulement ikiat  ven^ 
dre  noflre  "Jte  ^  (S^  à,  mourir  ^lorieujemcnt,       '■  ' 

Le  Roy  en  envoyant  cette  rdj^onfe  &  cet  or- 
dre à  Parmenion  ,  mit  fon  cafque  ,  car  il  avoit 

jirmHn^jtkMM.  dcsja  mis  dans  fa  tente  le  rclU*  de  Ion  armure, 
qui  eftoit  un  fayon  de  Sicile ,  qu  on  metcoic  avec 
une  ceinture ,  &  par  ded'us  une  double  cuiraflb 
de  lin  bien  piquée  qu'il  avoir  gagnée  à  la  batailr 
le  d'IiTas.  Son  cafque  eftoit  de  ter  »  mais  plus  brik* 

ïWfcifc  MM».  l'argent  le  plus  pur.C'eftoit  Touvrage  de 

i*armurier  Thcopmle.  Le  haufle-col  eftoit  au(S 

Et  que  ji  mus  rti.  yo'iMS  Is      C'ejtoit  l'ouvrage  de  l'Arma» 

viRoi^  ^  mtis  feront  ntaifir.s  de  rier  Theophi'e.  ^  PIttarquc  en 

tour  cr  qui  7?  a  i'  nn.?':i.  ]  Cela  parlant  du  carqiie ,  dcTdp<;c ,  & 

eft  d  un  gran  1  (î  n<:.  Alcxan.-^rc  de  TagrafTc  ;ic  !a  cotce  d'armes, 

auroit  trop  hazardc  ,  s'il  avoit  qu'Aiexandre  avcit  ce  jour-Ii, 

fsùx  un  détachement  du  front  de  marque  les  ouvriers  «  &  ceux  ^uî 

là  bataille  .  pour  l'envoyer  ao  en  avoient  fait  prêtent  à  ce  Pnir- 

fccour  de  fcs  baga^^es  ;  ce  qu  i!  ce  ,  &  l'on  peur  reconrioiftre  i 

dit  icy  ,  c'ed  un  precepie  ^u'ii  cela  la  manière  d'l;lomere». 
avoktit^  dnofflore. 
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de  fer ,  mais  cout  fcnic  de  pierreries  >  il  avoir  une 
cfpce  très  légère  à  la  main  &  d'une  trempe  mer-, 
veillcufe ,  que  le  Roy  des  Ciciens  lui  adroit  don-  ,  ,  „ 
née»  oequ  u  potcoitdans  les  combats ,  car  u  ai-  (-".o^  ,i  m 
mou  parcicuheremenc  a  le  lervir  de  1  elpee.  Il 
porcoUune  cotte  d  armes  y  qui  s*attachoit  avec 
une  agraffc  d'un  travail  exquis  &  d  ;une  magnifi-  ^Zïlt 


_    _  -        _       —  -       --  .  Aitxam» 

ccnce  fort  au  defTus  de  celle  dû  rcftc  de  Ion  armti-  f« .  A*'*  m' 

re.  Cclioit  louvrage  de  l  ancien  Hclicon,  &  un 
prefent  que  la  ville  de  Rhodes  lui  avoir  fair  pour  Cepu m  présent 
doncer  une  marque  publique  de  i  admiranon  itu 
u'elle  avoi^  poux  lui>  ôc  il  s'en  ieivoiclcs  jouis 
e  combat. 

Pendant  qu'il  rangeoit  fes  troupes  en  bataille^ 
&  qu'il  parcouroit  tous  les  rangs  pour  Ëiire  fes 
difpofttion»  &  donner  tes  ordres  momoit.  un 
autre  cheval  que  Bucephale  >.  qu'il  cfpargnoic, 
parce  qu'il  eftoit  desja  vieux  >  mais  dès  qu'il 
n'cftoit  plus  queftion  que  de  combattre  ,  on 
lui  amenoit  Bucephale,  &  il  n'eftoit  pas  plu(- 
toft  defTus  4  qu'il  failoïc  donner  le  iignal  de  la 
charge. 

En  cette  occafion  ils'arrefta  plus  loiig-tcmps.  .^''xWff 
à  haranguer  fes  bandes The£&lieneSy&  lesautres 
Grecs.  Tpute»ces  troupes  augmenteifent  encore 
(a  confiance ,  en  lui  criant  avec  une  allegre(fe  ex* 
mvatiquUlUsmtmfii  rewimfi.EtAlexandre  voyant 
cette  ardeur  change  de  main  fa  javeline  qu'il 
prend  delà  gauche,  &  tendant  la  droite  vers  le 
ciel  il  fit  aux  Dieux  cette  prière ,  que  stl  eftoit  um-  Mt»  Du»^lpm 
Tome  L. 
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ttmhtieftt  tmipn  fdhlment  fils  de  Jupiter ,  ils  daigna  ffcnt  défendre  Ù^  for" 
fttM(9.  tiJicrU'S  Lrrecs, 

Le  Devin  Ariftandrc ,  vcftu  d'une  robe  blan- 
che avec  une  couronne  d'or  fur  la  telle  ,  niar- 
chanc  à  cheval  près  de  lui ,  Ht  voir  aux  troupes 
un  aigle  qui  voloic  au-deiTus  de  la  celle  d'Ale- 
éiuV^J'^  xandrc  ,  &  qui  par  fon  vol  le  menoit  droit  à 
l*ennemi.  Ce  prodige  remplie  d*ardeur  &  d'ef- 
peranœ  cous  ceux  qui  le  Toycnt,  de  fone  que 
s'encourageant  &  s'exhorrant  les  uns  les  autres, 
la  cavalerie  Ce  mec  au  galop  pour  aller  chajger 
l'ennemi.  La  phalange  Macedoniene  s'elbranle 
en  mefiîie  temps ,  &  déployé  Tes  bataillons  dans 
la  plaine  comme  des  flots  agités  >  mais  avant  que 
,  ^  les  premiers  ran?s  fuiTcnc  à  portée  d'en  venir 

tu*tf»fmit,4»,4»i  aux  mams  »  les  barbares  prennent  la  ruite.  La 
Ufrtmiftki^    pourfuiie  fut  vive  &  ardente, Alexalidre  pouf- 
fant les  fuyards  jufqu'au  milieu  de  leur  corps 
'^T-^'^n*      bataille  où  cftoit  Darius.  Car  il  levoyoitde 
riMi^H,  Jf»,jM    loin  par  dclTus  toutes  fes  bandes  au  fond  de  loa 
ftmsr^ dêU».  çÇç^dTon  Koyal,  où  il  fe  failoit  remarquer  par 
fa  beauté  >  fa  bonne  mine,  &  par  le  magnitique 
char  qu'il  montoit  >  &  qui  de  tous  coftes  eiloic 
environné  &  défendu  par  1* élite  de  la  cavalerie 
couverte  d'armes  cfclatantes ,  &  ^qui  paroiifoit 


Fit  voir  aux  troupes  nn  aigle  blancc  de  ceux  qu'Homère 

iflii  voloit  an--i  if  ff  de  la  tiitt  plovc  dans  ICS  fixions  ,  où  îl 

d'AieXiitidre ^&  ^Ht  par  Jonvo'  ^ait  vrîr des  aigles  envoyez  par 

l«>mefi0it  droit  s  fermemi,  ]  Ces  Jupiter  ,  pour  encourager  les 

prodiges  placez  dans  une  hîf-  croupcs. 
toiie,  fonaeuc  bien  la  vray-icm- 
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très  bien  difpofée  à  recevoir  lennemi. . Mais 
quand  ils  apperceurcnc  de  près  Alexandre  fi  rer- 

riblc ,  qui  rcaverfoit  les  fuyards  fur  ceux  qui  fai- 
foient  encore  ferme,  &  c^ui  palloit  lur  le  ventre  à 
ces  derniers, alors  (aifis  d  elpouv^mte^il  le  déban- 
dent pour  la  plufparc,  &  rayent  à  vauderoute* 
U  n'y  a  que  les  plus  gens  de  bien,  &  les  plus  bra- 
ves qui  te  faifaxkt  tuer  devant  le  char  de  leur  Roy, 
&  tombant  tes  uns  for  les  ancres ,  arreftent  Tenr 
]iemi,&  rempefchenc  de  les  pourfuivre  >  car  dans 
leur  chute  ils  faififlènclês  Macédoniens  au  cor  ps^ 
&  à  terre  mefme  ils  enibraflent  les  jambes  des 
chevaux ,  ôc  les  empeftrentde  manière  (juiU  de- 
meurent comme  immobiles. 

Darius  voit  alors  devant  fes  yeux  roue  ce  que . 
la  guerre  a  de  phis  terrible  >  &  ie  trouve  dans  le 
plus  grand  de  tous  les  dangers» car  fa  cavalerie» 

Îui  m  rangée  devant  fon  char  pour  le  défendre» 
ï  renverfe  fur  lui,  &  tombe  à  les  pieds.ConImc 
il  n*eft  donc  plus  poffible  de  fiiire  tourner  foii. 
char  pour  fe  retirer,  les  roues  cftant  embarraf- 
fées  par  tous  ces  cadavres,  &  Tes  chevaux ,  enve- 
loppés &  caches  par  ces  monceaux  de  morts ,  fe 
cabrant  &  n  obeiilant  plus  à  la  main  du  cocher, 
il  abandonne  fon  char  fie  fes  armes,  fie  montant,  o*w««w^ifi.# 
a  ce  quon  aiieure ,  lur  une  jument  qui  venoit  vf^r.,., , 
de  mettre  bas,  il  prend  la  fUite.  11  ne  fe  feroit  j;;;--''-'»"^ 
pourtant  pas  fauve  »  fi  Parmenion  n  euft  envoyé 
encore  quelques  cavaliers  prier  Alexandre  de  le 
yenir  fecounr ,  parce  q^u'il  y  avoic  encore  là  une 
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grande  partie  de  l'armée  ennemie  qui  faifoîc 
ferme  ,  &  qui  ne  paroilToit  pis  devoir  (i-toft 
Pjfwrt»;*» 4««/*  plier.  En  général  on  accufe  Parmenionde  n'a- 
voir  pas  bien  faïc  fon  devoir  dans  cette  journcet 
àMAiLt.  ^  d  avoir  marqué  ,  ou  beaucoup  de  lafchctc  » 
ou  beaucoup  de  lenteur  ,  foit  que- la  vieillcire 
euft  efteinc  ion  courage  6c  Ion  audace  »  foit  > 
comme  l'cfcrit  Callifthene  >  qu'il  regardaft  conw 
me  un  fardeau  infupportable  la  grande  puiflan- 
ce  &  l'orgueil  d*Alexandre ,  &  qu'il  portaft  en- 
vie à  fon  élévation ,  qui  a  ion  gre  dcvcnoit  trop 
grande. 

Alexandre ,  affligé  de  ce  fécond  meffage  de 
Parmenion,  qui  l'appelloit  à  ion  fecours,nen 
die  pourtant  rien  à  ies  troupes ,  mais  comme  s'il 
eftoit  las  de  pourfuivre  6c  de  tuer ,  &  que  la  nuit 
vinft  l'avertir  deccflcr  le  combat  »  il  iit  battre  U 
retraite.  Comme  il  marchoit  à  fon  aile  gauche  » 
qu'il  croyoit  en  péril ,  il  apprit  en  chemin  que 
les  ennemis  crt oient  entièrement  deilaics  , 
qu'ils  avoienc  piis  la  fuite» 

E»  grnerM  9n  accufe  p4»7/»*-  deroîrde  cnpitaine ,  mais  au{& 

nïnn  de  uavoi"  pas  bien  fût  fon  de  celui  de  fol  lat. 
devoir  dans  cette  journée  ,  &  d'à-       Son  ,  co  /une  Cffcrit  Callijlhe-m 

voir  ina-<j!té  on  bcrtco  tO  d:  luj-  ne  ,  ^/i'//  r^^arù"^  co  n'n:  un  ftr- 

ehsté,  1  n  eft  diflidie  ae  croire  J^,tHinj'i{pp->rtab!^  la ^'■■tn^cf/uif-' 

«da  acta  liomme  d'une  aufll  pwr^.  ]  Cela  n'eRpa*  (ans  exrm- 

a    •  grinde  réputation  ,  c]ui  avoir  p!  -.  On  n  vu  q'ic'c]tie''ois  dc^  Of^ 

eu  pait  1  tout  ce  qu'Alexandre  lî.icr  prin  '^^juk  taire  mal  leur 

avoit  Tait  de  grana  ,  qui  avoir  dcvt)ir,  paur  ne  pus  lervir  i  la 

fait  en  ôn  pardcuUer  de  très  gloire  d'unGeaeral  qui  leur  cftoit 

gnn  {es  chafès ,  &  qiû  par  co'it  inlupponai>Jc; 
$'«âoic  a.^uiccé  noa  teulemcnc  ^u 
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Cette  bataille  ayant  eu  ure  telle  iffnc  >  per- 
ibone  ne  douta  que  l'Empire  des  Perfes  ne  fuft 
entièrement  ruiné  &  deftruit,  &  Alexandre  fut  fcllrZtd*'»^^'' 
.gcncralcmcnc  reconnu  pour  Koy  de  toute  l'A  fie. 
Son  premier  foin  fut  d'en  rendre  eraces  aux  „ 
Dieux  par  des  lacrihces  magnifiques ,  enluire  il  5»«/î./*  m 
recompenfa  Tes  amis  ,  les  combla  de  richcHcs, 
&  leur  donna  à  tou«  des  maifons ,  des  char-  ^J^f^Z'/'^""'* 
ges  9  des  Gouycrnements.  Mais  fe  piquant  fur 
tout  de  reconnoiflànce  envers  les  Grecs,  il  or- 
donna que  toutes  les  tyrannies  >  qui  s'eftoient 
élevées  en  Grèce , feroient  abolies,  &  les  villes 
remi{ès  en  liberté  ,&  rcftablies  dans  leui  s  droits 
&  privilèges.  Et  en  particulier  il  cfcrivit  aux 
Platcens  qu'il  vouloit  que  leur  ville  fuit  rebaibc, 
en  confideration  de  ce  que  leurs  anceClres  a  voient 
autrefois  donné  leur  territoire  aux  Grecs  »  afin 
qu  ils  y  combattiffentdans  leur  propre  pays  pour  ^[^^'^^{i^**^ 
la  liberté  de  la  Grèce.  U  envoya  aufli  aux  Croco- 
niates  en  Italie  une  partie  des  defpouilles^  pour 
honorer  encore  tanc  d'années  après  la  bonne 
volonté  &  le  courage  de  TAthlete  Phayllelciur 
Citoyen,  qui  du  temps  des  guerres  des  Medes, 
lorfque  tous  les  autres  Grecs  efli^.blis  en  Italie 
avoienc  abandonné  les  véritables  Grecs,  les 
croyant  entièrement  perdus,  équipa  lui  melme 

L*  hmnt  vùtpftfi  &  te  courage  Us  Cr9:MiAtes  fitrm  Us  ft$ilt  f  «i 

deV  AthUte  PhaylleltHrCitoycn.'\  vinytnt  an  feeours  Af  U  G\ce 

Hcro  i(^re  touche  cette  hiftoirc  fio-  un  vaijfcau  ejnt  cci';'i.v/  'oit 

en  dtux  mots  liv.  viii.  47.  De  rhaylle  ,  ^ui  avoit  tjté  c>ii^<h.i.i 

tasx  ^jHi  habitent  msde-là ,  dic-il,  $roii  fois  4^4  Us  jat  v  Py  bi^u.s. 

J-  iij 


Digitized  by  Google 


Sé  ALEXANDRE. 

une  galère  à  fcs  frais ,  &  vint  à  Salamine  pour 
«jmit  '^^^  partag  T  le  pcril  avf  c  ceux  de  fa  nation ,  tant  Ale- 
xandre cftoit  ami  &  rcmuncratcur  de  toute  ver- 
tu, &  gardien  Hdelle  &c  foigneux  de  toutes  les. 
avions  belles  ôchonneftes,  pour  en  conferver  lâi 
mémoire ,  6c  les  propofer  en  exemple  à  la  pofte- 
rité. 

En  parcourant  le  pays  de  Babylone ,  qui  fe  reiw 
h^eZÎZthZiT  dit  d  abord  à  lui,  il  admira  fur  tour  un  gouffre, 
«irtM^s raijr.M»        eQ-Qic  (Jansia  Province  d'Ecbatane,  &  d'où. 

couloient  continuellement  des  ruifleaux  de  Feu 
comme  d'utie  fource  in jpailablc.  Il  admira  aufli 
Têrmt  i*Nafbt9.  un  torieut  de  N  aphte»  qui  le  débordant  à  caufe 
de  fa  grande  abondance ,  fai  foit  un  grand  lac  afles» 
prés  de  ce  goulFre.  Cette  Naphte  rcffemble  par-» 
raitement  au  bitume  »  mais  elle  a  cela  de  plus , 
f^.»iitfd»titf  quelleeft  (l  prompte  &  fi  facile  à  s'enflammer , 
qu'avant  que  de  toucher  à  la  flamme ,  elle  prend 
feu  à  la  fimple  lueur  qui  environne  cette  flam- 
me ,  &  embrafc  tout  i  air  qui  eft  encre  deux» 

.  //  4  ix/w  fur  tMt  un  gonf/'e^^iù  mot  Ar^dctne ,  au  lieu  ^Ecàa^ 

efici  dans  la  Province  à' Ecbata-  tan- ,  ou  mcfmc  lire  commeSca- 

v;  ,  &  fou  cohloien:  contimul'L-  li.'cr  Ar.di'.ne  .  q  ii  efl   c  pays 

m:m  ei:tn:îjje.:tt\:  fi  f^u.]  Lcbii-  aMptllc?  Arec  d:.n' le  \.  ch.  ^'c  la 

»ne  eft  danf  Ja  McJic  »  &  ce  Gl\iq\\Ljhs  ngni  caj^m  fait  L^i- 

goufire  cft  prés  d*Ari>tIles.  Prw  bjitn^  Arte,jicad,  &c.cvtom 

d-Arbclies  ,  dicStraboo«  eSi  U  cela  efl oit  autour  de  Babylone» 

ville  dj  Dcm.'irins  ;  tvfuite  en  V\\n.  Cav  pus  hahylon  'ut  fliigr^t , 

trouve  U  fomaint  de  Naphte ,  &  ejHudam  velu:i  pifciiia  iffirt  ma" 

U$  feux  &  le  Tm^le  de  U  Déijfe  gnituitm.  H  fcmbîe  qu'il  manque 

jtnairidc  ;  &  il  dit  que  tout  cc  U  un  mot ,  &  ^'U  faut  tiic  , 

pay«;  là  cft  arpc'lc  vt/^r/ ?rrvf  .  ^luJam  vetwi  ignls  fifânâ* 

&  peuc-ellre  faut-il  relUtuec  ce  . 
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Les  Barbares,  voulant  &ire  voir  au Rov  la  force  sf^vs^'mm 
èc  la  fubtilité  de  cette  matière» en  refpandirent 
dc&  gouttes  çà  &  là  dans  la  ruë  qui  conduifoit  à 
fon  Logement  ;  en  fuite  fe  tenant  au  bout  de  la 

ruë ,  ils  a  pprocherenc  des  flambeaux  des  endroits 
où  il  cftoïc  tombe  de  ces  gouttes ,  car  il  eftoit 
desjanuiti  ces  premières  gouttes  ayant  d'abord 
pris  feu  ,  en  un  clin  d'œil,  &  auili  ville  que  la 
penfee ,  la  flamme  eut  gagné  Tautre  bout  »  de 
ibrte  que  la  ruë  entière  parut  un  embraièmenc 
continu. 

Il  y  avoir  alors  auprès  d'Alexandre  un  Athé- 
nien ,  nomme  Athenophane  ,  il  cftoit  un  des 

valets  de  chambre  qui  avoient  foin  de  le  bai- 
gner ,  &  de  le  frotter  d'huile,  &  il  reufïifloic 
mieux  que  tou-s  les  autres  à  Tegayer ,  &  à  le  di- 
vertir >  en  diilipant  les  penfées  fericuics  que  lui 
donnoient  fes  affaires ,  &  en  portant  fon  efprit 
à  des  pafTctemps  pour  le  de^alfer.  Un  j our  qu'on 
avoit  fût  entrer  dans  la  chambre  du  bain  un 
jeune  garçon, nommé  Stephanus»  fort  mal  hit 
êc  fort  laid  de  vifage,  mais  qui  chanroit  parfaî* 
tement ,  Athenophane  dit  au  Roy ,  Seigneur^  voh- 
ie/^vous  que  nous piffiom  fur  ce  jeune  garçon  t&fpreuve 
de  nojire  Naphte  »carjt  elle  frend  feu  fir  lui       qu  'elle 

Et  anjfi  vijle  ^ite  la  fenfée.  ]   &  quelle  nt  stfiàçne  point ,  //  * 
P!u*ar<{ae  fe  fcit  icy  de  la  com-  ftmdmétvm'é^  fur  ji  forgcfiter^ 
paraifond'Homcre,  ce  qu'il  dit  f^àle»  ]  Ce  mot  ne  me  paroift 
mua  r^nav  ,  c'eft  cC  qu'HomCxe  pas  adcz  fonde  ;  tombe  t'il  fur 
a  die  tuf  rojifict.  la  laideur  de  Ste^^hanus ,  dont 

Car  fi  tilt  frend      Jkt  lui ,  la  Naphte  mtùot  devroicavoir 
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ne  s'cftcignepomt ,  tl  faudra  avouer  que  f*  force  efl  ierrh- 
hle  y  tsr  que  rien  rîen jçauroir  empejcher  l'ijf<  61. 

Le  jeune  garçon  s'cllant  d'abord  oiiert  très 
volontiers  à  certe  clprcuvc  ,  on  ne  l'e  ut  pas  pluf- 
toft  froccé  de  cette  matière,  &  elle  n'eut  pas  pluf^ 
toft  approché  de  fa  peau  >  que  de  tout  ion  corps 
il  s'eileva  une  flamme  fi  grande  qu'il  parut  tout 
en  feu>  de  forte  qu'Alexandre  en  fut  dans  une 
peine  extrême  &  dans  une  frayeur  mortelle,  caf 
Il  heureufement  il  ne  fe  fuft  trouvé  là  des  gens 
qui  avoient  en  main  des  cruches  pleines  d'eaa 
pour  le  bam  du  Roy  ,L'lecours  n'auroit  pu  pré- 
venir le  rapide  elkd"  de  la  flamme ,  &  empeleher 
le  jeune  garçon  d'eftrc  entièrement  brullé.  En- 
core eut- on  beaucoup  de  peine  à  k  iauver,  &à 
efteindre  ce  feu»  qui  en  un  moment  eut  gagno 
tout  Ton  corps  >  de  il  en  fat  incommodé  le  cette 
de  fa  vie. 

C*eft  donc  avec  beaucoup  de  vray-femblance 
que  certains 'Auteurs ,  pour  confcrver  à  la  fable 
quelque  fondemencde  vericé>ancuient  que  cette 

peur  ^  Cela  ne  peut  cflrc.  la  plai-  fi  eelekm  dans  Us  tragédies.  ]  Il 

fmteric  feroit  trop  froide.  Ap-  y  a  une  dcfcriptlon  rd  nirabic 

parammcut  Athenophanc  veut  de  cette  Naphie  damiaMcdcc 

Faire  entendre  que  ce  Scephanus  d'Huiipide  : 

eftoit  d'un  froid  à  glacer  ,  8c  Kfv$uç  tÊf       jy«7}*  wiéH^n 

que  tout  le  feu  du  monde  n'au-  fy^K^t 

roic  pu  rtl:hauflcr  ;  n-.ais  i!  me  ©«'^.oaçty        Fafi«  ircfifi{>tf 

fenU>le  qucla pcnlccdcvoictllrc  it\.o  • 

plus  développée.  ^  n(«XM  %  Mmi,  QSi  rfciii»  Jb- 

jiffmrent  tjue  cette  Naphte  ejl«it  fiiftum  , 

la  drague  dont  Aie  die  fe  f.rz  it  ,  A|V«(uS  Ukwn9  Q^ff»  <^  JV*/^ 

four  frotter  la  roh  &  lacoitrowt*  fiant, 

Naphtc 
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Naphte  eftoit  la  drogue  dont  M:dée  fe  fervit  tf*pf>*»>lf  drciut 

*    r-  I  I       «I  r        t    l  dtntMeiétfhtU 

pour  trotter  la  robe  &  la  couronne»  11  célèbres  u  r.^. cîr 
iians  les  Tragédies.  Carie  feu  ne  vint  point  de  !i!^^Icni^ 
cette  robe ,  ni  de  de  cette  couronne  s  &  il  ne  s'y 
alluma  point  de  lui-mefme  »mais  la  lueur  de  la 
flamme  s'en  eftant  approchée ,  le  feu  prit  d*abord 
par  un  attrait  fi  vif,  &  par  une  communication  (i 
prompte ,  qu'on  n'eut  pas  le  temps  de  s'en  apper- 
cevoir.  Car  les  rayons  &  les  elcoulemcnts  des 
parcelles  de  feu,  venant  de  lom,  portent  feule- 
ment leur  lumière  &  leur  chaleur  fur  les  autres 
corps ,  mais  pour  ceux  qui  ont  une  fechercffe 
pleine  d'efprics  &uneefpeced'on(Sbuo(ité  grade    Ccmmmt  ft  fait 
&:abondante  ,ccs  rayons  &  ces efcoulementsve-  friL^luT^ 
nant  à  fe  reiinir  fur  eux  avec  cette  vertu  ignée 
Se  imprègnes  de  feu ,  ils  changent  en  un  mo- 
ment &  enflamment  cette  matière  ,  qu'ils  trou- 
vent difpofée  aies  recevoir  ôc  à  s'embrafcr.  Mais 

Ld  cô$immt  it»»"  fM*eUea  furpt  n>ime&  cette  robe  furent  dchauf> 

t^gjctMtiM  nûJfstmeU  jn$  de"  fêes  par  la  chaleur  du  corps  , 

voranr ,  &  !j  rrui^n.'fijHt  rvhju:  el'es    s'cnflammcrcnt.  Comme 

vos  enfants  lut  ont  .importée  ,  de-  Plutarquc  vienc  de  le  dire  lui- 

V9mt  U  kcMt  ewfs  m  cent  nud-  melmc  du  jeune  garçon  Stepha- 

htmremfe  Princejfe.  na»\ U  Ntiphtt  u\uj\ pus  flnft^ 

Mais  U  lutw  de  U  flarmne  s^en  approché  de  fa  peau  ,  ejue  de  tout 

eff^nt  app'-tjchér.  ]  M  ils  d'cù  vc-  fon  corps  il  s'elcva  une  fltvnm'  ter- 

noie  cette  flamme ,  pui  cjuc  c  ef-  nble  ,  &c.  c'eft  la  lèulc  chaleur 

noie  en.  plein  jour .  &  qu'il  n'y  éa  corps  qui  fitccteflèâ  ;  quoy. 

avoît  ni  ^eu  ni  fl  im beaux.  Le  que  Srrabon  en  raconranc  cène 

feu  nt  via- poi  ir  lu 'out  delà  mc!*mehiftoîreIiv.xvi.di(c  qu'on 

lueur  d  iujune  fliii  ne,  qu'on  approcha  un  flambeau  ,  mais 

eufl  approcluc  ie  la  Princelle  ,  Plucarque  n'en  dit  rien ,  &  cela 

il  venin  de  la  fèule  chatcurde  n'cftoicpasneceflâiic; 
toa  con><  ;  éé  que  cette  cou- 

Tome  FL  M 


Digitizcci  by  Google 


90  ALEXANDRE. 

ce  qui  fait  de  la  peine ,  &  qui  n*eft  pas  encore  biea 
efclairci ,  c*eft  de  fçavoir  comment  s  engendre 
OnwffMitfMM-  ccrre  matit  rc  ,  fi  ce  neft  au  une  forte  de  bitume  liquide  , 

eetjMcctji  qutane  OU  plultolt  11  CC  H  clt  pOint  UflC  aU  tl  C  lortC  CtC  11- 

queur  cxrrcmcmcnt  agitée  par  des  elprits  volati- 
•  les  ôc  fulphureux  trcs  dilpolés  à  s'enBammcr, 

Mi  Mimty^^  qu'elle  tire  de  cette  terre  naturellement  grailè 
&  ignée.  Caria  terre  de  Babylone  eft  ardente  & 
pleine  de  feu ,  jufques  là  que  les  grains  d'orge 
dans  l'aire  fautent  &  bondiflènt  plufieurs  fois, 
comme  fi  la  terre  efchaufFee  par  la  violence  de 
l'inflammation  avoic  un  mouvement  &  une  for- 
te de  poulx  qui  les  fill  ainfi  pétiller  &  jaillir  ,  & 

^uln^^f!^  4"^'  hommes  penJant  les  chaleurs  lontobli- 
gesdc coucher  fur  des  outres  remplies  d  eau.Har« 
palus,  qu'Alexandre  laiilà  dans  le  pays  pour  Gou- 
verneur ,  s'edant  fait  honneur  d'orner  &  d'enii- 
bellir  le  palais  du  Roy ,  &  les  promenades  publi- 
ques »  des  plus  beaux  arbres  qu'il  y  cuft  en  Grèce  ^ 
y  en  planta  de  toutes  les  fortcs,qui  reuflirent  par- 
faitement,  le  lierre  fut  Iç  fcul  qui  ne  put  jamais  y 

Si  C9  tùfi  /;<  V«  "  fm9  de  l'i-  quide,  &rautre^decet»qaîpen« 

tume  liejui  ie.  \  Les  Inrcrprctc^  le  ("oient  que  c'efloît  une  autre  cp. 

font  bien  appcrccus  qu'il  man-  pccc  de  liqueur.  CeO  le  premier 

que  icy  quelque  chofe  au  texte,  avis  qui  manquoit.  Lehitmatli» 

J'ay  rempli  cette  lacune ,  en  ad-  ffuiie ,  «juou  appelle  Naphu  »  dit 

joufla  pit  cette  li^nc  qui  manquoit  Straî^on .  <    -  'lu/c  nature  bienad-^ 

cerraincmcnt ,  tSt  qui  me  paroift  v  ir.b'c.  Et  Pline,  fnnt  ^id  cr 

Itulc  pouvoir  (lippleer  à  ce  qui  N^iphtatn  bttHrninis ^inert  adjcri*^ 

manque  ;  car  fur  cette  Naphte ,  k^t»  Liv.  xxxv.  15. 

il  y  avoit  deux  avis  principaux ,  Le  liemfut  le  jenl  ^ui  m  pMt 

J'u'i  ,  de  ceux  qui  croyoicnt  qvic  javutis  y  1'  fit*-.  ]  C'cft  ce  qua 

c'eiioic  uuc  eipcce  de  bitume  ii-  Theophrâlk  cTciic  daos  le  iv» 
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Tenir  &  que  la  terre  refufa ,  parce  qu  il  ne  peut   L'ihmHi  ptut 
fupporter  un  climat  ft  chaud,  car  cette  terre  tft  ^^"^^1'"'^' 
ardente  ,&  cet  arbre  aime  le  froid.  Peut  cllrc  que 
CCS  forces  de  digrcflions  ,  pourvcu  qu'elles  ne 
foient  pas  trop  longues ,  ne  déplairont  pointaux 
lecteurs  les  plus  diiHciles    les  plus  délicats. 

Alexandre  s  cftancrenda  maiftrede  Sufe  >  trou- 
va dans  le  chafteau  quarante  mille  catencs  d*ar-  Sàewnpt^aimu 

Sent  monnoyé ,  &  toutes  fortes  de  meubles  de 
'autres  richeflês  dans  une  quantité  (i  grande , 
qu'on  ne  fçauroit  les  nombrer.  Entre  autres  on  y 
trouva  cinq  mille  quintaux  de  pourpre  d  Her-  lUt. 

cViap.  du  IV. liv.  de  l'Hiftoirc  des  ncgaverat  Thcoph-ajlus.  Uv.  xvi. 
Plantes.  HarpMus  je  picjua  de  chap.  xxxiv.  Si  cela  cft  vray  , 
fMre  venir  du  lierre  dans  les  jar-  il  faut  ^ue  ce  (bit  en  d'autres 
Snt  mttmr  dt  BdiyUm  ,  il  en  endroits  que  dans  le  terroir  de 
planta  plnfieters fois ,  &  n'oublia  B  ihylone  ,  car  ni  le  climat  DS 
rien  pour  en  venir  a  bout  ;  mais  la  plante  n'ont  changé. 
tom  fes  efforts  furent  inutiles  t  car  Trouva  dunt  le  chaïfcau  ^ua- 
ctneplsHtt  ne  pem  vivre  dam  ce  rame  mitte  taietets,  ]  Six  vingts 
terroir ,  comme  les  attires  qui  vien-  millions.  Q^nte-Curce  en  mec 
9int  de  Grfcc ,  le  climat  ne  fouf-  cinquante  mille,  qui  font  cent 
front  point  cette  plante  ^  à  caufe  cinquante  millions.?  u  (leur  Kois 
ete  U  qualité  de  tatr.  Et  il  en  don-  dorant  une  longue  fuite  d  années 
na  la  raifôn  dans  le  (ècond  liv.  avoienc  amafle  ce«  tludbrs  im- 
des  Caufes  des  Plantes  chap.  iv.  menfes  pour  leurs  enfants  &  pour 
Il  y  a  X autres  plantes  efui  ai-  leur  poUerirc  ,  adjoufte  ce  mef- 
ment  le  froi  i  ,  comme  le  lierre  &  me  Hiftonen  ,  Hc  une  feule  lieurc 
iê  fin  teftàteevietinem  mdlemmt  mît  tiMit  cela  entre  les  mains  d'uiy 
dans  les  payi  ar  lents ,  &  lacaufe  Prince  eftranger. 
de  cela ,  c't/l  la  chaleur  (fr  la  fe-  Cinef  mille  ejuintauv  de  poiir^ 
cherejfe  de  la  plante  ^  curcejl  com-  pre  d  He^mone  ,  ^ui  ejloit  la  plus 
mefi  l'on  adjwloit  du  feu  au  fu.  preciei^e.'\  On  comprendra  quel- 
Cependant  Pline  elcrir  que  de  kimnieateriche(]èc'eftoit,(|aantf 
lanteoipste  Herrevenoicen  Aiie.  on  (çaura  que  cette  pourpre  iè' 
quoyque  Thcophrafte  l'cufl:  nié.  vendoit  ju^u'à  centelcus  lali«. 
keUra  j  am  dicttur  in  AJia  naf  ;i  ,  vie» 
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TtMr^itfMM-  mione  quieftoitla  plus  precieufe,  qu'on  y  avoic 
tienne  <,u:  c^nfer^  ^mzSt^  pcndaiic  refpacc  de  cent  quatre-vingt- 
ffiuu.  dix  ans ,  ôc  qui  conlervoit  encore  toute  la  fleur 

&  tout  fon  luftre  ,  &  la  caufe  ,  dit- on  ,  de  ce 
qu'elle  s  cftok  fi  bien  conlcrvée  >  c'eft  que  la 
tZwT/^tJ!^..   teinture  de  celle,  qui  eftoic  en  ccarlate ,  fe  faifoit 
%Mfiit»g  umfu  avec  du  miel ,  &  que  celle ,  qui  eftoit  en  blanc  , 
fe  faifoitavec  de  l'huile  la  plus  blanche.  Ec  loa 
aflèure  que  Ton  en  voit  de  pareilles  &  d  auflî  an- 
ciennes qui  confervent  encore  tout  leur  efclat , 
&  qui  ont  l'œil  auffi  beau  &  aufli  brillant  que  fi 
elles  ne  (àifoient  que  de  fortir  tout  fraifchement 
^^ijuT*        teinture.  L'Hiftorien  Dinon  efcrit  que  les 
»»niff.  n  mvit  Rois  de  Pcrfe  faifoienc  venir  de  l'eau  du  Nil  ôc 

jMit  i'njtchf  "'^  ^'    1       ^  1  >  i     I  11  -Il 

pi  M  du  Danube,  &  qu  ils  laniettoicnc  dans  la  ville 

de  Gaza  avec  leurs  autres  threfors ,  comme  pour 
gllu^n! îln.'lur  faiTC  voït  pat  là  la  grandeur  de  leur  Empire ,  U 
rTjVrZttû,  ouv^^  qu'ils  eftoient  Seigneurs  &  Maillres  du 
&tMffu9.    '  inonde  entier. 

Comme  la  Perfè  eft  un  pays  fort  rude,  l'entrée 
en  eftoit  fort  dijEcile  »  outre  que  les  pailàges 
eftoieht  gardés  par  les  plus  vaillants  des  Perfes , 
fl^Ciir»fjer!t^ut      Datius  s*y  eftoit  retiré.  Mais  un  homme  qui 
^tjicit wàapù    parloir  fort  bien  les  deux  laneuesja  Grecque  &  la 

jounf.n^'omiiWMt  V,     r  n  1»  ^ 

/••"i  Feriane  ,  comme  citant  ne  d  un  pere  Lycien 

dninn^rJm  ^       ^^^^     Peifc ,  fetvit  dc  guidc  à  Alexan- 
Mi  p$rfi,        dre9&  le  mena  par  un  chemi  n  dont  le  détour  nef- 
toit  pas  fort  long ,  &  c'eft  le  meftue  guide  que  la 
Pythie  lui  avoir  annoncé ,  lors  qu'il  eftoit  encore 
çn&nt ,  en  lui  predilanc,  j»'»»  Lj/csen  U  coitdmaii 
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dans  le  Royaume  de  Perfè,  Des  qu  Alexandre  y  fat  J'*!^''?''" 
cntre  >  il  le  ht  la  un  carnage  horrible  de  cous  ceux    mum  tBfém, 
qui  tombèrent  entre  fes  mains,  car  ilelcrltlui- 

melme  que  dans  la  penfée  que  cela  avanceroit  orintramni 
confidcrablcmcnt  fes  affaires  ,  il  donna  ordre 
que  l  on  panait  tous  les  hommes  au  ni  de  l  clpce  P«r/#. 
ians  âucun. quartier.  On  dit  qu'il  trouva  là  autant 
d*or  ôc  d  argent  monnoyé  qu'il  en  avoit  trouvé  à  n^httCufretrcrit 
Sufc ,  &  que  tousces  threfors  avec  tousles  autres  ^'lyj7h,gtilM. 
meubles  &  autres  richeiTes  furent  emportés  fur  jj^'J^i^,'^ 
vingt  mille  mulets ,  &  cinq  mille  chameaux.  «mm. 

Alexandre  voyant  dans  la  cour  du  Palais  de 
Perfepolis  une  grande  Statue  de  Xerxcs ,  qui 
avoit  cftércnvcrléc  par  la  foule  de  ceux  qui  et 
toicnt  entrés  avec  lui ,  s'arrefta ,  &  lui  adreffant 
la  parole  ,  comme  fi  elle  euft  cfté  vivante  &  ani-  -,    ,    .  , 
m  ce ,  il  lui  dit ,  farle ,  dt-moy  ,  aois-jepajjer  outre  $  &  u  frêUktmt 
te  Uijfer  là  renverje  &  couché  k  terre  a  caufè  de  la  guerre  ^^^u'^tJ!!!^ 
que  tu  as  faite  dux  Grecs  ?  ou  dois-je  flufiofi  te  relever  à 
casife  de  td  magnanimité  &  de  ton  courage  î  £t  après 
avoir  efté  long-  temps  à  penfèr  en  lui-mefmc  làns 
dire  une  feule  parole  »  enfin  il  paflà.  Et  pour  don- 
ner le  temps  à  les  troupes  de  le  rafraifchir ,  il  fe- 
journa  là  quatre  mois,  car  on  eiloit  dans  lafai- 
fon  de  rhy ver. 

On  dit  que  la  première  fois  qu'il  s'afîit  fur  le 
throne  des  Rois  de  Periè  fous  un  dais  d'or^  De* 

Parfe  ,  ffi  TKoy  ,  dois-je  fajfcr  avoit  faite  aux  Grecs.exctte  Ale- 
tutre.  ]  Voicy  Alexandre  qui  xandre,  &  ]e  jette  dans  la  paf- 
parle  à  une  (latuë  de  Xerxes.  Le  iion ,  &  c'efl  ce  qui  lui  arrache 
rmcnir  de  la  eiMne,Que  Xeiseï  ces  paroles, 

Mlij 
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DemMfMMt  fteur,  rnatatus  de  Coriiithe ,  qui  eftoic  plein  de  zele  & 
drtiijft  (Htit     d  artcccion  pjur  Alexandre  ,&  qui ayancelte  ami 
é^fmrfMg,      particulier  de  Ion  perc  Philippe ,  avoir  conlcrve 
pour  lui  la  mefme  amitié»  fe  prie  à  pleurer  comme 
un  bon  vieillard,  &  die  avec  de  grands  foupirs, 
que  les  Grecs ,  qui  avoientefté  tués ,  efioient  privés  d'une 
grande  volupté     d'me  ff'ondejoye  >  d'ejlre  morts  avaUt 
que  Savoir  veu  Alexandre  ajjts Jur  te  throne  de  Kerxes* 
Comme  il  eftoit  fur  le  point  de  partir  pour  mar- 
cher  contre  Darius ,  il  le  trouva  à  un  fcftin  avec 
^ttx»n4nt*0$mt-'  f^-j  airis,  où  il  s'abandonna  à  une  irrandc  dcitau- 
itibAu.'h,        che ,  a  laquelle  les  tcmmes  mclme  le  trouvcrenr , 
g'Mjftjim,      ^{^j^i  allées  eii  mafque  trouver  leurs  amants- 
'  pour  boire  ôcfe  res jouir  avec  eux.  La  plus  cclcbrc 
&  la  plus  renommée  de  ces  femmes  eftoit  laCour- 
tifane  Thaïs ,  née  dansTAccique,  &  alors  maif- 
ibPttW.      ^çffj^      Ptolemce,  qui  fut  Roy  après  la  mort 
d*Alexandre.  Cette  Courtifane  s'eftant  mife  à 
louer  adroitement  le  Roy  &  à  badiner  avec  lui, 
s'avança  dans  la  chaleur  du  vin  jufqu'à  lui  tenir 
un  diicours  ailes  conforme  à  TcTprit  tk  aux  mœurs 
de  Ta  patrie  >  mais  plus  grand  «  ôc  d'un  plus  grand, 
poids  qu'il  n'appartenoit  à  une  perfonne  de  fa 
ibrte.  Car  elle  lui  dit  9^»^  de  toutes  les  peines  <T  de 
iAUx*ndn.      mteslesfatigue$qu'eUcafvoftfoufertes:én  errant  fi  ^& 
far  toute  ÏAfie  à  la  Juste  de  fon  armée ,  elle  s  en  tenothna" 
gajîquemeftt  tS*  hetnèufiment  recompenjee  dans  ce  jour ^oà 
elle avoitleplaiftr  i*tnfùlterauluxe  y  a  U magnificence  y 
à  hnfolence  des  Rnys  de  Perfe,  Alais  quelle  aurait 
infiniment plfis  de  pUtJir  fi  en  manque, comme  elle  efioit. 
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^  pour finirnobkmem  cette  fifle,  elle  pouvoir  irufler  le 
tnagnifique  Palais  de  Xerxes,  qui  avoit  bruflé  Athènes ^  c!^ 
leflambeau  A  la,  mainy  mettre  elle  mcfmele  fat  en  Jâ  pre~ 
Jence ,  afin  qu'on  difl par  toute  la  terre  que  les  femmes ,  qu! 
avoient  Jurjt  Alexandre  àjon  expédition  d' A/ie  ,  avaient 
bien  mieux  vengé  U  Grèce  de  tous  lesmauxqueUs  Perfes 
luiavoientfaits  y  epieious  Les  Généraux  qui  anjoiemcom^ 
iétttupour  eUe,  Crpar  terre  &  partner. 

Elle  n'eue  pas  pluftoft  fini  ce  difcours  »  que 
voilà  d*abord  un  grand  bruit  &  de  grands  bat- 
tements de  mains.  Tous  les  Convives  chargez 
de  vin  ,  fc  mettent  à  s'exhorter  &  à  s'exciter  ics 
uns  les  autres  à  qui  mieux  mieux ,  &  à  exciter 
le  Roy,  qui  fe  lailfanc  aller  à  ces  inftigations, 
fc  levé  de  table  ,  &  la  couronne  de  deibauche 
iur  la  tefte,  &  le  flambeau  à  la  main ,  s  avance  l'i  r^ri/* 
pour  exécuter  ce  grand  exploit.  Toute  fa  trou- 
pe  le  fuit  avec  de  grands  cris  en  danfant  &  en 
làutant ,  &  environne  le  Palais.^  Tous  les  au- 
tresMacedoniens,entendant  ce  bruit,  accourent 
en  foule  avec  des  flambeaux  allumez  ,  &  avec 
toutes  les  marques  de  la  plus  grande  joye  j  car 
ils  le  flatoicnt  qu'Alexandre  ne  penloic  qu'à 
s'en  retourner  ,  ôc  <juilnc  vouloit  plus  demeu« 
rer  parmi  les  barbares  ,  puifqu  il  bruûoit  &  rui^ 
floit  lui  mefmele  Palais  des  Perfes. 

Voilà  comme  les  uns  racontent  cet  cvene' 
ment  »  les  autres  difent  que  ce  ne  fut  point  la 
4le(bauche  qui  caufa  cet  incendie  ,  6c  que  cela 
fe  lit  de  propos  dcliberé  Ôc  par  des  lailom  d'Ef* 


xmtdS!^*'^^  qu'on  efteignic  le  feu,  mais  cet  ordre  fut  inu- 
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tat.  Il  eft  pourtant  certain  qu'Alexandre  fc  rc- 
Pnmpr.mMitinif  pciitit  tfcs  promptcment  ,  &  qu'il  donna  ordre 

tilt  tiftnthi'Ah- 
in. 

tile. 

Comme  il  cftoic  nacarellement  très  libéral , 
fes  grands  fuccés  augmentèrent  encore  en  lui 
cette  inclination  bienfailknte  ,  &  il  accompa- 
gnoit  (es  prefcnts  de  gayeté  >  de  careflcs  &  de 
marques  de  bienveillance  ,  qui  feule  fait  que 
ceux  qui  donnent,  obligent  véritablement,  & 
j'en  rapporteray  icy  quelques  exemples.  Arifton, 
qui  commandoit  la  cavalerie  Peonienc  ,  ayant 
c*c,  *rriv*  tjtiti.      ie  Chef  de  la  cavalerie  des  Perfcs  ,  &  Jliï 

Imttjoun  avMtU  /  1  n  -i   1  •     1  1 

•tMfu àAtbfUi.  ayant  coupe  la  telte  ,  il  la  porta  aux  pieds  du 

Roy  &  lui  dit  ;  Seigneur  y  cefrefinty  que  je  vous  fus, 
eft  recomfenle  pami  nous  ^une  coupe  d'or,  Alexan- 
dre lai  reipondit  en  riant  ^ouy,  aune  coupe  vuiie  » 

killJZITJr'ijii'        '"^     ^  ^  de  bon 'Vin ,  <T  jehàs 

4  tiiy, 

"  Un  jour  un  pauvre  Macédonien  conduifoic 
devant  lui  un  mulet  charge  d'or  pour  le  Roy. 
Le  mulet  cftoit  fi  las  qu'il  ne  pouvoit  plus  ni 
marcher  ni  fe  fouftenir^le  Muletier  prenant  la 
charge,la  porta  avec  beaucoup  de  peine  unaflez 
long  cfpace  de  chemin.  Le  Koy  le  voyant  acca- 
blé fous  le  poids»  &  preft  à  jetrer  le  fardeau  à 
Genenfu/ d-AU.  tcttc  pout  fc  foulagcr  ,  Ne  te  Ujfe  pas  encore  , 
MliZn^i^  wo>f4ifW  ,  lui  dit-il,  tafche  de  fournir  le  refle  du  che- 
Mfik  m»        mm  ,  &  de  porter  cette  charge  dam  ta  mai/on,  car  je 
tk»fg/^êr,  donne.  En  un  mot  il  fc  fafchoit  plus  contre 

ceux 
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ceux  qui  ne  recevoicnt  pas  fes  prefcnts  ,  que 
contre  ceux  qui  les dcmandoient  \  ôciiefcrivic  S'^  \  "^Ù^ 
m  jour  a  Phocion  ,  qu  il  ne  Jemi  pins  dejormats  tmrqtn  m  mak  im- 
fin  ami ,  s* il  refufoit  les  grûces  qu*il  vouloit  lui faire. 

Il  y  avoicuD  jeune  garçon,  nommé  Serapion  ^ 
qui  eftoic  un  de  ceux  qui  fervoienc  à  ramaflcr 
&  à  jecter  les  baies,  quand  il  joiioicàla  paumes 
Alexandre  ne  lui  donnoit  rien  ,  parce  qu'il  ne 
demandoitrien.Un  jour  Alexandre  eftantveni* 
■joiier  ,  ce  jeune  garçon  jcttoit  tousjoursla  baie 
aux  autres  joueurs  i  le  Roy  falche  lui  cria  :  Ttf 
ne  me  la  donnes  donc  point  à  moy  f  Non  ,  Setffteur  p. 
car  *vaHS  ne  me  U  demande^,  p^Sy  lui  rcfpondic  vi* 
vemenc  ie  jeune  garçon.  Le  Roy  rie  defagen* 
uUeflè  }  &  lui  fie  de  grands  prefents. 

Un  certain  Proceas,  qui  eftoic  un  aflèz  fin  rail- 
leur ,  de  un  de  ces  plaifants  de  profèffion,  qui  di* 
vertiffcnt  à  table  ,  avoir  déplu  au  Roy,  qui  lui 
&ifoit  froid  j*lcsamis  s'cmprelToicnc  pour  ob- 
tenir fon  pardon  ,  &  il  le  demandoic  avec  lar- 
mes. Enfin  le  Roy  fléchi  dit  qu'il  lui  pardon- 
noir  >  &c  qu'il  lui  rendoit  fes  bonnes  grâces. 
CommenceT^donc ,  Seiguur- ,  lui  refpondit  le  bouf- 
fon ,  par  m'en  dtmnerun  gàge  y  quim'enajfeure  ,  & 
le  Roy  lut  fie  donner  fur  l'heure  cin^  talents.  rkfvrithefitm 

Quane  aux  prefenes  qu'il  faifoic  a  fes  amis 
&  à  les  «Gardes  du  Corps  ^  on  peut  juger  deleui 

Et  m  ffS  Gardes  du  Coyp:.  ]  Il  myntas  avoi:  ar.  ci.cz  au  Roy. 
paricparticuiiereincntdecc  cin-  Ils  eftoient  Bis  d«  plus  grands 
puante  jeunes  hommes  ,  qu'A-  Seigneurs  de  Macédoine ,  ib  le 

Tmi  Vl.  m 
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magnificence  &  de  leur  grandeur exceflîvc,  par 
une  lettre  que  fa  merc  Olympias  lui  efcrivoit" 
àTlfi^.i^oZ  fur  ce  fujec;  Je  ne  vous  hU [me point  de  faire  du  bien 
modncr  jts  iibtr*  ^  ^  ^  faites  for f  hien  de  leur  monftrervof- 
tre  gréndeur  (3^  'vofirt  magtipcence  ^  mais  iljf  a  des 
hmes  qu*il  fmfgérder  ;  'vous  les  faites  tous  (gmxaux 
Rois^O^  en. les  emidtiffam  »  ntofts  leur  dormes,  les 
moyens  défaire  beancot^  S mm  >  <Me  mus  vous  efie:^ 
à  vous-me/me.  Et  comme  ^ellc  fui  efcrivoîc  fou- 
vent  la  mcfme  chofe  ,  il  tenoit  fes lettres  fecre- 
tes  ,  &  ne  les  monftroit  à  perfonne  ,  hors  un 
jour  qu'en  ayant  ouvert  une ,  qu'il  venoit  de  re- 
cevoir ,  &  s'eftanc  mis  2  la  lire  ,  Ephei):ioa 
s'approcha»  &  iifoU  avec  lui  par^deffus  fon  ef- 

i>aule  ;  il  ne  l'ca  empefcha  point ,  mais  tirant 
eulement  fon  anneau  de  fon  doigt  >  il  en  mit  le 
cachet  à  la  bouchede  fon  favori ,  pour  lui  tecom» 
mander  le  fecvet. 

Le  fils  de  Mazce  ,  le  plus  graivl  Seigneur  de 
la  Cour  de  Darius  ,  &uiTdc  les  plus  grands  Ca- 
pitaines ,  eftoit  pourveu  d'un  Gouvernement 
confîderable  >  Alexandre  yenadjoufta  un  plus 
considérable  encore  >  de  force  que  ce  jeune  Sel* 

S;neur  le  refuiâ»  en  lui  difant  :  Grand  Roy  ,  cy- 
evant  nous  n*anjions  qu'un  Darius  9  aujourd'huy 
lions  fûtes  plufiem  jllexanJres.  ildonna  à£phe& 
tion  la  maifonde  Bagoas  >  où  l'on  dit  qu'il  trou- 

(èrvoient  k  table  ,  lui  menoîenc  &  faifbicnt  la  gardcjour  &nuiâ 
(«s  chevaux  quand  il  allolt  au  à  h  porte  de  ia  chambre*  Quiin- 
cojnbac  » lefiiivoieot  àlachaHê,  te-  Curccliv.  v. 


Digitized  by  Google 


ALEXANDRE.  99 

▼a  des  meubles  de  Sufc  pour  mille  talents  i  il  Trohmiiiunu 
efcrivit  à  Antipatcr,  &  lavemc  de  prendre  tks 
Gardes  pour  la  feurecé  »  parce  qu'on  luidrelloic 
desembufches  y  il  envoya  aufli  de  magnihc^ucs 

Erefencs  à  fa  mere ,  mais  il  ne  voulut  jamais  iuu& 
*ir  ni  qu'elle  iè  meflaft  de  fes  affaires»  ni  qu'elle 
ringcraft  en  aucune  manière  du  Gouvernement.  'fJZ'Jsfi'd,i  cJ^ 
Comme  elle  s'en  plaignit  en  des  termes  fort  **"'*"'^ 
aigres,  il  fupporta  fort  doucement  fa  mauvaile 
humeur,  &  Antipater  lui  ayant  efcrit  un  jour 
une  grande  lettre  contre  elle,  après  lavoir  lue^ 
il  die  r  Antipater  iffion  qu'une  pule  Urmed^uHemert 
ijface  dix  mille  lettres  comme  celte'li. 

S'eftanc  appeiceu  que  toute  fa  Cour  eftoit 
dcvcnuë  fi  diffoluë  en  délices,  fi  fomptucufe  /»^'«^^" 
dans  fes  repas,  &  li  cxccfitve  entoures  fortes  de 
vaines  defpenfcs ,  qu'un  certain  Agnon  de  Teos 
portoit  des  clouds  d'argent  à  (es  pantoufles  i 
que  Leonatus  faifoit  venir  fur  pluficurs  cha- 
meaux de  la  pouiliere  d'Egypte  «  pour  s'en  fer-» 
vir  à  Ùl  lutte  &  à  fes  autres  exercices  >  que  Phi^ 
totas  traifnoit  après  lui  dans  fon  équipage  de 
chaflè  des  toiles  pour  enfermer  un  ter  rein  de  cent  d^*<r.,fmm 
ftades  j  que  le  nombre  de  ceux  qui  enmloyoïenc 
les  eflences  les  plus  precieufes  pour  (c  frotter, 
avant  que  d'aller  aux  eftuves  &  fc  baigner  ,  ^'lH^SuJ^ 
eftoit  beaucoup  plus  grand  que  de  ceux  qui  fc 
fervoient  d'huile  toute  fimple ,  &  que  la  pluf- 
part  menoient  avec  eux  des  Baigneurs  adroits 
9c  des  valets  de  chambre  fort  entendus  à  bieik 
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faire  les  \iâ:s  ,  il  les  en  reprit  doucement  &  fa- 
Sa^§  trmmffam-  cr,jnicnt ,  en  Icur  difanc  ,qii*//  s'eflomwit  comment 
f»it  À  rn  Cêurti-  €ux  qui  S  ejtoient  trouvez  a  tant  de  combats  ,  tîT  nui 
avaient  donne  des  marques  de  leur  "jMcur  dansdegrati" 
des  batailles  »  m  fi  rejjouvenoicnt  plus  que  ceux  qui 
aboient  beaucoup  travaillé Ùf*  fiuigué  ^  dormaient  beatê^ 
coup  mieux  0^  d'un  meilleur  jomme  que  les  lafibes  €P* 
les  parejjeux  i  &  comment  en  venant  à  comparer  leur 
manière  de  vivre  avec  celle  des  Perfes  ,  iknes*apper* 
f  ilb  m»*i»t.  çevoient  point  quUl  riy  avoit  rien  de  fi  firvile ,  que  de 
vivre  dans  laparejfe  dans  les  délices ,  tiP  rien  défi 
Royal,  que  de  travailler.  Eh  peut- on  s'imxginer  ,  ad- 
joufta  t*il  ,  que  celut-la  prendra  la  peine  de  penfer 
lui-mefine  fon  wevd^  de  nettoyer  fa  pique ,  <!SK  defour-^ 
bir  fin  cafifue ,  qui  par  une  faineantifi  délicate  de^ 
daifftetifiy  s*efl  de/iccouftumé  d'employer  fis  mains  à  net" 
toyer fin  propre  corps  ,  (pu  lui  efi  foununt  plus  cher 

Îtue  tout  le  refte  f  Ne  fç4^e^»vousfds  que  ce  qui  ajfiure 
e  plus  nos  vifloires ,  ^efi  de  ne  pas  faire  ce  que  fint 
les  peuples  que  nous  avons  vaincus  f  Et  pour  les  pi- 
quer d'honneur  ,  il  s'evertuoit  encore  davan* 
tage  ,  &augmentoit  fes  travaux  &  les  fatigues,- 
foie  à  la  guerre  ,ou  à  la  chaiTe^en  s'efpargnanc 
moios  U  en  s'expofanc  aux  plas  grands  périls 
•  avec  moins  de  retenuë  >  fi  bien  qa  un  Amba£> 
£ulear  de  Lacedemone  s  eftanc  trouvé  prefent 
un  jour  qu'il  cerraiTa  un  furieux  lion ,  lui  die  : 
Alexandre  ,  vous  ave:^  genereufiment  combattu  contre 

AhxéOidre  ,  VOUS  avé^gene-  ponr  la  Royauté.]  Ce  mot  no- 
raiftmem  em^Mt»  eêntre  et  Iton  bie.  Comme  le  lion  cft  le  Ko/ 
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celionpour  la  Royauté,  Cratère  confacraccttechafTe  ji^le^^m^iT 
dans  le  Temple  de  Delphes ,  où  il  plaça  les  fta-  tmttJimwt^iÂU. 
tues  du  lion  ,  des  chiens ,  d  Alexandre  qui  ter-  dt  urrafirr unum. 
rafToic  le  lion ,  &  la  Tienne ,  comme  il  couroit  au  cfcajj*  d-A.txMn. 
fecoutfidc  fonmaiftre.Toutcsccs ftatuës eftoient  t:^diZ'::L 
de  bronze,  les  unes  de  la  main  de  i-yfippc,&  {jj,;'^^!;,^,^'^' 
fcs  autres  de  la  main  de  Leochares.  ^'y?"""^ 

C'eft  aind  qu'Alexandre  sezpofoii:  aux  plus  H'ipfitp!,"""'' 
grands  dangers ,  pour  s*exercer  &  fe  former  lui-  ' 
mefine ,  &  pour  exciter  par  fon  exemple  les  au- 
tres à  la  vertu.  Mais  fes  Courtifans^gorgez  de 
biens  &  de  richefTes  ,  &  ne  voulant  plus  vivre 
que  dans  le  luxe,  dans  les  délices  ôcdans  le  re- 
pos ,  ne  pouvoicnt  fupportcr  la  fatigue  des  voy  a-  j^f^^^^e,  i,  r»s 
ees  &  des  campa<rnes  •  &  peu  à  peu  ils  en  vin-  coumjM,  nn^m- 
lent  a  ce  degré  d  ialolence.de  murmurer  &  de 
mal  parler  de  lui.  Au  commencement  il  iuppor* 
ta  ces  mutineries  avec  beaucoup  de  patience  > 
difant      c'efioit  mu  djofi  très  Rojxle  tmendre  dire  Bm»  mt  i' au- 
du  mal  de  foy  en  faijànt  du  bien.  Et  pendant  tout 
ce  temps- là  les  moindres  demonftrations  ôc  les 
moindres  carcHcs  qu'illeur  failoit  ,  eftoient  des 
marques  fenfibles  de  la  bienveillance  dont  il  les  ^  . 
honocoit ,  &  de  la  grande  confideration  qu'il 
avoïc  pour  eux  «  &  j  en  rapporteray  icy  quel-  /«i  »mis  jr^i^uts 
ques  exemples.  thfi^  '  [ 

Il  efcrivic  un  jour  à  Peuceftas  pour  fe  plain-  u  ^itfnUftmà 
drc  ifc  ce  qu'ayant  efté  mordu  par  un  ours  ,  il  témit 

des  animaux  ,  c'cftoit  en  quel-  Roy  ,  pour  voir  qui  demeure* 
que  ia^on  uu  comoat  de  Koy  à  roic  ie  oiâiAre. 
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ejcrit  A  tous  fes  amis  ^      ne  lui  en  avait  rie»  tnandlf 

a  lui  ;  mais  au  moins ,  adjouftoit  il ,  mande-moy pre- 

Jentement  comment  tu  te  portes  y  <T  fi  cjut  Iques  uns  de 
ceux  qui  tsloient  a  la  chafje  avec  toy  ne  t'ont  point  aban- 
donné dans  ce  firil  ^  afin  que  jje  les  fumjje  comme  slsU 
méritent. 

Epheftion  eftoit  abtênc  pour  quelque  expédi- 
tion donc  il  eftoic  chargé>le  Roy  lui  efcrivic  q  u'u  n 
i«  rh»j!i  itfu  jour  qu'il  fedivertiiToicav^  fes  amis  à  la  cfaaffe 
'^^'^       de  richneumon ,  Cratère  s'eftoic  malbeureufe- 
ment  trouvé  devant  la  javeline  de  Perdiccas  ^ 
&  qu'il  avoit  eu  les  deux  coiffes  percées. 

Peucellas  cllanc  relevé  d'une  grande  maladie^ 
dont  il  avoir  penfc  mourir,  Alexandre  eicrivic 
de  £a  main  à  ion  Medecia  Alexippe  ,  pour  le  re« 
mercier  de  cette  guerifon  >  &c  Cratère  eftanc 
tombe  dangereufement  malade  >  le  Roy  eut 
Mvt*nif,f»\ti,i  quelqueviuon  en  fonge,fur  quoy  ilfit  lui-mef^ 
jMi^édUZm   ™  quelques  (acrifices  pour  ùt  convalc(cence  >. 

^  la  ch  !jfc  'Ir  r  I,  h>ru  7:nn.  ]   har  liment.  &  fc  jette  i  fa  gorqc  ; 
L'Ichneumon  eft  un  peîit  ani-  &  contre  le  Crocodile  ,  il  o.  icr— 
mal  fort  commun  en  Egypte  H  ve  e  moment  qu'un  petit  oyicau, 
eft  célèbre  par  la  t;uerre  mortel  c  appelie  Trochyîu*: ,  entre  dans  la. 
qu'il  a  avec  l'AIpi:  i?c  avec  le  qncule  de  cet  animal  ,  qu'il  lui 
Crocodile ,  &  pai  les  ru.cs  dont  ncttoyc  la  bouche  ,  &  lui  cure 
il  fe  fert  pour  venir  à  bout  de  Ic<.  dents ,  pour  fc  nouriirdc  ce 
deux  ennemb  fi  dangereux.Con-  qu'il  y  trouve ,  &  <jue  le  Croco- 
tre  l'Alpic  il  fe  vautre  plulî.urs  di'e,  q:ii  prend  un  (inc^ulier  plai- 
fois  dans  la  fange      ù  chique       à  cela  ,  s'en  iort  la  gueule 
fois  il  lait  fccher  au  Soleil  la  beanrc,  ainr  J  lchneum.>n  ielan- 
bouë  &  le  limon  dont  il  s*eft  ce  dans  fon  gailcr  co  nme  un 
couvert .  &  apr^  qu'il  s*eft  fait  trait ,  &  lui  déchire  le  ventre, 
ainlt  plufieurs  croûtes  .  co:r,mc  Plû.  VIii«  chap.  14.  25, 
autant  de  cuiraflès ,  il  l'attaque 
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•fclui  ordonna  d'en  faire  de  mefme.  Non  con" 

tenc  de  cela ,  ayant  appris  que  fon  Médecin  Pau- 

fanias  fc  preparoic  à  le  purgei  avec  de  l'elie- 

l)Oce,  il  lui  efcrivii  pour  lui  tnarquei  reicreme  j/#/mf-  ^«  w#- 

inquietude  où  il  eftoit  >  ôc  pour  lui  reconunan-  ^^'•'/*»"«- 

der  de  prendre  bien  garde  à  la  médecine  qu'il 

lui  donneroit« 

Ephiahe  &  Ciffus  eftinc  yenus  les  premiers 
lui  apprendre  la  fuite  &  Tinfidelicé  d'Harpalus,  * 
à  qui  il  avok  confié  la  garde  des  threfors&dcs 
revenus  de  Babylone  ,  il  les  fit  mettre  en  pri-    iif»itfrtttrt  m 

£1  1  «11-      v^fi^      v  '** 

on  ,  les  traitant  de  menteurs  &  de  calomnia-  Mp^unrent u fkif 

teurs.  Comme  il  renvoyoic  les  invalides  &  les  t-uJl^u^ 

yieillards  dans  leurs  mâifonS)il  y  eut  un  Eut  y- 

loque  d'Egée,  qui  fe  fit  comprendre  dans  le  roi-  fZ  'Tip^Z'. 

le  des  invalides.  Bientoft  après  on  avéra  qu'il  «"iT^i/^lS 

n  avoïc  aucune  incommodité  »  &  il  avoua  qu  il 

eftoit  amoureux  d'une  femme ,  nommée  Tclc- 

fippa  ,  de  que  fa  maiftreflc  s'en  retournant ,  il 

n'avoic  imagine  que  ce  moyen  pour  la  fuivre.' 

Sur  cela  Alexandre  s'intorma  qui  elloit  cette 

femme  >  àc  ayanc  appris  que  c'eftoic  une  cour- 

tifane  de  condition  libre  ,  il  fie  venir  Eurylo* 

que  ,  &  lui  dit  :  Mon  ami ,  je  veitx       »  firvir  ^^^^^  ««^w- 

dans  tes  amours  •  d^vffe  -donc  comment  nous  'pourrons  f^nct  d-A'rxindf» 

jatre  ou  par  nos  frtereSf  ou  farnosprejents  ,  pour  per^ 

JiaieraTelejlpfa  de  demeurer  ânfec  nous ,  car  pour  la 

force  i  je  ne  fuis  l'employer  contre  une  personne  libre, 

Ccrcaincmcnt  on  ne  fçauroit  s'einpcfcher  l''!^*^!^'^'*^ 
d  admirer  ce  Prince ,  en  voyant  juCcju'à  quelles  J^p;^/^*^' 
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petites  chofes  il  portoit  l'attention  pout  (ès  amis 

dans  les  lettres  qu'il  efcrivoit» comme  lorfqu'il 

ordonne  qu'on  fafle  une  exadbe  recherche  d'un 
efclave  de  Seleucus,  qui  s'en  eftoitfui  en  Cili- 
cie  >  qu'il  loue  Peuceilas  de  ce  qu'il  a  faic  ar- 
icftcr  Nicon  ,e(ciave  de  Cratère  >  àc  qu'en  cfcii* 
vant  i  Megabyze  au  fujet  d'un  autre  efclave  > 
qui  s'cdoic  réfugié  dans  un  Temple, il  lui  don- 
*  ne  ordre  de  tafcher  de  le  ptendre>s'il  peut  roblir 
A'/^/c?  d'AUxMn  gcr  à  fortir  de  Ton  afyle  >  mais  de  ne  pas  met- 
rêftM,   MfyUi,     1^  m^ïi  fur  lui ,  pendant  qu'il  s'y  tiendra  ren- 
fçrmé. 

•  Ondit  qu'aucommcncemcntquand  il  jugcoit 
des  procès  criminels,  où  il  s'airifTou  de  la  vicjpeni- 
.  >  danc  que  raccufateurdcduiioit  les  chefs  daccu^ 
(àtion ,  il  bouchoit  d'une  main  une  de  fes  oreiU 
leSjafîn  de  la- garder  pure  &  non  prévenue  ^  pour 
entendre  les  detenfes  &  la  iuftincacionde  Vac- 
cufé.  Mais  dans  les  derniers  temps  la  quantité 
ri  ^  d'accufations,  que  Ton  porta  devant  lui,  effarou- 

i£riîilr7jvMw  ^^^^  naturel ,  en  refpandant 

mjkiMms,         furie  menfong'j  par  le  moyen  de  certames  cir- 

conftances  véritables  tout  l'air  &  toutes  les  ap- 
parences delà  vérité.  Sur  tout  il  n'eftoit  plus  mai^ 
lire  de  lui-mefmc  quand  on  lui  defcroit  des  gens 

cni.i  quiavoient  mal  parle  de  lui,  alors  il  devcnoic 

'  cruel  &  inexorable,  comme  un  homme  à  qui  (k 

2tr*^^^  réputation  eftoit  plus  chère  que  l'Empire  &  que 
laviemefine. 

Dans  ce  temps-là  il    mit  en  marche  pour  pour- 

iuivce 
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iSime  Darius  &  pottt  le  cbmbactic  encore.  Mais 

ayant  appris  que  Bcffus  s*cftoit  faift  de  fa  perfon- 

iie,il  congédia  Tes  Theffalicns,  &  les  renvoya 

chez  eux  aprcsleur  avoir  donne  deux  mille  talents  • 

degratiâcation ,  outre  leur  paye  ordinaire.  Dans 

cecte  pourfuite,  qui  fut  longue  &  penible,car  en 

onze  jours  il  fit  à  cheval  trois  mille  trois  cents  cnmJUéêOgam 

ftades  y  la  plufpart  de  fes  cavaliers  furent  fi  recrus^  f^-^i'^'^^r^p 

•quilsncpouvoientpluslefuivrey  fouflranc  ca- 

core  plus  de  la  difectc  d'eau ,  que  de  la  longueur 

du  chemin ,  &  de  leur  marche  précipitée. 

En  marchant  Alexandre  rencontra  quelques 
Macédoniens, qui  portoicnt  fur  des  mulets  de 
Teau  dans  des  peaux  de  chèvre.  Ces  Macédo- 
niens ayant  veuce  Prmce  demi-mort  de  la  cha^ 
leur  extrême,  &  deU  foif  ardente  qui  le  confu- 
moient^car  c'eftoic  vers  Theure  de  midy , rem- 
plirent promptemem  un  cafque  d'eau ,  &  couru- 
rent lalui  prel'enter.Alexandre  s'informa  d  abord 
à  qui  ii»portoienc  cette  eau.  I  b  refpondirent>«nMy 
la  portons  i  nos  enfants ,  mais  ne  uom  en  mquhtésfoint , 
Seigneur  ,pourveu  que  vous  viviés ,  nous  en  aurons  ajjéff 

Car  enonix  jours  il  fit  trots  ml-  }ours  de  luice  dans  uii  \ 
U  mit  etmt  ^nies.  ]  C*eft  qua-  aride;  Si  l'oo  met  quatre  miJIes  à 
fre  cents  Souze  mille  cinq  cents  la  lieuë  .ce  qui  eft  la  médire  la 
pas  y  ce  qui  1  vingt-cinq  (lades  plus  ordinaire  cela  ne  fera  que 
ou  trois  mille  (ix  cents  viniçt  cinq  cent  trois  iicuës  }  c'eA  encore 
pas  par  lieuë,  fait  151.  lieues  ou  beaucoup  .  car  c*eft  prés  de  neuf 
coTiioii.  A  ce  compte  Alexandre  Jienes  flc  demi  par  jour.  XJn  petit 
auroit  fait  (âkc  \  Gi  cavàiclie  plus  corps  de  cavalerie  a  pu  f^irr  une 
de  douze  lie uc's  par  jour  :  or  il  eft  marche  eftonnante^un  jour.deux 
inouï  que  de  la  cavalerie  fafTe  de  jours ,  mais  onze  jours  de  fuite  ». 
4Î  longues  traites ,  fin  tout  onze  jedoitte  qu'oorailVQ. 

Tomt  ri*  O 
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^autm.fi nous  perdûm  ceux-  ey.  A  ces  mots  Alèxanilfe 
prend  le  cafque ,  &  regardant  tout  autour  de  lui , 
il  voit  tous  les  cavaliers ,  qui  la  tcfte  penché  e ,  ôc 
jii,x4uifieo»rmni  les  ycux  avidement  attaché*  fur  cette  boiiron,  la 
t^chJelt^r,fî!fi  devoroient  par  leurs  regards  j  il  la  rend  à  ceux  q  ui 
f  *  «*  ^'  la  lui  avoknc  prelencée,  en  les  renierciaiu:»dc  kns 
en  boire  une  goutte,  llny  en  a  pas  affés  four  tous  mes 
gens,lc\xt  diï'iif&fiJekeilvoKjiulJesémtn^ 

f^IiHl'flX^  fiflldnce.  Ses  cavaliers»  voyant  cette  magnanimité 
>rj»f«iMiim.   ^  ccfte  tempérance  ,  lui  crièrent  de  les  mener 
ar  tout  ou  il  voudroic  avec  une  entière  con- 
ance  &  fans  les  mefnager ,  &  fe  mirentà  piquer 
en  mefinc  temps,  en dilant, qutls  neftoient  plus  las, 
qu'ils  n'énutiem  plus  foify  tff^  qu'ils  ne  fe  croyaient  ^us 
des  hommes  mortels  peniuif  qu'ils  astnient  un  tel  Roy,  * 

Cette  aB^e^ion  &  cette  bonne  volonté  eftoient 
égales  dans  tous,  il  n'y  en  eut  pourtant  que  foi- 
stante  qui  purent  ie  fuivre»  U  qui  arrivèrent  avec 
lui  dans  le  camp  ennemL  Vk  ils  touloientiux  pieds 
des  monceaux  d'or  &  d'argent  refpandus  à  terre, 
&  partant  à  travers  quantité  de  chariots  remplis 
de  femmes  &  d'enfants, qui  fuy  oient  a  l'aventure, 
emportés  par  les  chevaux,fans  cocher  quiles  con» 
duifîft ,  ils  pooiToient  à  toute  bride  vers  les  efca«> 
dronsles  plus  avancés ,  ne  doutant  point  qu'ils  ne 
trouvaflènt  là  Daxius.  Enfin  après  plufieu^s  re^- 
eberchet  on  U  trouva  par  hasard  danstiaUeu 
carté,  le  corps  (ojit  percié  de  javelots  »  couoli^ 
fur  fon  char^  U  nourn^at  kik&n^  Cependant 
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avant  que  d'expirer  il  eut  encore  la  force  de  de- 
mander à  boire ,  &  après  avoir  bû  de  l'eau  fraif- 
che,que  lui  apporta  un  Macedonien,nommc  Po- 
lyftrace ,  mon  ami  y  lui  dit-il ,  voilà  lecomUe  de  mes  ^^Sw^Hivi^ 
médheurs  ^  ^p^éVjfdntreceHcefUtfir  de  toy ,  je  naye pas  le  bjirsu  qui  lui 
ma^de  lereconnoifire  y  mais  Alexandre  t'en  rendra  la  ^m*^^  ^  - 
fecemfet^i  y  <5t  les  Dieux  la  rendrai»  iJHexastdre  de  U 
doucetST^  de  thÊSiumité  tT  de  U  gmenfité  do»t  ila  ufe 
^Êvers  mâ  mert ,  ma  femme  (27*  mes  eifams,  Touàte-lui 
foitrmoy^dafK  lamainy  comme  je  Mtdje  dans  la  tienne, 
porte  lui  de  ma  part  ce  feul  gage  que  je  puis  lui  donner  de 
monaffecltonét  de  mareconnoijjance  En  finiffant  ces  ^^,!hdfZ»^^^ 
mots  il  mit  la  main  dans  celle  de  Polyilrate ,  &  îJIJïw*'**' 
readi&refpciu  Ales^dre  arrive  auprès  de  lui 
dans  ce  moment,  &  par  lermarques  de  la  douleuf 
U  plus  (enfil^le^-il  fait  voir  comBien  il  eft  touché 
de  fou  malheur.  11  deftacha  d'abord  la  cotte 
d*ânne»,lajetta  furie  corps  de  ce  Prince  ».&*en^ 
enveloppa*' 

Quelque  temps  après  BefTuseftant  tombé  en-  SMfpiia  ju»t 4iti- 
rte  Tes  mains ,  voicy  lefiipplicc  dont  il  le  punit  :  f«»««B«tr- 
l-l  fit  courber  par  force  des  arbres  lun  vers  Tau- 
tre>  attacha  à  chacun  de  ces  arbres  un  des  mcm- 
lîres  ducorps  de  ce  Parricide  «  &  leurlaiiTant  en- 
fiiice  la  liberté  de  recouraer  à  leumatureU^iU  fe' 

Vicy  U  Jnfplict  dêHt  il  U  fit-  les  ,  &-  (ju'it  feroit  attaché  en 

nît  i  il  fit  C9urbcr  fur  force  des  croW,  les  barbares  letuafTcntl 

«r^r /.iQjjhue-Curceefcricqu'A-  coup\  de  âeches,  &  qu'ils  gar- 

Icxandre  romc'ce  (cdciat  entre  dftiiaK  fi  bien  le  corps,  cjue  Ici* 

lés  mains  d'OxarhfCs,  frère  de  oifeaux  nc&MSn^puÂoc  a^" 

Badu<; .  a^n  qu'après  qu'on  lui  pcoJicrj  • 

aiji 
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redreflèrenc  avec  tant  de  violence,  qu'ils  empor^ 

tcrcnt  chacun  le  membre  qui  y  eftoit  attaché ,  êc 
refcartclercnt  de  cette  manière. Mais  long  temps 
auparavant,  Alexandre  ,  après  avoir  embaumé  le 
!!!!uTr7itM^t  corps  de  Darius,&  orne  fon  cercueil  avec  une  ma- 
à,  D0riMu       gnificcncc  Royale ,  lavoit  envoyé  à  (a  merc  Sifi- 
gambisjafin  qu  elle  Tencerraft  à  la  manière  de  fon 
pays  dans  le  tombeau  de  fes  ancc  (1res ,  &  il  avoic 
receu  (on  frère  Ozathres  au  nombre  de  fes  amis* 
Enfuite  avec  l'élite  de  fon  armée  il  4>afla  dans 
AUnaUfêfâpm  THyrcanie  ou  il  vit  la  mer  Cafpienne ,  qui  ne  lui 
UmtrÇtjfuimt,  patuc  pas  moms  grande  que  le  Pont  Euxin, 
mais  dont  l'eau  eft  plus  douce  que  celle  de  tou- 
tes les  autres  mers.  Il  ne  put  rien  apprendre  de 
CtfteAUxtnin  certain  fur  la  nature  de  cette  mer  >  ilconje^bura 
ftmjêitdtmitmn.  fcuicpcut  quc  c'cftoit  un  eftang  f^rmcpar  l'çf^ 

Ilcmj((}ur.ifcHicm(ntqH!ccf-  toi:  des  railbns  pour  prouTcr 
wt  Mtt  efiang  formé  par  rtfcott-  que  cette  rivière  eftok  on  lac  , 
im*nt  du  Palus  Meotide»  J  La  parce  que  fon  eau  e(l  douce  «  sê 
mer  C^zfpicnne ,  dit  Quinte-Cur-  qu'elle  eftoit  la  mcfme  que  le 
ce  liv.  VI.  a  l'eau  plus  douce  ^ue  PaJus  MeotiJe  ,  parce  que,  com- 
*  Us  autres»  n  Queli^ues^uns  œe  ce  Palus ,  elle  reçoit  le  fleuve 
•  Cuffiiem  U  mer iHyrcMte^  &  Tanaïs ,  carOsoutdooné  Icnoni 
il  y  en  a  tiennent  que  U  Palttt  de  Tanaïs  au  fleuve  Jaxaite  S 
Mentide  s'efcoule  dedans ,  &  ils  msis  ce  font  de  pures  refveries. 
Jt  fondtnt  fur  ce  qu'elle  n'efl  pas  Comment  ia  mer  Cafpteune  fer 
fi  falie  <)iii  ht  entres  mers ,  elle  roît>elle  la  nefine  que  le  Pah« 
iidmcit  par  le  vulMigt  de  ces  Meotide  ,  dont  elle  eft  fi  éloi« 
M«,v.  Strabon  cfcrit  de  nierme  gnce?  Hérodote  n'a  pasfaîtcet- 
qu'on  a  cru  que  la  mer  Calpica-  te  faute ,  car  li  clcrit  cjue  lu  mer 
ne ,  appellée  aulfi  la  naer  d'Hyr-  Cafpienne  eft  par  elle-nufine,  &  ne 
caoie  »  «ftott  un  efcoulemem  du  fe  mefte  peint  avec  éucune  mitre 
Palus  Meotide ,  qui  la  rempliil  Tner.  «  5  K«flmî  9^  Jf^.' 

foit  par  des  conduits  (buflerrains ,  Ittvnx ,  •  Çftpf^y^  rf  hlff  Abc 
4^  il  dit  ^ue  Pol^clete  rappor-  aWW}.  . 
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coulemenc  du  Palus  Meotide.  11  cft  pourtant 

ixMS  de  doute  que  les  anciens  Phydciens  onc 

connu  fur  cela  la  vérité  ,  car  plufieurs  années 

âvanc  rezpedition  d'Alexandre  en  A  fie  »  ils 

avoientcfcritquedesquatre  Golfes,qui  viennenc 

de  la  mer  extérieure ,  le  plus  boréal  eft  cette  mer  C0fi.xiin.im 

d'Hyrcanie,^ui  eft  auflî  appellée  mer  Cafpîenne.  ^ 

Ce  fut  prcs  de  là  que  quelques  Barbares  ayant   nr  ptut  tjtrt  h» 
.  rencontré  par  hazard  ceux  quimenoient  lechc-  ZliitySt^'^^^ 
val  d'AlexandrejBuccphalc,  le  prirent  &rcmme-  f 
nerent.  Ce  Prince  ne  fupporta  pas  modérément 
cette  perce ,  mais  envoya  par  tout  des  Hérauts 
menacer  qu  il  feroic  tour  paflèr  au  fil  de  1  efpée»  Buct^h»u  prit. 

ommes,  remmes>&eniantsfionneluiramenoic  »»niftfi»fmiiê 
ton  cheval.  Quand  onle  lui  eut  ramené  «  &  qu'on  ^^"^ 
eue  remis  entre  lès  mains  les  principales  villes, 
il  les  traita  tous  avec  beaucoup  de  douceur  & 
d'humanité ,  &  paya  une  groUe  rançon  de  Ton 
cheval  à  ceux  qui  l'avoient  pris. 

Del'Hyrcanie  il  entra  dans  la  Parthiene,  &fc  ,  c-t/iUfMjtfM 
trouvant  lad  un  grand  ioilir,u  prit  pour  lapre-  i*  ststhu^mut»* 
miere  fois  la  robe  Barbare  >  foit  qu  il  voaluft  "^^^^^^ 
s'accottftumer  aux  Idix  &  aux  manières  du  pays»  unk^Bé^M». 
dans  la  penfée  que  la  conformité  des  nusurs  &  des  sn%ua%  àMtm 
ufages  eft  un  grandattrait  pour  gagner  les  conirs,  'j^^f^^ 
9c  un  ptdilant  moyen  pouc  adoucir  &  apprivoiièr 
les  hommes  >  fojt  qu'il  n'euft  en  veue  que  de 
tafter  les  Macédoniens ,  &  deleur  propofcr  com- 
me un  efTay  &  un  apprentifTage  d'adoration  pour 
lui  ea  les  accouftumanr  peu  à  peu  à  Ton  change-. 
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mené  d'habit  y  9c  aax  manières 'barbtres  qu'il 
avoit  pti(cs.  Cependant  il  ne  pstc  pas  d'abord 

entièrement  les  ulages  des  Medes  ,  ^ui  lui  pa>- 
turent  trop  ellranges , car  il  ne  mit,  ni  le  haut 
.   de  châu0ès  qui  deicend  jufqu'au  bas  des  janv- 
bes ,  ni  la  robe  traiûiante ,  ni  laTiace»;  mais  te^ 
BfMitmmffv  nanclemiUeujilfitunmeflangedc  U  mode  Pc» 
ttiiJl^è'ta-  fiemie  avec  la  Medoife,  dccompolii  une  manier 
u^  Phfiu.     ne  de  veftemem moins  (aAiicux  que  celoidcr  Me-^. 

des,.&  an&plus  noUe  flcpluamajeftoeux  que  ce- 
lui des  Perles.  Il  ne  le  mit  d'abord  que  quand^ 
il  devoir  parler  aux  Barbares ,  ou  devant  fes  amis 
particuliers  dans  fa  maifon ,  mais  cnfuite  il  parue 
t  avec  cet  habit  devant  tout  le  monde  &  dehors»» 

Se  chez  lui  dans  fes  audiences  publiques.- 

Ce  (peâacle  deplaifoic  fore  aux  Macedoniems  p* 
mais  comme  iU  admiroient  fès  aucses- vertus ,  ils^ 
eftimciemcoiis  qu^'ilfalloic  bien  permettre  qu'ils 
donnaft  quelque  chofe  à  fon  platii»  fici  fit  va^ 
•    •  Aité,lui  qui,aprés  toutes  les  Uefluresdontileftoir 

couvert,  avoir  encore  depuis  peu  receu  à  la  jambe 
un  coup  de  flèche  qui  lui  avoit  cafTé  le  petit  os ,  & 
l  avoit  fait  tomber,  qui*  une  autre  foisfiit  atteint 
d'une  grolTe  pierre  fur  le  cou  fi  rudement ,  qu  elle 
lui cauU-un éolouïiTement pendant  un  affes  long^ 
temps';,^quimalgrécefaventureta4ielai^roitpas> 
de  s^xpofer  toosioutaau^'-  plus  grands  périls  fans^ 
aactta-melnagement.€ar-eacose  cndcmierlieu  il^ 
nmtdtustip  P*flïl^  flcuveOrcxaKe$,qud-crojroit  le  mefme' 
queleTaxMïs»ôcagrcsAvoitd£flmâctcavcxililc4^ 
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lavoic  fort  affaibli. 

Ce  fitf  là  que  U  ïLey  ne  des  Amazones  vint  le  jr ,  K«m«  i„ 
crouver  »  comme  le  rapportent  ta  plufparc  des 
Hiftoiieiis*  enue  autres  Clkacqoe  >  Polycrite. 
Oneficrite,  Amigene,  flelftor.  u eft  vray'qa  A*» 
nftobulc ,  Chares  de  la  ville  de  Theangda ,  Ptor 
lemée,  Anticlide ,  PhiLon  le  Thebain,  Philippe 
de  la  mefme  ville  de  Theangcla,  &  encore  Hc* 
cacéc  d'Ëietiie«    Philippe  de  Chaicis*  àc  Da^ 


•fcl^ixiùr.  Nous  fç avons  par  Dio-  tne.  Fhflçit  /e  Thehairt.  Hec^tée 

dore  qu1ir«|^iX»vf  eftoic  {l  la  tCEretrit ,  Ditris  de  SMUf.  U 

CoardiiR.oydeP-cffeii]iOffi«  m'mumt  donc  pas  deGgoé  ki 

«ier.dcMcUronâioiicftoitd'tlr  deux  autres  piùr  kur  etuplofu 

1er  annoncer  au  Prince  ceux  qui  M^s  ce  qui  met  encore  cette  vc- 

venoicnt  pour  le  voir«ou  pour  lui  rité  hors  de  tout  douce  ,  c'eft 

|>arlBr ,  &  de  les  inczoduire ,  &  ane  fit  mefme  Philip]^  eft  cité 

^uenotB^ppdloDS  Imrùd»8mr$  dû»  Adhcnée  Ûw*  (5.,  ^7i« 

jnab  cda  ne  |MW  avoir  fîen  icy .  fims  ce  nom  de  fa  Patrie.  91^9- 

car  II  Chares,  ni  PlvHppe  n'a-  «or  i  BuSjtKtùt    nf  métl  iLafSr 


Vi  U  conreâîon  de  Holftenivs  de  U  ville  Àe  TheangtU  déms  jek 

&deRçiiiefiw»  qui  ont  fait  voir  TfwW  dis  Cdriem  &  des  Lele^ 

que  Plutarque  avoir  elcrit  j^pft  geu      fçavant  Pere  Hardouia 

«  0i«7}>«Mbc  &  «AiviirAr  ôOhiJV*-  a  confirmé  cette  cocreâioH  dans 

èMii ,  c'eft- àr<&e  «  Çhgrtfdti^i  leoaar^  ûr  «o  paflàge  de 

vUUih^T%eMh»&^Miff§  fA>eir.v.cbip.iciiz.<(ilad* 

/4        viM«     Th^Mgelé^  i^Nifteiqve  daas  Straboq  lîv, 

Theangela  efl une  ville  de  jU  Car  p^.  6ii,  an  Ik  Qp^it  pOW 

ski  Cette  coneâtoacild'autai»  OMij^iA*  ^  . 


chères  de  U  ville  deThcAnge- 
ia,  ]  Le  texte  eiloit  corrompu 
icy  eo  deux  endroits ,  U  y  a;^'- 


plus  certaine  ,  que  ceux  que  Plu- 
tarque nomme  icy  ^  &  parmi  lel^ 
(jueisil  mec  ce  Clures  Se  ce  Phi- 
lippe ,  font  dengmn  p«r  leur  Pa- 


Toknt  point  cet  office.  J 'ay  fiii- 
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ttijhrimt^  ris  de  Samos,  fouftiennent  que  cette  pârticir- 
laritë  de  l'Amazone  eft  une  pure  fidtion.  Et  i{ 
'  femble  qu'Alexandre  mefme  eft  fur  cela  d'ac- 
cord avec  eux  >  car  en  eCcrivant  à  Ancipaccr,  à  qui 
il  envoyoit  un  détail  exa6t  de  tout  ce  qui  fc  paf- 
foit ,  il  lui  mande  que  le  Roy  des  Scythes)  hu 
jik.^.no^  offrQitûfillc  ctt  mariagcmahii  nc  dit pas  im 
^'A'iULi'       ^^^^  iAmazonc  Ec  1  on  adjouue  a  ce 

proj^os  que  plufiear»  années  après  »  Oneficrite 
lifant  un  jour  à  Lyrtmachus ,  quicftoit  desja  fur 
le  throne ,  le  quatrième  livre  de  Ton  hiftoire ,  ou 
cfVoit  l'aventure  de  l'Amazone  ,  Lyfimachus  en 
thm^Htfmtvoir  foufrlant  doucement  lui  dit ,  Oà  efiots- je  donc  en  ce 
"  temfS'Uil  Mais  quant  à  cette  particularité  ^ni  ceux 
qui  ta  croiront  n'en  auront  plus  d'admiratio» 
pour  Alexandre ,  ni  ceux  qui  la  rejetteront»  ne 
rabattront  rien  de  Teftime  qu  on  lui  doit. 

Comme  ilcraignoît  que  fes  Macédoniens ,  las» 
de  tant  de  guerres  6e  de  fiitigues,  ne  refufaflènr 
de  le  fuivre  pour  le  refte  de  fon  expédition ,  ii 
laifTa  dans  le  pays  les  troupes  qui  lui  parurent 
les  plus  rebutées,  &  prenant  avec  lui  la  fleur  de 
fon  armée  ,  ôc  les  plus  refolus  ,  au  nombre  de 
vingt  mille  hommes  de  .  pied  s  àc  de  trois  mille- 

Souïiienttmt  fm  cette  funk»'      E»  prertdftr  avec  lui  U  fieurde 

Urité  de  l A'77;.tj^ni  eft  une  pure  l'arr/u'e.  J  II  s'eft  ^HTé  aàns  Ic 

fitt/on.'^  Il  eft  certain  que  cette  texte  pir  la  ^aute  de^  Copîftes 

niftoire  des  Amazones  eft  une  une  Faute  aiiée  à  corriger  ,  iic 

,  comme  Strabon  Ta  fôic  tffwt  mamifcrît  a  corrigée ,  au. 

Inen  vu  ;  on  peut  voir  lesicmar^  lieu  de  «gfiCMf  »â  fàntlireaQp^ 
^ues  fur  la  v«e>(le  IhdifrtoiBi  I. 

pag.  60.  .  •  î  •  "  • 
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ALEXANDRE.  n3 
«Revaux ,  il  fc  jetca  dans  l'Hyrcanie.  Mais  avant 
que  de  partir  il  les  aiTcmbiaA  leur  Br  un  long  di(r 
cours^où  A  leur  ttfttkntSLyfte  jufyu'itejour  leiBat*  HsrMngHt  r^tt»^ 
kiresneleséfvoimwusaue  contme  mjonfe/3^<fiejiafrh  JJJJ**  *  ^ 
n'avoirfàitqiiedomûrtalétrmeà  tjkjie  fibpr^ 
font  de  s'en  retourner  r  ces  mefmes  Bvfharés  leur  cour'* 
rotent  Jus  comme  à  des  femmes  ;  (fueeeffendant  il  âonnois 
congé  a  ceux  qui  1}  mdrotent  fe  retirer  j  mais  qutl  f^otef- 
toit  contre  eux  que  lorfquil  eftoit  en  efiat  d'achever  de 
conquérir  U  terre  entière,  tSP  de  l'ajjujcttir  aux  Macedo^ 
mens ,  ils  l'avaient  abandonné  &  latjjéfeulanjecjes  amis;. 

un  petit  nomhrtde  foldats  Attachés.ij4fmune.  Cela 
cftoic  prefque  dans  les  mefmes:  termes  dans  la 
lettre  qu'il  eicrivit  à  Antipater  >  &  il  adjouftoit 
qu'il  n'eut  pas  pluftdft  achevé  de  parler  >  qu'ils  b 
mirent  tous  à  crier ,  qu*il  les  memfi  en  quel  endroit  il  ' 

loudroit  de  la  terre  habitable. 

Ce  difcours ,  fi  adroit  pour  tafter  les  troupes, 
ayant  fait  Ton  cfTc^t  fur  ces  braves  gens ,  il  ne  fut 
pas  difficile  demiaiihcrks  .autixsvilsluivirent: 

//  fe  jctra  dans  PHyrcame.  ccttè  lâaiiieie  VOIlC- cft' clair- & 

Mais  avant  ^Hg  de  farisr.  j  Cc  liiivi. 

pafl'age  paroift' fbir  embarraffê  C*t  mefmes  BM^^ms  Imrevit- 
dans  le  texte.  Alexandre  cddans  roitm  fns  cvmme  a  des  femmes»\  _ 
la  Parthîene  ,  &  il  fcmble  que  C'eft  le  véritable  fens  de  ce  pâl- 
ies troupe<5  qu'il  prend  iont  dans  fîigc  ,  où  Amiot  a  f  ait  une  faute 
l'Hyrcaniei  j'ay  lùivi  le  fens  que  coniiderable ,  en  traduilant.  Us 
fhiftoîre  m'a  prdènté.  Alexan-  ftstoles  irriteT^iao'  mtmi'.m'pu 
drc  vient  de  l'Hyrcanie  ;  il  cft  à  loir  retMr  tmtme  à  des  femmes, 
dans  la  Pairhicne  ,  lor  cju  il  fait  Plutarqucnc  parîe  nullement  des 
cette  harangue  à  les  foldats ,  Se  Macedonieos  >  mais  des  Barbftv 
il  rentre  dans  THyrcaoîe  où  res. 
il  y  avoit  det  moaveiùents.  De  - 
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d'eux  mefmes  l'exemple  des  premiers.  Depuis  ce 
monicnt  il  cafcha  de  rapprocher  encore  davan- 
.  tai^e  la  manière  de  vivre  des  mœurs  &  des  nia- 
nieres des  Barbares,  comme  aulli  de  rapprocher 
if«/4n-f  7n'^/<-  les  mœurs  &  les  manières  des  Barbares  des  ufagei 
tma^înllurn,  &c  des  façons  de  Ëiire  des  Macédoniens  ,  dans 
TJminU!!''^'^  rcfpctancc  que  ce  meflange  &  cette  communi- 
cation de  mcpurs  cimenteroient  entre  eux  une 
force  d'alliance  &  d'amitié,  &  contribueroienc 
■  plus  que  latorce  à  maintenir  &  à  afleurcrfes  afl'ai- 
res  pendant  qu'il  feroit  efloigne.  C'eft:  pourquoy 
jPçU^qiu i^Atir  il  Hcchofir  trente  mille  jeunes  enfants,  &  donna 
ordre  qu'on  leur  enfeignaft  les  lettres  Grecquet» 
qu  on  les  élevaft  dans  Texercice  des  armes  à  la 
maaieie  des  Macédoniens  >'eftabli{Iànt  fur  eux 

Slufieurs  maiftres  &  gouverneurs  pourenavoir 
bin. 

Pour  ce  qui  eft  de  fon  mariage  avec  Roxane, 
ce  fut  l'amour  feul  qui  le  mefnagea,  car  ayant 
vcu  cette  Princefle  àun  feftin,  il  la  trouva  fi  bellç 
&  fi  charmante,  qu'il  ne  put  lui  redfter.  Cepen* 
dant  il  parut  convenir  aflez  à  Telka;  prcTent  de 
fes  affaires ,  &  aux  grands  dcfTeins  qu'il  formoic, 
caries  Barbares  s'affeurerent  plus  en  lui  à  caufe 
fl^u**^        l'alliance  qu'il  avoip  contrame  wç  eux  p^ir  ce 

Car  ayMt  veu  cette  Princcffe  ténus  ,  eft  cc  un  Dieu  ,  cft-ce 
iHnfsfiÎM,  ]  Je  (bis  ob]ii;c  de  une  fdle?  Q|ic!<]u'uq  |rius  ha- 
rendrc  compte  icy  d'une  leçon  bile  que  moy  cii  pourra  ptut- 
finpu'icre  que  prcknte  un  ma-  eflrc  tiicr  queioue  choie  d  u  iie 
nulcric ,  au  lieu  de  ù  vfl^irm ,  pour  rdcUircificmcm  de  c«  pat- 
on  y  lit  ùygfmn.  J'avoue  que  (âge. 
;e  ne  fçay  ce  ^e  c*eft  ^ue  Ç^r- 
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mariage,&  ils  l'en  aimèrent  beaucoup  davantage 
en  voyant  qu'il  cftoic  (i  fage  &  G.  continenr» 
que  la  feule  femme»  donc  il  cftoic  devenu  paflioiu: 
nement  amoureux, il  n'avok voulu  1  approche» 
qu'en  légitime  mariage. 

Comme  il  vit  que  de  fes  deux  plus  grands  amis 
Epheftion&Cratercle  premier loiioit les nou-  jj^cZ^f'^^*^ 
vclles  manières  qu'il  avoit  prifes ,  &  s'habilloic  ^"-^fV»»* 
comme  lui  a  la  mode  des  Barbares ,  &:  que  le  der- 
nier fc  tenoic  tousjours  fortement  attaché  aux  • 
ûfages  de  fa  patrie  ,  il  prie  le  parti  d'expliquer 
lès  volontés  aux  Barbares  par  la-  Douche  d'EfiicC-^ 
cion ,  9c  atix  Grecs  &  aux  Macédoniens ,  par  la 
bouche  de  Cratère.  En  gênerai  il  aimoic  beaii-- 
cx>up  plus  le  premier,  maié  il' dtiinotit  davantage  t 
Tautre.  Car  il  eftoic  perfuadc ,  de  il  le  di(bircous*' 
jours ,  qu'Epheftion  aimoit  Alexandre  ,  &  que' 
Cratère  aimoit  le  Roy.  De  là  naiffoient  entre  ces  ,,f/5i!l^*,2it- 
deux  favoris  des  haines  fccretes,quiles  portèrent  '*'* 
à  fc  broililler  fouvent  avec  qfclat  ,,ju£;plcs^l^ 
qu'un  jour  dans  les  Indes  ils*  en  vinrent  aux 
mains ,  &  cirèrent  Leipée«  Leurs  amis  des  deux 
coftés  fe  rangèrent  incontinent,  auprès  d'cva^ 
tout  prefts  à  prendre  parti^maisAloxandre y  eftanti 

Ef>h:!thn  Mîthmt  ^lexan-  entrera  dans  fes  foiblefTes  ,  les  , 

JfttO'  f/iicC':::c'-c.!i»!i.it  le  Roy.'^  au:orii"cra  ,  Jcs  cxcuièra  ;  mais 

AlcK  în  Jrc  tftlrvioit  donc  plus  celui  qui  aime  le  Rov,  luiHira.' 

celui  i}ui  aimoit  en  lui  le  Roy  ,  vcrit.iblcment  ce  cjii  11  le  do'y  à 

que  celui  qui  aimoit  Alexandre  ;  lui-niclipç  ,  &  ne  lui  ioujliaa^ 

Se  cela  eft  fondé  en  laifon.  Ce-  rien  qui  né  IbSt        de  là  ma-* 

lui  qui  n  aime  qu'Alexandre  •  jefté* 

Pu 
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accouru ,  s'emporta  ouvertement  contre  Ephef- 
uoQ',rappellant  eftourdi  &crcervclle  de  ne  pas 
comprendre  que  û  onluioftoit  Alexandre  >  il  ne 
ièroiç  plus  rien  dans  le  monde ,  &  retomberoic. 
dans  Ion  néant.  U  tança  auili  fort  aigrement 
Crateie  >  4e  après  les  avoir  f  émis  bien  enfemble» 
ôc  les  avoic  fait  embraflèr^  il  leur  jura  par  Jupiter 
Ammon ,  êc  par  tous  les  autres  Dieux ,  qu'ils  ef-- 
toient  les  deux  hommes  du  monde  qu'il  aimoit 
le  plus,  mais  que  s'il  apprcnoïc  encore  qu'ils  fe 
fuitent  querelles ,  il  les  tueroit  tous  deux  >  ou  du 
moins  celui  qui  auroit  commencé.  Ëd'on  efcrit. 
que  dêptiisce  moment  là9ils  ne  firent  ni  nedirenc 
riearun  contre  l'autre ,  non  pas  mefme  par  jeu.  . 

Ën  ce  cempt4à  Phibtas  »  fils  (de  Pàrmçniony^ 
eAoit.  celui  qui ivoitle  plus  de  crédit  &  d*autori^ 
te  parmi  les  Macédoniens ,  car  il  eftoit  vaillant 
1  .  .  .  de  fa  perfonne ,  très  patient  dans  les  travaux  ,  & 
•  après  Alexandre  il  n'y  avoir  point  dans  toute  l'ar- 
mée deSeigucur  quifuft  fi  liberal,ni  qui  aimaft  fi 
tendrement  ceux  quis'attachpient  à.  lui.  On  dit 
qu-un  jour  un  de  fes  amis  lui  ayant  demande 
quelque  aijcni  »  il  ordonna  qu'on  le  lui  don* 
Jiaft/  Son  Intendant  reipondtt  qu'il  n'en  avoir- 
point:  Ehquoy  y  repartit  brurquement  Philotas, 
n'attH  donc  point  quelque  vaijfelle  d'arz^entà  moy  ,  on 
quelque  mcuUef  Mais  il  eftoit  d'une  hauteur  (i  plei- 
ne de  faite,  &  tailoit  une  fi  grande  profufion  de 
fes  richclfes ,  qu'il  eftoit  beaucoup  plus  magnifi- 
gœ  dans  ies  habits  >  dans  ion  train ,  â(  dans  tout 
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Ibn équipage, &  avoit  une  table  plus  fomptucuic  « 
ôc  plus  délicate  qu'il  ne  convenoit  à  un  particu- 
lier. Alors  meline  il  concrefaifoic  la -grandeur  & 
U  magnificence  d'un  Prince  fans  aucune  mefure, 
fiins  rien  de  gracieux  ,  ni  de  naturel  »  &  fcttle-*' 
ment  par  des  manières  eftranges  >  &  par  des  aiis 
pleins  de  vanité  Ôc  d'afteâation.  Cela  lui  avoit 
attiré  la  haine  de  tout  lemofnde ,  &  Ta  voie  desja 
rendu  très  fufpe<5k  ,  de  forte  que  fon  père  Par- 
menion  lui  dit  un  jour  avec  beaucoup  de  fageiTe  : 
Afonfils yfats  toy  plus pettt.  Il  y  avoit  me fme  desja  plZItwS^i 
long -temps  qu'on  ravoir  tort  dcfcrié  auprès^'** 
d' Alexandre.  Car  lors  qu'on  prie  toutes  les  ri- 
cheffes ,  qui  eft oien t  à  Damas ,  après  la  def&ite  de 
Dacius  dans  la  Cilicie  >  comme  on  eut  amené 
quantité  de  prifonniers  dans  le  camp ,  on  trouva     »  - 
parmi  ces  prifonniers  une  jeune  femme,  q  ui  eftoic 
de  la  vil  le  de  Py  dne ,  &  d'une  grande  beauté ,  on 
rappelloit  Antigone.  Philotas  l'eut   n  partage  j 
&  eftant  à  table  avec  elle ,  &conime  jeune  Recoin-    Tm^rudm»  tlê 
me  amoureux ,  il  parloit  avec  beaucoup  de  liber-  î'*''"*'» 
té ,  &  laifToit  efchapperdanslevin  des  vanteries 
&des&n&ronadesde  foldat ,  s'atcnbuant  à  lui 
mdine  »  ou  attribuant  à  fon  pere  les  plus  grandes 

Jl/ofi  f.'.s ,  fuis'toy  plut  petit.  ]  de  la  Fortune ,  ni  vouloir  '•Vga- 

Grandc  leçon  ,&  qui  cO  ic  Vuît  1er  .Wux.  En  fc  ^;?il.-.nr  pcrit*. ,  lis 

de  la  it»n;ue  expérience  d'un  bon  conlcrvcm  ce  tju'il«i  ont  des) a  , 

Courtifan.  Ceux  qui  voyencau-  &  attirent  de  nouvelles  grâces , 

deirus<reux  des  hommes  que  la  au  lieu  qu'en  voulant  s*élever.  '  ^ 

nailikncey  a  placez ,  ne  doivent  îK  ptrdent  (buvent  cequUs  pot» 

ppiot  s'enorgM^iUir  des  faveurs  fcdoiicm»  • 

P  iij 
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allions  qui  avoientefte  faites  dans  cette  guerre,& 
appcllant  ouvertement  Alcxandreun  jeune  hom- 
me, qui  par  leur  moyen  joui  (Toit  du  titre  de  Roy. 

Cecce  jeune  femme  àc  confidence  de  ce,  dif- 
cours  à  un  de  Tes  amis»  celuircy  »  comme  cela: 
eft  afTez  ordinaire  »  en  fie  con  fidence  à  on  autre^ 
de  force  au*il  vint  aux  oreilles  de  Cratère,  qui 
prenant  (ur  l'heure  cette  femme ,  la  mena  fecre- 
tement  à  Alexandre.  Ce  Prince  ayant  tout  en*^ 
tendu  de  (a  bouclie  ,  lui  commanda  de  s'en  re- 
tourner auprès  de  Philotas  ,  de  recueillir  avec  • 
foin  tout  ce  qu  elle  lui  entendroit  dire  ,  &  de 
venir  le  lui  rapporter.  Philocas  donc»  qui  igno- 
roitles  pièges  »  qu'on  lui  avoit  tendus  ,*vivoit 
fans  referve  avec  Antigone,  &dans  fes  accéfide 
'  '  colère,  ou  de  vanité ,  il  tenoit  tous  les  jours  des 
dif(;ours  tort  impertinents  contre  le  Roy.  Quoy- 
qu'Alexandre  euft  desja  des  preuves  affcz  fortes 
contre  Philotas ,  cependant  il  patienta  encore, 
&  fe  retint  fans  rien  faire  paroiltre,  foit  qu'il  fe 
confiaft  à  l'attachement  &c  à  ramitie  que  Parmc- 
nion avoit  pour  lui,  foie  qu'il  craignift  leur  ré- 
putation &  leur  grande  puiflance/ 

Dans  ce  meime  temps-là  il  y  avoit  dans  le 
%!P^CHr».  camp  un  certain  Lymnus ,  Macédonien ,  de  Ja 
riiudéUThTM»,  ^  Chaleftra  ,  qui  avoit  violemment  conf- 
fmi^0tt4*u  <h  pire  contre  Alexandre.  Cet  homme  fit  confidcn- 

tainaiim  dét  Mm-  i      p         j         •      n  •  / 

cvifUMni.  ce  de  Ion  deflein  a  un  jeune  garçon  ,  nomme 
Nicomaque , dont  il  eftoic  amoureux,  &  le  foU 
kcita  de  youloix  eltrc  de  i'encicpriie.  Nicoma- 
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aue  le  refufa  avec  exécration ,  &  fur  le  champ    c0nj,tr»tUn  j, 
il  alla  dcfcouvrir  tout  le  complot  à  fon  frère  Ljmnm.e»mmtmt 
Balinus,  qui  tout  aulli-toft  alla  trouver  Philotas,  oli^ITT  ceb* 
&  le  pria  de  les  introduire  fans  perdre,  un  mo.-  u^iL"^'^ 
ment  chez  Alexandre  >  à  qui  ils  avoienc  à  de« 
clarer  des  chofcs  très  grandes ,  très  importan- 
tes 9  &  donc  il  eftoic  très  neceflaire  qu'il  fuft::; 
inftruit. 

Philotas,  on  ne  fçait  pourquoy  ,  car  on  ne 
fait  fur  cela  que  des  conjectures ,  ne  les  fit  point  . 
parler  au  Roy ,  difant  que  ce  Prince  eftoit  occu- 
pé à  des  affaires  de  plus  grande  confequence, 
Balinus  &  fon  frère  revinrent  encore  à  la  charge 
pour  la  féconde  fois  »  &  le  pre(rerenc  de  les  faire 
parler  à  Alexandre  ,  mais  inutilement.  Alors, 
commençant  à  fe  deffier  de  Philotas  ^  ils  s'adref* 
ferent  à  un  autre  «  qui  l^s  mena  fur  Theure  à 
Alexandre.Là  ils  deduifirent  premièrement  tout 
ce  qu'ils  fçavoient  de  la  conjuration  de  Lym- 
nus,  &  ensuite  ils  lui  touchèrent  en  pafTant  quel-, 
que  chofe  de  la  conduite  de  Philotas ,  qui  n'a- 
voit  tenu  aucun  compte  d'eux  >  quoyqu'ils  fe 
fiiflent  adreiKs  à4ui  par  deux  fois. 

Alexandre  fut  très  irrité  de  cette  négligence, 
mais,  quand  on  lui  eut  rapporte  que  celui  qu'il 

Et  le  pria  de  les  inmdmre,  ]  de  l'ombrage. 
Selon  Quinre-Curce  Cebalinus  //;  s'airejferem  a  un  autre,  ] 
alla  feu!  chez  Philotas ,  de  peur  IIss'aHrcflcrent  i  un  Officier  con- 
que s'il  meiioit  ioo  frère  Nico<-  iiderable  >  nomme  Meuron  .  qui 
maque  chez  le  Roy ,  où  il  n'fl-  cfloîc  nuiÛbt  de  la  Garderobe  ; 
vote  pas  accouftumé  d'aller»  les  aufli  dans  uo  nanufcrit  au  heu 
«oojttreïçnlevoyaiKiieptiirent  deWctWtOnJicudirM^JfM 
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av.oit envoyé  pour  arrcftcr  Lymnus  ,  Tavoit  tuc>' 
parce  qu  il  s'eftoic  mis  endefenfe  pour  s'empef- 
cher  d'cftre  pris  »  il  fiic  encore  plus  troublé  dans- 
la  penfée  que  la  mort  de  ce  traiftre  lui  enlevoir 
les  preuves  les  plus  feures  de  la  conspiration*. 
Comme  il  eftoit  donc  fort  mal  difpofé  pour  P hi- 
lotas,  &  qu'il  le  re^ardoit  de  très  mauvais  oeil, 
TtHt fe iteUre nn  ccU  cxcîca  CCUX  qui  Ic  haifToicnt  de  longue  main- 

tr»  un  F*v«ri  9tu     \  •  n       o    ^    i  •       l  »  i  L 

uVtintêttmlence  SL  paroutîe  &  a  dite  hautement  que  c  eltoit  une 
^«rifrifmy-  négligence  inouïe ,  &  un  aveuglement  eftrangc* 
au  Roy  de  penier  qu'un  Cbaledrien  >  comme. 
Lymnus  ,  euft  ofé  concevoir  de  lui-mefme  le 
projet  d'une  il  audacieu{e  entrcprife  r  qu'il  n'enr 
eftoit  que  le  miniftre  >  ou  pluftoft  que  1  inftru- 
ment  »  manie  &  poufle  pat  une  main  plus  fer te)6t 

3u*il  falloir  chercher  la  fource  de  la  conjuration 
ans  ceux  qui  avoiem  trouve  un  fi  grand  intcrcft* 
à  la  tenir  cachée. 

Par  ces  difcours  ôc  par  ces  foupçons  ayant  fait 
enfin  ouvrir  les  oreilles  au  Roy ,  ils  lui  portèrent 
un  nombre  infini  d'acculations  &  de  calomnies 
contre  Pbilotas,  de  forte  qu'il  fat  pris  ôc  appli- 
qué à  la  (orturc  en  prefence      principaux  Sct^ 

f neuFS  de  ta  Couf>& Alexandre  lui  meuneenten. 
anr  tout  de  derrière  une  tapiflèrie.  Et  l'on  dit 
qu'ayant  ouï  les  prières  baffes  &  indignes  qu'il  fît 
à  Epheftion  pour  le  conjurer  d'avoir  pitié  de  lui. 

Vivait  tu€,p.i'-r.  ^n*/l  s'cji  Jir  Les  (iârdc^  ic  ;  orcrcnt  dans  la 
wûsert  dtfenft,  ]  Scion  d'autres  terne  d"A;e\ar  îic  ,  niai^  il  avoit 
9  le  tua  lui'inefine,  en  le  paflTant  dc^ja  pcrJu  1  x  parole ,  &  expira 
(bn  eipée-«tt  travers  du  corps,  fiir  lemooiem.. 

il 
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il  dit  ;  êlttoy,  PhilotdS,  eftctnt fi  lafche  &*  d'un  cnurjnc^  fl 
y.îs  y  as  ru  d'  nc  bien  ojçfMre  me  entrcp/  tfeji grande  fi 
hiiin^Arcltufei 

P hilotas  ay ant  cfté  condamné  à  mon  &  ezecu-  ^«tpUet  j* pîiV 
té ,  Alexandre  envoyaeu  Medie  des  gens  pour  fc 
deâairede  Partncnion, grand  Cap  t aine  ôc 
fonnage  illuftre ,  qui  avok  eu  beaucoup  de  parc  ^""^ 
aux  exploits  de  Philippe  A  qui  feul,  ou  du  moins 
plus  qu'aucun  autre  des  plus  anciens  amis  &  fer- 
viteurs  de  ce  Prince  ,  avoit  porte  Alexandre  à 
entreprendre  la  conquclle  de  l'Ade.  De  trois  fils 

3u'il  avoit  à  l'armée»  )i  en  avoit  veu  mourir  deux 
evanclui  dans  les  combats,  &  enfin»  pour  re- 
cpmpenfede  tant  de  fervices  »  il  fe  vit  indigne^ . 
içent  cuer  ».  après  le  fupplice  infâme  de  fon  der- 
dierfilsr 

Ces  fanglanccs  exécutions  rendirenr  Alexan-  Mefrh^m ffcur 
dre  terrible  à  la  plufpart  de  fes  amis  &  de  fesCa  pi-  r-'^/'y^-»"'^* 
tameSjiur  tout  aAntipatcr,qui  lur  I  heure  envuya 
fecretement  vers  les  Etoliens  pour  faire  avec  eux 
un  traite  d'alliance.  Car  les  Etoliens  craicrnoienc  ,     ^,  . 
extrêmement  Alexandre,  a  caule  du  lac  de  la  te it^ Ettiunt 
ville  des  Oeniades  qu'ils  avoienc  ruinée  de  fond  éî^''  ^  ^fr-: 

•  ji'coHfe  du  fuc  de  la  ville  d:s  a  inerte  ftaics  de  long  &  vingt  de  » 

Omiadfs.  ]  Cette  ville  eftoît  ap*  U^gf.  II  y  a  de  l'apparence  que 

pcllcc  O  ;/;..'f  &  O.niairs  ,  die  CCïte  vi  le  fut  ainu  noiniiKc  ,  i 

eftoir  dans  l'Avarnanic,?!  Icm-  cmilc  J'Ocncc,  ptre  de  Dejanirc; 

bouchurcdcl'AchcIoii  .  Srrdbon  clic  tut  cniliitc  nommée  £ryfi-^ 

en  marque  la  lituation  dans  Ion  chi.t,  Se  ajprés  encore  D  dv.ftg  jl; 

X.  Uv.  Ofi  trouve  enftute  ^  dit-il  li  en  eft  parlé  dans  Polybe  Se 

Us  Oenin  hs  &  l'yichdoHs  ,  &  daos  Dîoaore. 

frésde^là  Irluc 'l'-iOi.niadeStqtU  , 

Tome  FL 
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en  comble*  Ce  qui  ayant  ctté  rapporté  à  Alczaii- 
drc ,  il  d  ic ,  ^«f  ne feraient  pas  les  enfants  des  Oeniades 
qui  les  funirotent,  mais  que  lia  mefme  il  en  ferait  une  ter" 
rtble  'ver.geance. 

Peu  de  cecnps  après  aniva  encore  le  meurtre 
de  Clitusy  qui,a  lencendre  raconter  fimplemcnCy 
paroift  encofe  plus  cruel  &  plus  eftrange  que 
le  fupplice  de  Pnilocas  s  mais  quand  on  vient  à 

M*iMf*i»aituf,  joindre  enfemUe  &4a  canfe  de  ce  meartrc»^ 

pST-^w?"^*'*'  Toccafion  où  il  fut  fait ,  on  trouve  que  ce  ne  fut  * 
pas  un  deffein  prémédite, mais  TeffccSk d'une  fe- 
tale  aventure  ,  le  Roy  ayant  malhcureufemenc 
fourni  pour  prétexte  à  la  mauvaife  dcftince  de 
Clictts  i  yvreffe  &  la  colère.  Et  voicy  comme 

VmM^Mq^$Ê»^  cela  arriva  :  Il  cftoit  venu  du  cofté  de  la  mer 
des  gens  ^  qui  avoient  apporté  à  Alexandre  des 
•  •  .  iruit»  de  la  Grèce  ;  k  Ray  adm  irnt  la  beauté 
&  la  fleur  deces  fraies,  fît  appeller  Clitus  y  à  qui  il 
vouloit  les  nK>nûrer  ,  Utn  faire  parti.  Clicus  fài- 
foit  par  harard  ce  jour  là  un  facnficc  i  il  quitta 
donc  fon  facrificc  pour  aller  trouver  le  Roy. 
Trois  des  moutons  »  fur  lefquels  on  avoir  desia 

AtcHentMfnvi^  fait  Ics  e^ufions  (aertes ,  le  uiivirent.  Alexandre. 
.        mrorme  de  cet  acadent ,  le  communiqua  aux 
Devins  Ariftandre  U>  Cleoraantis  le  Lacedemo- 
nien>  quialTeurerent  que  c'eftoit  un  très  mauvais 
(Igne*  Sur  cela  Alexandre  ordonna  qu'on  facri- 

Qui  ii^:wrtrem  l'te  c\ftm  k»  (àcrtfice ,  &  ^  ayfMeot  desja 
trts  uamvMt  fgttt.  ]  En  cifcâ  reçu  l'effûfton  Ikcrce»  venant  à 
CCS  ttob  noutoQS  deftioez  aa  iàim  Clicus  «  cda  ne  d&bic-U 
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fiaft  promptement  ces  moutons  pour  le  falut  de 

Clitus ,  d'autant  plus  qu'il  y  avoit  trois  jours  que 

lui  mcfme  il  avoit  eu  en  longe  une  vifion  ailes   ^r  ^,^  ifirmig^ 

cârange.  Il  lui  fembla  qu'il  voy  oit  Clicusea  robe  '^•'»^»*. 

noire  a(Ds  à  £iublc  avec  lesmsde  Parraenion» 

^ui  eftoietK  tous  mores. 

.  Clitus  nattendic  pas  la  fin  de  fon  facrifice  >  il 
alla  fouper  chés  le  Rov  »  qui  ce  jour^là  avoit  fa- 
crifié  à  Caftor  &  à  PoUux.  Dés  que  la  delbauche 

fut  erchauilee,&  qu*on  eut  commence  à  boire, 
quelqu'un  fe  mit  à  chanter  quelques  vers  d'un 
certain  Prani'chus  «  ou  félon  d'autres  de  Pierion  •  VrAmchMé^Tiê^ 
qui  eftoienc  bûu  contre  les  Capitaines  Macedo-  JH* 
niens ,  qui  depuis  peu  avoient  cilé  battus  par 
les  Barbares»  &.on  le  diveraffoit  ain&,  de  on  rioic 
àleuo  defpens.  Les  plus  vieux  de  la  troupe  trott* 
voient  cela  ties  manvais,  &  blafinoient  extrême^ 
ment  &  le  poète  &  le  chanteur.  Mais  Alexandre 
&  fcs  courtifans ,  qui  fe  plaifoientà  entendre  ces 
vers  ,  ordonnèrent  au  Muftcien  de  continuer.- 
Alors  Clitus ,  desja  charge  de  vin ,  &  naturelle- 
ment brutal  &  opiniaftrc  >  s'emporta,  &c  dit  entre  T.mp9Tf,mtnH  ir 
autres  cïkoia  ^ip  il  ny  éwùt  rien  de  fins  honteux  0  ^i'"'*'"^'-^ 
de  fins  indigne  »  tjue  de  tnûterdinfi  »  &  de  hntcégrder  m 
nmieiides  ennemis  »  Ûl^  d^ennemii  Bartafes ,  des  Cafi" 
umesJéacedonienSfqni  Vdleiemkeémconf  mieifxqnecenx' 

pas  clairement  que  la  mefmcdcr-  pincr  des  cxplicarîons  ,  qui  ont 
tinée  pourfuivoitCluiK ,  qu  il  uoe  ombre  de  rrayiémblance  ;. 
allait  (ërvir  de  viâime.  Il  ib  tireac  d*Ginbanras  for  des 
n*eii  faut  pas  tant  à  des  Devins  chofts  plus  difficiles  &  plus^qb» 
sigcaicœc  »  pour  leur  faijre  ima*  fcives;. 

Qij 
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qui  les'hrocardotent ,  quojjuils  euffim  efti  malheureux 
dans  quelques  rencontres, 

Alexandre  lui  ayant  die  fur  cela,  quil  pLiidoit  ft 
propre  cauje  en  ap^^elUntU  Ufchetê  un  mxlh^ur^  CL  tus 
fe  leve,&  les  yeux  boufEs  de  via  de  colère, 
ceft  pourtant  cette  Ufcheté,  lui  die-  il  >  qui  vous Jàitvs 
Uvhy  lorfque  tout  fils  de  Jupiter  que  vous  efles  yVous 
toumiés  le  dos  i  tefpée  de  SpithriJate,  C'efi par  le fing 
de  ces  Macedtmim^f!^  farces  bleffures  que  vota  efies  di^^ 
venu  fi ^and ,  que  dedaii^nant  Philippe  pour  pere ,  votts 
Doules  a  toute  force  p^Jpr  pour  fils  de  Jupiter  Ammm. 
Alexandre  oucrc  de  cette  infolence  lui  refpon- 
dit ,  Ahy  fcelerat,en  tenant  touf  l  s  jours  de  tels  dijcours' 
contre  moy  ^  en  excitant  les  Adaccdoniens  a  la  révolte^ 
fenfeS'tu  que  tu  auras  long- temps  Jujet  de  t'en  res jouir  f 
Ahvrayement  ^iui  replicjua  Clicus ,  donc  l'inioien- 
CCCroilToit  toMs'joms  y  vottsavésraijon,  noua  n*avons 
pas  grand  fujetde  nom  resjoutrj  puifque  nous  ne  recevons 
d'autre  fiUirede  nos  travaux  ^  0*  que  nonsjimmes  re« 
duits  à  porter  envie  an  honheurde  ceux  qui  font  morts 
avant  que  d'avoir  veu  les  Macédoniens  déchirés  avecles 
vernies  des  Perfes ,  obligés  d'avoir  recours  à  la  faveur 
tS^  à  la  proteclton  de  ces  mtjmes  Perfes  pour  avoir  oh-* 
dience  de  leur  Roy, 

.  Pendant  que  Clitus  profère  ces  paroles  fans 
aucun  mcnagcmcnt ,  fie  qu'Alexandre  fe  levé 
pour  fe  jctter  fur  lui,  qu  il  laccable  d'injures , 
Içs  plus  vieux  font  tous  leurs  efforts  pourappaifer 
le  tumulte.  Alors  Alexandre  fe  tournant  vers  Xc- 
^o4ochas  le  C4rd*auiçu  ^  vers  Artcmms  de  Cq- 
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lophone ,  ne  'vous  f^mlh'  t  tl p.i< ,  leur  dit-  il  ,  rjue  les 
Crées  font  parmi  les  MacuI  tnuns  comme  dts  dimi-Dtcux 
farmi des  heftes JàuvAges  f  Clitus  ,  qui  ne  veut  pas 
ccdct  fCx'ie  Alexandre  dife  tout  haut  ce  qu'il  veut 
dire  >  ou  qu'il  n'appelle pomt  a  fa  table  des  hommes  libres, 
qui  ne  ffaventdtrequeU  'vérité  y  ou  qu'il pajje  fa  vie 
êf\)ec  des  Barbares  avec  des  EfcLves ,  qui  adoreront 
volontiers  Jk  ceinture  Perfienne  (S^  fa  robe  blanche, 

.  A  CCS  mots  Alexandre ,  ne  pouvant  plus  rete- 
nir fa  colcrc ,  prcnJ  lur  la  cable  une  pomme  qu'il 
jette  à  la  telle  de  Clitus,  &  cherche  foneipéc, 
mais  Anftophane ,  un  de  (es  Gardes  du  Corps, 
Tavoit  prévenu ,  &  la  lui  avoic  oilée.  Tous  les  au- 
tres l'environnent  pour  le  retenir  &  le  conju- 
rent de  s'appaifcrt  mais  lui,  fe  demeflancde  leurs 
mains,  il  crie  en  langage  Macédonien ,  appelle  à 
lui  fes  gardes ,  ce  qui  cftoit  le  ligne  d'une  grande 
émeute,  &  ordonne  au  trompette  de  fonner  l'a- 
larme. Comme  le  trompette  dirteroit,ou  rcfu-  f^^'T'^f^ 
loit  d'obeïr ,  le  Roy  lui  donna  un  grand  coup  de  "'«"F'-'*- 
poing  fur  le  vilage,  &  depuis  ce  temps  la  le  trom- 
pette fut  fort  eftime  de  tout  le  monde,  comme   r  ^  ..^t^ 
ayant  Cite  fcul  la  caule  de  ce  que  tout  le  camp  ne  '  ^  ■  '«  /iM«*«*r 
seiloitpasfouflevé.  "* 

Comme  Clitus  continuoit  tousjours ,  Tes  amis 
le  pondèrent  à  grande  peine  hors  de  la  falle.Mais 
il  y  rentra  incontinent  par  une  autre  porte  en 

• 

Maïs  Aristophane  ,  un  de  ps  s'appclloit  pas  Arijîopbane  ,m9Xi 
<7^r /a  Wi<  C«r^x.  ]  Selon  Quin-  Anjttnm^ 
ie>Curce&  Anieii,ceGanleiie 

OUj 
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chantant  avec  une  audace' efienéc ,    «vcc  mk 

mcfpris  très  infolent  ce  paffagc  de  1*  Andronr.aque 
pMii»giiêVA-  d'Euripide:  0  Dieuxllamfjchamc couftumc qui  s'efl  ef- 
^kMwjM  4£mv-  tahltecn  Grèce  !  §luand  une  armée  a  érigé  un  trophée  de 
la  deffatte  des  ennemis ,  on  ne  compte  point  que  cette,  ne- 
toire  Joitl' ouvrage  dti  ces  troupes  qui  ont  combattu  ,  maif 
le  Générale» remporte  feul toute  la  gloire.  Celui  qui  m- 
iefi  pas  plus  expojè  que  tous  ces  milliers  d*  hommes  ,  qur 
11*4  pus  plus  fat  tqu  un  feul  homme ,  efi  feui  chanté  comme 
'vainqueur^  0"  jouit  des  tranmux  Je  la^loire  de  taus^ 
les  autres. 

Le  Roy  ne  pouvant  plus  retenir  fon  reflcntU 
ment ,  que  le  vin  aiguifoit  encore ,  faute  à  la  jave- 
jt\xM»in na  ^^^^^  d'un  de  fcs  gardes ,  Ului  arrache ,    dans  le 
c/ir»i.         moment  que  C litus  padoit  prés  de  lui  pour  fe  re- 
tirer» de  qu'il  ouvroit  la  portière»  il  lui  paflc 
javeline  auaavecsducorps^Clituspouilcunpro* 

O  Dieux  !  ld?r^fehamte  caufiit-  reproche  trcs  amer  contK  Aie* 
me<jui  s\s1  ifitro.imti  en  Gnce.  ]  xandrc  ,  en  hilfaiit  enrcndrc  cjuc- 
C'eft  ce  c|uc  Pelée  dit  ;1  Mcnel,is  comme  Agamemn  >n  6c  Menc- 
dans  rAndroraatjue  d  Euripide  ias  5'arrriouaienc  tout  l'hoatieur 
K^.  6^9,  &C.  Plucar(|uen'eo  rap-  de  !>xpedirioa  de  Troye  «  donc 
porte  que    premier  vers  ,  par-  ranrctcmilîicrs  d'homme'avoîedt 
ce       de  (on  tempi  on  fçavoir  ailcurc  le  lîicccs  par  leur  fing  , 
les  pièces  d'Euripide  par  coeur ,  Alexandre  s'attriuuoit  de  md Die 
^  qu'il  fuffîfuic d'en  dire  un  vers,  feul  la  gloire  de  tous  les  grands 
tout  le  monde  fuppJeoic  le  reiki  exptob*«  dont  la  plus  graiidepar- 
Jc  les  ay  tous  mpporwi  dans  ma  rie  c{U>itdHei  la  valeur  <k 
tradnâion  ,  parce  <juc  (am  cela  Capitaincç. 
il  n'y  auroit  prdbuc  pas  de  Lec»  Kt  ejuit  onvroit  la  por.ùire,  ] 
teur  vpÂ  comprift  le  fèns  de  ce  L'uià^^e  des  portières  eft  éonc 
pailâge ,  &  <}ue  d'ailleurs  Plu*  fort  ancien.  Par  les  planches  qui 
tarque  dit  que  C'itus  les  pro-  font  dans  un  manufcript  fort  an- 
nonça tous.  Ils  cooôeoaent  un  ciea  de  Terence^  qm  cft  dans  la 
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fend  fou  pir ,  5e  avec  un  mugilTement  horrible  >  il 

tombe  mort.  En  mcfme  temps  la  colère  du  Roy 

fe  dillipe ,  il  revient  tout  d'un  coup  à  lui ,  àc  voit 

tout  au  tour  fcs  amis  muets  &  laids  de  crain-   jj  ^  .  , 

ce.  Il  le  hafte  d'arracher  la  javeline  de  ce  corps,  x^Jn^^^rit'^ 

^tti  cftoit  eftenda  à  fcs  pieds ,  de  veut  la  tournes 

contre  lui  mefme ,  mais  il  en  cft  cmpefclié  par  fes 

gardes,  qui  eftant  promptenienc  accourus  y  lui 

laififlènt  les  mains ,  éc  l'emportent  par  £orce 

dans  fa  chambre. 

Là  il  paffa  toute  la  nuit  &c  le  jour  fuivant  à  Dtmituri'AUxtn- 
fondre  en  larmes.  Et  après  qu'il  eut  cfpuilc  tou-  fZ*r^!r'Z''"Jm 
tes  fes  forces  à  foupirer,  à  crier ,  &  à  lamenter  g 
n'en  pouvant  plus  >  il  demeura  fans  voix ,  poui-  ' 
Tant  leùlement  de  temps  en  temps  de  profonds 
foupirs.  Ses  amis ,  qui  craignoient  les  fuites  do  ce 
filence  »  entrèrent  par  force  dans  fa  chambre.  Il 
ne  fit  pas  grande  attention  à  ce  que  cous  les  au* 
très  lui  dirent  pour  le  confolcr  i  mais  le  Devin  „      /  ^  , 

»-n         11'  r-/  oïl        ■  f  Ritjtns  dent  Arif. 

AriltaiWre  l  ayant  rait  iouvenir,&  delà  vilion,  unnejijtu fcur 
qu'il  avoir  eue  enfonge  ,  Ôc  du  mauvais  prciage 
des  moutons  ,  &  lui  ayant  fait  entendre  que  eu  uc 

BîWîmlicque  du  Roy  ,  on  volt  Dieu  envoyé  n'eftoienr  pa  fou- 

t|u  i!  y  en  avoit  prefque  à  routes  vent  pour  nous  porcr  à  vciiicr 

les  poRcs  t  cet  ufage  a  ef^é  perdu  fut  nous  ffiefine» ,  ëc  k  changer 

plnfieais  fieda»&U  n'y  a  que  de  condoi-e  poor  prévenir  kuii 

peo  de  cemps  <jpt  la  Fraacele  menaces.  Combien  d'à. clients 

coimoift.  malheureux  déclarez  par  de^  pr&> 

Mt  fm  âjÂtnfMt  entendre  ^ae  fages  vidbles  n'a  €on  pa<i  évitez 

MM  ee  4fm  vetnit  étéurivw  tjtm  par*â  ?  Ariftan^rc  ne  poweoic 

TtgH    tout  les  mrps  par  te  Def-  pas  l'ignorer  ;  mais  il  acconimof- 

tin.  ]  Comme  ii  les  iigaei  ^  doit  fil  morale  èl'occafioapre- 
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ce  qui  venoit  d'arriver  eftoit  réglé  de  toas  les 
temps  parle  Di.ftin,&  par confequtnt inévitable, 

il  parut  un  peu  foul.ige.  Ce  que  voyant  Tes  anus, 
,   ils  firent  entrer  le  Phiiolophc  Caliilthenc, paient 
d'Arillote ,  ôc  Anaxarquc,  delà  vulc  d'Ab.icrc. 
MttboUJcCMi.  Calliftlicne  tafcha  d'ab  ird  doucement. lUon 

Uftinn»  pturemfi-  iii  11/  J  /IJ 

urA.txMoÀrê,    ics  tcgies  de  la  morale  ) de  le  rendre  mailtre  de 
fa  douleur»  en  slnfinuanc  peu  à  peu  auprès  de  lui 
-  par  fes.  difcours  >  &  en.  tournant  adroitement- 
tout  autour  fans  toucher  àla  playe  &  fans  lui  rien 

dire  qui  pult  réveiller  fon  affliàion.  MaisAna- 
xarque,qui  des  le  commencement  avoit  luivi 
dans  la  P hilolophic  une  roure  toute  particulière, 
&q^ui  avoit  la  réputation  de  dédaigner  &  de  mcf- 

[)rilcr  tous  fes  compagnons  ,  ic  mit  à  crier  dès 
 *tnttét^^jy€fi -ce  cet  Alexandre  fur  qui  Uterreen^ 

tiertalesjeux  f  Ehkvotlà  eflindu Jur  le  flancher fon^ 
Jant  en  Urmes^cmme  wt  vil  êfcUve ,  craignant  la  loy  dz* 


oit- 


(enrc ,  &  ne  chcrchoit  qu'.'i  troni-  fu.  v:  luis  'j  P!  i^o  vpl  i:  un 

per  1.1  douleur  du  Roy  ,  en  cela  ic  toute  p.  r  iiiiiun.  ^  Au  dif- 

la^^c  peut-ci  re  ,  mais  ctn.une-  cou^^  qu  il  va  tenir ,  il  paroift 

ment  plus  courti(àn  ^ue  fage.  bien  <pi'il  nefinvoitni  P)rhHgo- 

Jb  firent  entrer  le  Phihfophe  rc  ,  ni  Socrate,  ni  AriOoic.  Aull» 

Calliflh  nr  ,  pa^'cnt  d' ^njio.c.  ]  a-t'on  dit  qu'il  lut  Diltipitd  un 

Il  eftoit  de  la  ville  d'O'ynthc,  Diomcnes  de  Smyrnc,ou  d  un 

&  AriAote  J*avoic  donne  lui-  Methrodore  ,  Philotophcs  peu 

mefine  à  Alexandre.  C'efloit  un  connus;  d'autKS  dilènt  qu'il  avoit 

homme  d'un  très  grand  fçavoir,  eHudié  iom  Dcmocritc  ,  &on 

d  une  probité  à  rou:e  cipreuve  ,  trouve  en  cflcd  qu'il  ne  s\ 'oi- 

&  (ur  tout  très  amoureux  de  la  gnoit  pa^  des  icn  iments  de  ce 

liberté  »  ce  qui  le  rendoic  d'une  Maiflre  ,  qui  enkignoit  que  les 

jbtuneur  peu  cumplai  àn:e,&  très  Loix .  n'eftoient  que  des  uiven? 

peu  pri)p  ci  la  C<  ur.  rions  hunaaines.. 

j^Ht  an  le  eomiMNcemeat  avait 
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le  hlajhie  des  hommes ,  lui  qui  doit  eflre  la  loy  des  autres , 
la  règle  de  toute  juflice ,  ^utfquil  na  vaincu  que  pour 
eftre Seigneur  tSP  Matflre^  (^nullement pour  jervtrCf^ 
four Jijoufinsttre  a  une  vaine  opinion.  Ne  fçaves-vous 
pas  y  concinua-C'iU  en  s'adreflant  à  lui  -mefme,  m 
JfévéS'Vouspas  fujupiteraattfrésdelui  far  fin  thrame 
d'nneofiéUJufiicef    de  t antre  cofté  Themisf  pourquoy 
€eU  y  Jtnon  pour  faire  entendre  que  tant  ce  que  le  Prince 
fait  y  efi  %Msjown  eqmtaUe  €P*  jufie  f  Par  ces  <iifcours, 
&autres  femblables,  ce  Philofophe  allcgea  vcn-  t'A^^Z^f* 
tablcmcnc  l'affliclion  du  Roy  ,  mais  il  le  rendit 
plus  orgueilleux  &  plus  injulle.  En  mcrmc  temps 
li  s'mtinua  merveillcuicmenc  dans  Tes  bonnes 

Lui  ejm  doit  ejtre  Lt  loj  des  au-  ter  a  aup'^és  Je  lui  furfon  th'one 
très  t  &  la  re^le  de  toute  jufiice.  ]  d'un  cujté  la  Jufiice,  &  d«  i'ainre 
VoU)  une  pernicicaTe  dodrine.  cofiéTlMst]  Ceft  une  fiétion 
Va  Roy  n'eft  la  loy  des  autres  lies  noble  4c  très  viaye  »  pour 
&  la  règle  de  toute  judice  ,  que  faire  entendre  que  Dieu  iuit  tous- 
quand  il  fait  bien  ,&  qu'l!  obcït  jourU'cquitc  &  la  juftite  d.ift^ 
^  Dieu ,  qui  cft  la  loy  (uprcmc  i'cs  jugeii^ents ,  &  que  tout  ce 
&  la  juffice  nefîne  à  qui  tout  qu'il  fait  eft  cou^jours  jafte ,  par- 
doit  eftre  roufiiiis.Socraie  melfae  ce  qu'il  eft  la  juAice  mefine .  6c 
Ta  prouvé.  cc'a  pour  apprcn':fre  auv  Prin- 

Puifqutl  na  vaincu  que  pour  ces  que  la  juftice  doit  eftre  Je 
tfire  Seigntur  (9  Maijt'-:  ,  &  fondement  dù  dirone  ,  que  c'eft 
tmllemnn  pMT  ptrvir  &  fourfe  cj^e  qui  le  rend  îndbranlable , 
fouÇmttM  4  une  vainc  opittitn.  ]  quoniam  jujUtia  firwa'ur  folium. 
Voilà  un  grand  icelerat ,  comme  l'rovcrb.  xvi.  ii.  Va  voicy  un 
fi  4a  tin  de  la  viâoire  n'cduit  malheureux  Philolbphe  qui  cm- 
que  deiAipre  comles  fiemde  poilbnoe  cette  idée  .  pour  achè- 
te vertOi  d'alTuiettir  tour  l  fon  ca-  ver  de  perdre  on  Roy  ,  en  lui 
price>  &  d::  le  'ivrcr  1  t  nres  fniùnt  cntcn  Ire  qu'il  a  la  juRi- 
ibites  de  crimes  ,  en  eft  >  itrUnt  ce  près  de  lui,  non  pour  en  fai- 
coJby  toutes  les  lu.nieres  de  la  re  la  rei>le  de  fe*^  aifhons  ,  mai» 
lailoo  ;  ce  qui  fuit  »  eft  encore  p  >ur  'âire-lês  aâions  la-r^le  de 
phis  diabdique.  •  lajuftice. 

Xi€ £fav  "J^vou  pat  fiu  Jnfi-      Aile£M  vm$âlfUmem  Fa^it*  ' 

TmeFL  K 
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grâces ,  &  lui  rendit  très  infupportable  ,  &  très 
odieufe  la  converfation  de  Callifthene ,  qui  n'eP- 
toic  pas  dcsjacrop  agréable  à  cauie  de  ia  grande 
audericé. 

prrtvafm4C»i.     Qn  dit  Qu'uii  jouf  à  table  devant  le  Roy  on 

tifihent  ttonnt  dê  \  i        i/   -r*oll  J 

fa»éiôfumc$  a  un  viiit  z  parlct  dcs  laiions  oc  delà  température  de 
jé^rduR.y,  .  CaUifthcne  fouttcnoit  avec  tous  ceux  du 

pays  que  ce  dimat  là  eftoit  beaucoup  pl]^  froid 
&  plus  rude  que  celui  de  la  Grèce.  Anaxarque 

foudenoit  le  contraire  avec  la  dernière  opiniaf- 
trete.  Enfin  après  plufieurs  raiions  alléguées  de 
part  &  d'autre  ,  Callifthene  dit  à  Anaxarque ,  // 
faut  pourtant  de  toute  neccjjitéque  tu  tombes  d'accord  qu'il 
fattiçy  fins  grandjrotd  quen  GreccyCtar  en  Grèce  toy  mef- 
nu  tufajjikthyver  avec  un  Jimf  le  montai»,  t^içytum 
fiaurok  Jurermejme  à  tàklt^fitH  n*es  ctmtende  trois  gros 
téffs: 

Cela  piqua  extrêmement  Anaxarque,  mais  ce 

qui  fafchoit  le  plus  les  Sophiftes  &  les  flateurs , 
qui  eftoienc  en  grand  nombre  dans  cette  Cour  ^ 

tim  dft  Roy  ,  nuûs  il  le  rmMt  &  tiém  ,  &  iey  tu  m  ffémmi  éatr 
fbêi  §rgu(iUit'x  &  plus  injufte,  1  fi  tu  rfes  couvert  de  trois  gru  ts^ 
Qu'y  avoic-il  de  plu<  capable  de  fis.  ]  C'eft  uneraifbn  t*s  nam- 
conlolcr  un  Roy  ,  qui  cro)  oit  relie  &  trcs  forte  ,  pour  prouver 
avoir  commis  un  ^ranJ  crime  ,  que  le  climat  dcl'Hyrcanic eftoit 
que  d«  Jiii  faire  ciiKndi«qu*iI  a  piiumde  &  plus  froid^ue  cdiu 
nie  une  aébion  très  jufte  ?  Et  de  ]a  Grèce  :  mais  fous  cette  rai» 
cette  malhcureufe  dodrine  pou-  Ton  cft  caduc  une  fatire  fine, 
voit-elle  produire  un  autre  cflèd,  Callifthene  reproche  par  -  là  à 
<(yue  de  rendre  Alexandre  plus  Anaxarque  qu'il  eftoit  H  gueyc 
ôiittftfl  3e  pkis  orgueilleux  }  ea  Grèce ,  «ill  n'avoit  en  oyver 
Cay  tn  Grèce toy^mepne  tu  faf'  qu'un  (in^ue  moBieatt  pOOr  ft, 
foii  l^hjvtr  0tt«  M»  fiwifU  MM-  couyitr* 
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c  clique  Callifthene  ef^oit  couru  &recberché  des 
jeunes  gens  à  caufè  de  Ton  éloquence,  &  qu'il 
a*eftok  pai  moins  agréable  aux  vieillards  àcaufe 
de  la  vie  qu'il  menoit,quieftoic  réglée,  grave, 
modefte ,  contente  de  Ton  eftat,  &  fuffifante  à  elte 

•  nicfme,ôc  qui  confirma  le  prétexte,  qu'on  don-  ^XT^iujuS^ 

•  noie  à  fon  voyage.  Car  on  difoit  qu'il  n  cftoit  mAfit, 
venu  trouver  Alexandre  en  Afie  que  pour  avoir 
l'honneur  de  ramener  fcs  Citoyens ,  &  de  repeu- 
pler fa  patrie.  Mais  quoyque  fa  grande  re^uta*- 
tion  fuÀ  l^rincipalecaufe  deTenvie  qui  s  éleva' 
contre  ludp  faut  avouer  qu'il  donna  lui  meifuç 

rlquclieu  àfescnnemisde  lé  calomnier  auprès 
Prince.  Car  il  refufoitfouvent  d'aller  foupèr 
chez  lui  quand  il  en  eftoit  prie ,  &  quand  il  y  al- 
loir, il  fc  ccnoic  là  fans  parler  ,fairânc  connoiftre 
par  fondcdain  &  par  fon  filence  qu'il  n'approu- 
voit  rien  de  tout  ce  qu'on  difoic  ou  qu'on  fai-  Dif*miêC4iiai^ 
foit ,  &  qu'il  n'y  prcnoic  aucun  plaitir ,  de  forte 
^e  le  Koy  lui  dit  un  jour  ce  vers  ^jthâisU Soph^ 
fUfi€  fiait  foi  eflrefdge  four  lui  mefm,  • 

On  dit  qu'une  fois  Callifthene  foupanc  chés  lie  ^ 
BLoy  avec  plufieucs  autres  conviés  ,.toute  la  com<* 

Jf  hats  le  Sopht'h  ifui  ne  'f^iit  quelle  imblcnce  ,  il  parloir  aa 

fé^^rt  [Agi  poH^  iui-msffne,  ]  Roy  ,  ii  lui  appliqua  ce  vc«  • 

C'eflun  ver>  d'Euripide.  Ale^  d'Homert.^'niedsditiAcfaiU- 

sandre^aifoitallèzenrendrefiap*  le.  ' 

là  à  Ciilifthenc ,  que  fnn  humeur     Ax^/comc  A*  /uoi  ,  ^àu% ,  %m^t 
revdchcleper^n»irenfin ,  &  c'eft  »*  *  ny^vmt, 

cecju'Ariftotelui  me'meluiavoit  Ah  tuon  fils,  m  priras  h:entvfi 

predir  s  car  un  jour  voyant  aveç  U  vU  ^mixMfimrf  ^Mt  m  tiatp 
«idte lîbocé,  oaphiiwft  a;vec 

Kij; 
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rible  &  implacable  ;  &  Alexandre  lui-mefine  dit       "  •  '  " 
couc  haut  »  que  Cailifihene  navottpas  tant  donné  de      .  ,  . 
preuves  de  [on  éloquence  jque  de  fa  malsfmse    de  /ajnâu-  tnctt,  dt  fi^,grsn. 
wije  volonté  contre  les  Aaacedùmem.  fi»,,  ' 

Voilà  ce  qu'Hennippus  cfciit  que  Scroibuss 
leâeor  de  Callifthene ,  zsoït  raconte  à  Ariftote. 
11  adjoufte  que  Callifthene  s'appercevanc  bien 
du  refroidiflèmenc  d'Alexandre  à  fon  efgard  ^  • 
lui  dit  par  deux  ou  trois  divcrfes  fois  en  le  quit- 
tant ,  ce  vers  d'Homere ,  Patroclc  cfi  bicnmorty  qui  ^Jj^"^^*^' 
vallott  beaucoup  mieux  que  tqy.  Ce  n'eft  donc  pas 
fan^raifon  qu'Aridote  avoicaccouftumédedire» 
en  parlant  de  Callifthene,  qu'il avoit  beaucoup  f^fJ^^-Zi^f 
d'éloquence  >  mais  point  de  lens  >  car  en  refiilani  ^^^^^t^ 
vigoureufement  &  en  Pliilofophe  ladoration 
qu  on  Toulott  exiger  de  lui  »  ^  dElant  le  fèul  qui 
euft  le  courage  de  dire  en.publie  ce  que  tous  tes 
plus  gens  de  bicn,&  les  plus  vieux  des  Macé- 
doniens n'ofoicnt  pcnfer  qu'en  fecret ,  quoy- 
qu'iis  en  fufTcnt  tous  également  hlchés,il  cf- 

Eargna  véritablement  aux  Giecs  une  grande  « 
lonte  >  &  à  Alexandre  une  plus  grande  encore» 
en  einpefchant  qur  on  ne  Fadoraft ,  mais  il  fe  per« 

FéUrwUtfi  bien  mort  t^Kt  val'  mauvaL*  traitement  que  fait  un  , 
tnt  kam9iif  mitmx  t^ite  toy.  ]  hotnine «dont  la  vie  n'eft  qa'iiiie 

C'cft  un  V ers  du  XXI.  hv.  de  ri-  vapeur,  qnifçdiflipe  bien-toft. 
liadc.  C.ill.ftiicnc  ^n  'olt  dire  Pcut-cftrc  n^.c  me  c|uc  Çow^  ces 
far-U  <]u'il  le  t<v  (  ;  oit  dure-  paroles  il  y  avoit  une  menace 
iroidifltxnent  d  AxxaatJre  à  ibn  feçrote ^  que  tout  ce  qu'Alexon- 
cfgard  ,  parce  qu'il  mounoît  <Im  failoit  ,  lui  camfsàt  -W 
bien -toft,  0(  «pi'Uçaâmt pas ^  prompieiDOit* 
«nccos  beoBcoup  en  pane  dii 
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itfsmtftrUitt  dit  lui-mcfme,  parce  qu*il  parut  vouloir  pluftoft: 

Us  Pnic's ,  rr^t    r  1    r»  1  r  I 

f»i  vQHioiT Ui  f«f  rorcer  le  Roy,  que  le  perluader. 

Chares  de  Mitylcne  cfcrit  qu'Alexandre  dans 

un  fcftin  ,  après  avoir  beu  dans  une  coupe  ,  I2 

pcefcnca  à  un  de  fe&  amis  >  que  celui-cy  Tajiànt 

prife  fc  leva  ,  &  fe  tournant  vers  le  foyer  >où 

^vr4n,^«  »i#r/  eftoiciic  Ics  Dleux  domcftiqucs  ,  il  but ,  &  apréi- 

u  de  «mil  f M  4voir  peu»  il  adora  en  s  inclinant  proiondenBcnti. 
é.^  i  ^n^i^       . j  ^jj^  ^^j.^    j^^^^  ^j^.  j^j*  Alexandre 

•  •      •    au4nilicu  du  fcftin ,  &  fe  remit  à  table  avec  lui^ 
Tous  les  convives  ayant  fait  la  meime  ceremo- 

Am^ÏÏwv**  ^  1^  ronde,  Caliillhcnc  ,  quand  fon  tour  fut 
.  venu,  prit  la  coupe  pendant  qu'Alexandre  n'y 
pccnoit  pas  garde ,  &  qu'il  parloit  avec  Ephcf- 
tion»  Al  aprâ  avoir  bûu,il  alla  pour  baiferieRo]^ 
comme  les  antres.  Mais  Oemetrius  »  furnomm^ 
Phidon ,  ayant  ccîé  au  Prince  ,  SàffKttr,  ne  tt 
ktifis  point  iCar  il  efile  fedde-  U  ^Me  fàne  vans  m 
pas  adoré  i  Alexandre  détourna  la  tcfe,  &  lui  re- 
tiiU  le  baifer.  Alors  Callifthcnc  dit  tout  hautr 

^!!is^'^'''h^!^'^         donc  que  je  m'en  retourne  avec  un  hatfer  àemosus- 

dtC»ihjikiM4.     que  tous  les  autres  conuiés^ 

'  :  Cela  commença  à  donner  au  Roy  quelque* 
efloienemcnt  pour  lui.  Mais  plufieurs  cbofe» 

M 'm  s  ptntdtH  concoururent  i  u  perte  >  premièrement  on  àd^ 

^^'^^ff'^       joufta  foy  au  rapport  d*Ephcftion ,  qui  dit  que 

Lcjc  iOitrfutn  vers  l.-  foy:        vouioit  faiie  cnrcndre  qu  i!  ^îI- 
^ment  Ut  Duttx  d»  cj}iqu:(,  j  loic  de^ja  merne  Alexandre  au< 
•  flfe  tourna  ver<:  le  Toycr ,  parce  nombre  des  0ietix  <kKlBefti^{ict> 

2 lie  c'ei^oit  le  coftc  où  Alexani-  8c  fOMlaîies*. 
ce  eibuk  aOîs ,    que  pu-U  il'- 
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Calliflhenc  lui  avoit  donné  fa  parole  qu'il  ado- 
reioic  le  Roy  en  le  prollernanc ,  mais  qu'il  a  voie 
manqué  à  fa  promcfle^  Enfuite  Lyfîmachus 
^  Agnon  yinre&t  à  la  charge  >  dilànt  que 
ce  Sophifte  s'enorgueilliiToic  de  fon  a^ion»  com* 
me  s*il  avoic  dcftruic  la  tyrannie  »  &  que  cous  les 
jeunes  gens  couroient  à  lui  >  &  le  fuivoientcom<>' 
mclefcul  homme  libre  parmi  tant  de  milliers 
d'hommes  livres  à  la  fervitude.  C'cft  pourquoy 
quand  la  conjuration  d'Hcrmolaiis  futdefcou-  . 
verte ,  on  trouva  quelque  apparence  de  vérité 
dans  la  dcpodtion  de  ceux  qui  acculèrent  Cal-  c»nijihtnt»ecuft 
lilthene  ,  dilànt  qu  Hermolaiis lui  ayantdeman-  iZZi;^^ 
dé  comment  il  pourroit  devenir  le  plus  célèbre  • 
de  tous  les  hommes»  il  avoit  refpondu,  m  tumu  ^i^r'^JlJ'^ 
tdky  qui eneftle  fins  celant.  Et  pour  ezdter  davan-'  '*  ^  '  **" 
tage  Hcrmolaùs  à  exécuter  fon  projet ,  il  l'exhor- 
ta à  ne  pas  craindre  ce  dais  d'or,cjuon  donnait  aux  Dieux  , 
mats  de  fe  fouvenir  qu  tl  allott avoir  affaire  à  un  homme 
qui  efioitfounent  malade  (S^  fouvent  blejfé. 

Cependant  ni  Hermolaiis  ,  ni  aucun  de  (es 
complices  dam  les  plus  grandes  douleurs  dé  la  ' 
torture  nedîreat  on  feol  mot  contre  CalUfthcne, 
&  Alexandre luimefme  elcrivant  d*abord  à.Cra- 
cerç  »  à  A  ttaltts ,  &  à  Alcetas  tout  le  détail  de  la 
conjuration,  tombc,d'accord,^«f  ^wî  cesjnmts^t  J^fj^S^ 
appliqués  à  la  torture  avaient  avoué  qu  ils  avaient  tramé  ce  CaU^j^im.  - 
complot  d* eux  mefmes  ,fans  qu  aucun  autrej  fnfi. entré ^  ni 
en  eufl  eu  la  moindre  connotjfance.  Mais  dans  la  fuite 

efcrivant  à  Antipater  9  il  nomme  CaUifkhene  par* 
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jtHtnitttri  9kii  nii  les  compUccs  :  les jcun"j gens ,  dit- il,  ont efle  Uph' 
éuHi^lÊtSr  "   dés  par  les  Mjicedom.ns.  Mm  s  je  me fuis  refervé  de  punir 
le  Sophifte ,  qui  les  a  fi  hien^endoéirtnés ,  ceux  qui  me  l'ont 
édrejfè  ,  (Sf^  ceux  qui  ont  receu  dans  leurs  ^villes  les  parri^ 
aies  qui  venaient  pour  me  tuer.  En  quoy  il  defcou- 
vroic  afles  ouvertement  la  mauvaife  difpofitioii 
où  il  eftoit  contre  Ariftote  »  car  Caliifthene  a  voit 
cftc élevé  auprès  de  lui»  à  caufe  de  la  pareaté  , 
cftant  fils  de  Hero ,  propre  nièce  d'Ariftote. 
MtrtdtCsa^      Pour  ce  qui  cfl:  du  genre  de  fa  mort,  les  uns 
difcnt  qu'Alexandre  le  fie  mettre  en  croix,  les 
autres ,  qu'il  mourut  de  maladie  dans  les  fers  Ec 
Charesaffeure  qu'aptes  qu'il  eut  elké  arrefbé ,  on 
le  garda  iept  mois  en  priion,  afin  qu'il  (\xiï  jugé 
en  plein  confcii  en  prefence  d'Ariltote  mefme  , 
mais  que  dans  le  temps  qu  Alexandre  fut  hlcffé 
en  combattant  contre  les  Malliens  6c  les  Oxy 
draques,  les  plus  belliqueux  peuples  des  Indes  ^ 
il  mourut  de  trop  de  graifle  &  de  la  maladie  des 
poux.  Mais  cela  n'arriva  que  dans  la  fuite. 
Dêm»r»m$ d* Cf-     Cependant  Dcmaratus  le  Corinthien,  desja 
^*d;^lfJ!^  vieux ,  fc  fit  un  honneur  d'aller  voir  Alexandre  , 
AitTtàadrt,      jj     donc  Ic  voyage  ,  &  quand  il  fut  devant  ce 
Prince,il  lui  dit>  que  les  Grecs^  qui  efloïem  morts  ânjant 
que  de  tavoir  veu  affis  fur  lethnme  des.  Perfis  \  avaient 
efté prives  itune  grande  volupté,  l^ais  il  n'eut  pas  le 
temps  de  j  ouir  de  la  bienveillance  &  des  faveurs 
•  ■ 

U  mattut  de  tnp  d:  g^ailft  &  dans  onc  cage  de  fer ,  où  îl  eAoît 
de  U  médsiie.dtt  po%x.  ]  AtHe-  man^^  le  vcrmine^&^ti'enfin  on 
Bée  xapponr  ^it-'oo  le-  pbicotc  '  l'eicpoâi-à-ivi-Uoiu  -  - 

de 
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de  ce  Prince ,  car  il  mourut  bientoft  apr^s  de  ma-  j^^^  ^ 
ladie.  Acxandrc  lui  fit  des  obfcques  macnîfi-  x-ndre  Mf'ittn 
que  S ,  &  route  l  armée  lui  cleva  tin  lu  pci  bc  tom-  j^hh. 
beau  ,  dont  l'cncciiite  eftoit  d'une  grande  eftcn- 
duc,6c  la  hauteur  de  quatre  vingts  coudées.  Le  les 
cendres  furent  enluitc  portées  jafqu'à  la  mer  fur 
un  charioc  à  quauc  chevaux  magniiiquemcnc 
orne. 

Qtfand  Alezatidre  fut  fur  le  point  de  partir 
pour  la  conquelledes  Indes^ilvit Ton  armée  fi 
chargée  d&defpouiltes  >  qu  elle  eftoit  très  pefante 
&  très  difficile  a  manier  &  à  remuer.  H  ne  dit  rien 

fur  l'heure ,  mais  le  matin  du  dcfpart ,  après  que 
tous  les  chariots  furent  alTemblés  &  prcfts  à  défi- 
ler ,  il  commença  lui-mefme  à  mettre  le  feu  aux 
fiens,  qui  portoientfes  bagages ,  &  à  ceux  de  fes  ,  ^'«««rf» 
amis  &  des  prinapaux  de  la  Cour,  &  commanda  g  ^gni^f^nMrr.if». 
quonenfiftautantà  tous  les  autres.  Cette  refo-  S^'"**'*' 
lutiott  paroiflbit  plus  dangereufe  à  préndre,qu  el- 
le ne  (è  trouva  difficile  à  exécuter ,  car  il  y  en  eut 
très  peu  qui  en  fiiffent  fafchés ,  &  la  plufpart  mcf- 
me  jettantdes  cris  de  joye  ôcde  triomphe,comme 
par  une  ef^ece  d'infpiration ,  donnèrent  de  leur 
équipage  a  ceux  qui  en  avoient  befoin ,  &:  gafte- 
sent  àL  bruilerent  joyeufement  le  relie  y  ce  qui 
encouragea  &  fortifia  encore  Alexandre  dans  ion 
de(Ièin.Desjail  s'efl;oit  rendu  terrible  &  implaca^ 
ble  dans  la  punition  des  moindres  fautes  \  car  un 
certain  Menandre  ,  qu'il  avoir  fait  Gouverneur  ^^.^^^^^^^ 
d'un  chafteau ,  ayant  rcfutié  de  teftcr  >  6c  voulant 
TmeTL  S 
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le  fuivre ,  il  le  tua  de  fa  main.  Il  tua  auffi  à  coups 
de  flèches  un  des  Barbares,  qui  s'eftoienc  rcvol-^ 
tés ,  nommé  Orfodacc. 
Vrt  Ugt  tnt  fiit*     Environ  dans  ce  ccmps-là  une  brebis  £c  an 
agneau ,  qui  avoir  aurour  delà  cefte  une  efpece 
*     de  Tiare  de  la  tnelme  forme  &  de  la  mefme  cou- 
leur que  celle  des  Rois  de  Pcrfc  >  &  à  chaque  cofté 
Aftwinfij^  de  la  Tiare  deux  eeniroircs  bien  formés.  Alc- 
dt£e.  xandre  deccitanc  ce  ligne  ,  le  ht  punher  par 

jimtmoimvtcimi  dcs  BabyloQÏcns ,  qu'il  menoit  tousjours  avec  lui 
fmtêiiMfuMtu  pour  ces  lortes  d  expiations ,  &  dit  a  les  amis, 
qu'il  eftoit  plus  uoublé  de  ce  prodige  pour  l'a- 
mour d'eux  ,  que  pour  l'amour  de  lui  mefme, 
car  il  craignoit  qu'après  (à  more  la  Fortune  ne  fift 
comberrEmpire  encreles  mains  de  quelque  hpm* 
me  obfcur  âc  lafche.  Mais  un  figne  plus  heureux 
Sixntffijbmnme  Jiflipa  bicntoft  fes  craintes.  Car  un  Macédonien, 
noiiame  r  roxene,  qui  commandoit  les  équipages 
du  Roy ,  faifanc  creufcr  uniieu  pour  y  drcilcr  la 

Se  fit  pity-ifitr'pjtr  dss  Buif-  tes  de  lliperftmons,  qui  cftoient 

lortÎTftt,  (ju'tl  mftioit  to!'.<ion-s  avec  prcrque  tOUtCt  IléeS  dlOS  Icuf 

•               liti  peu  -  ces  fortes  i" expiations.  ]  pays.  , 

Ou  ini  il  arrivoit   parmi  les  Car  il  craignoit  ^u*aprês  fa 

'  Payem  des  lignes     desprodi-  mêrtUFtrtmttMefifttMéerCEm' 

ges  qui  |»afOiiIbkltt  (ùacfles  ,  pirt  tmre  Us  mains  de  ^itrl^fHt 

ceux  qui  croyoîcnr  que  cela  les  ho^n-:t  ohfciir  &  l.ifche.^  M  iisjc 

règardoit  fe  fai  oient  expicr,d;in>  ne  voy  pas-comment  cette  Tiare 

la  pcnfêe  que  cette  expiation  qt|i  avoic  deux  genitoires  à  cha<- 

emportant  lalbuillure,  qui  avoit  que  cofté .  pouvoit  jamaU  ligm- 

pu  donner  lieu  à  ce  prodige ,  her  que  l'Empire  tomberoit  eiH 

ie^  meitroi:  à  couvert  de  Cc^  me-  tre  le^  mains  de  quelque  hooH 

iiace<.  Alexandre  employé  à  ces  me  obfcur  &  lafche  >  Û  y  avoit 

expiations  des  BabylonienSiCom-  bien  plus  d'apparence  qu'elle 

l)»e  les  pliM  habilei  dans  cesibr-  ouurqooic  qu*il  krok  paitagé.  - 
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*v tente  de  fon  maiftre  prés  du  fleuve  de  TOxus ,  il  Fu^vtfuifipan 
defcouvricunefource  d  une  liqueur  huileufe  &  ^•P'ff'^nea,  10 


erafTe  >  quand  on  eut  efpuifë  cette  première  H-  > 
queiir  a  force  d  en  tirer^on  vit  jaimt  de  cette  mel-  m  ih^,: 
mefource  une  huiletres  pure  &  très  claire,qui  ni  rhautrc^ 
à  rodeur,niau  gouft  ne  differoiten  rien  de  lave-  *«rf«M(#iwfc 
ritable  huile ,  &  qui  ducofté  de  la  blancheur ,  de 
Tefclat ,  ôc  de  l'oncluofité  ne  lui  ccdoit  en  aucune 
minière»  &  ce  qui  augmentele  merveilleux»  c  cR: 
que  toute  cette  terre  ne  porte  point  d'Oliviers.  1 1 
cft  vray  que  Ton  dit  que  l'eau  de  ce  fleuve  cft 
très  on^ueufe  >  de  forte  que  la  peau  de  ceux 
qui  s'y  baignent  >  devient  toute  graffe  Ôc  hui-  tm^t^gu'^^ 
leufe. 

Alexandre-fût  ravi  de  cette  dcfcouvertc,  com- 
me il  le  tefmoigne  lui-mefme  dans  la  lettre  qu'il 
efcrivit  à  Antipater ,  où  il  met  cette  aventure  au 
nombre  des  plus  grandes  faveurs  qu'il  euft  rc- 
.  ceuës  des  Dieux.  Les  Devins  >  confultés  fur  cela», 
fefpondirént  que  ce  figne  prefageoit  que  fon  ex-  ^ 


peâidon  ferbit  glorieufe».  mais  très,  làborieufe  >  ^ 
&  tresdifficile,parce  querhuileeft  un  prefent  que 

les  Dieux  ont  fait  aux  honmes  pour  les  foulager  0»  ftfiùfritf^tfif 
de  leurs  fatigues  &  de  leurs  travaux  j  aufli  cou-  *'^Zmél^é^ 

^    On  vit  jaillir  de  cette  rrefine  trouve  /!ii/fi  de  gy.  jf  s.  liv.  xi.  Il 

fonrce  ttn:  huile  très  pwe  &  tret  dit  de  l'Ochus.cc  que  Plutarcjue 

c/«irp.  ]  Strabon  ait  ijM  aux.  ditde!  0>ciisniai<:ce$deux  ftcu- 

^  Kl  crtufm  U  terre  frit  d»  fieitve  vcs  fe  méfient  &  coulent  enren»» 

Ochut  trouvent  d^s  JoHrces  d'htii'  bic  pendant  <juelcjue  e'pace  de 

,  &  il  adjoufte  ^ue  comme  on  chcmin.(,>jintc-Curce  dooneint; 

trouve  dans  U  terre  des  li^HfH's  autre  tour  à  CC  miracle* 
bimminenfes  &  fu'fttrées  ,ony  tn 

Sij. 
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•voit  ùtAU'  rut- il  de  grands  dancrcrs  dans  les  combats ,  &  eC-  • 
fuya  pluheurs  grandes  blcflurcs.  Mais  ce  qui  tra- 
vailla Ôc  ruina  le  plus  (on  armée  ,  ce.  fut  la  difecte 
des  chofes  ncceuaires  »  &  rinclcmence  de  l'air. 
Pour  lui,  s  eiforçànc  tousjours  de  furmonter  la 
Fortune  par  fou  courage  ,  &  fa  puifTancc  par  fa 
vertu  ,  il  eftimoit  qu  il  n'y  avoît  rien  dam  prena- 
ble aux  courages  alTcures  &  fermes  ,  ni  d'inac- 
ceflible  aux  hardis.  On  raconte  à  ce  fujct  que 
lorfqu  il  alliegeoic  la  roche  de  Sifimethres  ,  que 
Tes  pences  droites  âcefcarpées  de  tous  codés  ren* 
doienc  inacceiiible ,  voyant  fes  foldacs  decoura- 
gésf  il  demanda  à  Oxy  af  ces  »  quel  homme  cefloitfour 
te  courage  que  Sifimeihres,  Ozyartes  lui  refpondit 

f^'^'^ûnlhu'  ^'^^^^^fi^^^^^^ff'"^^^  thmde  <Sr  très  lafihe.  Tu  dts 
ji  donc,  repartit  vivement  Alexandre ^  ^e/^rorif fèr4  . 
aifée  à  prendre^ put fquc  celui  qutj  commande ,  efl  fi  pal" 
tron.  En  efted  ayant  intimidé  Sidraethrcs ,  ii  fç 
rendit  maiftre  de  la  roche. 

Une  autre  fois  attaquant  un  autre  forr>  qui 
n'cftoit  pas  moins  di$cile,parmi  les  jeunes  gens» 

3ui  eftoient  commandés  pour  donner  l'afTauti^ 
vit  un  jeune  hommç^qui  s'appelloit  Alexandre» 
il  lui  adrefla  la  parole ,  ù  lui  dit ,  mon  éiml,  tu  es  Mi^ 
géde  faire  de  grandes  avions  de  valeur  ,  ne  fuSi- ce  qu*i 

Ittrfyiiil  Mjftegeoit  U  rtehtde  ftades  ,  c'eft-Mire  dix  mUlepai 

Sijîmah  fs,]  Dam  la  Badna-  derour,  &  que  le  Haut  cftoit  une 

ne.  Strahon  marqua  qu'elle  avoit  plaine  '"crtilc  &  luffifantc  A  nour- 

quinze  llaJes  ,  c'tft-à-dirc  dix-  rir  cinq  cenrs  hommes  ;  ce  fut  Ii 

huiâ  cents  foixante      quinze  qu'Alexandre  efpouTa  Koxan» 

pas  de  hatiMur^  9i  ^oaue-viogts  hUf  d'Qxyaites. 
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^uje  du  nom  que  tu  portes.  Ec  quand  on  lui  rapporta 
que  ce  )eune  homme  avoit  elle  tué  en  combat- 
UQcavec  beaucoup  de  courage  >  &  en  fe  diilin* 
guanc  gtorieuremenc ,  il  en  fut  très  afflige. 

Comme  il  marchoit  vers  la  ville  de  N  y  fe,  il  vit  yat,  ju»  jWm. 
que  les  Macédoniens  craignoienc  d'en  appro- 
cner,  car  elle  eftoic  défendue  par  un  Beuve  très 
profond  qui  baigne  Tes  murailles  ,  &:  fe  prefen-» 
tanr  fur  la  rive,  Ufchequejefuis ,  s'efcria  a  til,/>o«r- 
quoynay-je  pas  appris  à  nxger'-  Ec  prenant  fon  bou- 
clier,il  alloit  s  cllanccrdans  l'eau  pour  paffcr  à  la 
nage.  Ses  rcoupes  honceufes  fe  jettent  à  lenvi 
dans  le  fleuve  ,  paflent  &  donnent  un  furieux 
aflfaut.  Alexandre  fitcciTer  le  combat,  &  fecon^ 
tenta  de  tenir  la  place  bloquée.  Cependant  les 
aflîegés  lui  envoyent  des  Amba(Iàdeurs  pour  lui 
demander  une  honnefte  compoficion. 

Ces  AmbafTadeurs  eftant  arrivés  devant  lui, 
furent  fore  cftonnésdclc  voir  armé  fans  aucune 
façon  ni  cérémonie  autour  de  lui.  Mais  leur  ef- 
tonocmenraugmenta  encore  quand  on  lui  eu( 

'  CtmM  il  manboit  vers  U  ville  doit  eftre  le  Coas  de  Prolemée. 
de  iy)r/>.]Amea  l'appelle  Nyllé»  Pline  liv.  vi.  chap.  ti.  parle  de 
H'<M,il  la  pUceontre  le  fleuve  du  cette  Nyfe  prés  du  mont  Mcris 
Cophcnei  k  fleuve  de  l'fndus,  dejir  à  Bacchus  ,  il  !a  mec  d.ins 
auprès  du  oionc  Meris,  &il  dit  l'Arien  <  mais  il  dit  aie  d'a  urcs 
qu'elle  avoiteftébaftie  parDb-  la  mcnent  dam  llnde.  Stepha* 
nyrusBac<.hu'.Ainfi,lèbiilePcre  nu<!  de  Urb.  la  met  audl  dao^lct 
Luhin  ,  il  y  a  de  l'apparence  qie  In  les.  Juftin,  qui  appelle  certe 
c'cft  lé  Dionyfiopolis  de  Ptole-  Dionyfopolis  Nyf't  ,  convient 
mie  ,  qu'il  ^ppelie  aufli  Nagara.  avec  Arriea  ,  &  confirme  ce  que 
J.e  fleuve  qui«  i(donPlurar<{ne ,  news  avons  dit  :  on  lui  donnes 
paffeanpiedibsiBundeNjr^è,  pK&itkiUM^  ' 

S  iij 
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apporté  un  carreau,  fie  qu'il  dit  au  plus  âgé  d'en- 
tre eux  »  notnm^  Acuphis ,  de  le  prendre  àc  de  s  y 
aflèoir.  Acuphis,  admirant  cette  civilité  &  cette 
humanité  >  lui  demanda  ce  qu  il  youlott  qu'ils, 
fiflènt  pour  devenir  fes  bonsainis ,     veux  >  lui 
refpondit  Alexandre ,  (pt^ils  t'elifent  pour  leur  Prince, 
^        qu*tk\m  envoyentfonr  ofidges  cent  de  leurs  plus  gens  de- 
hien  Afaify  5'f/ç^f«r, repartit  Acuphis  en  loulrianr, 
^bi^kjSèum!'  P     gouverneray  hicn  mieux ,  s'ils  t'envoyent  les  flus 
**■  mefchantSfdu  lieu  de  t  envoyer  les  f  lus ^ens  de  hicn. 

On  dit  que  Taxile  avoit  fl^ns  les  Indes  m 
Royaume ,  qui  eftoitaufli  grand  que  r£gypte, 
&auffiabondanten  pafturages^e  en  toutes  fot'^ 
tes  de  fruits  qu'aucun  pa^s  du  monde,  6c  que 
pour  lui  il  eftoit  homme  fige  &  prudent.  Il  alla 

^'HrrSir!^  ^'■^^^^'^  Alexandre,  &  après  TaVoir  falué  ,  il  lui 
xtU,  dit  :  Alexandre,  quefî-il  hejvm  de  noH5  fiire  U guer- 

re  y<3"  d'en  venir  aux  mams ,  Ji  tu  n'es  point  venu 
four  nous  ofier  l'eau  C2?*  lesdutres  chofes  neccfjaires  i  la 
vie ,  four  la  eanfirvation  de/quelles  feules  les  hommes 
qui  ont  du  fins,  font fortes  de  prendre  teséOfnes  ^tSP'èefi 
défendre  jufqu*à  texfremitéf  Pour  ce  qui  eft  des  âutrti 

Ott  dit  fut  TmxiU  avait  dans  me  Strabon  appelle  comme  Plii- 
lêt  Indes  tm  Reyatone  tjui  cftm  tarcj  ic  le  Roy  du  pays  TaxiU  \^ 
auffi  grand  que  VEgyft:.  ]  Aie-  mais  d'autres  ontefaic  qu'il  n'en 
xandrc  palia  l'Inde  ftr  un  cHoit  que  S.-.trjpt ,  qu  ii  avoit 
pont  prés  de  la  ville  Peucolaice.  nom  Moshis ,  ou  Ou  fhis  ,  & 
Entre  l'Inde  6s  l'Hydaipe  tA  ou'Aiexandic  lui  fit  prendre  le 
Taxile .  vilie  très  grande  &  bieii  diadème  &  le  nom  de  T.tvile , 
policée  ;  le  pays  eft  beau  &  fer-  oui  eftoit  !e  nom  ordina  ire  -^c  CCS 
tiJe  ,  &  iJ  y  a  des  Auteurs  qui  Kois,  &  quefon  pere  avoùpor- 
difenc  qu'il  eft  pfais  grand  que  té. 
r£gypte.  Strab.  Uv.  xv.  Le  meC 
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itens  >  riche jfes  O*  pojjejjtons  y  fi  fen  fuis  fins  avantAgé 
quetoy  ,  je  fuis  frefl  à  t'en  féire  farfi  àr  fi  je  le  fuit 
ittoinSfjefurefufifas  de  recevoir  de  toy  ce  quil  te  plaint 
me  départir,  &*  de  t'enmarquer  ma  recom$oijj(mee.  Aie- 
sandre,ravi  de  cette  fraiichi(e,lui  die  en  rembrâ& 
{z\\Zypenfes-tu  donCy  Taxi  le ,  (ju  avec  ces  beaux  difiours 

ces  grin  i es  marcjues  d*amitié  de  confiance  nous  nous 
Jèp.irerons fiins  comu>af:Mon  fans  doutCj^y*  tu  nas  riengd* 
gne.Je  veux  combattre  contre  toy,  combattre  à  toute  o«- 
troMCt  mais  ce  fera  de  kienfaits,afin  qu'il  ne  foit  pas  dit  que  ' 
SHm'ayesvaincitengenerofitétsr  en  conrtoifieJEfk  efFcdt^ 
;iprés  avoir  receude  lui  de  grands  prefenR ,  il  lui 
en  fie  de  plus  grands  encore»  &  enfin  un  foir  à  ta* 
ble  il  lai  prefenta  une  coupe,  &  lui  diiy  je  bois  à  toj, 

avec  cette  coupe ^  je  te  prefente  mille  talents.  Ce 1 1 e  U-    Tnh  mitUmu 
bcralice  ortcnla  extrêmement  (es  amis ,  mais  elle 
fie  un  très  bonerfcd  ftir  la  plufpârtdes  Barbares, 
donc  clic  lui  gagna  les  cœurs. 

Les  plus  vaillants  des  Indiens  n'ayant  point  de 
guerre  chez  eux ,  avoiénc  accouftumc  de  louer  ^^Z'^'t^ZS!^ 
leurs  fervices  aux  viUes  voifines  >  U  de.vivre  de  la 
felde  qu'elles  leur  donnoient,&>moyennant  cclàt 
ils  les  defendoient  courageufetncnt.  Ces  troupes 
mercenaires  firentbeaucoup  de  maux  àAlexandre. 
>  cnpluficurs  renconcres.  Ce  Prince,  irrite  de  leurs 

Efi  tf     après  énniryeeeu  de  nulle  talents  (  trois  mUlions  ) 

Jhî  Je  grands  prefems  ,  il  lui  en  avec  beaucoup  de  vaiiicl.'e  d'or 

fr  !c plits  ç>-.îw    encore.  ]  Quin-  &  d'argent ,  quantirc  de  robes  i 

te-Curce  e 'crit  qu'Alexandre  lui  la  Perliennc  ,  ôc  trente  de  fe^  che- 

renvoya  tous  les  preicnrs  qu'il  vaux  haruachez  ,  comose  ceux 

'  hii  «voit  faits ,  &  y  adjoulla  ^u'il  ntmBku 
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facces,qu*il  trouvoit  injurieux  à  (es  armcs,un  jour 
apreslcuravoir  accorde  une  honni.  Ile  capitulacion 
dans  une  place,OLi  ils  s'eftoienc  enfermes, il  les  prie 
D      f/  rAi»  ^^^'^^^^^^  comme  ils  fc  rctiroient,  &  les  paiTa  tous 

fil  de  rerpécCeccededoyauté  eft  la  feule  tache 
tt^''*'^^*^  qui  ternie  fcs  grands  exploits  >car  dans  tout  le 
rcfte  il  a  tousjours  fait  la  guerre  en  grand  Roy ,  & 
(clon  toutes  les  règles  &  les  loix  qu'elle  donne* 
tHThihf^ht»      Les  Philofopnes  ne  lui  firent  pas  moins  de 
ttm^it^màAu-  peine,  &  ne  lui  donnèrent  pas  moins  d  artaires 


que  ces  Indiens,  foit  en  dcchirant la  réputation 
desPriaces  &desR.ois,quiiedeclaroient  pour  lui^ 
foit  en  fouflevant  contre  lui  les  peuples  libres^ 
c*eft  pourquoy  il  en  fit  pendre  plufieurs. 
B«i«iUt  ttJh-  ^o\xt  ce  qui  eft  de  fa  bataille  contre  Poras  »  H 
K^f '  ^^^^  lui-melme  le  détail  da  as  fes  lettres ,  car  il 

dit  que  les  deui  armées  %ftoient  feparées  par 
iHydaipci  que  Porus  avoit  range  de  front  les 
éléphants  fur  l'autre  bord  pour  en  défendre  le 
paitage ,  &  que  lui  de  fon  colle  il  failoit  faire  tous 
les  jours  un  grand  bruit  &  un  grand  tumulte  dans 
fon  camp ,  pour  accouftumer  les  troupes  à  ne  pat 
craindre  les  cris  des  Barbares.  Il  adjoufte  qu'une 
nuit»  qui  eftoit  fort  orage^fe  àc  fort  obfcure» 
prenant  avec  lui  une  partie  de  fes  gens  de  pied, de 

Pour  accouJlHTMr fcs  tmtpa  k  lagc  ,  coaiiuc  il  c'clloit  Porus 
WfAserainJreUscmdtsBAréd^  qui  iaiYbic  faire  ce  brute  ,  pour 
«Vf.  ]  C*eft  Alexandre  qui  (aie  accoudumer  les  Barbares  l  ne 
lâire  ce  grand  bruir  cian<;  fon  pas  s'cflonner  du  bruit  de  ces 
camp,  pour  accuurtumer  iës  élcphaïus ,  comme  ii  c'c(toicuiie 
^  troupes  aux  cris  des  Barl^arrs.  chofe  nouvelle  pour  eux. 

Cependant  on  a  expliqué  ce  paf- 

l'élite 
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rdite  de  fa  cavalerie ,  il  s'en  alla  fort  loin  des  en- 
nemis paâcr  i  une  pecite  iile  ^  que  là  il  furvinc  une 
pluye  très  viole]ite>aveG  des  vents  impétueux, des 
cfcUirs&destoiinerres  qui  tomboienc  dans  fon 
camp  '9  mais  que  malgré  cet  orage  horrible  »  6e 
quoyqu* ilvift  plufieurs  de  Tes  fcHdacs  tues  de  la 
roudre,  il  nelaifla  pas  de  partir  de  cette  Ifle»  & 
de  gagner  l'autre  bord  ;  que  TH  ydafpe  eftoic  fi 
enflé  Ôc  fon  cours  fi  rapide ,  qu'il  fie  une  grande 
brèche  à  cette  rive,  que  la  plufpart  de  les  eaux 
s'engoutfrerent  dans  cette  brèche  ,  qu'il  fut  en- 
craifnëluimefmeparlecourantmfq  uaumiiieu,^ 
<|^tt*ilne  pouvoit  le  fouftenir  de  pied  ferme>  parce 

Îrue  la  terre  y  eftoit  gU(rance>&qu  elle  (c  deroboic 
oas  fes  pieds  ,  entraifnée  par  rimpecuofité  de 
reau.Onpretendquecefutlà  qu'il  dit ,  Q,  ^uT^'^^L":!^' 

niensyfou!més-*vous  jamais  croire  les  grands  périls  que  fef- 
Jùye  pour  ejlre  loué  de  "VOUS  !  Mais  quand  à  cette  der- 
nière particularité ,  c*cil  Oncficrite  qui  la  rapport 
te.Pour  lui  il  dit  feulement  que  lui  &  fes  troupes, 
quittant  les  radeaux  qu'ils  avoient  pris  ^  ils  paile^ 

*  O  jtAeniem  ,  pM'rÛK'VUU  U  rappme,  ]  Plurarque  decte- 

yur.ais  entre  les  gr^nis  fcrils  qui  di  e  cette  particu'aritc  en  nom- 

j*eJfHye,ponre(}ri  ioué Jlc  vous?"]  mant  l'Aureur  ,  car  cet  Ondi- 

1.65  vrais  Philorophc^  ,  comme  crite  ,  comme  Strabon  nous  ca 

Socratt,  Zenon  ,  Epiâcce  troo-  avenic  dam  l<WI  xv.  Kv.  eft  de 

veroient  ce  mot  bien  petit  &  bien  tou^  les  Kidoiiem  d'Alexandre , 

îndi?»ne  d'un  gran  !  homme.  Ce  celui  qui  a  le  p  us  lonnc  dan^  le 

«'eflf  pas  la  louante  des  hommes  fa.^uieux .  &  par  fes  menfon^es 

flu'il  raatfe  pcopoièr  pour  la  fin  U  a  furpafle  cous  cem  qui  ont 

oeièvaâkMK.    ^  préféré  k  oicfvcîllaix  an  veritar 
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rent  par  la  brèche  les  armes  fur  le  dos ,  ayant  de 
l'eau  jufqu'aux  mammcles>  qu'eftant  pafTe  il  s*a* 
vança  avec  fa  cavalerie  ,  &  devança  d'environ 
vingc  ftades  fes  gens  de  pied ,  faifant  fon  compte 
que  fx  les  ennemis  venoient  l'attaquer  avec  leur 
cavalerie,  il  feroit  le  plus  fort,  de  que  s*ils  faifoienc 
marcher  leur  infanterie^la  denne  auroit  le  temps 
d'arriver  pour  le  fouftenir.  i  ■ 

Le  premier  cas  arrivât  Alexandre  renverfad  a- 
bord  mille  chevaux  &  foixante  chariots  qui  s'ef- 
toient  avancés  fur  lui ,  fe  rendit  maiftre  de  tous 
les  chariots,  &  tua  environ  quatre  cents  cavaliers, 
Porus  voyant  Tes  gens  (i  mal  menés,connut  qu'A- 
lexandre eftoit  paiTecn  petfonne ,  &  marcha  àiui 
avec  toutes  Tes  forces ,  excepté  quelques  troupes 
qu*n  laiifa  fur  le  bord  du  Beuve  pour  s*oppo(a:aa 
tefte  des  Macédoniens,  s'ils  entreprenoient  de 
pa&r.  Alexandre  qui  craignoit  cette  multitttde 
d'ennemis  &  leurs  éléphants ,  qui  eftoienc  d'une 
prodigieufe  grandeur,  évita  de  donner  dans  le 
front  de  leur  corps  de  bataille ,  alla  charger  l'aile 
gauche,  &  ordonna  à  fes  autres  troupes  d'atta- 
quer en  mcfme  temps  l'aile  droite.  Ces  deux  ailes 
ayant  efté  rompues  du  premier  choc  ,  fe  retirè- 
rent vers  leurselephants,à  la  faveur  defquels  elles 
fe  rallièrent.  Le  combat  recommença  avec  plus 
de  furie  U  fut  beaucoup  plus  meflé,  de  forte  que 

Et  ordomut  k  Ps/"lice4S  ^4ttu-  vfJ^^ûf  «c^«V  mivMi ,  ou  lit 

J'ay  Tulvi  icy  la  leçon  d'un  ma-  *t^t^ftfi  J,c  mot  xafr^ ncpottavoir 
oulcrit ,  ou  au  lieu  de  X«»y  ^  aueua  lieu  icy. 
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les  ennemis  ne  commencèrent  à  plier  &à  fe  reti- 
rer que  vers  la  huitième  heuredu  jour.  Ccft  ainfi 
que  l'cfcric  dans  fes  lettres  le  General  mefoie  qai 
donna  &c  qui  gagna  la  bataille. 
.  Laplttfparc  des  Hiftoriens  conviennent  que 
Porus  excedoic  de  beaucoup  ta  (lature  ordinaire 
desbommes,  &  que  par  fa  grandeur  U  par  fa 
grofleur  il  refpondoic  admirablement  à  la  taille 
prodigieufe  de  l'élephanc  qu'il  moncoîti  Se  qui 
eftoit  le  plus  grand  de  Tarm^e.  Cet  éléphant  fit 
paroiftre  en  cette  occafion  une  prudence  admi- 
rable &  un  foin  merveilleux  de  fon  P^oy  y  car  pen- 
dant qu'il  le  fentit  encore  plein  de  vie  ,  anime  de 
«colère»  &  par  uninfllin^de  vengcance,il  renvcr- 
fa  ceux  qui  Tattaquoiem,  &  les  efcrala»en  les  fou- 
lant aux  pieds. Mais  quand  il  s*âpperceut  qu'ac- 
caUé  de  dards  flc  couvert  de  bleUures  il  perdoic 
fes  forces  »  alors  craignant  qu  il  ne  tomoaft  »  il 
plia  les  çenoQx ,  &  fe  oaiffa  doucement  jufqu'à 
terre^ahn  qu  il  puft  defcendre  fans  danger,  & 

Îuandil  fut  à  terre  ,  prenant  avec  fa  crodipc  les 
irds  l'un  après  l'autre,  il  les  lui  arracha  du  corps. 
Porus  ayant  cftc  pris  en  cet  ellat ,  Alexandre  . 
lui  demanda  comment  il  vouloir  qu'on  le  trai- 
taft.  En  Rfly  , loi  refpondit  Porus.  N4ais ,  adpufta  . 
Alexandre  »  ne  demandes-tu  rien  davantage  ï 

*  iMplHj  'pmJUsHiftvneKieM-  plus  grand  q*»  les  lïo«l.uCi  or» 
mammt  fwe  fvrm  excehit  Je  dinaifcs  de  quatre  condies  8e 

hjHcoup  la  (lanir;  o^iinatre  iet  une  paume,  ce  q'il  ne  fçiuroit 
kownes.  ]  A  fuivre  la  lettre  du  eftre  OU  :  voilà  UQ  rurieuxgeaoc» 
uuc ,  il  lemble  que  Porus  eftoic 

'  Tij 
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non ,  répliqua  Poras9  tonteB  tomfris  Jans  ce JhJ  moC 

Alexandre  ne  luilaifTa  pas  feulement  fon  Royau- 
me ,  qu'il  gouverna  fous  le  titre  de  Satrape ,  mais 
il  y  en  adjoufta  un  autre  ,  qui  n'tftoic  pas  moins 
grandi  car  ayant  fubjugué  tous  les  peuples  libres, 
il  lui  donna  une  fi  grande  eftendue  de  pays  y 
^?r,*iTJI!^^  qu'on  aflèure  qu'il  y  avoit  quinze  nations  dif- 
^«^t-  ferences>  cinq  mille  villes  confiderables,  U  de 

bourgs  &  de  villages  un  nombre  infini. 
jitnionntuntrUi  l\  Aoum  auifî  uu  autte  Royaume  tioîs  fois 
mdifii'!^  ^  plus  grand  à  un  de  fes  amis  »  nommé  Philippe  , 
BmetpbMhmtmrt  qu'il  y  cftiblit  Satrape.  Bucephalc  fut  percé  de 
nvntuuHukuttt  COUDS  a  ccttc  bataille  contte  Potus  ,&  li  moutut 
^jfjiH*.  ç^^  blefTurcs  quelque  temps  après.  C'eftainfi 

que  l'efcrivent  la  plufpart  des  Hilloricns.  Mais. 
$tm  âff.       Oneficrice  efcrit  qu'il  mourut  de  vieiileiTe&de 
fatigue ,  car  il  avoif  alors  trente  ans.  Alexandre 
fiit  fort  affligé  de  cette  perte ,  eftimam  qu'il 
n'avoit  pas  moins  perdu»  qu'un  ami  fidelle  te 
affed^lonné.  il  fit  baftir  en  fon  honneur  une  ville 
dans  le  lieu  mcfme  où  il  fut  enterré  près  de  l'H  y- 
f^hmnlZtur'i't  dafpe, & lappella Bucephalie.On. ditaufTi qu'ayant 
fiiibu!!' *  ^'  perdu  un chien,appellé  Pentes^qu  A  avoit  nourri, 
&  qu'il  aimoit  fort ,  il  fit  baftir  de  mefme  en  fon 
honneur  une  ville  »  qu'il  Aomma  de  fon  nom* 

Qn  ayant  p.'rh  un  çbiai,  é^m  mes  qui  pafToient  pour  Czgtt 

ptllé  Pentes.  ]  Voic)'  Une  gr.m-  d'ailleurs  ,  qui  pleuroicnt  la  mort 

de  autorité  pour  ccuc  qui  aiment  d'un  chien,  comme  on  pleure 

IcVîS  chiens  jufqu'à  ia  dernière  celle  d'un  fils  unique ,  Toq, 

foibldlê.  J'ay  connu  des  hom-  aîmc  tCDdvnieQt» 
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L'HiftorienSotionefcrit  qu'il  tenoic cette  par- 
ticularité de  Potamon  de  Lefbos. 

Cette  bataille  contre  Porus,  qui  fut  fi  difpu- 
t€C,  ralle^tit  le  courage  des  Macédoniens,  &  les 
degoufta  de  paifer  plus  avant  pour  la  conqucfte  à1^9.      "  * 
du  refie  des  Indes  s  car  voyant  qu  ils  avoient  eu 
tant  de  peine  à  deilaire  un  ennemi,  qui  neftoic 
venu  contre  eux  qu'avec  vingt  mille  hommes  de 
pied ,  &<icuz  mille  chevaux ,  ils  s'oppolêrentde 
tout  leur  pouvoir  à  Alexandre ,  qui  vouloir  les 
forcer  à  pafTer  le  Gange,  dont  la  largeur, à  ce  J-'^^swim 
u  ils  avoient  appris  ,eitoit  de  trente  deuxita-  m,utf»t, 
es,  &  la  profondeur  de  cent  brafTcs  ,  &  dont 
l'autre  bord  eûoic  couvert  d'un  nombre  infiai 


Vhifitricn  So:iên efcrit,"]  So-  du  Gange,  &  quUlavottvuluî- 

don,hiAoricn  qui  vivoît  du  temps  mefme  ce  fleuve^dont  il  di(bitde$ 

de  Tibère, &  contemporain  de  cho(ès  prodigiculès «  lurtoutfitr 

Pocamoa  ,  qui  avoic  iàie  l'hii^  iâ  largeur  &  piofoiidciir.  Onr 

toire  des  exploits  d'AIeanodie  fçait  ipie  le  Gange  eft  le 

dans  les  Indes.  Il  iic  faut  pas  grand  de  tous  les  fleuves  des  trois 

le  confondre  avec  Sotion,  qui  continents ,  que  Tlnde  eft  le  fc- 

vivoit  vers  le  temps  de  Ptole-  cood ,  ie  Nii  le  troiiicmc ,  &  le 
mée  Philoineior  ,  &  qui  avoit.  Danube  le  quatrième  ;  waSa  fîir 

fait  un  traité  des  Succejfîom  des  la  largeur  du  Gange  ,  les  Hifto- 

PA/7fl/(j/?A;;,dontHeraclidcLera-  riens  n'ont  pas  elté  d'accord  , 

bus,  hlsde  Serapioji,  tic  un  abre-  les  uns  ont  dit  aue  la  moindre 

g^  efioit  de  mate  ftades«  ou  crob 

Qiù  vtKlM  Ut  ftmtr  St  féfer  mille  ftpc  cents  cinquante  pas , 

le  Gange  ,  dont  la  larf  rur  a  ce  &  les  autres  feulement  de  trois  , 

^uils  avoient  appris ,  efioit  ie  trtn-  c'eft-à-dirc  de  trois  cents  foixan- 

U  deux  fiades.  ]  Du  temps  de  te- quinze  pas.  Megafthene  por- 

Strabon  U  y  avait  une  Iccnc  que  te  (a  moindre  largeur  nMGne  jnC^ 

Cratcre  efcrivoir  à  fa  mere  Ari(^  qu'à  cent  ftades  ou  11500.  pas  » 

topatra ,  où  il  lui  mandoit  qu'A  &  la  profondeur  à  vingt  COQ* 

kxaudre  eftoit  arrivé  au  bord  déç$. 

aw«    • • « 
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d'crçadronsyde  bacaiUoii8»&  d  éléphants.  Car 

on  affeurc  que  le  Roy  des  Gandarices  &  celuy 
des  Praficns  les  attendoicnt  de  l'autre  cofté  avec 
Crmdes farces  df  quatrc"  vi  iigcs  millc  chevaux,  &  deux  cents  mille 
gwrfiM^i <^ i#i  hommes  de  pied ,  huit  mille  chariots,  &  fix  mille 
éléphants  drefTes  au  combat.  Et  ce  nombce  n  ef- 
toit  point  enQéfCar  le  Roy  Androcottus  y  qui 
régna  peu  de  temps  après  >  nt  pre(enc  i  Seleucus 
de  cinq  cents  élephantt,&  avec  une  armée  de 
fix  cents  mille  hommes  »  il  traveria  &  conquit 
toutes  les  Indes. 
Ltdtfifpttri-ji'         defcfpoir  &  la  colère  où  jctta  Alexandre  , 
ûn'hiifMnit*'     ""cfus  que  firent  Tes  troupes, ne  peut  s'cxpri- 
■ifM  mer  ,  il  le  renferma  dans  la  tente  ,  où  couche 

à  terre  pendant  trois  jours»  il  ne  voulut  voir  que 
les  Officiers  de  fa  maifon ,  difant  qn  jl  ne  fçavoic 
aucun  gré  aux  Macédoniens  de  tout  ce  qu  ila 
avoient  faits  jufques-là  s'ils  ne  paiToient  kGa  n  gc, 
&  que  de  s*en  retoumer^omme  ils  le  vouloient, 
fans  achever  leur  entreprife ,  c'eftoic  avouer  pu- 
bliquement qu'ils  avoient  efté  vaincus. 
Mais  enfin  les  amis  n'oubliant  rien  pour  le  coa- 

Céir  on  ajjiure  qne  Le  Roy  des  pelle  Erannoboas  La  captaicde 
Ganddrius  &  eeliti  des  Pmfiens.]  ces  peuples  eftoit  appelles  Pali- 
OSiinte-CoKe  nedoimc  qa*uo  boinn  ,  Se  le  Roy, outre  Hu^ 
mcfme  Roy  ces  deux  peuples,  nom  de  famille  ,  portoit  encore 
H  p-roift  par  Sarabon  que  c'el-  celui  de  la  ville  ,  &  eftoit  ap- 
toienc  deux  peuples  lèparez  ,  peilé  Paiibothnis.  Srrab.  liv.  xv.^ 
conmie  Plutarqw  le  met  icy.  Le  Pere  Lubin  croit  que  c'eft  ïm 
Les  Gandarites  vers  les  (biirces  ville  appelle  preTentement  Ho- 
de  rindtts  &  du  Gange ,  &  les  lobalT,  dansTUmpisedn  g^ancS 
Prafiens  fîir  les  bords  au  Gange  MogoL 
où  le,  jecte  un  autre  Aeuve  »  ap- 
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foler  &  pour  le  ramener  par  des  remonftrances 
pleines  de  raifon ,  &c  fcs  foldacs  >  accourus  en  fou- 
le à  ià  porte  ,  implorant  fa  compaifion  avec  de 
grands  <îri«  &  de  grands  gemiffemencs ,  il  fc  laifla  fi!!hil]'!Si£Ji^i' 
fléchir,  &rebroudachemin9apr&  avoir  imaginé  '^^''^^'Mf- 

Êlufieurs  chofcs  exagérées  &  fophiftiques^aani 
i  veuë  d'impoièr  i  la  profperice ,  en  groffiflànc 
tout ,  &  de  lui  donner  plus  d'admiration  pour  Tes 
exploits  par  des  apparences  trom  peu  (es.  Car  il  fit  ,^"»'/w*r#Ef 
faire  des  armes  plus  grandes  ,  des  mangeoires  trém^u f^Miék 
pour  les  chevaux  plus  hautes ,  ôcdes  mords  de 
bride  plus  pefants  qu  a  l'ordinaire  >  qu  il  laifla  & 
fit  femer  çà  6c  là  par  la  campagne.  Il  élevâ 
aufli  de  grands  autels  en  l'honneur  des  Dieui 
defonpays,  qui  font  encore  anjourd*huien  gran- 
de vénération  chez  les  Prafiens  ,  dont  les  Rois  V.fpZfJu  ^ 
paflent  toutes  les  années  le  Gange ,  &  vont  faire 
fur  ces  autels  des  facrifices ,  à  la  manière  &  avec 
toutes  les  cérémonies  des  Grecs.  Androcottus,  ^''*'*»'»""^ 
qui  eftoit  alors  jeune  enfant ,  vit  fouvent  Ale- 
xandre ,  ôc  l'on  aflcure  qu'il  dit  plufieurs  fois  de- 
puis, qu'il  s'en efloit  très  peu  fallu  qu'Alexandre 
ne  iè  rendift  maiftre  de  tout  le  pay  s,par  la  haine  ôc 
par  le  mefpris  que  ces  peuples  avoient  pour  leur 

Far  Ut  ksim  &  fMrU  meffrit  Se  qu*dle  avoit  élevé  i  une  gran- 

eftte  ces  peuples  avoient  pour  leur  de  place  auprès  du  R.oy«  Cc 

Rey  ,  4  Citiife  de  fa  uKjt  hanceté  fccicrat  aj  ant  mé  ce  Prince  eo 

&  de  la  hdff  jfc  de  fa  naijfance.  ]  trahilbn  .  s'empara  du  Royau- 

C'ed  le  Koy  Agrammes  qui  me  (bus  ombre  de  la  tutelle  des 

eftoit  fis  d*uo  Bart>ier  ,  que  Ja  ttSam,  qu'il  fitmonrir  enfiiite , 

Reync  avoit  ttoavé  bienfait»  &  eot  Un  61s  qui  régna  après  lui . 

qu^eUe  avoit  piis  en  afieâioii  j  U  q'<&  càm  qui  rcgnok  alofs. 
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Roy,à  caafe  de  fit  mclchancccé  &  de  la  ba(&(Ie  de 

fa  naillaiice.  • 

Alexandre  eftant  parti  de  là ,  eut  la  curiafité 
d'aller  voir  la  grande  mer  Oceane  i  pour  cet  elfecSt 
il  Ht  b  idir  pluiieurs  vaiflcaux  à  rames,  ôc  pludeurs* 
radeaux  9  fur  lefqucU  il  defcendic  à  (on  aife  par 
les  rivières.  Mais  cetce  navigation  ne  fuc  poioc 
oifeafe ,  ni  fans  guerres ,  car  u  faifoic  fouvenc  des 
defccQtes ,  accaqaoic  les  villes  ,  de  alloic  fabja« 
^AuTJd!,'^'  guant  tout  le  pays  des  environs.  Au  ficge  de  b 
^'J^^J^*'"*^^ ville  des  Malliens ,  qui  paffoient  pour  les  peuples 
les  plus  vaillants  &  les  plus  belliqueux  des  l  ndes , 
il  penfa  eftre  mis  en  pièces  -,  car  ayant  chaffe  à 
coups  de  traits  ceux  qui  defendoiem  les  muraiU 
les»  il  y  monta  le  premier  par  une  efc belle  qui 
rompit  dès  qu'il  fuc  monté.  Voilà  d'abord  les 
Barbares  qui  le  rallient  au  pied  de  leur  muraille  ^ 
&  qui  d*en  bas  décochent  fur  lui  une  infinité  de 
dards.  Il  avoir  desia  receu  plufieurs  Ueflures,  cat 
il  n'a  voit  que  peu  de  gens  avec  lui,^lorfquera- 
mlr/iJtHaMU*  i^^^^3.nt  toutes  les  forces  il  s'eflance  au  milieu  des 
fi»it  ,fMM/mh-  ennemis,  &  heurcufement  il  tomba  fur  fcs  pieds. 

àmêm  Ru  '  r  \  i 

Ses  armes  hrenc  un  u  grand  biuic  ea  tombant^ 

Les  peaples  font  tomjoiin  tm  te:  Cependant  Scnbon  ne  noRi^ 

difpolêz  à  (ècouer  le  joug  d'un  me  que  le  peuple  •  &  dit  qu' A« 

Prince  de  bafle  naiffance  ,  fur  lexandrc  fu»- en  grand  dangei  de 

(out  s'il  e(\  injuAe  &  cniel.  la  vie  ï  Tattaque  d'une  petite 

.   Au  fiege  4e  Uviltt  éa  MéA"  Tille  du  pi^s.  Uya  de  l'appa- 

litMt.'\  Malli.  Les  Malliens  cG>  rence que Q^nme-Curce anribuë 

roient  une  Nation.  Plutarque  à  la  ville  des  Oxydraque*.  ,  ce 

faiticy  une  ville  du  mclme  nom  ,  qui  arriva  fans  cette  petite  ville 

CQmme  cela  eftoicaiTez  oiduiai'  desMailiens^ 
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&  jetterent  un  fi  grand  efclat  de  lumière  par  la 
rapicUcé  de  ce  mouvemenc ,  que  les  Barbares  crur 
rent  voir  quelque  grand  efclair  &  quelque  fan*- 
tpfme  qui  le  devançoic»  c  ed  pourquoy  ils  pri- 
rent d'abord  la  fîiite ,  &  fe  dirperferenc  tout  ef^ 
firayâ.  Mais  <quand  ils  virent  qu  il  eftoit  feul  avec 
deux  cfcuycrs  feulement ,  ils  coururent  fur  lui ,  & 
à  coups  d'efpçes  &  de  piaues  il  lui  firent  pluficurs  ^^'^f.*"*""* 
bleffures  au  travers  de  les  armes,  quoyqu'il  fe 
dcfcndift  avec  une  valeur  inouïe.  Enfin  un  de 
ces  Basbares  fe  tenant  un  peu  à  l'efcarc ,  décocha 
fur  lui  une  flèche  avec  tant  de  roideur  &  de  force 
qu'elle  perça  ù,  cuiraflè  de  lui  entra  dans  les  coftes 
à  rendroic  de  la  mammelle.  le  coup  fut  fi  vio- 
lent qu'il  plia  les  senouz ,  &  tomba  à  tcrtc.  Celui  P 
qui  l  avoit  bleflc  courut  mcontment  a  lui  le  ci-  tmin. 
meterre  à  la  main  pour  l'achever.  Pcuccftas  &' 
Limnce ,  qui  ne  Tavoicnt  pas  abandonné ,  fe  mi- 
rent audevant9  mais  ils  furent  tous  deux  blcilés* 
-  Limn^  mourut  fur  la  place  y&c  Peuce&as  fai* 
foie  encore  quelque  rcfiftance^lorfqu  Alexandre 
fe  seleva^êe  tua  le  Barbare.  Mais  ayant  receuen-  ^7;^^^;/;;: 
core  de  nouvelles  blefTures»  fis  en  dernier  lieu 
un  coup  de  pilon  fur  le  cou  ,  alors  eftourdi  de 
ce  coup,  &  les  forces  entièrement  efpuifccs ,  il  UtfiiHhhond^ 
s'appuya  contre  la  muraille  >.les  yeux  tournes  ''""^■^fp'*/'""*- 
contre  renncmi.  fArH»etm$d,ft- 

Dans  ce  moment  les  Macédoniens  entrés  en 
foute  viennent  l'environner,  Tenlevent  comme- 
iL  n'avoit  plus  ni  ièntiment  ni  connoiilànce9, 
TmeFl  V 
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lêMhféufténi  ^  l*enipo!tcû|  dans  fâ  tence.  Incontinent  le 
f»*ii^M.     braic  coure  par  toute  l'arniée  qu  Alexandre  cft 
mort.  Ses  Médecins  icient  d'abord  avec  beau- 
coup de  difficulté  6c  de  peine  le  dard  qu'il  avoit 

encore  dans  le  corps ,  Ôc  qui  heureufement  eftoic 
de  bois,  &  par  ce  moyen  l'ayant  dcbarra  (Té  de  (a 

Sti  Mtdecins  après        •      rC  r  1  1     •!    Z'  • 

mvoirfciéu  i»r.i ,  cuiralle ,  non  lans  un  grand  travail,  ils  le  mirent 
Mt^!!^'^'"^  à  faire  l'incifion  pour  arracher  le  fcr^du  dard  qui 
eftoit  entrédans  une  des  co(les9&  quiavoit quatre 
doigts  de  long  de  trois  de  large.  La  douleur  de 
cette  opération  &  la  quantité  de  (ang  qu'il  per-  • 
ïiiêmhmfytati.  ^  facnt  .tomber  en  fyncope ,  de  forte  qu'il 
paroiflbit  prefque  mort  ,  mais  le  fer  ne  fut  pas 
pluiloil  arraché  qu'il  reprit  Tes  ciprits ,  6c  revint 
peu  à  peu. 

Âpres  avoir  efcbappé  à  un  fi  grand  danger^ 
quoyqu il  fuft  très  foiblc »  &  quil  eufl:  bcToin 
d'obferver  encore  long-temps  un  grand  régime». 
6c  Aç  fe  faire  penfer,  cependant  ayant  entendu 
fes  Macédoniens  faire  grand  bruit  à  la  porte  de  & 
-  w  tente  ,  &  tcfmoiener limpatiencc qu ils avoient 
iMMfM  »&ftn.  de  le  voir, il  prit  une  robe,ie  montra  a  euxj&  après 
avoir  fait  aux  Dieux  des  facrifices ,  il  fe  remit  en 
chemin  tousjours  fur  la  rivière  j  ôc  en  marchant  il 
fubjugua  encore  de  grands  pays»  &  foufmit  plu« 
fieurs  grandes  villes.  Ce  fut  dans  ce  dernier  voyac 
kfifmiJSImlr  ge  qu'il  prit  dix  des  Philofophes  Indiens ,  qu  on 

Il^rit  dix  des  Philofophes  In-  nomdutcmpsd'Alcxan  îrc.  Stra- 
ditns  ,  ait'nt  appelle  Gymnofo-  b  in,  fur  le  rapport  de  ccu<  qui 
fbi^es»  j  Ib  n'avaicot  pas  ce  ayoiem  iuivi  ce  Priuce  à  cette 
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appelle  Gymnofophiftcs,^  juftement  ceux  qui 
avoienciepiusconctibué  à  la  révolte  du  Roy  Sab- 
bas  »  &  qui  avoicnc  fiait  aux  Macédoniens  le  plus 
de  maux.  Et  parce  que  ces  dix  là  pa/Toient  pour 
les  plus  habiles  >  les  plus  fubtils  &les  plus  concis 
dans  leurs  refponres ,  il  leur  propofa  i  tous  des  JIZT^'^^ 
queftionsquiparoifToientindinblubles,  les  me- 
naçant qu'il  feroit  mourir  le  premier  celui  qui  au* 
roit  refpondu  le  plus  mal ,  &  après  lui  tous  les  au- 
tres ,  &  commanda  au  plus  vieux  d  eftre  lui  me 
me  le  juge. 

Il  demanda  au  premier ,  lefynts  eftoim  en  fluf  uppt^ufint  m 
grandnomtn,9i^lesvhkmt$f  ouïes mortttllscCpondit,  ÏT/S^Tiï 
pe  ^eflokm  Us  vhmts ,  farce  que  les  mafts  n*efiose»t  "f*^ 
fks. 

Il  demanda  au  fécond,  Ikqudle  nourriffoit  le  plus  ^■«W'*."***^/*' 
a  animaux,  la  terre  oh  la  mer  f  1 1  reipondît ,  que  cejiott     **^*  " 
U  terre ,  farce  que  la  me  r  en fatfott  partie  » 

Au  troifieme  il  demanda ,  quel  animal  eftoisle  flus  iJ^'J^* 
j&i  >  U  re(pondit  >  qtte  cefioit  Gem  qm  t homme  ne  co»- 
noiJfoitf4s  eiKore» 

Au  quatrième  il  demanda*  9  far  quelle  raijim  ^ 

cxpcdUtion  ,  die  qu'il  y  vnsà  ftiis  «  qui  habitoient  les  villes. 
dcoBC  fèôcs  de  ces  Philofophes  s  On  peut  voir  Ton  liv.  xv.  où  il 
les  uns  cAoient  appeliez  Brach-  y  a  bien  des  choies  dignes  de 
manet  ,  &  les  autres  Germanes  ;  curiofîté. 
que  les  Brachmanes  eRoient  les  Ji  leur  propofa  k  tous  des  quef- 
plns eftimez,  parce  qn'ilseftoienc  f/«tr.]  C'eltoie  l'andenne  coull 
mieux  d'accord  dans  leurs  piin-'  ttime  de  prncofer  aux  fàges  des 
cipcs  ,  &  cjuc  de  cc<;  Brachma-  cjucflifjns  difficiles  ,  pour  juger' 
nés  les  uns  s'appciloient  Uym-  de  leur  fagclTc  &:  delcur  bon  eH- 
nttes  ,  les  nuds  ,  les  autres  les  prit  i  nous  en  avon<i  des  exemples 
MmnMgnéirdsi  6e  les  antres  •  1er  dans  l'Slaitiiit  59«n«e. 

Vij 
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éfvoit  porté  Sahbas  a  fe  révolter  ?  il  rcfpondit , 
yiilnjejcufl  avec  gloire  y  ou  qutl  mouruft  miferablement. 
Le  cinquième  interrogé  ,  lequel  il  croyait  avoir 
LêfutiAtncêdéj»  eftélefremier,oitlejoutouU  mit  y  refpondic,  c*efile 
jtmtmUw^,    yo«r,  mais  ii rCa frecedéUnuit^Med'm jour.  Et  comme. 

le  Roy  eftoit  eftonné  détecte  refponfej  il  adjouf^ 
ta>  iju'àJes  queftiomardues,  ilJkllûifneceJfairmmiOHfi 
ifSraffonfes  ardues, 
*  S'adreflant  donc  au  ûxieme,  il  lui  demanda,/>4r 
p*r  futi  mon  quel  moyen fur  tout  un  homme  pouvait Je  faire  aimer  fil 
^^SêÊÈmS!'  ^   refpondit  ^fi  devenu  le  flus  futjfant,  il  fi^it  nefas  fi. 
fafre  craindre, 

hc  feprieme  interrogé ,  comment  d^hamme  on  pottr 

_       ^.       voit  devenir  Dieu ,  refpoiidiCi  «i fdtfimce  qu*ildi  m- 

fmditMâr  Oku.  fojUthuslnommedefatre, 

Il  demanda  au  huicieme ,  UufteUe'efioU  Upks 
•  foneydelavie,oudelamonfllTc{pondit,qHeçeftoftU 
w ,  pui/quelle Jupportoit  tant  de  maux. 

Enfin  le  dernier  interrogé,  ;«/^«o«  //  eftoitbon 
uffi^^iujtim  i  l'homme  de  vnre , refpondic ,  jufyui  ce  qutl  ne 

jifin  ^uil\vefcHjt  avec  glàn  ^  Mais  en  ce  cas  là  pour«juoy  fou- 
f»V/  nwtruft  iniferMwunu  ]  halter  <|u*îl  vefcim  avec  gloire  > 
Cette  leçon  du  texte  eft  conhr-  Cela  ne  pouvmt  qu'augmenter 

mec  parunmanufcrir  forr  incicn  &  fonificr  fa  tyrannie.  Au  lieu 
de  la  Bibliorhcijuc  du  Roy  ;  ce-  de  «  i/m^Zf ,  il  faut  pcut- 
pendant  il  me  femble  t^ue  cette  eilre  lire  h  4ind«y>>  ;  ^ 

lefponfe  eft  tiufigned'un  Philo*  c'eft  aind  que  je  l'ai  trouvé  dfcrit 
ibphe  j  \\  devoir  pluftoft  refpon-  i  la  mar^e  d'un  exemplaire  çpSi 
àxt ,  afin  eju  il  vefcnjt  Avec  gloi-  a  eftc  conféré  fur  le  manufcrit 
re  ,  OH  ijuil  mouruft  avec  honneur,  de  la  Biblioiheq|iC  de      Ger» . 
Car  pourquoy  fouhaiter  que  le  main. 
Prince  inounifl  siiârableiiieot  ?     jMpfM*ét  e§  ^u*il  nt  eroye  flm 
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troye  plus  que  U  mort  foit  préférable  à  la  'vie. 

Alors  Alexandre^  fe  cournant  du  codé  du  Juge, 
lui  ordonna<le  prononcer.  Le  Juge  refpondit,^»*//; 
4Voimt  tùus,plm  nui  rejfcndu  tm  que  t autre  •  Tu  doh 
donc  mourir  Ufremieri  repartit  Alexandre»  ù  caufi 
de  ce  beau  iugemeut.  Point duMtt  >  Seigneur,  repli  qua 
le  Juge ,  4  moins  que  tu  ne  veuilles  te  trouver  menteur , 
car  tu  as  dit  que  tu  ferais  mourir  le  premier  celui  qui  aurait 
rejfondu  le  plus  mal. 

Le  Roy  ayanc  pris  plaifir  à  la  fubcilicé  de  à  la  AUx^dnimUê 
vivacité  de  ces  relponCes,  les  renvoya  tous  après  jj^jf'**''"''*' 
le&avoir  comblés  de  prefents ,  &  envoya  aux  prin- 
dpux  de  ces  indiens  »  U  à  ceux  qui  a  voient  la 

■       •  • 

•  J'avoue  que  je  ne  comprends  &  par  confequcnt  oo  le  trouye 

pas  bien  la  HncfTc  de  ccccc  ref-  très  malheureux.  ^ 

pon(èi  il  me  fembleque  celage     £t  twojfM  aux  princ/pMx  Je 

ait  le  contraire  de  ce  qu'il  doit  eu  ItnUau  Qn^crite  ,  pour  hsf 

dire.  Il  y  a  iî  peu  de  gens  per-  Prier  de  venir  le  trouver.  J  Stia» 

fiiadez  qaelimort  eftprcferable  bon  ^  qui  raconte  cette  hiftoîre  , 

â  la  vie  «  que  cette  refponlê  ne  dit  qu'Alexandre  fçachant  q^ue 

die  rien.  Je  croy  qu  il  y  a  nue  ces  Phtiofbphes  n'aNcnem  non- 

légère  faute  au  texte  ,  &  qu'il  ver  perfbnne ,  mal^  au*îls  ordon* 

n'y  a  qu'une  petite  lettre  à  ch an-  noient  qu'on  allaft  les  trouver , 

ger,  pour  faire  un  beau  fens ,  i<c  fi  on  vouloit  les  voir  ou  les  en- 

un  feas  très  vray  li^  très  jude  ,  tendre ,  &  ne  trouvant  pas  qu'il 

au  fiendeiM  .  il  (àotlire  tUt ,  fiift  de&  dignité  dyaller  ,  ni 

jufejnà  et  fi^éf  fiit  bien  perftta-  de  la  juftice  de.Ics  forcer  à  faire 

dé  sfue  la  mort  c^t  préférable  k  l,i  quelque  chofè  contre  leurs  loix 

vie.  Car  il  eil  confiant  que  le  &  leurs  coutumes ,  leur  envoya 

bon  temps  pour  mottrir  ,  c'eft  Oneficrite ,  qui  lui  rapporta  que 

Imiqu'on  eft  bien  conv«ncB  non  loin  de  la  ville  il  avoie 

^*on  eft  plus  heureux  de  niou*  trouvé  quinze  hommes,  quide- 

nr  que  de  vivre.  Tant  que  l'on  puis  le  matin  jufqu'au  (bir  te* 

croit  que  la  vie  efl  préférable  à  noient  nuds  dans  la  mefinefitua- . 

k  mon  »  on  Ibidiai»  de  vivre ,  tion  9t  dans  la  mefine  pofture 

U  Ymi  ne  mairt  tpti  fegn»  «  où ib iTeftoieotnis d'aboid* 
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plus  grande  réputation  de  fagefTe  ,  qui  vivoicnt 
en  repos  retirés  chez  eux,  Onelicrite  pour  les  prier 
iii»M3tprUr  it$  de  venir  le  trouver.  Oneficrite  eftoit  un  grand 
Philofophe ,  &  il  avoir  cftc  ua  des  difciples  de 
i,..^runc^r,  Diogencie  Cynique.  On dir  que  Calanus  le  rc- 
ceut  très  fièrement     lui  ordonna  d  abord  avec 
»       ■  r,    beaucoup  de  dureté  &  d'infolence,  dedefpouil- 
il  CsUmm.      1er  Ics  habits  &  de  le  mettre  tout  nud  pour  entcn- 
dre  les  difcours ,  qu'autrement  il  ne  parleroic 
point  à  lui ,  non  pas  mefnic  quand  il  viendroic 
eun^iT^^     1^  P^"^^     Jupiter.  Mais  que  Dandamis  le  re- 


*/*  M*       ccut  plus  humainement  &  plus  poliment ,  &  qu'ai- 
prés  l'avoir  entendu  parler  de  Pythagore  ^  deSo- 
crate,  &  de  Diogene  »  il  lui  dit>  que  ces  hommes  li  lui 
^lD^^iZf!!'it  parotffoient  avoir  efié  des  gens  heureufememtus  fourU  * 

Ùu&^DÎ^^>.  '^^^^  ^/"«'^   h'U'  y  rnaisq»%  avoimeufemUnt 

leur  'vie  un  peu  trop  de  rcjpcêl  pour  les  loix. 

D'autres  difent  que  Dandamis  n'entra  point 
en  difcours  avec  lux  >  &  qu'il  lui  dit  feulement  ^ 

cjue  le  foir  ils  rentrolcnt  dans  la  A-ïais  qu'ils  avoient  tu  pert-» 
ville  i  ^u'il  avoic  parlé  X  Cala-  dam  Uitr  vu  m  feu  trop  de  rtf- 
nus ,  qui  Im  avoir  dû  dt^  choies  pi  S  ptur  les  loix,  ]  H  me  (êinbte 
admirables ,  ^ui  font  rap|;>oitées  que  Phitarqiwdîtcccy  d*une 
dans  Strab.  liv.  xv.  &  il  paroift  nicrc  trop  va£|iie.  D'indamis  ne 
que  CCS  Philofophcs  avoient  eu  parle  point  amfi  en  gênerai.  Il 
quelque  idée  de  la  félicité  du  dit  feuiement  ^hc  ces  Philojophes 
premier  homme  ,  8c  dn  oaTail  /«r  pâmffhient  àn  gens  fagts  , 
auquel  il  s'aiTujcttit  'p  jr  (on  crî*?  vuûs  <fuils  avoient  cort  en  une  cho^ 
me  ,  &  auquel  Tes  delcendants  fe,  ce/!oit  de prcfercr  la  loy,oit  la 
furent  aiTujenis.  Onencrite  eftoic  ceufiHme^  à  la  nature,  car  autre- 
un  grand  Philofbphe  »  mais  (an  metu  Us  u*MsnieHt  fas  honte  JtâU. 
amateur  da  &blcs  &  des  hc-  Ur  HgJs amm ims en  vivMmdt 
doni.  /Mf  rceqtii  eft  tsesdi&xenu 
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uelle  fi  grande  raijon  a  ohli^ç  Alexandre  à  faire  un  Jt 
ong  0*  jï  pénible  'voyxge  ?  Mais  pour  Calanus ,  il  eft 
certain  que  le  Roy  Taxile  lui  perfuada  d'aller 
crouver  Alexandre.  Son  nom  propre  eftoic  Sphi- 
nes.  Mais  comme  pour  faluer  ceux  qui  Tabor* 
doient ,  il  difoit  en  fon  langage  Indien  Cède  qui  p^f^u^  s^^tiu 
fignifie Jkbt,  les  Grecs  rappelkrenc  fur  cela  CaLt- 
nus.  On  dit  que  ce  Philoiophe  expofa  au^  yeux 
d'Alexandre  une  belle  image  ,  &  un  bel  emblème  - 
de  fon  Empire.  Il  jcttaà  terre  un  erand  cuir  de  '•h* '«^ff  ff» 
boeuf  fort  lec  &  fort  reciré  ,  &  mit  le  pied  fur  un  >î  tx^ndr,  fim 
des  boRcs.  CecuirpceiTé  par  un  bout ,  bailTa  , 
fie  élever  cous  les  autres  boucs.  Ecfaifantainfile 
rour  du  cuir»  &  preflanc  fur  couces.les  extrémités , 
il  lui  fit  voir  que  pendant  qu'il  ba iflbicd  un  cofté  » 
il  s  ele  voit  de  tous  les  autres  >  j  u  (q  u'à  ce  que  s  ef* 
tant  mis  au  milieu  il  tint  le  cuir  en  eftar  &  éga-> 
Icmcnt  a baiffé  par  tout. Par  cette  image  il  vouloic 
lui  dcmonllrer  cju'il  devoir  rcfider  au  centre  de 
fes  Ellacs  ^  6c  n  cncreprendre  pas  de  ù,  graxids 
.voyages.  .  - 

Alexandrcemployafêpcmoitentiers  à  dcfcen-  fJ^'^iT^^Sl!?* 
dre  par  les  rivières  pour  arriver  à  l'Océan.  Dès  i'*fin'ii'OuimfÊf 
qu'il  fut  arrivé  ils  embarqua»  &  aborda  bientoft 
k  Une  ifle,qu'il  nomma  SciHouftis,&  que  d'autres  •  ' 
appellent  P  (Ilcoucis.  Là  il  dcfccndit  à  terre ,  facri- 
fia  aux  Dieux ,  confidera  la  nature  de  cette  mer , 

£c  uoordu  bieniofl  a.  une  ; Jle  ,  li  qu'ils  v  irent  pour  'a  prcmicre 
gut.  no  i  tna  SctUoujtis.  ]  Arien  toi*  le  flux  &  le  reflux  de  l'Q- 
l'appeNe  CiUwM.Quime  Curce  la  cean  s  ce  qui  !eur  caufa  d'abori 
dcGgae  ûu»  la  nonuncgr.  Ce  fat  noe  ffanét  dpottvantc 
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6c  la  qualité  de  ta  code,  qui  eftoic  au  delà  >  autant 
qu'il  lui  fut  poflible  d'en  approcher,  &  après  a-voir 
^âhltmSt*'*^*  P'' DicuXiOu  après  lui  jamais  homme  mortel  ne  faf- 
fafl  les  bornes  de jon  expédition ,  il  rebroulTa  chemin . 
Il  ordonna  à  fcs  vaifTeaux  défaire  le  circuit  en 
^.5«i'ro«r.''^  laiflàmllndc  à  leur  droite,  leur  donna  Near- 
'^!,'lr^'d^u^fi      P^^^  Gcncral,&  Oncficrice  pour  chef  des  pi- 
Tttfift^  '     loces ,  &  lui  il  marcha  par  terre  au  travers  du  pays 
des  Oritcs  »  ou  il  (e  trouva  dans  une  fi  extrême 
difettcde  vivres,qu'il  perdit  beaucoup  de  monde, 
&  qu'il  ramena  à  peine  de  CCS  Indcsla  quatrième 
^^JmTffiiluZ'*  partie  de  fon  armée,  quicftoit  de  fix  vmgt  mille 
ZrTVm'l^irVjM  chevaux.  Les  maladies,  la  me fc hante  nourriture, 
f0)t  dit  orittu    les  exceflives  chaleu r  s  en^mporterent  une  in fîni- 
tc ,  mais  la  Ëunine  fi<  encore  un  plus  gra[hd  ra- 
vage parmi  ces  troupes  dans  ce  pays  uerile  qui 
n'eftoic  ni  cultivé  ni  femé ,  6c  dont  les  fa&bitants 
eftoient  des  fauvages,  q  u  i  menoienc  une  vie  dure 
&  malheureufe ,  &  qui  n'avoient  pour  tout  bien 
que  des  brebis  maigres ,  qui  n'ellant  nourries 
que  de  mefchants  petits  poilTons,  que  la  mer  jet- 
'  ^         toit  fur  fes  rivages ,  avoient  la  cbaii  très  mau- 
vaife   très  puante* 

Enfin  après  avoir  traverfô  à  peine  ce  pays  dev 
n«yTfM««»/hi^Oritesenloixante  jours  démarche,  il  arriva  fur 
4$  iB  G$àm.     confins  de  la.  Gedrofiesoù  il  fc  trouva  dans  Ta* 

7/  arriva  fur  les  lonfi  s  de  h  eft  moins  bniflcc  cjue  !e  rcftc  des 

Cedrojie  ,  ou  il  fetnuva  dam  /'a-  Lides  ,  mais  plu<;  que  l'Alie  ,  & 

kmdMK*  de  tmts  chofes.  ]  La  que  ce  pavs  ne  vaut  ^uere  mieux 

GedroGe  cotic  les  Orites  &  la  aue  celui  des  Icth^  ophages  qui 

Carmanic.  Strabon  dit  qu*dje  tom  panie  des  Onte«.* 

bondance 
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bondance  de  toutes  chofes ,  car  outre  que  le  pays 
cft  gras  par  lui  me(iTic,lcs  Rois  &  les  Satrapes  les 
plus  voifins  de  cette  contrée  luienvoyercnt  toutes 
fortes  de  proviGons.  Il  (it  là  quelque  fcjour  pour 
.  rafraichir  fon  armée.  Apres  quoy  s*eftanc  mis  en 
•  chemin^ii  marcha  pendaac  fepc  j  ours  dans  la  Car-  Jtm  muêmUéim 
nianie»meiianc  une  efpece  de  mafcarades  &  com-  ^'^"'^'* 
ixieune BacdianaleavectouteforcededifTolutioa.  if*^^*^^'^^:^, 
11  cftoit  iraifné  par  huit  chevaux  fur  ufit  chariot  f^^Cmimma,- 
magnifique, au deffus  duquel  on  avoir drefïe  un 
efcli;îfaut  en  forme  de  théâtre  quatre  où  il  eftoit 
avec  f  s  principaux  amis, banquetant  nuit  &  jour, 
&  faifant  la  delbauche.  Ce  chariot  eiloit  précé- 
dé &  fuivi  d'une  infinité  d'autres,  dont  les  uns  en 
£>rme  de  ternes  eftoient  couverts  de  riches  tapis 

de  couvertures  de  pourpre ,  &  les  autres  enf 
fbrmcdc  berceaux  eflloient  ombragés  de  bran- 
ches d'arbres  toutes  vertes,  àc  qu*on  renouvelloit 
inceflammcnr.  Ces  chances  portoient  fcs  au- 
tres amis  &  Capitaines ,  tous  couronnes  de  cha- 
peaux de  ikuis^,  tous  noyés  de  vin  j  &  gorgés 
de  viande.  • 

Dans  tout  ce  train  vous  n*auriés  veu  ni'un  bou-" 
clier,  ni  un  cafque>  ni  une  javeline»  par  tout  le 
cheminée  n'eftoit  que  (oldats>qui  avec  de  grands 
flacons ,  des  taflès  »  &  dos  gobelets  puifoienc  con^ 
tinuc  llement  du  vin  dans  des  tonneaux  défoncés^ 
Gudansdjs  urnes,  &  bcuvoient les  uns  aux  au- 
tres, les  uns  marchant  tousjours  ,  &  les  autres 
ailiÀ  à  des  tables  dcciTccs  par  tout  le  chemin.  L» 
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campagne  retentiflbit  du  fon  des  floftes  &  des 
chalumeaux,&  on  encendoicpar  tout  le bfuit  des 
chanfons ,  des  danfes  &  des  rolaftreries  des  fem- 
mes, qui  imitoient  les  excès  &  les  emportements 
des  Bacchantes.  Cette  marche  fi  defordonnée 
fi  diflbluc  eftoit  fuivie  d'une  figure  très  deshon- 
nefte  que  Ton  portoit  en  pompe^&  d*un  jeu  où  fe 
deployoit  toute  l'infolencc  desBacchanales^com^ 
me  û  Bacchus  euft  efté  là  en  perfonne ,  &  qu'il 
euft  pre&dé  lui-mefme  à  la  fefte. 

Quand  il  fut  arrivé  au  Palais  Royal  de  Gedro- 
fie ,  il  y  rafraîchit  encore  fon  armée,  en  célébrant 
des  feues  6c  des  jeux  ,  &ron  dit  que  chargé  de 
jiUMmtinMmo»^  vin,il  aflifta  aux  jeux  qu'il  donna  pourlesdanfcs 
wM  i$  Bsffsi,       chxKurs ,  où  Bagoas ,  dont  il  eftoit  amoureux» 

Cette  mârche  fi  defordonnée  &  din?  ,  la  me(me  que  l'on  portoît 

fi  licencÙHfe  efioit  Cmvie  d'une  en  Grèce  aux  fèftcs  des  Baccha- 

piwft  tra  éUshtmefte ,  ftte  tm  nain  ,  &  cette  figuoe  eftoit  ap- 

ftrtêh  mfmfé  ,  &  de  jeux  très  pelléc  fhalet  &  PhMl9S,Pl^tagm 

licencieux  oit  fe  déployait.  ']  Cet  que  s'cfl  fcrvi  de  ce  dernier  mot 

endroit  eft  fi  corrompu  dans  le  dans  la  vie  de  Romuîus ,  f  «aa»» 

texte  ,  qu'on  n'en  fcauroit  tirer  ^  ô»  nir  tsûf  irm^mv  ,  car  Ufi~ 

aucun  fens  raiJbnnable,  car  que  gitrtdHDiem  des  JéinUtisfmitdë 

veut  dire  icy  -mt  9mV«(c  i  iJ  n'y  milieu  de  fon  foyer» 

a  nî  fuite  ni  conftrudion.  M.  le  Qujtnd  il  fm  arrizé  au  PaUùt 

Fevre  dans  fes  Notes  lur  Ana-  Royai  de  Gedrofie:  ]  Mais  il  a 

creon  Ta  heureotêment  corrigé  quitté  la  Gedrofie ,  &  il  a  mar- 

«n  lifànt ,  tif  9  a<pujf  è  «m*-  dié  lept  joun  dans 'la  Caiiii»i 

nA^ê  n«  wfmas  mmfmmm  i  9*iMe  «îc  ■  comment  arrive-t'il  donc 

M,  mmàiix            CCftmç  ,  qu'il  a  au  Palais  Royal  de  Gedrofie  ? 

traduit  ,  Tam  lacompefitum  &  Cela  ne  s'accorde  point ,  faut-il 

waheudum  agmen  fefuekiUÊr  lire  icy  MuFalais  Royal  de  Car» 

P haies,  &  Bacchica  licentJaliH  mmh}  C&rilanîya  àC^IIB»» 

fus.  Ce  Phales  eftoit  la  figure  fsg, 
«esfcandaieuic  du  I^imdes  Jac- 
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*&  qui  fournifToit  aux  frais  d'un  de  ces  chœurs , 
remporta  le  prix,&  fier  de  fa  vi6toire,il  traverfaic 
cbcacre  avec  fes  habits  de  la  feile  >  ôc  alla  s  afifeoir 
auprès  du  Roy,  Les  Macédoniens  le  voyant  >  fîi-  . 
lent  ù  aife>  qu'ils  fe  mirent  à  battre  des  mains  &  à 
jetter  de  grands  cris,  &  qu'ils  preilerent  fi  (on 
Alexandre  de  le  baifêr  ,  qu'il  le  prit  entre  fes  ^^Zi^Tf^t 
bras  &  le  baifa  devant  tout  le  monde.  it/^mtmUwm^ 

Là  il  fut  rejoint  par  Nearque ,  qui  ramena  fes 
vaiiïeaux  ,  &  qui  lui  fit  un  fi  grand  plaifir ,  en  lui 
racontant  tout  ce  quilavois  veudansfa  naviga* 
non ,  qu'il  voutoit  s'embarquer  lui  mefme  fur  ^^^^ 
l'Euphrate  avec  une  grofle  flotte,  dans  ledefTcin  ul^niûIl%iT,ù 
d  aller  fur  l'Océan ,  de  coftoycr  l'Arabie  &  le  bas  MJ!m^ 
de  l'Afrique ,  &  de  fe  rendrâ  par  les  colomnes 
d'Hercule  dans  la  mer  Méditerranée.  Pour  cet 
effefèilfit  conftruirc  grand  nombre  de  vaiffcaux 
dans  la  ville  deThaplaque ,  &  aHcmbla  quanti-  v^l^hî'^l'^'^ 
té  de  pilotes  &  de  matelots.  Mais  rexpcdirion  fi 
hazardeufe,qu'il  avoit  hitedansles  Indes ,  l'atta- 
ique  de  la  ville  des  Malliens  A  la  grandepcrte  qu'il 
avoir  faite  dans  le  pays  des  Onces  par  la  fami- 
ne U  par  les  maladies  y  tout  cela  joint  enCemble 
ayant  perfuadé  à  tout  le  monde  qu'il  ne  tire* 
toit  jamais  de  tous  ces  dangers  >  donna  l'audace 

Qi^il  vouloit  s'ctt.ba  <jHe^  lui-  à  un  d«*^  fleuves  de  la  Carmanîe 

mefrw  fur  r E  '^h^ate.  ]  Mai'>  il  qui  vorr-  'c  décharger  tout  au- 

avuit  encore  bien  du  chemiti  à  près.  J  efoupçonnc  qu'il  y  a  bien 

faire,  pour  regagner  l'Euphra-  des  fautes  dans  ceoe  Géographie 

fe.  n  n*avoit  qu'à  s'embarquer  dt  Plonr^ 

rtonéc da  gfUSt  P«fiqp»  0» 

X  ij 


1^4  ALEXANDRE. 
TomUi  peu^u,  aux  peuplesfoufinis  de  feicvoltcr,    inCpirà attx 
Gouverneurs  des  Provinces  U  aux  Satrapes  1  in- 
fidélité ,  Tavarice  ,  &  rinfolcnce.  En  un  mot» 

toutes  les  parties  de  (on  Eftat  furent  clbranflees , 
comme  par  une  tourmente  gencrale ,  &  tout  fut 
oiymbiMt  &  ciu-  livré  à  un  clprit  de  nouveauté.  Jafques-là  qu'O- 
fE^H^*^*   lympias  &  cleopatrele liguant  çonttc  Antipater* 
partagèrent  entre  elles  le  Royaume  ;  Olympias 
prit  pour  elle  l'Epire^ôc  Cleopatre  la  Macédoine. 
Mm  iMmaUn  Alexandre  infq^mjs  de  ce  partage  »  dit ,  qucjtunere 
fkr  «  f  «rf^«.    ^^.^  efiêUplus  Avifée  Je  choifir  l'Epire ,  car  jamais  les 
Macédoniens  ne  f  oumientjupporter  a  efirc gouvernes  far 
une  femme. 

Cela  l'obligea  d'envoyer  une  féconde  fois 
Ncarque  vers  la  mer ,  refolu  de  porter  la  guerre . 
dans  toutes  ces  Provinces  maritimes.  Et  lui  ce-» 
pendant  parcourant  les  hautes  Provinces ,  il  pu* 
niflbitfes  Lieutenants  qui  avoient  mal  verfe.  11. 
Il  tu-,  i,f»  m»h  tu4  lui  -mcfme  de  (a  main  un  des  fiU  d'AbuUtes  > 
cj^a!?.""       nomm^Oxyarte,  qu'il  perça  de  fâ  javeline.  Cet 
Abulitjes  n'avoir  fait  aucune  des  provifions  de  vi- 
vres qu'illuj  avoit  ordonnées  pour  fes  troupes ,  il 
KmfmiiUpnu   avoit  Iculement  ramalTe  trois  mille  talents  d'ar- 
gent monnoyé,qu'illui  amena.  Alexandre  ordon- 
na qu'on  mift  cet  argent  devant  fes  chevaux,  & 


iZLt."^*^  chaifncs,  &  mettre  en  prison. 

£n  rentrant  en  jpeile  ^  la  première  chofe  qu  il 
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fit  yCc  Fut  de  donner  de  Targent  à  toutes  les  fem- 
mes des  Perfes ,  comme  c'eftoit  de  toute  ancien- 
neté la  couftumc  des  Rois  toutes  les  fois  qu'ils  rc-  ^VfT'^!' 
venoicnt  de  quelque  voyage,  ils  donnoient  a  ^W*. 
chaque  femme  une  pièce  d  or.  C*eft  pourquoy 
rondicqu'Uy  a  eurbicn  des  Kois  qui  ne  font  pas 
Ibuvent  rentrés  dans  leur  Royaume ,  de  peur  de^ 
Ëûre  cette  libéralité  »  mais  que  le  Roy  Ocnus  n*y 
entra  pas  une  feule  fois  par  uncfprit  d'ayaricc» 
s'eftant  tousjours  banni  lui  mcfme  delà  patrie 
pour  conferver  (on  argent. 

Enfuite  le  Roy  ayant  trouve  qu'on  avoit  ou-  uf»itfmWm 
vert  &  rouille  le  tombeau  de  Cyrus  ,  il  punit  mvMwvitté^ 
l'auteur  de  ce  vol  facrilege,quoy qu'il  fuft  Mace-  'îtocjrii.'*^** 
doniendelavilie  de  Pella ,  &  homme  aiTés  con- 
fidcrablejils'appelioit  Poiymachus.  Après  avoir 
lu  l'Epitaphe  qui  eftoit  en  langage  Perfien  «  il 
commanda  qu  on  la  mift  en  Grec»&  la  voicy  corn*  ^piufh*  m /ut 
me  elle  fut  traduite  :  O  bomme ,  qui  que  tu fois,    de  tfouvilfur  %  # 
quelque  fays  que  twviemus^  car  je  jçay  fort  bien  ifie  tu  ^^^^ 
'viendras) je fuis  Cyrus, qui  ay  conquis  aux  Perfes  cet  Em* 
pire  \  ne  m*  envie  donc  point  ce  peu  de  terre  qm  couvre  mon 
corps.  Ces  paroles  touchèrent  extrêmement  Ale- 
xandre,en  lui  remettant  devant  les  yeux  ce  grand 
exemple  de  l'incertitude,  fi^de  i'inûabilité  dcs> 
grandeurs  hunuinc 

Comte  e*efioit  Je  tm*  émcim»^  cn  imporant  aire  Roisceaeiie« 

tieté  U  coufiufne  'des  X»is  de  Pcrm  .cdfic^  ^  avoient  voulu  tes  de* 
fe.  ]  II  y  a  de  l'apparence  (jue  tourner  de  faire  des  voyages» 
cette  coutume  eAoit  un  eBecl  &  4e  ^uitKr  leur^Eflats. 
.  ik  U  (àeeiljp  de  ces  pepples  j  qui  • 

— »  •  •  • 
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^*^*^fJ^  Ce  fatlà  que  Çalanusyfe  voyant  travaillé  d'one 
M^rÂtefii?*-  colique  fort  dottiouretire  »  pria  le  Roy  de  lui  &î- 

re  drcffer  un  bûcher ,  fc  rendit  à  cheval  au  pied 
de  ce  bûcher ,  fit  Tes  prières  aux  Dieux  ,  refpan- 
dic  fur  lui-meime  les  eAufions  facrées ,  &  s'eftant 
coupe  un  coupée  de  rescheveux>comme  on  cou- 
pole les  crins  aux  victimes ,  pour  les  prémices ,  il 
embrailà  fes  amis  »  dit  adieu  à  tous  les  Macédo- 
niens» qui  eftoienc  jprefencs  >  Ac  les  pria  de  fe  res* 
jouir  ce  jour  là  >  de  boire  &de  (aire  bonne  chère 
avec  le  Roy  y  &  les  aiTeura  qu'il  reverroit  dans 
peu  de  temps  ce  Prince  à  Babylonc.  Apres  avoir 
profère  ces  paroles,  il  monta  gayement  fur  le  bû- 
cher ,  fe  coucha,  fc  couvrit  le  vilage.  Et  quand  la 
flamme  vint  le  iàidr  il  ne  Ht  pas  le  moindre  mou- 
vement »  mais  avec  une  combince  ,  qui  eftonna 
toute  l'armée  >  il  demeura  dans  la  me(me  poftusc 
où  il  s*eftoic  mis  »  &  acheva  fon  {acrificCy  en  s'im- 
molant  félon  la  couftume  des  fages  de  fon  pay  s^ 
Plufieurs  années  après  un  autre  Indien  ^  qui  fui- 
voit  Cefar,  fit  la  mcfmc  chofe  à  Athènes ,  où  Toi* 
monftre  encore  aujourd'huy  fon  tombcau,qu*oa 
appelle  le  tomhcAu  deNnciten. 

Alexandre  citant  retourné  chez  lui  après  cette 
affreufe  cérémonie, pcia à fouper  plufieurs  de  fes^ 
amis  &  de  fes  Capitaines ,  U  pour  obeïr  à  Cala* 
nus  &  lui  faire  honneur»  il  prop6(à  une  couron- 
jiu»mif»ff6f*fi  ne  pour  prix  à  celui  qui  boiroit  le  li^ieui.  Celui 

le  Pl^s>  ce  fut  Eiomachos ,  qui  avala 

ilmmféiUjitf^u's  ^tééunmtj»--  m^kvw,}  Ceuc  mUure  appel- 
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jufqu'à  quatre  mefures  de  vin ,  &  ayant  receu  le 
piix  de  la  vidloire ,  cette  couronne  eftimee  un  ta- 
lent «il  furverfcut  trois  jours.  De  tous  les  autres  , 
convives  il  y  en  eut,  au  rappprt  de  Chares ,  qua-  p;,^^„ 
rante-un  qui  moururent  de  cette  defbauche  >  un  dêtutrUtfiMubt. 
froid  très  violent  cftant  fturvenu  tout  à  coup  à 
leuryyreue.  >&tw»r«»«r^ 

QaandilnicamvéaSoie>ilmariatou5l€samis;  ^  r 
il  commença  par  elpouler  lui  meimç  la  PrmceUe  *f9>nf*Sfàrm . 
Statira,  fille  aifnéc  de  Darius,  &  diftribua  aux  {îl!"'*^'*'''* 
plus  grands  Seigneurs  de  fa  Cour,  &  à  fes  favoris 
les  autres  Dames  de  la  première  qualité.  Il  célé- 
bra ces  nopces  avec  beaucoup  de  magnificence» 
&  fit  unfeilin  Royal,où  il  receutauffi  touslesau* 
cres  Macédoniens  ,  qui  s'eftoient  desja  mariés 
dans  le  pays ,  renouvdOant  ainfi  les  resjouiffitncef 
àt  leur  mariage.  On  dit  qu'àcefeftin  il  y  eut  ju£- 
qu  a  neuf  mille  convie's ,  &  qu  il  fitdonneràcha. 
cun  une  coupe  d'or  pour  faire  les  libations.  Tout 
le  rcfte  de  lafeûcrelpondità  cette  fomptuofité,  .  ii»t^tmm 

r  i\        »i  f  11  11/'**  dtttii  itt  M»- 

julques-U  qu  il  acquitta  toutes  les  dettes  des  Ma-  nimdmt^  imm 
cedoniens^qui  montoient  à  dix  milk  talents  »  tSulT^'^ 
moins  cent  trcntcu  JS&iîwf" 

11  y  avoit  là  un  certain  Antigène ,  qui  k  fit  u^mi'Anùg,^ 
Qsectre  fiiuffement  fur  le  roUe  des  endettes ,  &  "^IJuJ^^ 
qui^rodttifit  collttfoiseincnc  un  homme  j  qui  " 

lée;^^cparles^^îtics  •  ftCi»-  lii*  Noos  a:rQiis  anjourd'hnjr 
gim  par  ks  Latins  s  comeooic  des  bcuvcuis  qui  boiioîent  da- 

quatre  pintes  &  demy  ;  ainfî  Pro-  vantage ,  mais  le  vin  de  ce  pays 
apach»  bttdixrluuâ  pintes  de  Ueftoitbtcadi&zcaacdttBoâic. 
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adêura  qu'il  lai  avoit  tant  prefté  de  fa  banque. 
Cet  argent  fut  payé  comme  celui  des  autres  > 
mais  quelque  temps  aprcs  la  fourberie  fut  re- 
connue ,  &c  Alexandre  en  colère  le  chaiTa  de  fa 
Cour  ,  &  lui  ofta  fa  charge  de  capitaine.  Ce- 
pendant  cec  Antigène  eftotc  d'une  valeur  fore 
diftinguée  parmi  les  gens  de  guerre ,  carcftanc 
encore  jeune  ,  &  fervanc  dans  les  troupes  de 
Philippe  lorfquil  afliegeoic  b  ville  de  Perin-^ 
the,  il  receut  dans  l'œil  un  trait  lance  par  une 
des  batteries ,  ne  voulut  jamais  permettre  qu'on 
C0mr»g$ bmifu»  lui  arrachalf  ce  trait  ,  &  ne  celTa  de  combat- 
cre  qu  après  qu  u  eue  chaOe  les  ennemis ,  &  qu'il 
les  eut  répondez  jufques  dans  leurs  murailles» 
Ce  malheureux  fupporcoic  fore  impadcmmcnc 
cette  infamie  ,  où  un  fordide  intereft  l'avoii! 
précipité  »  &  û  y  avoit  beaucoup  d'apparence 
que  la  trifteflè  &  le  defefpoir  le  porteroient  à 
ic  tuer  lui-mefme.  Alexandre ,  craignant  cette 
extrémité  ,  calma  fa  colère  ,  lui  pardonna  ,  & 
hi  voulut  mefme  q^u'il  retind  l'argent  qu'il  avoit 
receu. 

Nous  avons  dit  qu'il  avoit  choifi  parmi  les 
Perfes  trente  mille  jeunes  enfants,  &  qu'il  les 
avoit  laiifez  fous  des  Matftres  &  des  Gouver- 
neurs qui  dévoient  les  élever ,  &  leur  apprendre 
le  meftier  de  la  guerre.  Quand  il  les  vie  à  fon 
retour  bien  faits ,  robuftcs ,  de  bonne  mine  ,  &c 
■  d'une  agilité  ôc  légèreté  merveilleufe  dans  tous 
leurs  exercices^  il  tut  ravir  mais  cela  jetta  les 

Macédoniens 
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Macédoniens  dans  le  découragement  ,  par  la 

crainte  qu  ils  eurent  qu  Alexanare>entefté  de  ces 

jeunes  hommes,  ne  fin  déformais  moins  decom-  iLu^tu^lJl! 

pte  d'eux.  Voilà  pourquoy  quand  il  voulut  ren-  ^SîiJJ*'  *^ 

Toyer  vers  la  mec  lesinvaltdes^es  inaladesyfii:  tous 

ceux  qui  eftoient  hors  d*cftat  de  fervir,  ils  prirent 

pour  un  mcfpris&  pourunc  injure,  ^«*4/>m/<?/?rf  MMadtmmffm 

fernji  d'eux  à  tout  ce  qu'il  avott  'voulu  ,  //  les  rcn-  'wi* 

ijoyajt  atnjt  avec  honte  y       les  rejettajt  a  la  tejte  de 

leur  patrie      de  leurs  parents  dans  un  eftat  htcn  dtff'e- 

tau  de  celui  ou  il  les  avait  pris,  ^u^il  donne  donc  aujji 

€mg(  À  tous  les  autres  »  &  qu* il  regarde  tous  les  Aîa- 

eeâmeus  comme  hrwdides  0*  eftropiex,  >  pHiJqu*il  4 

dvec  lui  ces  jeunes  m^iuim  9  ces  beaux  déufeurs  u/vec 

lejfteb  il  ira  conquérir  la  terre  entière, 

Alexandre  fut  très  irrité  de  cettef  mutinerie , 
leur  fit  des  réprimandes  très  fcvcrcs  ,  &  après 
les  avoir  challcz  ,  il  donna  la  garde  de  faper-  ^t**ânif*fmtt*r 
fonne  aux  Perfes  ,  cftablilTant  les  uns  pour  fcs  ^itV^^f^S^ 
Gardes  du  Corps,  &  faifant  des  autres  fcs  hc- 
rauts ,  Tes  huifîicrs  U  les  exécuteurs  de  Tes  or«* 
dres.  Les  Macédoniens, le  voyant  marcher ac* 
compagne  de  ces  nouveaux  Officiers,  &  fe  voyant 
lejettez  U  chaflex  avec  ignominie ,  furent  très 
humiliez  ,  &  après  avoir  communiqué  enfen>> 
ble  ,  ils  trouvèrent  qu'ils  crevoient  de  dépit  9c 
de  jaloufie  >  &  q^u'ils  en  eftoient  prcfquc  fous*. 

Et  après  avoir  C9wt-mi^i$é  a-  faut  lire  comme  dans  nn  mtnut^ 
feuikic]  Au  lieu  de  JiAi  nt  hrjfn  ,  crit  AmJlfju  iJy9, 
comme  il  y  a        le- texte  «il 

TmmFl.  Y 
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Htpentir  ^.esMA-  £nfîn  rcvciius  à  cux  &  touchez  de  repentir  ,  ils 
stimum.  coururent  tous  enfemble  fans  armes  <S:  en  {nii- 
plc  tunique  devant  la  porte  du  Palais  avec  de 
grands  cm  &  de  grands  gemiiTe mènes  ,  fe  li- 
vrant eux-mcfiiies  à  fa  vengeance,  &conjuranc 
'  Alexandre  de  les^  punir  comme  mefchancs  & 
comme  ingrats. 

Le  Roy  >  quoyque  desja  attendri ,  ne  faifoic 
pas  fcmblant  de  les  entendre  ;  ils  ne  fc  rebutè- 
rent pas  ,  mais  demeurèrent  là  devant  fa  porte 
deux  jours  &  deux  nuid:s,  pleurant  ,  fe  defef-' 
perant ,  &  l'appellant  leur  Seigneur  &  leur  Roy. 
AUxuniu  0ttm-  Ënân  Alexandre  ne  pouvant  plus  tenir»  âtoi»- 
u!J^'uwf!S!i  portes  de  Ton  Palais ,  fortit ,  &  voyant 

mt&^ê»m  cesmaraues  de  leur  douleur  >  leftat  pitoyable 
où  ils  euoient  U  cette  grande  humiliation  »  il 
pleura  lui-mefme  aflèz  long- temps  avec  eux  , 
de  apr^s  les  avoir  tancez  doucement  »  &  leur 
avoir  parle  enfuite  avec  beaucoup  d'humanité, 
il  donna  congé  à  ceux  qui  n  eftoient  plus  en 
eftat  de  porter  les  armes  ,  &  les  renvoya  com- 
blez  de  magnifiques  prefents.  Il  efcrivit  mefme 
do  mt  qu'an       a  Antipater  ,  Oouverneur  de  la  Macédoine  » 
^Z!^fil!ri  qu'aux  jeux  publics  6c  dans  les  théâtres  il  leur 
UitiÊL        ailignaft  tousjours  les  premières  places»  &  qu'il 
les  fiftafleoir  couronnez»  &  voulut  que  les  en- 
&nts  de  ceux  qui  eftoient  morts  à  Ton  fervice , 
tl^llliliîftjiu   tiraflentla  paye  de  leurs  percs  pendant  leur  bas 

Jêttt  àfiitînvki.  jige. 

Quand  il  fut  arrive  à  Ecbatane  dans  la  Medie  , 
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ic  qu'il  eut  expédié  les  affaires  du  Royaume  les 
plus  prcflces  »  il  fe  mit  encore  à  célébrer  des  jeux  n  m»  je, 
&desfeftes,car  il  lui  eftoit  venu  de  Grèce  trois  tiumlf  "*^'' 
mille  baladins,inachini{les  dcaucres  bons  ouvriers 
pour  ces  fortes  de  divertificments.  Mais  il  arriva  ..j. 
malhcureafement  dans  ces  jours  la  qu  Epneftion  fi» 
fut  furpris  d* une  groflè  fièvre.  Comme  il  eftoit 
icunc  &  homme  de  guerre ,  il  ne  pouvoir  fuppor- 
ter  la  diece  exadte  que  fa  fièvre  demandoit ,  & 
prenant  le  temps  que  fon  Médecin  Glaucus  GUmmMtinim- 
eftoit  allé  au  théâtre  >  il  fe  mit  à  difner  ,  man- 
gea un  chapon  rofti ,  &  but  une  bouteille  de  vin» 
u'il  avoir  fût  raftaichir.  U  iè  trouva  fort  sial 
e  foa  intempérance  y  &  mourut  peu  de  jour» 
aprâ- 

Alexandre  ne  (è  lèrvic  nullement  de  ikraifoi» 

pour  fupporter  modérément  cette  perte,  il  s'a- 
bandonna tellement  à  fa  douleur ,  qu'il  ordonna  OtmiMT^fn^AU* 

d,    I  ,  ,,  ni  •        N  1  I  >*ndrfHt  dt  cetU- 

abord  que  l  oncoupaitles  crinsa  tous  les  che-  mm^^kqmtj 

vaux  &  à  tous  les  mulets  pour  marque  de  deuil , 

que  l'on  abbatift  les  crenauxde  toutes  les  villes* 

des  environs»  &  que  Ton  mift  en  croix  ce  pauvre  npot-mim  m' 

Médecin»  comme  il  Epheftionne  fuftmort  que 

f>ar  là  faute.  iLdefèndît  auiD  les  fluftes  »  &  toute 
brte  de  muGque  dans  fon  camp-pendant  long:*  or^d*  i*  imp^ 
temps.  Cela  dura  jufqu  à  ce  qu'il  eut  receu  un  tTZ::Lt'Z 
Oracle  de  Jupiter  Ammou,  qui  lui  ordonnoit  de^^"*-^^**-^ 

Et  prenant  le  temps  cjue  fon  lire  comme  dans  un  maDufcrit  • 
Mtdwin  GioÊtetts.  ]  Le  matmnKtt       >  la  tr|uIiiâion  le  fait  afics- 
dutsne  cft  coiroropii,-!!.  faut  eiitendre. 
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rcverer  Epheftion,  &  de  lui  facrificr  comme  a  un 
demi-Dieu.  Apres  quoy  cherchant  dans  la  guer- 
re la  confolation  à  ia  douleur,  il  partit  comme 
pour  lachaffe  des  hommes  »  àc  ayant  fubjugué 
Jl  pM^e  nu  fil  dt  la  nation  des  Cu(réens»illes  paflàcoas  au  fil  de 
mt^t!:;}ÎZ\  Icfpce,  jufqu  aux  femmes  dcauz  enfants,  &  U  ap- 
iêUHUu.  TpelizcmehouchctïcleJkcrificedeUcoti^ 

phefiitm.  Et  voulant  employer  dix  mille  talentt  à  ta. 
defpenfc  de  fon  tombeau ,  de  fes  funérailles ,  6c 
de  fa  pompe  funèbre,  &c  lurpalTcr  encore  cette 
exccfnve  defpenfc  par  la  beauté  du  de(fcin  ^  ôc 
par  la  fingularité  &c  la  magnificence  des  décora* 
tions  &  cte  tous  les  ornements ,  il  defirà  d'avoir 
D'amtrntMppêU  fout  entrepreneur  Staficraces^grand  Architec* 
uat  Dmwêuu       ^  grandTœachiniftcjqui  dans  toutes  Tes  inven* 
tions  U  dans  toos  {es  deflèins  £iifoit  paroiftre» 
non  feulement  beaucoup  de  magnificence,  mais 
une  hardieflè  furprenante  &  une  grandeur  dont 
rien  n'approchoit.  C'eftoitle  mefme  qui, s'entre- 
tenant  avec  lui  quelque  temps  auparavant,  lui 
avoit  dit  que  de  toutes  les  montagnes  qu'il  con- 
noifToityle  mont  Athos  dans  la Thrace  eftoit  le 
^S^Jfi&Hfm  P^^5  propre  à  eftre  taille  en  forme  humaine  >  que 
4u>u»4n,      s'il  vouloir  donc  lui  en  donner  l'ordre,  il  lui  feroic 
de  ce  mont  la  plusdurable  de  toutes  les  ftatuës  ; 
9i  celle  qui  feroit  la  plus  expofée  aux  yeux  de  l'u- 
nivers. De  fa  main  gauche  elle  foufticndroit  uine 
,  ville  peuplée  de  dix  mille  habitants,&  de  fa  droite 

•  elle  verferoit  un  g -and  fleuve  ,  qui  iroit  porter 
^es  cau^c  d^uis  la  mçt.  Mais  li  reiuia  cette  oâre ,  de 
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alors  il  cdoic  après  avec  des  ouvriers  à  chercher 
&  i  imaginer  des  deâcins  beaucoup  pluscftraa-* 
ges  6c  de  beaucoup pliu  grands  frais. 
.  Comme  iif'avânçok  vers  Babyioae^Nearque» 
qui  dloîc  desja  «revenu  de  la  grandemer  Oceane 
en  remontant  par  l'Euphrate  »  lui  die  qu'il  avoic 
rencontré  quelques'  Chald^ens ,  qui  Ta  voient 
averti  que  le  Roy  devoir  renoncer  au  voyage  •^'«»«"«'w««w< 
de  Babylone.  Mais  il  melprila  cet  a  vis ,  &  conti-  d»>n  BMà^ittu, 
nua  fa  marche.  En  arrivant  prcs  des  murailles  de  * 
la  ville 9  il  vit  grand  nombre  de  corbeaux,  qui 
fe  baccoient ,    donc  quelquet'uns  tombèrent 
morts  à  fes  pieds«On  lui  rapporta  çn  mefine  temps 
u'ApoUodore»  Gouverneur  de  Babylone»  avoir  tL'^S^'CH 
il  dans  ùl  place  un  facrifice  pour  lui.  D'abord 
il  envoya  chercher  Pythagore  le  Devin ,  qui  ne 
nia  pas  le  fait  i  Alexandre  lui  demanda  comment 
il  avoir  trouvé  les  entrailles  des  victimes  ?  Pytha- 
gore lui  refpondit  que  le  foyes'eftoir  trouve  (ans 
tefte.  Grands  Dieux ,  s  efcria  alors  le  Roy ,  voilà  m 
terrible  prefiigel  Mais  il  ne  fit  aucun  mal  à  ce  De^^ 
vin.  Il  fexepentit  feulement  de  n'a  voit  pas  fuivi 
l'avis  de  Nearque.  C'eft  pourquoy  il  campoit  or- 
dinairement  autour  de  Babylone ,    fc  divertif-  ^l^ZZ/Tj'' 
foit  à  faire  dîverfes  petites  parties  de  plaifir  fur 
TEuphrace,  car  il  lui  arriva  plufieurs  autres  fignes 
qui  Tinquiecoient ,  &  qui  rempefchoient  d'en- 
trer dans  la  ville.  Entre  autres  un  des  plus 
grands  ôc  des  plus  beaux  lions  ,  qu'on  nourrif- 
loi£àBabylone>fotataqaépar  unafne  domeili* 
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que,  qui  le  tua  à  coups  de  pieds.  Un  jour  après, 
s'ellre  déshabillé  &  fait  frotter  d'huile ,  il  fe  mit 
à  jouer  à  la  paume  >  fon  jeu  âni  >  lorfqu'il  voulut 
fç  rhabiller»,  les  jeunes. gens,  c^ui  avoienc  joué 
avec  lui  >  virent  un  homme  aQis  fur  fon  fiege 
vn  himmttrmvi  dzns  uu  grand  fiknce»  veftu  de  fa  .robe  Roya^ 
til!T»n!r^%»  lo,  &  la  tefte  ceinte  de  fon  Diadème.  Incerro- 
Vu:t'»^u/.     qui  il «ftoit  ,il  fet  long-temps  fans  rcfpon- 
/»»Di0dtm;     drei  enfin  revenu  a  lui  avec  peine  ,  il  dit, ^«V/ 
Dtfojîum  di  cit  avott  nom  Dionyftus  ;  qutl  efloit  de  Mejjene  ;  qu  ayant: 
efté  obligé  de  quitter  fon  pays  pour  cjnelcjucs  affaires  y. 
qu*on  lui  avait  fat  tes ,     quelques  accitfattons  qu'on  avait 
■  mtmées  contrt         seslott  eniharqué,  &  qudefioit 
venu  À  BahylotUyqiu  &  il  avoit  eflé  détenu  long-  temps  dans 
Us  fers  y  &  que  ce  jowr  là  mejme  le  Dieu  Serapts,  sef- 
M9tafpam  alm,éfi/o$ttrtfefes  chaijnes,  tavoit-menf 
dam  cettç  chamkre ,  (St  lusawit  ordonné  de  premlnU: 
robe  du  Roy  &  fon  Diadème ,  de  s*âff€oir  fwr  fon  fieff  ^ 
fans  dire  un  feul  mot. 
jiknmànhfMt  paroles  ouïes ,  Alexandre  fit  mourir  cet 

mmir.  homme  (clon  le  confcil  des  Devins  ,  mais  il 

tomba  en  mefme  temps  dans  de  grandes  an- 
A»gt^$  rAU-  goiflès ,  fc  déifiant  d'un  coftc  &  dclcfperant  du. 
MÊmàN^^Skifouf^  fecours  &  de  la  faveur  des  Dieui(>  &  de  Tautre 
entrant  dans  de  violents  ioupçons  contre  les 
omis.  Il  craignoit  (ur5tout  Antlpater  de  &s  iSIs^ 
dont  l'un  >  appelle  JolaSjçftoit  fon  grand  efchan» 
fon ,  l'autre  nommé  Cailandrc  ,  nouvellement 
c»jfnuirt  rit  dti  arrivc  à  la  Cour ,  ayant  veu  quelques  Barbares 
mmÂiitÊBàn,  adorer  le  Koy  »  comme  c  citou  a(i  nomme  nour^ 
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ri  dans  les  mœurs  des  Grecs,  &  qu il  voyôit une 

choie  qui  lui  cltoit  toute  nouvelle,  il  le  mita 

rire  à  gorge  déployée.  De  quoy  Alexandre  fut  fi 

irrite»  q.ue  le  prenaaç  pac  les- cheveux  avec  Tes 

deux  mains ,  il  Ixitcic  rudement  la  muraille  dê  h  ^m^tmfnent  rA^ 

tcftc.  Enfuite  comme  Caflàndre  fe  mettoit  en 

«ftacde  refpondre  à  ceux  quiaccufoiencfonpcre 

Ancipater»  le  Roy  le  rabkouant  avec  beaucoup 

d*aigreur ,  Siuf  viens- tu  nom  chameri  lui  die- il ,  Sluoy 

des  hommes  qui  n  auraient  jamais  receu  aucun  tort  de  ton 

J>ere  feraient  venus  de  fi  loin  ,  0*  auraient  entrefris  un  fi 

long  (3^  fi  penthle  vojage  four  l'accu/er  fitufiemem  f 

Afiis^^ffuitr^  re|iarcic  CaiTandre,  cVy?  ce  longvoya»- 

Îf  mefite  qui  efi  imt.trmde  frtnve  de  U  fnuffetê  de 
m  dccnfition  ,  car.  pms  ils  jim  venus  de  loin  >  flrn  . 
ils  0st  ifloiffié  Us  preuves  C2r  Mvikl'imugeisttem^ett  ' 
defejuftifier.  A  ces  mocf  Akxandre  Te  prenant  à 
rire ,  f 9tLl ,  dit-  il ,  <fc  Cfy  fofhifmes  d*Artfiote  y  four  Aitx»ndr 


ire  tr»ttt 


Cette  menace  inrpira  une  telle  frayeur  à  Ca£> 
£indre,&  la  lui  imprima  H  forcement  dans  lame , 
que  plufieurs  ann^  après  »  eftant  dcsja  fur  le 
thronede  Macédoine ,  &  ma^re  de  tduce  la  Grè- 
ce >  iè  promenant  un  jour  à  Odphes  »  &  vifitant 
lesftatttës,  dont  ce  lieu  là  eft  enrichi ,  tout  d  un- 

Enfmte  cmmt^t  C^jfanM-e  fe  de  ces  gens  qui  eftoient  venus 
mnm  tn  efiat  de  njf,  oadn  à  ceux  pour  ac«.ufer  Ântipater  &  il  me 
qm  acct:fgi'.m  fon  fere  j4ht^.i-  fembJe  que  c'cft  ce  <^  il  devoit 
i»r.]  Mais  Pliitar^ttt  n'a  ricD  die  cftablir» 


I 
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KiviimpujiiMqut  coup  il  apperceut  une  ftatuë  d'Alexandre,  dont  il 
fitfurC»Q»iUr4i»        fj^jf^  fiifTonna,  qu  un  tremblement 

à'AkaÊÊtàn.  couiuc  par  cout  ioA  corps  >  &  c|a  il  eut  beaucoop 
de  peine  à  fe remettre  des  veroges  &dereftoar» 
didemenc  que  lai  caufa  cette  veuë. 

Dés  qa  Alexandre  fe  fîit  donc  abandonné  à 
toutes  ces  fuperftitions»  il  fut  fi  effrayé,  &  eut 
refprit  fi  trouolé,  que  de  la  plus  petite  chofe  qui 
arrivoit ,  pour  peu  qu'elle  paiulî  extraordinaire 
ou  eftrange ,  il  en  faifoit  d'abord  un  monftre ,  èc 
£!77ttn£!tf  cntiroitunprefagefmiftre.Dc  forte  que  le  Pa- 
lais eftoit  plein  de  gens  qui  £iiccifioient  >  d'au*- 
très  qui  faifoienc  des  expiations  &  des  purifia 
cations»  &  d  autres  enfin  qui  fe  mefloient  de  faite 
^  grmd «Ml,  des  prophéties,  tanc  ilcft  yray  que c'eft^ an  cerri* 
df^Jl^iT  Uc  mal  que  le  défaut  de  confiance  dansla  SMvt^ 
DiM  nité,  &le  mefpris  qu'ona  pour eUe. Mais  un  nurl 

Btiif amfMr»ifcn  bicn  plus  temble  encore,  celr  la  luperltition, 
^w/Sirf*"**  jjui,comme  leau^va  tousjours  gagnant  les  parties 

Tant  H  tfi  vrajf  ^stc  o*efi  h»  confiance  que  l'on  a  en  Dîeu  * 

ttrfiblt  mal  iitu  le  dtf.im'dt  cvn-  &  du  merpris  qu'on  a  pour  fi>a 

fiance  dans  la  divinité  &  lemef-  culte  r  Se  cela  cft  très  vray. 
pris  ^u'on  ajfoiinite.'^  Voi^  ua     Aiais  un  mal  bien  terrible  encO" 

jugement  digne  d'un  grand  Phi>      c'efi  la  fnpcrfiirion,  ^m,  emtpm 

loibphe.  Plutarque  décide  for-  PeaM ,  &e.  ]  Certc  comparatlbn 

incllement  icy  que  ccne  rimidité,  cft  très  juftc.  Jamais  la  ("uperfti- 

qui  fait  prendre  l'allarmc  lur  les  tion  ne  gagne  les  âmes  cîevt'es, 

moindres  chofès ,  comme  Ci  c*e(^  die  ne  (ê  gliile  que  dans  les  ames 

toienc  des  monfties  &  des  pro-  bafles  ,  ou  dans  celles  qui  (bic 

diges  effroyables  ,  &  qui  oblige  abbattucs  par  Padvcrfiié.  Dans 

à  recourir  à  ces  facrifices  cxtraor-  les  moraîcs  de  P'urnrquc  ,  on 

dinaires ,  à  ces  expiations  ^  à  ces  trouve  un  traittc  de  la  (iiperfti- 

purificadons,  &  i  confier  tton  qui  cft  très  digne  dTerac  lu. 
Deyins  «    un  e&ft  du  pe«  de 

balTei^ 
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baffes ,  s'infinue  de  mefmedans  les  ames  abattues 
&  humiliées  >  &  les  remplit  de  folie  &  de  crainte» 
ce  qu'elle  étalon  à  Alexandre.  Cependant  maU 
gré  fes  frayeurs  y  fur  quelques  oracles  quiluifii' 
lenc  apportes  au  fiijec  d'Epheftion  delapart  du 
Dieu»renonçant  à  Ton  deuil,  il  le  livra  encore  à  la 
delbauche ,  &  célébra  desfcftcs  &  des  feft  ins. 

Un  jour  après  avoir  magnifiquement  traite 
Nearque,il  fe  mit  au  bain  félon  fa  couftumc  pour 
aller  fe  coucher  enfuite ,  mais  il  ne  put  refufer  uf^^l^^T^l 
Médius  leTheffalien ,  qui  vint  le  prier  d'aller  la-  £ÎXdhiïft'' 
prés  foupee  faire  collation  chez  lui.  Là  il  but  toute 
k  nuit  &  tout  le  lendemain ,  &  à  la  fin  du  repas  il  f  r^'  ""^"^ 
ientit  quelque  mouvementdenevre  »  non'com-  vêmMtéUjuwu 
me  qudques  uns  difent ,  avant  quSUtrft  achevé- 
de  boire  la  coupe  d'Hercule  ,  ni  furpris  tout  à   p/«/*ry»,  r»,w 
coup  d'une  violente  douleur  au  dos,  comme  s'il  i^'h'^**'*^^^ 
cuft  receu  au  travers  du  corps  un  grand  coup  de  Matfitrtiià* 
pique.  Ce  font  des  particularités  que  quelques 
Hiuoriens  ont  jugé  à  propos  d'efcrire  pourdon«- 
ner  à  cette  faiftoire  le  dénouement  d'une  veriu* 
ble  tragédie,  &  pour  la  rendre  par  là  plus  tou* 
chante  &^plus  pitoyable.  Mais  Ariftobule  efcric 
qu'ayant  efté  attaque  d'une  grofTe  fièvre  il  fentit 
une  altération  fi  violente  qu'il  but  du  vin,  que 
ce  vin  lui  caufa  promptement  un  grand  tranfporr, 
&  qu'il  mourut  le  trentième  du  mois  de  Daifius.  joumUeUtU- 
Dans  les  Ephemendes,  ou  journal  de  fa  vie ,  voi- 
cy  ce  que  l'on  trouve  efcrii  fur  fon  mal:Z,e  dtx  hui- 
tiàne.  dumois  de  Dm/Ims^  le  Roy  dormit  dans  Jd  chamtma^* 
TmeVl.  Z 
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des  bains  a  caufe  de  fa  fieure.  Le  lendemain  dix-ncufl 
afréss'ejire  kugné^iL  ^Ajptdans  [a  chamhre ,  où  iljoitd 
aux  de'^ûute  la  journée  contre  Médius*  Le foir  du  mejmc 
jour     tes  s'eflre  encore  haigné,  tSf^  ofvoir  facrifié  aujd 
Dieux  ,  il [oufé  y  ^  eut  la fièvre  la  nuis.  Le  lendemain  , 
qui  efioil  le  vingt  ,ilji  baigna  y  fit  le facrifice  ordinaire  ^ 
tP^s'efiant  couché  dans  la  d)amhredesbains,il  pajfa  toutle 
jour  à  entendre  le  récit  que  Nearque  lut  fit  de  Ja  nauigd" 
tionyf!T  de  tout  ce  qu  il  avait  njeu  dans  la  grande  Mer.  Le 
'vingt-  un  y  il  fit  encore  la  mefme  chofe  y  fit  fièvre  augmenta, 
&tl  eut  une  nuit  très  mauvaife.  Le  vmgt-deuxyja  fièvre 
devint  beaucoup  ^lus  violente  yt^ilfe  fit  porter  près  du 
grand  eftang,  ou  il  s' entretint  avec  f es  afitaines  furies 
flaces  qui  Rotent  vacantes  dans  Jonannee,fS9'  leur  dit 
qu'ils  ne  devoiene  les  donner  tfsa  des  Officiers  effromes. 
Levmgt-^is,  il  fat  beaucoup  plus  mal  y  mais  itne  latjjà 
pas  Jt offrir  le fiscrifice  ^  de  s  y  faire  porter.  Ce  jour  la  tl 
ordonna  à  fes  principaux  capitaines  de  faire  la  garde  dans 
la  cour,  <*r  aux  chef  des  files  <fr  capitaines  de  ctnquan^ 
te  hommes^  depajjerla  nuit  0*  de  faire  la  garde  de  mefine 
hors  du  palais.  Le  vingt-quatre  tl  Je  fitporterdam  lepa-^ 
lais  ,qui  eftau  delàdel'eflang ,  il  dormit  un  feu  ^mais fa 
fièvre  ne  diminua  point,  t^r  fis  capitaines  eftant  entrés 
dans/à  chambre^  il  ne  farUitplus.  Le  vingt-cinq  fe  pa^a 
de  me/mcyde forte  que  tes  Macédoniens  craignant  qu" il  fufi 
mortiVinrent  avec  de  grands  cris  aux  portes  du  palais  y  <^ 
menAçant  leurs  compagnons ,  ils  lesjorcerent  de  leur  ou- 
vrir. Des  que  les  portes  furent  ouvertes  y  ils  entrèrent  en 
foule  y  <sr  en  tunique  comme  ils  efloient,  ils  pajj'erent  l'un 
après  l'autre  au  pied  defonlf  s.  Ce  mefme  jour  Python 
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Selntctts  f  envoyés  au  temple  de  Serapis ,  demandèrent  au 
Dieu  s  ilifoneroient Alexandre  dans  (on  temple.  Le  Dieu 
leur  rejpondit  au  ils  le  UtJJàJpnfou  ileftoit,  Lelende* 
mainvin^r/tx  il  mourut  fur  leJoirJTomcs  ces  particu- 
laritcs  iont  la  plufpart  motàmotdans  ces  Lphc-  ^•»ti*tnmit 
mcridcs.  Et  il  eft  certain  que  lut  l'heure  il  n  y     .  »« 
eut  perfonne  qui  (oupçonnaft  du  poifon.  Mais/^f^*^  ^ 
on  die  que  fix  ans  après»  fur  quelque  dcpoficion^  ^«  roHpfcn„,mnt 
Olympias  fit  mourir  beaucoup  de  gens,  &  qu  elle  . 
jetta  au  vent  les  cendres  d'iolas,  qui  eftoit  mort, 
&  qu'on  accufoic  d'eftre  celuy  qui  avoit  Tcrfé  le 
poilbn  dans  la  coupe.Ceuz  qui  accufent  Ariftoce  ^fifiMMctupn-». 
d  avoir  conleille  a  Antipater  cette  action  abo-  fur  u  etajnt 
minable, &  d'avoir  lui-mefme  porté  le  poifon,  i^Xf^*^** 
difent  Tavoir  appris  d'un  certain  Agnothemis , 
qui  pretendoit  l'avoir  fouvent  oui  dire  au  Roy 
Antigonus.  Et  l'on  aflfeureque  ce  poifon  eftoic  •jf«i«nr#- 
ttnc  eau  froide  &  glacéc*qui  difUlle  d'une  roche 
prés  de  la  vUle  de  Nonacris  »  que  l'on  recueille 
goutte  à  goutte  comme  une  menue  rofée ,  & 
que  l'on  con&ive  dans  la  corne  du  pied  d'un. 

Et  il  efi  certain  <jue fur  l'hcH'  ejlott  v.ne  eau  f-oiie  &  glacée, 

te  il  ny  eut perjounc^itf  foHpfon-  qui  dtJitLLi  dnm  ntcheprts  de  l4- 

nafi  Jm  poi/oH.  ]  Grande  preuve  vitU  de  Nnutrif,  1  Nonacris 

3u'iJ  n'y  en  avoit  point,  car  d*or-  ville  d^Arcadie  ,  près  de  îaquel- 

inaire  on  n'eft  pas  l\  long-temps  le  il  y  a\'oir  une  roche  ,  d'où  de- 

à  foupçonner  le  poifon  ,  fur  tout  couloir  une  e  ^u  qui  cfloit  ii  ti  oU 

k  la  mort  des  pcnbnnes  coniîdc-  de  &i  il  mortelle ,  ^u'on  l'appel- 

nd)lcs.  LaremeritéScIamaligni-  Unt  l'eau  étStyr,' 
lé  des  h<MDmcs  les  poitenf  4bll-      Et  ^te  Pon  cenferve  dans  U 

Vtat  fiir  cela  à  des  foupçons  très  corne  du  pied  d* im?r.Hlet,ny  ayant 

injuftes  &l  très  mal  fondez.  nd  autre  vajjfctm  oit  l'on  pmjfe  la 

Et  /*«!  agenre  «ne  ce  poifon  farder,  1  Te  le  veux  ,  mais  cona» 
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Ttorité ,  à  caufe  du  Prince  A  ridée ,  qu'il  traifnoic 
«ousjoucs après  lui  >  moins  comme  Ton  Roy  >  que 
•comme  une  garde,  qui  par  fa  prefence  lui^aflca- 
coic  l'aucocité  Royale ,  qu  il  ufurpoic  lous  fon 
nom. 

Cet  Aridée  eftoic  fils  de  Phili  ppe ,  qu  i  Tavok  AHiù  «  fit  dê 
eu  d*unc  Courtiûne>  nommée  Philinna ,  femme  ^^^^ 
de  balfc  condition.  Il  n'avoit  pas  le  jugement 
bien  fain  depuis  une  grande  maladie  qu'il  avoit 
eue  ,  &  qui  ne  lui  elloic  venue  ,  ni  par  aucun 
vice  de  ùl  nature,  ni  par  hazard ,  mais  comme 
dans  Ton  enfance  il  promettoit  beaucoup,  &  fai- 
foie  paroiftre  des  mœurs  aimables  &  nobles, 
Olympias>àqtti  ces  qualités  eftoicnt  fufpedes  q;^^,.^,;^,^^ 
k  caule  de  fon  fils  Alexandre  »  lai  donna  des  ntïHb^LvmiJT 
breuvages  qui  lui  troublèrent  l'efprit. 


Fi»  <b  U  vie  iMexanin. 
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YLLA  devenu  le  maiftre  à  Rome, 

»  Ail  f  JJ»»» 

n  ayant  pu  obliger  Ceiar»  ni  par  xtrCtjàrkr.pHdur 
promelies,  ni  par  menaces  a  repu-  fiutitCim», 

dier  fa  femme  Cornelic  ,  fille  de 
Cinna,qui  avoit  eu  la  iouvcraine  c.rp»rUi,yt,m, 
puilîance,  confifqua  fa  dot.  L'inimitié  que  Ccfir    titns d,i  froji 
avoit  pour  Syiia»  venoïc  de  la  parente  qui  cltou  f««*» 

Quelques  E  crivains  ont  cru  refus  cju  ii  fir  de  repu.lkr  Cornc- 
oue  cette  vie  de  Cefar  cft  impar-  lie  en  rdlftant  i  Sylla,  il  n'y  a 
iàke,  &  (ju'il  y  manque  le  corn-  rien  d'illuftrc.  II  va  tout  à\\\i 
menccment  ;  mais  cette  conjeâth  coup  3  ce  qui  conunence  â  le 
rc  eft  très  mal  fondée  Plutarque  faire  remarquer, 
pâlie  les  commencements  de  la  ^IrpHiiirfaftinmcCe-n  lie, 
vie  de  Ccfar,  parce  que  julqu'au  ^Ue  dfi  Cmna.  ]  II  i'avoit  ef^ou- 
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LéeMufiiiU  entre  lui  &  Marius ,  car  le  vieux  Marius  avoic 
i^u»c$f»r^  cfpoufc  Julie  ,  fœur  du  pere  de  CcCar ,  âcdece 
mariage  eftoic  ne  le  jeune  Marius ,  qui  par  là 
fe  trouvoic  coufixi  germain  de  Geiar  >  donc  nous- 
efcrivons  la  vie^  Au  commencemenc  Sylla  né- 
gligea cet  ennemi,  à  caufe  des  grandes  af&ires 
qu'il  avoir  fur  les  bras ,  Se  des  grands  meurtres 
qui  l'occupoient ,  &  qui  ne  lui  laiflbient  pas  le 
loifir  de  penfer  à  celui-là.  EcCcfarjqui  dévoie 
fe  cémenter  d'élire  ain(i oublie,  ola  briguer  le 
Sacerdoce  ,  6c  s'adreda  au  peuple  pour  l'obce- 
nir ,  quoyqu'il  fîift  à  peine  entré  dans  Tage  de 
yadolefcence  »  mais  craverie  par  le  crecUc  de 
Sylla ,  il  ne  reuffic  pas  dans  fa  pourfuite.  Sylla: 
s'ëftant  ravilé  ,  penfoit  à  le  faire  tuer  comme 
tant  d'autres  ,  &  fur  ce  que  quelques  uns  de* 
fes  amis  lui  reprefentoient  qu'il  n  y  avoic  pasv 

fée  ,  en  renonçant  au  mariage  de  Sylla.  Il  paroift  par  l'hiftoirc  que 
Coiruda,ifruë  d  une  famille  con-  Cc.'ar  entré  dans  la  xvii.  année  « 
fiilaire  8c  très  nche  ,  qu'il  avoft  renonçant  au  mariage  de  GoT* 
fiancée  ïoxt  jeune.  Il  ne  voulut  futià  qui  lui  avoic  ellé  promife  » 
pas  fuivrc  l'exemple  de  Pilon  ,  cfpoula  Cornelie  ,  fi  ledcCin- 
qui  pour  plaire  à  Sylla.  répudia  na  ,  &  qu'a'ors  par  le  crédit  de 
Annia  ,  femme  de  Cinna  ,  qu'il  Cinna  &  de  M  irius ,  il  fut  dc- 
avoic  e(pouiïe.-  figné  Preftre  de  Jupiter,  tlamen 

Et  Cefér^  devait  fe  con^  Dialis  \  mais  enluite  Sylla que 
tenter  cP ejirt  ainjt  oitblié ,  ofa  bri-  fa  vidoire  avoit  rendu  tout  puit 
gner  le  Sétcerdoce  ,&  s'adrejfa  au  lant  ,  l'ayant  fort  prcr:rdere- 
feuple.  ]  De  fçavants  Critiques  pudier  Cornelie  ,  fie  nt  l'ayant 
ont  fort  bien  remarqué  que  Plu-  pu  obtenir  ,  il  le  priva  de  ce 
tarque  fe  trompe  icy ,  car  il  n'cft  Sacerdoce  ;  c'cfl  ainfi  que  le  râ- 
pas vray  que  Ccfar  ne  brigua  content  Vd.'eius  ifc  Suétone.  On 
le  Sacerdoce  que  iuusladonù-  peut  voir  fur  cela  les  Notc&de 
nation  de  Sylui ,  ni  que  quand  Ruauld. 

de 
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ie  nifon  \  faire  périr  on  fi  jeune  en&oc ,  il  leur 

refpondit,  quils  neftoientfas  euxmefmes  bienfa^es  .Z'^LfimJi 
de  ne  pas  voir  dans  cet  enfant  plufeurs  Marius.  ^ 

Cette  parole  ayant  efté  rapportée  à  Cefar ,  il 
fc  defroba,  Ôc  fe  tint  long- temps  caché ,  errant 
fà delà  dans  le  pays  des  Sabins.  Un  jour  qu'une 

Îrande  maladie  le  forçoir  à  fe  £iire  porter 
*une  maifon  dans  une  autre ,  il  tomba  pendant  . 
la  nuit  entre  les  mains  de  quelques  foldau  de  fiûiVs  Sl's^il^ 
Sylla»  qui  avoient  ordre  dé  faire  une  recherché  "v^tîT^** 
cxz€tc  dans  tous  ces  lieux  »  &  d  arrefter  ceux  qui 
y  eftoient  caches.  Il  fc  tira  de  ce  danger  en  j^^^^j^^ 
donnant  deux  talents  au  Capitaine  de  ces  fol- 
dats,  nommé  Corneille,  qui  le  laiila  cfchapper.  ^fJ^i^pk^Si*^ 
11  gagna  promptement  la  mer ,  &  le  retira  eu 
Bithynie  auprès  du  Koy  Nicomede. 

Il  ne  fut  pas  long- temps  à  cette  Cour ,  ôc 
s'eftam  rembarqué  >  il  fut  pris  prés  de  l'ille  de 
Pharmacufe  par  les  pirates,  qui  avoient  desjade  ^'ïJl'J^Ç/'''* 
groflès  flottes»  &un  nombre  mfini  d'autres j^ail^  i^îIJ«/2^Ai'iî* 
kaux  qui  gardoienc  tous  les  pafTages.  D'àbord 
ces  pirates  lui  demandèrent  vingt  talents  pour  la  4^^ 
rançon^il  le  mit  à  rire  de  cette  demande  comme 
de  la  demande  de  gem  qui  ne  içavoienc  pas  quel  ' 

Un  jour  <juhne  granie  mala-  de  S\la  l'obligeant  à  chan  cf- 
die.  I  Kuauid  a  foR  bkn  rcmar-  lôuvcnc  de  demeure  ,  un  j  .  ur 
^ué  que  ce  pali'age  avoit  efté  aa'une  maladie  le  fbrçoic  à  fe 
maT'expliqué  «  car  Phnarquen'a  (aire  porter.  Se  il  exfrfique  poui^ 
pa^  voûta  dirt  que  la  maladie  de*  quoy  il  n'alloir  pa<i  i  pied.  Cette  - 
Ce  ar  l'avoit  obligé  à  fe  faire  maladie  cfloit  une  fièvre  quarte^ 
traniponer  d'une  mailbn  dans  dont  U  avoit  alors  on  grand  ac* 
aœ  aurre .  mats  que  la  aaince       .  . 
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^•fjfrjMff  irjTj  homme  ils  avoient  pris,  &  leur  en  promit  cia- 
»feu$.  quante.  Apres  quoy  il  envoya  fcs  gens  l'un  dans 

une  ville  ,  l'autre  dans  une  autre  pour  lui  ra- 
malTer  de  l'argent ,  &  cependant  avec  un  fcul 
de  fesamis  -âc  deux  dome(kiqttes,  il  demeura  au 
milieu  de  ces  pirates  Ciliciens  »  les  hommes  let 
plus  Ëinguinaires     les  plus  grands  meurtriers 

3[a'il  y  euft  au  monde  ;  &  il  les  traitoic  avec  tant 
  e  hauteur  &  tant  de  mefpris ,  que  toutes  les  fiois 

J!r*ï**'*'**'         vouloîtrcpofer,  il  envoyoit  leur  comman- 
der de  ne  point  faire  de  bruit. 

Il  fut  avec  eux  trente-huit  jours,  moins  comme 
leur  prifonnier,  que  comme  leur  Prince ,  qui  les 
tenoit  auprès  de  lui  comme  fcs  gardes.  Pendant 
tout  ce  temps-ià  il  badinoit  &c  jouoit  avec  eux 
dans  une  entière  recurite>  faifoit  avec  eux  tous 
les  exercices  du  corps ,  fouvent  mefme  il  com- 
pofoit  des  vers  &  des  harangues  qu'il  leur  re- 
citoit  y  &  quand  il  voyoit  qu'ils  n'en  eftoienc 
pas  touchés  y  il  les  appelloit  en  Face  ignorants 
ôc  barbares.  Souvent  mefme  en  riant  il  les  me- 
naçoit  qu'il  les  feroit  pendre.  Et  ils  eftoicnt  ra- 
vis de  cette  franchile  &  de  cette  liberté,  qu'ils 
prenoient  en  jeu  ,  ôc  qu'ils  attcibuoient  à  une 
umpUcite  de  jeuneHè. 

Mais  après  que  fa  rançon  fut  venue  de  Mîlet» 
&  qu'elle  eut  efté  payée  »  il  ne  fut  pas  pluftoft 
relaîché  qu'il  arma  quelques  vaiflèaux  du  Porc 
vminifinVy  dc  Melos ,  courut  fut  CCS  corfaircs  qu'il  trouva 
encore  à  Tanae  à  la  rade  de  Plûe  >  en  prit  la 
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pîtts  grande  partie,  reprit  tout  l'argent  qu'il 
kuravoic  donné ,  àc  tout  leur  butin.  Et  après  les 
avoir  remis  dans  les  pnfons  de  Pergamc ,  il  alla 
trouver  Jimius ,  qui  conunandoir  pour  iors  en 
Afic ,  &  à  qui  il  apparcenoit  ,  comme  Prêteur ,  ^^.^^^ 
d'ordonner  la  punition  de  ces  prifonniers.  Ce  -  ^» 
Prêteur  ,  qui  avoit  les  yeux  ouverts  fur  leur  j|i 
argent ,  qui  eftoit  très  confidcraUe ,  rerpondîc  \*\ 
qu'il  avifcroit  à  loifir  a  ce  qu'il  &udroic  feirc  \| 
de  ces  malfaiteurs.  Mais  Ccfar  ,  qui  connut 
fon  but ,  le  lailTa  là ,  s'en  retourna  promptemcnt 
à  Pergame ,  &  avant  que  Junius  puft  donner  au- 
cuns ordres ,  il  fit  mettre  en  croix  tous  Tes  pri-  .//  mm 

^  ^   le  leur  avoit  louvent  promis 

dans  leur'ifle,  lotf  qu  ils  penfoient  qu  ilne  faifoic 
que  rire  &  que  badiner*  • 

Depuis  ce  temps-là  ,  comme  la  puiiGince  de 
Sylla  commençoit  à  baifler,  les  amis  particu- 
liers de  Ce  far  le  prelTerent  de  revenir  à  Rome. 
Mais  auparavant  il  alla  à  Rhodes  pour  y  eftu-  n yaàRhodfur- 
dicr  quelque  temps  lous  Apollonius,  fils  de  Mo-  ^«r^'''^''*. 
•  Ion  »  que  Ciceron  avoit  auili  entendu ,  qui  en- 

Jl  alU  4  Rho  les  pour  y  ciluUcr  &  oui  eftoit  appelle  ApoUonius 

qutiqtu  ttn  ps  ,  jous  Â^ollonim  Molo  5  c*eftainfi  que  le  nom- 

jStsiUÂit  eft.]  Scion  Snetone  ment- Suétone ,  Quinrilien  &  Ci- 

Cclàr  avoit  cftudit  à  Rome 'bus  ceron  lui- mcrme  ;  il  efl  mdn  .c 

Apoll  mius, avant l  avcn  unies  fouvent  appelfé  Mo  on  Cimpe- 

piracc*  ;  mais  Plutarquc  ait  icy  ment ,  ce  oui  feroit  ndicolt ,  f  il 

mal  à  propos  deux  hommesd'un  eftoit  fils  de  Molon.  Dam  la  vie 

fait  Apollonius  n'avoir  pas  un  de  Ciceron  Plutarque  fait  enco- 

peicappellé  Molon, c  eftoit 'ui-  re  'a  mefme  fau'C  .  comme  le 

■idae  ^ui avoit  ces  dcuxjioms^  fçavaat  Ruauid  l'a  remarque.. 

Aaij, 


Digitized  by  Google 


M  CESAR* 

feignoic  la  Rhétorique  avec  beaucoup  de  repd^ 

tation  ,  &  qui  avoic  d'ailleurs  toutes  les  qualités 
litftHtbêiftHfê-         ^^^^  honncftc  homme.  Car  on  dit  que  Cc- 
mt»t«t  ftKri'tU-  far  eftoit  très  heureufement  ne  pour  parler  elo- 
quemmcnc  &  pour  plaider  devant  un  peuple ,  ôc 
qu'il  avoit  cultivé  cet  heureux  naturel  avec 
beaucoup  de  foin  &  d'ambition  ^  de  forte  que 
lUi'^uttitmfiM       contredit  il  tenoit  le  feeondrang>  8c  qu'il 
^hll'u'"^^  n'avoit  mefme  renoncé  au  premier  »  que  parce 
jiJuro'uefi/upr».  qu'il  avoit  mieux  aimé  travailler  à  &  rendre  le 
t'iinUvci,p»ipr^  premier  dans  le  mettier.  des  armes.  Ce  qui  ht 
^^'fefdtcMfiu!i  P^s  le  temps  de  parvenir  par  le  tra- 

vail  à  cette  éloquence  parfaite  pour  laquelle  il 
avoic  de  (i  grands  talents  naturels,  ayant  tous- 
jours  elle  ocrupé  à  des  guerres ,  ou  au  manie- 
ment des  aftaires  publiques  ,  qui  enfin  le  ren- 
dirent maiftre  de  l'Empire  Romain.  AuiTi ,  long-» 
temps  après  dans  la  refponle  qu'il  fît  au  livre» 
que  Ciceron  avoit  compofé  a  la  louange  de 
Sa  re^amUm  Catoa»  il  ptic  fcs  Lciftcurs  de nepascomfâorerle fiyle 
tlhîS^Sct  ^nn  homme  de  guerre  évpec  tdui  £m  Orateur  faisait , 
'tP*  qui  avoit  tot^  le  Uifir  de  s'occuper  )t  ces  fines  d^efi 
tudes. 

iJuih"^''^'^^  Des  qu'il  fut  de  retour  à  Rome,  il  appella  en 
juftice  Dolabella  ,  qu  il  accufa  d'avoir  malverfç 
dans  le  Gouvernement  de  fa  Province  »  &  la 
piufpart  des  villes  de  Grèce  lui  fo^Jrnirent  des 

E.  jn'il  >;'.iZ  Oit  n/efr/x  rnioixe  à  piopos  ;  il  faut  lire  tout  de  fuite 

aHpnmit,:  ]  Ce  pafrage  eft  iort  fxSxu*  «5^>»atif  J^mw  ,  , 

embarraffé  dans  le  texte  ,  à  eau-  6ic.  C'eit  une  remarque  de  Ucar 

Çtà'm^     s'y  cft  glilTé  mfl  ry  £fUeûnc.  . 
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dcpofitions.  Dolabclla  fiit  pourtant  abfous ,  & 
Cefar,pour  reconnoillrc  laticAion  que  la  Grè- 
ce lui  avoit  tcfmoignée  dans  cette  affaire  ,  &  cLï^^w/rîTi 
pour  lui  rendre  la  pareille ,  plaida  pour  elle  con- 
ue Antoine, qu'elle  accufoic  de  concuflion  de- 
vant Mardis  Lucullus ,  Prêteur  de  la  Macédoi- 
ne» &  fit  tant  par  fon  éloquence  qu  Antoine  »  ic 
voyant  furie  point d'eftre condamné»  en  appella 
aux  Tribuns  du  peuple ,  alléguant  pour  fonde- 
ment de  (on  appel ,  qu'il  n'eftoit  pas  poflible  ^ 
qu'il  obtinft  juftice  en  Grèce  contre  les  Grecs. 

Son  éloquence  dans  les  caufes  qu'il  plaidoit  iia  r^nnùtsu- 

1  ^    a  1  1    •  1  •  n.  tffa  dt  ertditi  JU' 

pour  les  uns  &  pour  les  autres  lui  tut  bicntolt  mef*rj«aét»qam' 
acquis  beaucoup  de  crédit  dans  Rome ,  en  lui  "** 
attirant  les  bonnes  grâces  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  confiderable  parmi  fes  Citoyens, 
&  le  bon  accueil  qu  il  faifoit  à  tout  le  monde  » 
fà  politefTe  &  les  charmes  4e  fon  çommerce  lui  SMgrandtptUt^, 
procurerent  l'a&dion.du  peuple.  Car  il  cftoit  i^^^LtÀ 
d  une  politeffe  &  d  une  civilité  au  delà  de  fon  ^'^""^f^fi* 


âge ,  Scia  fomptuofité  de  fa  table,  l'excellivc  dcf- 
penfe  qu'il  faifoit  dans  fa  maifon  ,  &  fa  magni- 
ficence dans  fa  manière  de  vivre  contribuèrent 
beaucoup  à  augmenter  peu  à  peu  fa  puiiTance , 
^.à  le  pouifçrdans  le  Gouvernement. 

Au  commencement  (es  envieux ,  perfuadés  que 
les  fonds  pour  continuer  toute  cette  defpenîc,  Gf*i*ft«i#iM 
yiendroicnt  bientoft  à  Itii  manquer,  &  que  cette       ir  Ci>r. 
grande  puiilance  s'évanouïroit  incontinent,  la 
négligèrent ,  ac  ne  fe  foucierent  pas  d'en  empef- 

A  a  iij 
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dFt^ti^Z'"'^  ^^^^  progrés ,  quoy  qu  ihia  viffent  desja  Jans 
un  h.iuc  point  parmi  le  peuple.  Mais  quand  elle 
fut  montée  au  comble ,  qu'il  n'cftoit  prefque  plus 
poflible  de  la  deftruire  ,  &  qu'on  ne  put  plus 
douter  qu'elle  ne  cendiCl  ouvertement  à  bou- 
leverfer  i'LfkAt^U  à  changer  totue  la  fonne  du 
Gouvernemenc  ,  ils  s'apperccorenc  trop  tard 
qull  ne  faut  jamais  regarder  comme  petit  le 
commencement  d'une  aâaire ,  que  la  continua- 
.  tion  ne  rend  pas  d*abord  fort  grande ,  6e  qui  dis 
mcfpris  qu'on  en  fait ,  tire  tout  le  loifir  de  s'ac- 
Groiilre ,  ôc  l'avantage  de  ne  trouver  enfin  au- 
cun obilacle,ni  empefchemenr. 

Le  premier  qui  parut  alors  foupçonncr  3c 
craindre  la  douceur  de  ùl  politi<^ue  comme  la^ 

Xltiil  ne  faut  ja^nais  regarder  maîsf^gardcr  comme  petit  &  pe* 

emy/*c  petit»  ]  Je  croy  ^u'il  fauc  confiderable .  ce  aui tire  des  for- 

adjouller  ^  au  txsxxt ,  &  lire  AH  ces  du  mefpris  au  on  en  fait,  8c 

ô  Mimf £^i«d2tt«i ,  nuis  fKi  ,  &c»  qui  croift  îolènublement  jufqu'ài 

Cafauoon  a  lu  autrement  ,  il  a  ce  qu'il  ne  trouve  plus  d'obfta- 

rcrr.inchc  la  négative  ».  &acru  cle,  &  devient  ran<;  remède.  Com- 

qu  il  falloic  l'expliquer  de  cette  bien  de  malheurs  arrivez  ù  deS' 

manière  :  Il  ne  faut  jamais  rtgat^  R<^aiiines,  à  de$  Républiques». 

dcr  co:nme  pint  le  cojnmtncmem  des  ViUes  &  à  des  familles  me{^ 

d'une  chofe  ,  cjite  la  continuation  me, confirment  cette  vérité.  AriP- 

reni  d'^bard  fo'-t gran  le  ,  &  cote  a  fort  bien  dit:  NoJf>-epett- 

dn  mefpris  qiion  en  fait ,  tirt  té-  fif  nom  trompe  fur  cela^  commer 

van'age  ,       Mais  il  me  paroift  raifonnement  S'iphtfit'^iu ,  fi  cha» 

que  le  mot  i'ubori ,  -n^ ,  s'op-  ^Ht  chofe  eït  petite ,  le  tout  efl  pe- 

pofe  à  ce  (ens  ;  car  la  continua-  tit  duffi.  Mais  il  rten  va  pas 

tion  ne  rend  pas  la  chofe  gran-  dt  mejfme  >  le  tout  eft  bien  conrpo- 

ded'abocd«  elle  ne  la  rend  celle  fi  i  parties  qui  font  pet itet 

qu'inlWîbleoient  &  peu  \  peu  ;  mais  il  nVjf  tndUmemt  fetih  Ce* 

àurede  cette  maxime  de  politi-  principe  fe  trouve  vmy  en  tout , 

que  eft  très  feure*  Il  ne  faut  i.a-  &  c'cit  ce  qui  n'a  pasefchappé  h 
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bonnace  riante ,  mais  trompeufe  de  It  mer  >  de 

qui  defcouvrit  la  cruauté  cachée  fous  ces  maniè- 
res fi  polies ,  fi  aifées ,  fi  ouvertes ,  &  fi  douces 
en  apparence,  ce  fut  Ciceron.  Car  il  dit  publi-  ^^^'"'^jiJJ'JÎ'' 
Qucmcnt  y  dans  tons  les  proieHyquecet  homme  forme,  crn.^>itétMcbûf$mt 
0^  dans  toute  U  conduite  y  quU  ttent  dans  le  Gouver-  c.-r*r.Ctf»j?^z* 
nementyjedefcoHvre  des  veuës  toutes tyranniques ymais ,  t^'^iJU/u, 
tdyoulàe-t'A'y  quand  je  uoy  qui  ajufie  fes  cheveux  fi  ^^l^'J^^ 
curieufement  0  fi  drtifiement ,  &  quUl  fe  grâtte  U 
tefie  du  bout  du  doigta  favoui  que  je  ne  fmm^imAgi" 
ner  qu'un  tel  homme  fi  mette  dans  tejfrit  un  fi  malheu- 
reux dejjem  de  renverferla  République. M,2Li&  cela  ne  fut 
dit  que  long- temps  après. 

La  première  marque  qu'il  reccut  de  la  bien-  i't  Uuxfnn^ 
veillance  du  peuple  ,  ce  fut  lorfqu'il  difouta  ZTdX^.T 
contre  Caïus  Popilius  une  charge  de  Tribun 
militaire  ,  &  quill  emporta  fur  luit  ayant  eftd 
aommé  le  premier»  &  la  féconde  >  encore  plus 
marquée ,  lorfque  ]ulie,  femme  de  Marins»  euant 
morte  9  il  fit  dans  la  place  publique,  en  qualité 
de  fon  neveu  >  fon  oraifon  funèbre ,  où  il  cftala 
magnifiquement  fes  vertus ,  &c  quand  on  empor-  J*J^  ^foUHuê 
ta  le  corps > il  eut  laudace de  produire  les  ima-  ^«"^ 

la  prudence  de  Demoffiiene ,  qui  tm  d»  doigt.  ]  C*e(loit  le  repro- 
dkdansiâiv.Philîpp.  jL4^4nr/l  die  onfinaire  que  l'on  faUbic 
fe  &  U  faineuntife  dans  la  vie  auxeffemincz,/{MV//,  tefinoiB 
des  pariiCHÏiers  co^mne  dans  les  l'épigramine. 
villes  t  ne  paroijf.nt  pas  d'ahiri  ■  i  I>ifit9^mcétpiitiai§ 
forebému  dès  cbofes  tfH'mam-  Soilpit»  ^md  ernUs  iMUK  fiêi 
^gin  t  nfMs  elles  fi  fmu  mfin  •  velle  f  viritm, 
Jtmir  fâr  le  total.  Et  ce  vers  de  Juvenal. 

Et  ^ttil  fi  gmH  U  t^»  dm     i^m  digitê  fidfHUt  mm  cdfitt,  . 
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ges  de  Marius ,  qu  on  voyoit  alors  pour  la  pre- 
mière fois  depuis  la  victoire  de  Sylla ,  Marius  & 
tous  ceux  de  (on  parti  ayant  cfté  déclares  enne- 
mis de  la  République.  Car  quelques  uns  s  ef- 
.   .        tant  mis  à  crier  contre  Ce(ar  ,  le  peuple  fe  mic 
de  fon  cofté  à  crier  contre  eux  >  &  à  battre  des 
mains»  marquant  d'une  manière  très  efdacante 
1  approbation  c^u  il  donnotc  à  cette  aâion  » 
radmiracton  qu  il  avoir  pour  fon  courage  d'a- 
voir après  un  tl long- temps  ramené  dans  la  ville 
les  honneurs  de  Marius,  en  les  arrachant  comme 
des  enfers  où  ils  eftoicnc  enfevelis. 
Ln-Romx'min,      C'edoit  unc  couftumc  des  Romains  prati- 
^mZ^M^xf^m-  q^^ce  de  tout  temps  de  faire  des  oraifons  fune- 
■l"**^^'"***  l>rcs  à  toutes  les  femmes  qui  mouroient  arées; 
c^fuffMtaOti»  ^àzvi  on  n  en  railoit  pomtaux  jeunes.  Cclarrut 
fMf*mm  »fuy^  le  premier  qui  en  fie  une  à  Ùl  femnoe  decedée  à  la 

morts  fitt  ]»$m»      il  %      r'  Mil*/*  Il 

fleur  de  fon  âge.  Cela  lui  nt  un  très  grand  hon- 
neur y  lui  concilia  une  faveur  finguliere ,  &  por- 
ta mefmc  le  peuple  par  la  compaliion  à  Taimer 
comme  un  homme  doux,  humain,  ôcc^ui  avoic 

des  mœurs. 

*»"^jï?iî^^^     Apres  qu'il  eut  fait  les  funérailles  de  fa  fem- 
^  '      me, il  fut  envoyé  Qucfteuren  Efpagne  fous  le 
Prêteur  Anriilius  Vecer ,  qu  il  honora  toute  Ùl 
vie ,  de  dont  il  fî  c  le  Hls  Quefteur  à  fon  cour  quand 
il  fiic  parvenu  à  la  Preture.  A  fon  recour  ac  cet 
fiLt'^Lv^  employ  il efpou&encroifiemenopces Pompeia  » 
P^iiL''  *'^dr9  ^y*^*  ^  là  prcmic'rc  femme  Cornetie>une  fille , 
it  Sjiu,  '  "    qui  depuis  fut  mariée  au  grand  P  Qm  pce.  C  omme 

il 
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il  fiifoic  une  dcrpcnfc  fans  bornes,  on  crovoic  j  *  ,  . 
qu  il  achctoit  a  grands  rrais  une  gloire  bien  cour-  \^^^f'^' 
te  &  bien  fragile ,  lorfquM  achetoic  rccllemcnc 
à  vil  prix  les  plus  grandes  chofes ,  &  qu'il  donnoic 
peu -pour  avoir  beaucoup.  On  dit  qu'avant  que 
ic  parvenir  à  aucune  charge  il  dévoie  la  fomme 
de  mille  trois  cents  talents.  Mais  après  que  d*un  TtrismttiMsmtf 
coite  a  eut  encore  beaucoup  dcipenlé  du  lien 
dans  la  charge  qu'on  lui  donna  d'Intendant 
pour  la  réparation  de  la  voye  Appit  ne  ,  &  que 
de  l'autre  collé ,  ayant  cfte  fait  Edile ,  il  eut  don* 
né  au  peuple  trois  cents  vingt  paires  de  Gladia^- 
teurS)  &qaeparladefpenre  énorme  &  par  Tex- 
ceffive  magnificence  des  fpeâacles ,  des  feftes 
&  des  feftins  du'il  donna ,  il  eue  tSsicé  i  eklat  de 
tousceux  qui  l'avoient  précédé,!!  gagna  fi  fon  la 

bienveillance  du  peuple ,  qu'ils  cherchoienf  tous  vtilUnc*  du  ptupU 
de  nouvelles  charges  ôc  de  nouveaux  honneurs  dYfiî fi.*aJut"&- 
pour  le  recompenier.  difiifyitu 

Rome  eftoit  alors  partagée  en  deux  fadlions ,  r«»#  p»rt*g/em' 
Tune  de  Sylla^qui  eftoit  très  puiffan te ,  &  l'autre 
de  Marius^  quiaofoic  lever  la  tefte,  U  qui  s  en 
alloit  prefque  entièrement  dii&pée  ».par  le  grand 
abailicmenc  oû  elle  (e  crouvoic.  Ce&r  voulant 

Et  f av  de  CMtr9e9fittétfim  tfifl  bre  &•  fi  grand  peur  ï  fôs  enne' 

fait  Edile  i  il  eut  donné. tu  ptn-  mis  ^  qu'on  le  limita  ,  &  il  en 

ft  tr.iiscjnsvinj^rpa  ns  .^rG'.t-  donna  encore  moins  qu'il  n'a- 

dtMei4rs,  '[  Suctone  marque  ex-  voitrciolii.  yiii^a»:o  pttit^tori-' 

prdlëmeatqirïlainNCraniafréun  àtu  ,  qitan  tUfiinaverdt  «  £arr~ 

très  grand  nombre  de  Gladia-  kks, 
teon ,  mais  «que  ce  grand  nofli'*  , 
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Ctf^tiunpnitdii  relever  &  ranimer  cette  dernière ,  dansle^enips 

Mwim^  que  la  magnificence  de  Ion  Ldilicc  failoit  le  plus 
cfe  bruit,  &  occupoic  Rome,  fie  faire  fccrece^ 
nient  des  images  de  Marius,  &des  vidoireschar- 
jf  '^*'»'''  S^^^  trophées ,  &  une  belle  nuit  il  alla  les  po- 
fifu  utim^icjd,  danslcCapitolc.  Le  lendemain  matin  quand 
^iaoires  chMT^fts  on  Vit  ces  images  toutes  brûlantes  d  or ,  merveil* 
dttrofhct,.       Icufcment  bien  travaillées,  &  qui  par  leurs  Inf? 

criptions  fàifoienc  connoiftre  que  c'eftoienc  les 
viâoires  de  Marius  fur  les  Cimbres,  on  fut  très 
eilonnc  de  l'audace  de  celui  qui  les  avoir  pofëcs, 
car  cela  n'clloit  pas  cache.  Le  bruit  qui  s'en  ref- 
pandit  d'abord  >  fit  que  tout  le  monde  accourut 
Ufmtnt  tfH'tmft  ice  fpeâacle.  Les  uns  crioicnt  que  Celaraftcc- 
Mu  M  iM.  jpip jyrj^jinie ,  en  refliifcitanc  de  fon  chef ,  &  fi . 
liardiment  deshonneurs^qui  avoientefté  enterrés 
par  des  loii&  par  des  ordonnances  publiques, 
ils  difoienc  que  c'eftoit  là  un  eifay  qu'il  iû(o\t 
fur  le  peuple  desja  amadoué  &  alléché  par  la 
magnincencc  de  fes  jeux, pour  voir  s'il  elloit  afîés 
apprivii^^fc  par  fes  felles  6c  par  les  autres  excès  de 
fon  annbition ,  pour  fouffrir  qu  il  joiiaft  à  de  tels 
^  jeux,  &  qu'il cntreprift  des  nouveautés  fi  confir 

M»riifi  uprenntnt  derables.  Les  partifansde  Marius»  ayant  fur  cela 
c!flf','$j!f^  repris  courage»  &  £c  fortifiant  les  uns  &les  au- 
tres f  vinrent  en  très  grand  nombre  »  &  firent  re- 
tentir toutleCapitole  de  leurs  acclamations ,  ôc 
de  leurs  battements  de  mains,  il  y  en  eut  mefme 
pluficurs  qui  voyant  le  vifage  de  Marius,  verfe 
rjcnt.des  larmes  de  joye.  Cciax  ciloic  ékvé  juf- 
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qu'aux  nues  par  cous  les  éloges  qu'on  lui  don-  • 
noie»  &  on  difoit  hiuteitiem  qu il eftoic  le  feul 
digne  parent  de  Marius. 

Le  Sénat  s'aflemble  fur  cette  aventure ,  êc  LtSm»i^sj[$mUi 
Gatulus  Lutatius ,  qui  de  tous  les  Romains  eftoic  fi*"^*"-*^ 
celui  qui  avoir  le  plus  de  réputation  &  d'autori-  Cumtmt  tuwm 
té  ,  seltant  levé  ,  parla  très  rortcmenc  contre  tnC$fM* 
Cefar,  &  dit  alors  ce  mot ,  qui  a  cfte  fi  relevé 
depuis,  ^«f  Cefar  nattaquoit  plus  U  République  far 
des  mines  &*  des  fiuHerraim  ^  mMsqutl  U  battoit  oUf 
vertement  par  des  machines»  Mais  après  que  Cefar  ^ 

refponles  eue  perfuade  le  Sénat»  tous  &tBtrMi^UfM^» 
ceux  quiavoîentdesja  pour  lui  une  grande  ad*  ^' 
miration  ,  conceurent  encore  de  plus-  hautes  ef- 
perances ,  &  Texhortcrent  à  ne  cedeir  à  pcrfon- 
en  grandeur  de  courage  ,  car  avec  l'aveu  ôc 
le-  confcntement   du  peuple  il  furmontcroit  , 
cous  fcs  concurrents  ,  &  ieroicie  premier  de 
Rome*  « 

Sur  ces  entrefaites  mourut  Metellus,qui  eftoit 
fouverain  Pontife.  Ce  Sacerdoce  fut  d'abord  I^TlI'l^' 
brigue  par  Ifauricus  &c  par  Catulus  ,  les  deux 
plus  illaftres  Perfonnages  de  la  ville ,  êc  qui 
avoient  le  plus  de  crédit  dans  le  Sénat.  Cefar  ne 
leur  céda  point,  mais  fe  prcfcnta  au  peuple,  ôc 
fit  fa  brigue  de  Ton  coftc.  Les  trois  brigues  pa- 
roilfoientafTcz  égales  pour  rendre  le  fuccés  dou- 
teux* C'eft  pourquoy  ifauricus  ,  qui  Craignoit: 
<d  autant  plus  cette  incertitude,  qu'il  cftoic  d'une 
plus  grande  dignité,  envoya  (bcrecement  à  Cefar. 
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lui  offrir  de  greffes  fommes,  s'il  vouloit  renon- 
cer k  fon  ambition ,  &  fc  déporter  de  la  pour- 
fuite.  Mais  Cefar  refpoiidit ,  qu'il  en  empruntcroit 
encore  de  plus  grandes  y  0*  qutl  les  emfloyeroit  four 
l'emfoner  fur  lui. 

Le  joue  de  l'éleiStion  venu  ,  &  (à  mcre  Tac- 
conipagnaat  jufqu  à  la  porte  de  la  vît  9  il  rem*, 
brawi  en  la  quittant ,  &  lui  dit  »  Ma  mm ,  vaits 
'uerre7aujoHréhu$voftre/ils ,  ou fiuveram  Pontifia  <m 
hdfim  de  Rome.  Les  fuifrages  eflanc  donnés,  après 
jittm^ê,  de  grandes  contcftations ,  il  Temporta  ,  ce  qui 
jctta  le  Scnat  &  les  gens  de  bien  dans  une  ru- 
rieufc  crainte ,  car  ils  ne  doutèrent  point  qu'il  ne 
portaft  le  peuple  atout  ce  qu*il  y  avoit  de  plus 
lilTJiii^ii^  hnrdi  &  de  plus  infolcnt,  C'cik  pourquoy  Pifoa 
$N  CmmB,  ^  Catulus  fe  plaignoient  hautement  de  Ciceron, 
de  ce  qu'il  ravoitefpargnédansrafFaire  de  Ca- 
tilina  »  où  il  avoit  donné  beaucoup  de  prife  fur 
lui  î  car  Catilina  s'cftant  propofé,  non  feulement 
de  changer  le  Gouvernement ,  maisde  tout  bou- 
leverlcr  ,  &  d'ancantir  &  de  dcllruire  abfolu^ 
ment  l'Empire ,  &  fe  voyant  foupçonné  fur  quel- 
ques indices  aifez  légers ,  s'efc  happa  de  Rome 
■  avant  que  toute  fa  trame  fuft  cntiercmeiit  éven- 
tée,  &  le  fond  de  les  deffeins  &  de  fes  mefures 
defcouvercy  mais  il  laiffa  dans  la  ville  Lentulu* 
te  Cethegus  pour  entretenir  U  fomenter  la  con- 
juration. Or  fi  Cefar  n'aida  point  en  fccrct  à 
nourrir  leur  audace,  &àleur  fournir  les  moyens  • 
de  i'cxecuccr ,  c'cd  ce  qui  cA  incc]:cain. 
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Ce  qu'il  y  a  de  bien  confiant,  c'cft  que  ces 
xleux  complices  avant  efté  convaincus  dans  le  , 
Scnat  par  la  force  &  par  Tevidenccdes  preuves,  d»  c»t,u%»f9f>t^ 
loriquc  Ciceroni  qui  eftoit  Confui ,  demanda 
les  avis  de  chacun  iur  la  punition  qu'on  en  dé- 
voie Faire»  tous  opinèrent  à  la  mort ,  mats  Cefat 
fi'eftant  levé ,  fit  un  long  difcours ,  qu'il  avoit 
préparé  avec  foin  ,  où  il  fouftenoic ,      de  faire  Cir*reùpf^r*M 
mourir  des  hommes  de  cette  di^itê  (5f^  d*une  fi  grande  *Z'uf!::j^àrt  del 
naijjance  y  fins  leur  avoir  fait  leur  proies  dans  les  formes , 
cela  ne  lut  paroijjoit ,  nijufie ,  nt  conforme  aux  couflumes 
Romaines ,  fi  ce  neft  dans  la  dernière  necejfité.  ^lue  fi 
0»  les  gardait  dans  les  frifons  de  telles  vtlles  de  C Italie 
que  Ciceron  voudrait  choifir  ,  jufaua  ce  t^ue  Catilina 
Jiift  deffaity  alors  le  Sénat  aurait  la  liberté  de  connotf 
tre  en  refos     4  Uifirde  l'affaire  de  ces  deux  acqufésy  ^ 
ordonner  ce  tpû  lui  faroiftroitjufte  (T  raifinnaik. 

Cet  avis  ayant  paru  très  humain ,  &  ayant  efté 
appuyé  par  une  éloquence  très  véhémente,  ceux 
qui  opinèrent  enfuite  ,  s*y  rangèrent  tous  ,  .ôc 
mcfmc  la  plufpart  de  ceux  qui  avoicnt  dcsja 
opiné, changèrent  &  revinrent  à  ce  ientimenc. 
Mais  quand  ce  fut  à  Caton  âc  à  Catulus  d  opi-  C4m&Cj,tu!u$ 
ner ,  Us  s'oppoferent  très  fortement  à  cet  avis  Tc*,^%y^, 
d<  Ctbx  »  Caton  fur  tout,  qui  dans  fon  avis 
appuya  mefme  fur  les  foupçons  qu'il  y  avoit 
contre  lui ,  âcle  chargea  vigoureufement  s  de 

* 

jl^o^s  le  Sénat  aurmt  U  libèr^  peut  avoir  lieu  icy  ,  il  faut  lire 
//.  ]  II  y  a  dms  le  texte  une  f^iu-  ^Sm»f\i ,  comme  dans  uo  majiu{^ 
tt  coaliderable .  le  mot       nt  crii. 
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forte  que  les  deux  complices  furent  livras  à  l'c- 
xecutcur ,  &lorfque  Cefar  fortit  du  Scnat,  plu- 
DâingtrqutCêfér  fieufs  dcs  jcuncs  gens  ,  qui  accompagnoicnt 
émSm!!^*^    Ciceron  pour  la  feureté  de  la  perfonne ,  couru- 
rent à  lui  refpée  nuë.  Mais  on  dit  que  Curion 
Tayant  couvérc  de  fa  robe  >  le  fauva  de  leur» 
mains.  £c  que  Ciceron  lui  mefme)  lorfque  ces 
jeunes  gens  jecterent  fur  lui  les  yeux  comme  pour 
Ck$rmf»hfip,réi  recevoir  Tordre,  leur  fie  fiene  de  ne  pas  le  ruer , 
fêiaûhCtfir.     foit  qu'il  craignift  le  peuple  ,  foie  qu'il  jugeaft 
ce  meurtre  entièrement  injuftc  &  contraire  aux 
Loix.  Et  ficela  eft  vray  ,  j'avoue  que  je  ne  com- 
prends pas  comment  Ciceron  n'en  dit  ricndans 
le  traité  qu'il  fit  fur  fonConfulat.  Mais  dans  la 
r^f7^\':!t^  fuite  du  temps ,  il  fut  fort  blafmé  de  ne  s'cftre 
in  ccj*^^^^'  P^^  ^'^^^^      l'occafion  fi  favorable  que  cette 
conjondture  lui  oâroit>&  d'avoir  craint  lepea* 
,  pie  qui  favorifoit  6c  protegeoic  extraordinaire» 
ment  Cefar.Carmefmc  peu  de  jours  après,  Cefar 
eftant  entré  dans  le  Sénat,  ôctaichantde  fe  jufti- 
fier  des  foupçons  &  des  prcfomptions  qu'on 
avoir  contre  lui  ,  toute  rafTcmblce  fe  foullcva, 
&  il  eifuya  de  violents  reproches. 

Comme  cette  feance  duroic  plus  long- temps 
LepMpUvMMjp,.  que  <le  cottftume  »  le  peuple  allarmé  vint  à  la 
s^r  u  StnMt  ^  porte  avec  de  grands  cris  aflîegcr  le  Senat>  re- 
demander  hautement  Celar  ,  &  commander 
qu'on  le  lui  rendift.  C*cft  pourquoy  Caton,  qui 
craignoit  quelque  remuement,  &  quelque  nou- 
veauté de  la  paît  des  neceilitcux  de  Kome>  qui 
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efloicnt  con'^nic  les  boutcfcux  du  peuple ,  &  qui 
avoicnc  mis  couces  leurs  cfpcrances  en  Ceiar  j 
confeilla  au  Sénat  de  lear  faire  diftribuer  du  Ce  ,ju'ii  faihh  i 
bled  cous  les  mois, ce  qui  nadjouftoic  par  an  à  iw*'. 
la  defpenfe  ordinaire  que  cinq  millions  cinq 
cents  mille  drachmes.  Ce  nouvel  eftabliflcmcnt 
cftcignit  viiiblemenc  pour  l'heure  une  très  gran- 
de  crainte  ,  &c  rclafcha  &diflipala  plus  grande 
partie  deiapuiHance  de  Cciar^dam  le  temps  mci- 

De  Itur faire  MftnbHer  du  hled  appcllo'ent ducemies  vicies ,  c'eft- 
tous  Ifs  >/;oii.]  On  avoic  fort  mal  à-dire  viugt  - 'Icnx  fois  dccin  , 
induit  ie  it.ir  f.trc  di  'lnb.tcr  d.i  \ingr-dcux  iois  cent  vin  ::;r  ciiicj 
^bici  pour  un  thois.  2m$(j4.r  V'-  mille  livres;  cette  cvaluaiioncn 
^ifaMT  *  ne  fignifie-  pas     kUd  drachmes ,  ou  deniers  Romains 
four  un  nuis  ;  mais  U  bled  pour  eft  fort  jude.  Toute  la  fbmme 
to:tf  les  f  ois  ,  le  b'c  l  poif  ch.t-  faifoit  donc  deux  millions  lept  • 
cju:  mois  ,  ctburia  mefjjhua  ,  ccnr>  ciiKjuante  mille  livres.  Plu- 
comme  parle  Ciceron  :  on  a  dit  tarque  la  fait  beaucoup  plus 
de  mefineff/wv  menfiruit .  l'ufu»  forte  dans  la  vie  de  Caton  d'U-  * 
rc  qui  fe  pnye  tous  les  moi<;.  Une  tique  ,  car  il  la  porte  .'l  mi  le 
m:irquc  fcurc  que  c  eft  ainfi  que  deux  cents  cinquante  talents  ,  ^ 
ce  paliagc  doit  cQrc  entendu  ,  ou  à  fept  millions  cinq  cents  mil- 
c'eft  que  dans  la  vie  de  Catoo  le  draclimes ,  qui  font  troismiU 
d'Utique ,  Plutarque  dit  f «r  Cil-  lions  fepe  cents  cinquante  mille 
ton  p:  f::.ï  it  an  Siftat  de  gagner  livres  ,  à  moins  qu'il  ne  fail'e 
lu  pop:tU:e  difcttueufe  &  tons-  coniger  ce  palfage  par  celui  de 
jours  ameutée  pour  les  fedttions  *  la  vie  de  Caton,  comme  Ruauld 
en  U  faifetnt  comprendre  dates  la  l'a  cm .  ou  celui  de  la  vie  de  Cft« 
MFiributiui  de  bled  cjum  f^ufth  ton  par  cclui-cy  ;  car  il  n'y  a 
au  p'uplc.  Cette  diftribution  ne  pas  d'a^parcMce  que  Plurarquc 
laiibitpasun  Icul  mois ,  mais  le  foit  contredit.  Quoyqu  ii  en 
tous  les  mot«.  La  remarque  fin-  fbit  ce  pallàge  eft  ire^  coofide* 
vante  va  faire  voir  combien  cer-  rable .  car  il  nous  fait  jugercom* 
te  erreur  eftoit  grande.  bien  Rome  eftoit  peuplée  ,  pulp- 

es ^ut  n'a  lioujloit  par  an  à  la  qu'il  ♦alioit  au  moin",  deux  mil- 
defpenfe  ordinaire  ^^ue  ctnij  mil'  lions  ftpt  cents  cinquante  raille 
Uetts  cinei  ceutt  mth  éramet,']  livres  par  an ,  pour  fournir  lên» 
(  Cela  Êttlbit  cequelwILoiikaiiis  lancot  k  bkdà  la  iiinfle  p9- 
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pntmêiiCtiàu  alloit  eftre  Prêteur ,  &  (c  rendre  plus  re*- 

doutablc  par  cette  charge.  Sa  Prctuie  ncprociui- 
fic  pourtant  aucun  trouble  dans  rHllatiniais  il  lui 
arriva  dans  fa  maiioa  une  aventure  fore  deia- 
greable. 

Il  y  avoit  à  Rome  un  jeune  homme  »  norom^ 
^i^AiTifU,  Publius  Clodius ,  Patricien  de  nailTance ,  qui  vi- 
voit  avec  beaiîtoup  d'cfclat  yà  caufe  de  (es  im- 
menfes  richefles,  &:  qui  eftoic  d'ailleurs  très  elo^ 
quent ,  mais  qui  en  infolence ,  en  audaee  >  &  en. 
tcmcrirc,nc  ccdoit  à  aucun  de  ceux  qui  s'cftoient 
rendu  les  plus  cclcbrcs  par  leur  intamic  &  par 
leur  fcclcratcfTe.  Ce  jeune  homme  devint  amou?- 
reux  de  Pompeia ,  femme  de  Cefar,Ôc  elle  net- 
toie pas  falchée  de  cette  paflion.  Mais  Tapparic- 
menc  de  cette  jeune  Dame  eftoit  fi  exaâemene 
'  gardé ,  &  Aurélia ,  mere  de  Ccfar ,  femme  d'une 
grande  fageffe  >  obfervoit  de  fi  prés  (à  belle-  fille^ 

3ue  les  rcndés-vous  avec  Tes  amants  eftoicm  tics 
i£Sciles,&tres  hazardcux. 
Les  Romains  ont  une  DéefTe  qu'ils  adorent 

• 

folace  s  &  l'on  voir  en  mefine  tju'ils  ador:tit  faut  U  nvm  de  U 
temps  par  I.\  combien  fe  font  ùo^nic  />f.//t.  ]  Ciceron  nous  ap- 
trompcz  ceux  qui  ont  explique  prend  rt>ut  ce  qu'on  peur  fçavoir 
cepaliag  .  du  bled  d'un  feul  mois  de  cctcc  Décflc  ,  Hi  du  lacrlfîcc 
Cette  lomme  (broit  fi  grande  ,  qu'on  lui  failbic,  c'eft  dam  foa 
quelle  fuffiroiti  nourrir  la  po-  oraifbn  Je Harafpicumrcfponfis , 
pulace  d'un  Royaume.  Au  rcfte  qui  e*}  contre  Clodiuf.  C.»-,  dit- 
ca  «ftablillement  de  Caton  ne  il,  que  jacnjiceji  anaa: y  a-t'd 
dura  point  >  6e  n'eutUeu  appa-  <]tu  cJui  ^ne  nnn  tenons  de  nêt 
ranuneaequepottrcentpKniiere  fnmi-.^s  Rois,  &  ^ut  coalcPatr- 

fois.  ci-mic!C  de  cette v:l'e  ?  Oitclfacri- 

L^s  Romains  wt  mu  Déejfe  .,  Jictji  fecm  &  Ji  cachi ,  cjn  celui 

ious 
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{buslcnomdclabonne  DéefTc, comme  les  Grecs  LtrnUidtU  tcn^ 

>  1       1  r       1  I  .    w«  Dc'tBt  tbtK  Ut 

en  ont  une  qu  ils  adorent  tous  le  nom  de  Orunat-  K»mMms. 

cea,U Déeffe  des femmes.  Les  Phrygiens  fe  l'appro-       4» u  Détffi 

priant  difenc ,  que  c  cftoit la  mere  du  R.oy  Midas. 

Les  Komains  precendenc  que  la  bonne  Déedè  o» 

cft  une  Dryade ,  qui  eue  commerce  avec  le  Dieu 

Faune  >     les  Grecs  adeurenc  que  c'eft  celle  des 

mères  de  Bacchus  qu*il  eft  défendu  de  nommer ,  ^  ^  i^mit^ 

&  que  de  la  vient  que  les  remmes ,  qui  célèbrent 

fa  fclle,  couvrent  leurs  tentes  de  branches  de 

vigne,  &  félon  la  fable ,  il  y  a  aux  pieds  de  la  fta- 

tue  de  la  DécfTe  un  dragon  facrc.  Mais  pendant 

tout  le  temps  que  dure  la  fcilc>il  n     permis  à  i'»f»<i*U{'M 

aucun  homme  d'encrer  dans  la  maifon  où  l'on 

célèbre  c^  Dsûnces  cérémonies  >  ni  aux  maris 

cjui  excliti  non  feu'criiefit  les  r/-  efi  dêftnlH  aux  hommes  d'tfc-tvo'tr 

g'tris  curieux ,  musxncore  ceux  tnefntc  le  nom  j  &c.  Puis  donc 

des  puJJ'aNtf ,  &  ok  Umefchjtnce'  que  dans  le  temps  meflne  que 

té  lu  plus  dereriMnée ,  m  Pi'^.'pu-  cette  aventure  vcnoit  d'arriver, 

doice  tii:j%c  la  p!ii- oitt  CL  n'ofe-  les  cCrtmonic.  de  ce  fa-iihJC 

ro.tnt  enixr  ;  c\fl  ce  fucnj.ce  cflii  cnC  cn'icrcmcnt  inconnues 

^ne  jMMts  ai'.:iin  r/ioriel  avaiu  au  jju.ilic      tenu  iecretcs  avec 

Clviim  ifû  violé  dans  mum  fit-  tant  de  religi'tn ,  &  le  nommeC*  ' 

f/f.  Jamais  ho  nne  avant  ini  n*  me  de  la  Déellê  ignoré  de  tous 

entrepris  de  s'y  montrer  \  ja'n.tis  h'^  !'.;>iMi"ne'>  .  faut  i!  s'cflonncr 

hoi/unc  na  cjlé  ajf  "^ceU'-at  pour  ^uc  Plurarijuc  ne  nou5  en  diic 

le  mtfprifer  ,  m  pont  concevoir  nen  de  certain  ?  Une  fêufe  chofé' 

fa»;  horrcw  t.t  ,  etde  penfée  èCj  m'cillbarraflê  icy  ,  c'cH  q'ie  Ci- 

affift  r.  C>  f.'.cnf'- ,  j.ii  e^r  f.'.it  ccron  nous  dit  cju  il  cOoic  civ'- 

par  Us  yicrgcs  y'ciiulcs  t  ^'t:  ejl  fendu  aux  hommes  de  Içivoir 

féut  p  Hr  la  profpcritt  dn  f  upic  le  nom  de  cc:tcDceflê,  Ic-iem- 

Jtmméiitt ,  f  «i  efi  fait  dans  la  ntai~  mes  le  fçavoient ,  comment  put- 

fon  du  prenùer  Magifinu  ,  il  eftre  tenu  fi  cache  ?  Cela  cflr 

ejl  reUbré  avr  'les  rfMf  on:  ■  in-  Sien  t^lorieax  aUX  Oamcs  Ro- 

connues ,  'r  k      Déeffe  »  dottt  iL  maïues. 

Tme  Ce 
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mcfme  d'y  refter.  Les  femmes  retirées  en  leur 
particulier ,  célèbrent  ces  facrifices,  où  elles  font, 
du- on  >  beaucoup  de  choies  conformes  à  ce  «jui 
fc  pratique  aux  myfteres  d'Orphée. 
Quand  donc  le  temps  de  la  fe lie  eft  venu^leCon- 
fulottle  Prêteur  >  carccft  chez  Tun  ou  Taucre 
qu  elle  doit  tousjours  eftre célébrée ,  fortent  de 
leur  maifon  &  avcc^eux  tout  ce  qu'il  y  a  d'hom- 
mes. La  femme  relie  feule  maiftrefle  dans  la  mai- 
fon,qu'elle  orne  &  approprie.  La  plufpart  de  ces 
cérémonies  fefont  pendant  la  nuit,  &  ces  veilles 
font  mcûées  de  beaucoup  de  divertillèments  &  de 
concerts  de  mufique.  Cette  année-là  c'edoic  à 
Pompeia^  femme  de  Cefar^à  célébrer  cette  fcfte» 
parce  que  Cefar  eftoit  Prêteur.  Clodius  qui  n  a- 
voit  point  encore  de  barbe,&qui  par  cette  raifon 
fe  flatoit  qu'il  ne  feroit  pas  connu,  prit  une  robe 
de  femme,  &  tout  Tajuttement  d'une  chanteufe, 
ew»w<»ir*i-»j  ^  ^ji^^     ^jj.  ^.nffef  (lans  cette  maifon  ,  reffem- 

dt^Hijtinftmmt.  blanc  parraitemcnt  a  une  jeune  remme.  Il  trouva 
hcureufcment  les  portes  ouvertes  &  lut  introduit 
fans  aucune  cramte  par  une  jeune  efciave»  qui 
eftoit  la  confidente  de  cette  paflîon.  Cette  ef- 
clave  l'ayant  quitté  pour  aller  avertir  fa  maif- 
treilè  »  fut  afles  long- temps  fans  revenir,  Clodius 
n'oËL  pas  reftcr.  dfans  Tendroic  où  elle  l'avoir 
laiffé ,  &  comme  il  alloit  errant  çà  &  là  dans  cette 
grande  maifon  ,  évitant  foigneufement  les  lu- 


'éfÂmtUM/      ^  ^  femme,  qui  cioyoic  parler  à  une  femme ^ 


fttrmt'àuflZmi  ^^ï^res ,  Une  des  femmes  d' Au  relia  le  rencontra , 
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die  Tagaça  &  voulut  jouer  avec  lui,  il  reculoic 
tousjours  ,  mais  elle  le  traifna  au  milieu  de  la 
falle ,  &  lui  demanda  qui  elle  e£ioic  »  &  d  où  elle 
cftoit  ?  Clodius  refpondit  qu'il  attendoit  la  fcr- 
vante  de  Pompeia  »  appellée  AImts  »  mais  fa  voix 
layanc  defcouverc,  cette  femme  d' Aurélia  ferap* 
procha  promptement  de  la  lumière ,  &  de  la  com- 
pagnie ,  criant  qu* elle  venoic  de  dcfcouvrir  un 
homme  deguifé  en  femme.  A  ce  cri  toutes  les 
Dames  font  éperdues  &  etîrayces ,  &  Aurélia  fur 
le  champ  fait  celTer  le  facriftce  ,  couvre  d'un 
voile  les  chofes  faciées  >  &  après  avoir  ordonne 

Sii'an  fermai  foigneufement  coûtes  les  portes, 
le  fait  elle  mefmc  la-  reveue  dans  tonte  Ta  mai« 
[on  avec  des  flambeaux  ,  cherchaut  Clodius. 
Enfin  elle  le  trouve  caclW  dans  la  chambre  de 
la  jeune  efclave  qui  1  avoir  introduit. Clodius  re- 
connu par  toutes  les  Dames ,  fut  mis  dehors.  Les 
Dames  fortirent  aufli  inconcmcnt  pendant  la 
nuit>  &  dclcouvrirenc  à  leurs  maiis  tout  ce  qui* 
Ycnoit  d'arriver. 

Le  lendemain  dés  le  matin  le  bruit  fe  refpan^ 
dît  par  toute  la  ville  que  Clodius  avoit  commis 
un  attentat  horrible»  &  toutle  monde  di&it  qu'ili 
devoit  eftre  puni  pour  faire  reparation>non  feu- 
temenc  à  la  maifon ,  qu'il  avoit^tfenrée  ,  mais  à 
la  ville  &  aux  Dieux.  Sur  Theufemefine  un  des  n,fiéumfwin 
Tribuns  l'accufe  d'impiete,  &  l'appelle  en  juftice.  ÇjJJ^ 
Les  principaux  du  Sénat  s*elevent  en  mefine 
temps  conue  iui>&kcharg.enc  de  plufieursaur- 

Cc  x> 
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^  ,.    ^      trcsdcibnuchcs&dinolutionSjCntrc  autres,  d'un 

Et  d'inetfif  MVfc  ,  '  * 

fumHrmtumà  coiTimcrcc  Criminel  avec  la  propre  lc£ur,qui 
Lmtnumu        gftoit  mariée  à  Lucullus.  Le  peuple  fc  met  en- 
tre deux ,  &  s*oppofanc  à  ces  ardentes  pourfui- 
les  »  défend  vivement  Clodius ,  ce  qui  lui  fut  d'un 
grand  fecours  auprès  de  (es  j  uges, qui  (è  trouvè- 
rent tout  eftonnés  &  qui  craignirent  le  peu* 
pi£^r^%>*r,  P^^*         Ccfar  répudia  auflîtoft  Pompeia.  Et 
dtptrttrufm^m.  ayant  cfté  appelle  en  tcfmoignsge  contre  Clo- 
ûius  au  jugement  du  procès,  udM^qu  tin  avoit  au" 
cunc  connoijjtince  de  tout  ce  qu'on  allcguott  contre  lui. 

Comme  ce  difcours  parut  tore  eftrange  >  i'accufa- 
teur  lui  demanda  pourquoy  ilavoitoonc  répudié 
Smnf^ft  fur  et  fa  Femme  >  c'^^)  dit- il,  parce  que  je  veux  que  ma  fen^ 
FmftiB,        me  jost exempte  mejme  de joufçon.  Les  uns  dilent  q  ue 
Cefar  parla  ainli  pcnfant  véritablement  ce  qu'il 
difoit  9     les  autres  croyent  que  ce  ne  fut  que 
pour  complaire  au  peuple  ,  qui  avoit  entrepris 
CMius MbfoJi , é'  de  iauvcr  Clodius.  Il  fut  donc  ablous,  la  pluf- 
part  des  Juges  ayant  donné  leurs  avis  iur  plu- 

L^t  pluji'.ir.r  fil  5  J'-.gci  ayunt  rayn  \  &  c*>niiric  il  i.C  pouvoilJc 
^oTtiié  liHrs  uvts  Jii  -  piijimrs  aj-  traduire  a  la  le:tre  tnla  langue, 
faim  en  me  fine  w,.ff.  ]  Amioc  il  $*cft  contenté  de  l'expliquer  • 
a  traduit ,  ^K'.-rf  <jue  U  flnj'part  &  c'eft  ainfî  que  doit  faire  tout 
■  dts  iuge  donna  fa  fcnttnce  tnlct-  bon  Tradudcur  fur  le^  thofes 
tns  confufiS  j  &  je  voy  que  le  qui  ne  peuvent  palTer  d'une  lan- 
Grec  dit.^  **/sa»y  </>««(■»»  ^vf**-  gue  dans  une  autre.  Les  Latins 
^uUfim  me^>fiàt$  ytmfm  dtibient /rir«  ftmtmias  p.r  Si^^ 
km*iJ6iimr  ,n\oi  à  mot,  la  p  nj-  rtf'trn  ,  lorfquVn  donnant  fbn 
part  iiis  Jii'^cs  dohti.int  leurs  .ivts  avi<;  fîir  une  chofe  ,  on  le  don- 
fur  cela peflt  nu fl:  avec  beaucoup  noit  en  mcime  renips  Iur  pluiieurs, 
it autres  thofes.  Pfntaraue  a  vou-  Ct  iqui  faifcur  ^é^wra  iex ,  lorfque 
lu  rendre  îcy  ce  ept  les  Latins  le  peuple  eftoit  coidûlté  en  mei^ 
4iiôieat/«mr fentMtku  f$r$^$m-  me  tcnups  mm  ngmtiKtitt  plite 
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fleurs  affaires  en  mefme  temps  ,  d'un  cofte  pour 

ne  pas  s  cxpofcr  au  rellcntimcnt  du  peuple  s'ils 

le  condamnoienc  >  &  de  l'autre  pour  ne  pas  fe  * 

perdre  d'honneur  &  de  réputation  auprès  des 

gens  de  bien  par  une  abfolucion  formelle. 

Le  Gouvernement  de  TEfpagne  cchutàCeiàr 
à  riiTue  de  fa  Pc eture  >  fes  créanciers,  qui  le  virent  /I  vmihT*^'" 
fur  fon  defparc ,  6c quil  n'eftoit  pas  en  eftat  de 
latisraire,  le  mirent  a  i  importuner  &  a  crier  con-  Umtrtmftichtrdt 
trc  lui ,  c'ell  pourquoy  il  eut  recours  à  CralTus, 
qui  ciloic  le  plus  iichc  des  Romains ,  àç  qui  avoir 

fieurs  chefs.  En  cette  occafîon  fi  i^Tç  y^^^a ,  tahttléu  ctn/ufas 
ks  Juges  avoicnt  prononce  uni-  lùtertj  ;  apparemnient  il  a  lit  îcy 
quementfûr  J'affaire  dcCloJius,  de  mcime  itu  yç^itfjL.vi ,  au  lieu 
&  qu'ils  Tcuilenc  condamne ,  iis  dcTwc  ^a^^*ti  ,  comme  dans  le 
auroicnt  oftenfc  le  peuple  ^  au  paflage  de  la  vie  de  Ciccron. 
fiea  qu'en  prononçant  en  mefine  On  verra  li  lesfcmarque^.  * 
temps  (ur  pIuHeurs  chofès  ,  la  Lr  Gonvemement  de  l' EfpAgm 
choc  cftolc  plus  couverte  en  (cl)iit  à  C^fur  a  f  ijfué  de  ft  Prs^ 
q  ickjue  façon.  Les  inconve-  wr.  ]  Ceux  qui  ne  font  pas  ver- 
jûents  de  cette  manière  de  juger  (ê£  dans  Tanaquicé  Romaine . 
fer  Saturant  ayant  eOc  connus ,  croiroient  fiir  ce  paflai^  que  le 
elle  fmabro»c3  par  la  loy  Cx-  Gouvernement  de  toure  IT/pa- 
ciKa  &  Dulia  ,  &  les  Juges  tu-  gne  échut  à  Cefàr  ,  ce  qui  eft 
lent  obligez  de  prononcer  fepa-  taux.  H  n'eot  que  celui  dê  l'El^ 
fementfUr  chaque  &tc,  ce  qu'on  pagne  ultérieure.  Ex  pmttira  nU. 

anpclloir  'iividcre  frnrentiam i  ce  tertorcm  fort i nu  Hifpani.i>/i  ,  dîc 

p;iiia  ;e  meritoir  d'eftre  efclairci.  Suaone.  Cafaubon  accule  fur 

Je  croy  av  nr  deicouven  la  four-  cela  Plutarqucdc  ncgli^encc.ou 

cedererreurd'Amiot.élfèvient  il  foupçonne  quil  y  a  (âure  au 

de  la  leçon  vicjcufè  d'un  oafTa^c  texte ,  &  que  Plutarque  avoit  ef. 

de  la  vie  de  Ciccron  .  où  Plu-  crit  li»  cnièf  iCtel^t.  On  peut  voir 

tarque  cnpar'ant  de  cette  mefl  fiir  cela  les  notes  de  Ruauld.ani- 

me  afTairc  de  Clodius  ,  paroift  madv.  xx.  TECpagne^  nlrerirare 

^voir  efcrir  .non  pa<  comme  icy,  comprenoir  la  Luiîtanie  &  la  Be- 

Q>yK  -j»  A'af  -nr  'ar«Vf**"  w >' •  ^^^^  •  c'cft-   dire t  le  Ponu^ 

fc« ,  mais  w  tiktH  ^^m^f/ifH  &  i'Andalouiie. 

Ce  uj 
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•befoin  de  Tadivité  &  de  la  chaleur  de  Cefar  pour 
CrMffmtfirntdeMm-     fouftcnif  Contre  Pompée.  CralTus  s'oblieea 

tten  ftur  lut  de  l»  i    /-T     1  1  -Il 

fimmf  i»  huit    cnycrs  les  plus  dimciles  &  les  plus  intraitables  de 

i$»t$tniu$  milU     r  ■         r  i  ■  i       i    i  • 

le$  créanciers ,  le  rendic  caution  pour  lui  de  huic 
cents  trente  talents,    procura  par  là  à  Cefar 
liberté  de  partir  pour  fon  Gouvernemenr. 

On  dit  que  dans  ce.  voyage>comme  il  craverfoic 
les  Alpes,  &  qu'il  paflbit  dans  une  petite  ville  de 
Barbares  ,  qui«a  avoir  que  peu  d'habitants  ,  & 
tous  très  miferables ,  fcs  amis  ,  qui  Taccom pa- 
gnoient  lui  dirent  en  riant  &  en  badinant ,  ferait^ 
il  poffihle  que  d>xns  cette  hiconue  ilj  eufl  des  bribes  pour 
les  charges  <37*  pour  les  emplois  ,  des  débats  pour  les  pre- 
miers honneurs ,  Ct  des  envies      des  jaloufies  entre  les 
plus  puiffum  î  Ët  que  Cefar  leur  refpondit  rres 
Rf/^r.  il  Ctfét  ferieulement  :  Pourejuoj  non  f  Pourmoy  je  ffoy  biew 
^V!1\Z^hL       féùmerois mieux eftre  lepremierdam  cèpe  *uous4f- 
fMê  iti  Atfth     pgll^f  fffig  ifcope,  que  le fiamd  i  Rome* 

Une  autre  fois  en  Efpagne  fe  trouvant  de 

loifir  il  fe  mit  à  lire  quelque  chofe  de  îa  vie  d'A- 
lexandre, &apres  avoir  lu,  il  fut  long  temps  tout 
'îi"^.?^''*"'"'  pcnfif  en  lui  mcfme  ,  &  enfin  il  le  mit  à  pleurer. 
d'AUx*tiÀr$,      Ses  amis  eftonnes  lui  demandèrent  la  cauie  de  fes 
larmes ,  Ehauoy,  leur  die- il  ,  ne  trouvés  - 'vous  pa& 

K»if.n  ^'Hdmm^  f^'fi ^^^^fi  ^# /»»r  moy ,  qu'Alexandre  a  t^e 
é»  fis latmi.      qfff ^gffj} ^fj^  conquis  tdHi  de  RnjaumcSy  (ST  quemoy^ 

je  naye  encore  fut  oHom  exploit  efiUtmt  î  Aufli  ne 
fuc'il  pas  pluuoft  arrivé  en  Ëfpagnc ,  qu'il  com- 
mença à  mettre  la  main  à  l'œuvre  >  de  forte  qu'en 

peu  de  temps  il  eue  ailemblé  dix  nouvelles  co- 
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hortcs ,  qu'il  joignit  aux  vingt  qui  y  cftoicnt  des-  s 
ja,  &  avec  ces  troupes  il  marcha  contre  les  Cal- 
leciens  &  les  Lufitaniens,  les  de£c  &  pénétra  jufr  c^u- 
qu'à  rOcean ,  en  foufmettant  des  Nations  <jui  «•  ^  p*»*^»*. 
n  avoient  jamais  obéi  aux  Romains.  Et  s'il  fçut 
bien  gouverner  tes  a&ires  de  la  guerre ,  il  ne  fçur 
pas  moins  bien  conduire  celles  de  la  paix  ^  car  il 
reftablit  l'union  &  la  concorde  dans  les  villes ,  iin/iaiiiteimim 
&  régla  très  fagemcnt  les  procès  &lesdiftercnts,       '  '* 
qui  naifToicnt  journellement  ennc  les  débiteurs 
&  les  créanciers. Car  il  ordonna  que  les  créanciers 
prendroienc  les  deux  tiers  des  revenus  de  leurs 
débiteurs  jufqua  leur  entier  rembourfement, 
êc  que  les  débiteurs  jouiroient  de  i*anarc  tiers» 
jufqu  à  ce  qu  ils  hiffenc  acquittés.  Ce  règlement 
fatisfit  les  uns  Se  les  autres ,  &  en  quittant  rEfpa- 
gne ,  il  y  laiila  une  grande  réputation ,  &  empor-  i^rw 
ta  beaucoup  de  richeflès.  Il  enrichit  auffi  Tes  fol- 
dats, qui  très  coruemsdelui,lhonorerentducicre  *  , .  ^.  * 
a  Imperator.  GtntnU, 

Quand  il  fut  arrivé  en  Italie ,  il  fe  trouva  dans 
un  grand  embarras.  Les  loix  Romaines  vouloient  ^tel^^îT^ 
que  ceux  quidemandoient  le  triomphe  »  demeu-  JK^TciSSb 
raflent  hors  de  la  villeffic  que  ceux  qui  briguoient 

Les  Zmx  Xmdiues  VMttiiMt  y  cfioient  entrez ,  &  (è  faire  de- 

que  ceux  tjiii  de'nandaient  le  triom-  cerner  le  triomphe  par  force.  Au 
phe,  ticm  uKfJfin'.  hors  de  la  ville]  lieu  que  ceux  qui  dcmandoient  le 
Ces  loix  efloient  fort  fages ,  car  Coofuiac  ^cAanc  lèui),  on  n'avoit 
comme  ceux  qui  demanaoîent  le  nen  à  craindre ,  te  il  fiUIoic  que 
triomphe,  levenoieiic  avec  des  lepeupleeuftlafiuîs&âioadela 
troupes ,  ils  auraient  pu  caufer  de  voir  MsiiippEailt& 

ffvids  ddôxdxcsdaosla  viUcs'ils 
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le  Confulac  fuflenc  dans  la  ville  aduellemenr^ 
^mb»rrnyie  Cef»T  Nc  pouvaiit  point  doiic  concilier  des  Loix  fi  op- 
pofées,  car  il  eftoit  arrivé  juftemenc  dans  le  temps 
de^releârion  des  Confuls  >  il  prie  le  parti  deo- 
voyer  au  Sénat  le  prier  de  lut  accorder  la  per- 
mifTion  de  briguer  le  Confulat  par  le  moyen  de 
fes  amis  (ans  entrer  dans  la  ville.  Caton  s'oppofa 
d'abord  très  forcement  à  fa  rcquelle  ,  en  huianc 
valoir  la  loy ,  &  quand  il  vit  que  la  plufpart ,  ga- 
gnes par  Ceiar>penchoient  à  la  recevoir»  il  uiciia 
d'edoigner  la  conclufion  >en  gagnant  du  temps, 
9c  enconfumantle  jourentieràparler  ô(:àexpli- 

JompkJ't  ^'^^  raifons.  Cela  fit  que  Ccfar  k  refolut  à 

itn,  u  '^.!u  p,mr  laiflèt  là  le  triomphe  ,  &  à  pourfiiivce  le  Coor 
fular. 

Eftant  donc  incontinent  entré  dans  la  ville  , 
il  prit  un  parti ,  qui  abufa  tout  le  monde ,  mais 
qui  ne  trompa  nullement  Caton,  ce  fut  de  re- 
•^f'"?';"^'.'"' nîettre  bien  enfemble  Pompée  &Crairus,lcs 
trmfttutitman-  dcux  plus  grands,  &  les  plus  puiilants  perfonna^ 
ges  de  Rome.  Cciar  les  ayant  donc  rendu  amis», 
attira  à  lui  par  cette  reconciliation  la  grande  puif- 
fance  de  lun  U  de  l'autre ,  &  on  ne  fe  donna 
pas  de  garde  que  par  cette  aétion  »  qui  paroifToic 
au  dehors  plcined'faomiefteté  »  ilrenverfa  entie* 

Cela  ^ne  Cefar  ft  n^tUit  k  au  lieu  que  l'autre  cft;  jk  une  pj;ir- 
l>n[fer  la  le  trionphe ,  &  n  pour-  fancc  de  durû»  jui  lut  donnoit  le 
fnivre  Le  Coujuiat.]  £11  eftect  le  temps  de  venir  â  bout  de  fcsdel- 
Coniûlat  valloit  bien  mieux  pour  (èii».Ce(|tt  laifliè  là  t'elclatam  >  & 
lui  ,  ^ue  le  triomphe.  Celui-cy  vaaafiilide.. 
n'eftoit^u  un  honneur  d*iin  jour»,  • 
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rement  la  Republique.  Car  il  n'cft  pas  vray,com- 

me  quelques-uns  le  pcufenc>que  ce  fut  l'inimitié  ,^r,7l[''[l^r'^' 

de  Ceiai  Se  àc  Pompcc  qui  caufa  les  guerres    p»»-.^^'  ^ui 

Civiles  I  ce  rut  plultoit  leur  amme  >  parce  qu  ils  ne  ^«".«Mf  /mt  «m- 

s'unirentd  abord  que  pour  ruiner  TAriftocratie» 

6c  quand  elle  fut  ruinée,  il^s  fe  divilerent,  chacun 

voulant  ufurpes  la  principale  autorité.  Caton ,  c*««  *vcuf.,0. 

qui  propheti&pluficurs  fois  ce  qui  en  arrivcroir,  ZTvZltd»Tar 

n'en  remporta  d'abord  que»la  rcputation  d'un  •^*»«'*» 

homme  fafchcux ,  difficile  ,  &  qui  vouloir  fe  mcf-  ^**^^"'' 

1er  de  tout  ,  mais  dans  la  fuite  on  lui  rendit 

jufticc  j  &  l'on  vie  que  c'eftoit  un  confeillcr  fage  y 

mais  malheureux. 

Cependant  Ce(ar ,  appuyé  de  Tamitié  de  Crat* 
fus  &  de  Pompcc»  &  marchant  entre  ces  deux 

Srands  perfonnagcs ,  qui  lui  fervoient  comme 
e  gardes ,  defcendit  à  la  place ,  où  il  fut  nommé 
Conful  avec  beaucoup  d'efclatj  &  on  lui  donna  CrjirwwWC*». 
pour  Collc<:^uc  Calpurnius  Bibulus.  Il  ne  fut  ■^'*'*****^''*** 
pas  pluftolt  inrtale  dans  la  chaige  ,  qu'il  publia 
des  Loix  moins  convenables  à  un  Conful,  qu'à  , 
un  Tribun  des  plus  feditieux  &  des  plus  info-  f-«- 
lents  >  car  pour  plaire  au  peuple  il  propofa  queU 
ques  partages  de  terres  &  quelques  diuri butions  ott^tmMg»' 
de  bleds^  Les  principaux  &  les  plus  gens  de  bien  '  " 
du  Senar  s*y  cftant  oppofés  de  toute  leur  force» 
comme  il  ne  chercboit  depuis  Ion ^  temps  qu'un 
prétexte,  il  fe  mit  à  crier  6c  à  protefter  qu  on  le 
forçait  mxl^ré  lui  de  recourir  au  peuple  ,  t£7*  que  U  ri- 
gueur <T  l'oppo/ition  du  Sénat  U  redutJoiemàU  dure  ne". 
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cejjîtéde  rechercher  fa  froteclton  i  comme  en  effeck  il 
fe  recira  vers  lui. 

Là  produifant  d'un  code  CrafTus,  &  de  l'au- 

C0mn,n'.  H  ,  <  Pomoce»  U  leur  demanda  tout  haut  s  ils  n"ap^ 
itVcm^t.  frouvotent  pàs Jes  lotx  f  Ils  ceipondirent ,  qu  tls  tes 
éffnmvoient.  Il  les  exhorta  donc  à  le  fecourir  & 
à  venir  le  fouftenir  contre  ceux  qui  s'y  oppo- 
foient  avec  menaces  &  refpee  au  poing.  Ils  le 
promirent ,  &  Pommée  adjoulU  que  contre  ces  ejpées 

Mêt  mfiim  i*  fl  i;iendronavec  l'efpce  tS^  lehouclier.  Ce  mot  déplut 
extrêmement  au  Sénat,  qui  le  trouva  peu  digne 
delà  gravité  de  ce  perfonnage  »  peu  conforme  à 
la  confideration  que  le  Sénat  avoit  pour  lui» 
peu  convenable  au  refpeâqui  eftoitdeuàcette 
compagnie  »&  au  contraire  le  mot  dun  furieux 
&  d'un  efteurdi  >  mais  il  fut  cres  agréable  au 
peuple. 

Ccfar  n'oublioit  rien  pour  s'alTeurcr  de  plus 
en  plus  de  la  puiflancc  de  Pompée.  11  avoit 
alors  la  fille  Julie  ,  qui  eftoit  fiancée  à  Servilius 
Cxpio  »  maigre  cet  engagement  il  la  fiança  à 
pl^rV^T/' l^^^iï^pée  ,     dit  qu'il  donneroit  à  Servilius  la 
îlfc ^       ^^^^     Pompée ,  qui  n  eftoit  pas  abfolument  li- 
bre  >  car  elle  eftoit  promife  à  Fauftus  >  fils  de 
ujiU4.p^u,  ^yii^  Peu  de  temps  après  Ce&refpoufaCalpur- 

nie  fille  de  Pifon »  &  defigna  Pifon  Conful  pour 
CafmMmmm  Pannce  faivante.  Ce  fut  là  que  Caton  cria  de 

^in  SmM  eonm  r   C  \    •      n  «         •    \       r  ■ 

tti mMnmgti , dmt  touce  la  torcecn  plein  Sénat, &  prit  a  telmoins 
UitfiMtvnU^.       Dieux  &  les  hommes  ,  protcftant  que  c'eftoit 

une  chofe  iniupporuble  de  voir  le  maquignon- 
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nage  que  ces  gens-là  faifoicnc  des  plus  grandes 

charges  par  ces  mariages ,  ôc  comment  en  craâ- 

quanc  de  femmes  ils  le  donnoient  les  uns  aux 

autresles premieresdienités ,  les  Gouvernements 

&  le  commandement  des  armées.  Bibulus,  fécond  . 

Conlul  9  voyant  qu  u  n  avancoit  rien  en  s  op-  ^*''*}'  ^Mi/on .  ch 

]>ofant  a  ces  loiz ,  &  (ju  au  contraire  il  avoit  efté  w« /m  m>a. 

fouvent  en  danger  deftre  tué  avccCaton  dans 

les  atTemblées  publiques ,  il  Te  renferma  dans 

fa  maifon  >  ou  il  paiTa  le  rcile  du  temps  de  ion 

Confulat. 

Pompée  d*abord  après  Ton  mariage  remplit  la 
place  d*hommes  armés  »  &  fit  confirmer  les  Lois  mit,&fmr,^ 

3ue  Ce(àr  avoir  faites  en  fiiveur  du  peuple  >  & 
écerner  à  Cefar  pour  cinq  ans  le  Gouvernement 
de  la  Gaule  tant  de  çà  que  de  là  les  Al|>es,auquel 
il  adjoufta  toute  l'illyrie  avec  quatre  légions. 
Caton  ayant  voulu  s'oppofer  à  ces  règlements , 
Cefar  le  fie  prendre  &  mener  en  priTon,  dans  CtfMtfaùpundrt 

clperanccqu  il  enappellcroitauxTnbuns.  Mais  dminntpifm, 
comme  il  marchoit  lans  dire  une  ieule  parole, 
Cefar  >  qui  vit  que  non  feulement  les  principaux 
fupponoiênt  diiScilement  cette  violence  »  mais 
encore  que  le  peuple  par  refpeâ  pour  la  vertu  de 
CatoOyfuivoit  dans  un  morne  ulence  &  avec 
une  contenance  trifte  &  humiliée,  pria  lui  mef«  ithfiiitnujihr, 
me  en  fecret  un  des  Tribuns  de  tirer  Caton  des 
mains  de  fcsLiâ:eurs.DetouslesSenateursil  y  en 
eut  très  peu  qui  le  fuivilTent  au  Sénat,  les  autres 
très  oifeniés,  fe  retircrenc.  £t  Confidius ,  un  des 

Ddi> 


uiymzcd 


zt%       .         C  £  s  A  R. 

plus  ag^s  de  ceux  qui  Tavoicnt  fuivi ,  lui  ayant 
ditiCjue  tous  les  autres  na^joicntojè'vcnirpar  la  crainte  où 
ils  efiotent de  fes  armes  (S*  de feifoldats ,  6^  fo)» ,  lui  ret 
pondit  Ccizr  ,pourq$toyU  mefme  crainte  ne  t'a  t-elU 
pas  obligé aujfi  i  ffffur  ta  maifinf  C'efl  »  lui  repartit 
H  '.rru  ufponr»    Confidius  »  qiteU  vieillejjehmitdemoy  toute  crainte^ 
diC  tn,tdimi  *C9-  ^    fgmpSy  qui  me  refie  À  "Jtvre ,  efi fi  court ,  qutlne  dC' 
mande  ni  mefmgement ,  m  prévoyance» 
De  tous  les  décrets  qui  furent  faits  fous  le  Çon- 
dudJ^Z'lc'efar  fulat  dc  Ccfat ,  le  plus  honteux  fut  celui  par  Ic- 
frêêutàsnt  tê  At.  quel  il  fit  dire  Tribun  du  peuple  le  mclme  Clo- 
dius  quiravoitdcshonoré,&  qui  avoit  violé  les  fe- 
cretes  &myfteticufes  veilles  que  les  Dames  cele- 
broiem  dans  fa  niaifon  ;  mais  le  defTein  de  ruiner 
Ciceron  fut  le  feul  motif  qui  le  fit  élire.  Auili  Ce*, 
{àr  ne  partit  pour  fon  Gouvernement  qu'après 
qu'il  les  eut  brouillés  >  U  au*il  eut  Ëiit  bannir  Ci* 
.  ceron  de  1*1  talie.  Car  on  ait  que  tout  cela  fe  pafla 
avant  les  guerres  des  Gaules.  Mais  les  guerres 
qu'il  fit  dans  la  fuite,  &  les  gloricufes  campagnes, 
ou  il  dompta  les  Gaules ,  lui  ayant  donne  comme 
un  nouveau  commencement  de  vie, l'ayant 
jecté  dans  une  route  toute  diiiereme  du  paflé  >  le 
font  paroiflrc  un  auilî  grand  homme  de  guerre>de 
-  auili  excellent  Capitaine  qu'aucun  autre  de  ceux 
qui  ont  efté  regardés  comme  Les  meilleurs  Ge* 
neraux ,  (Se  qui  ont  efté  le  plus  généralement  ad- 
mirés de  tout  le  monde  pour  &ur  conduite ,  & 
fmf!i\^c\tf"-nn  ?^^^  ^^^^  couragc.  Car  foit  qu'on  lui  compare 
Mm»msiH,»,.ttf.  les  fabius ,  les  Scipioas,  les  Mctcilus ,  &  ceux 
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defon  temps ,  ou  qui  ont  cfté  peu  de  temps  avant  'j^^^**''  ^ 
lui ,  les  Syllas,  les  Marius  »  les  deux  Lucullus,  èc 
Pompée  lui  mefme  »  dm  U  gloire  'voie  jujquaux 
aeitx  >  en  quelque  efpece  de  vertu  i^ilkaire  que 
ce  foitfOn  trouvera  que  Icsezploits  deCefar  rem- 
portent fur  tous  les  autres.  Il  a  fufpafTc  Tun  par  Avdnugttf^d 
la  difficulté  des  lieux  où  il  a  Fait  la  guerre  ;  Tautre  ^i^liSSîSSr, 
parrdlcndue  des  pays  qu'il  a  conquis  i  celui- cy 
par  le  nombre  de  parla  force  des  ennemis  qu'il  a 
vaincus  >  celui-là  par  la  férocité  U  rinâdelitédes 
nations  cju'il  aadoucies  &  apprivoifées  ;  cet  au- 
tre par  1  humanité  ^  la  douceur ,  &  la  démence 
envers  fes  prifonniers  \  cet  autre  enfin  par  les 
prelcnts  &  les  bienfaits  dont  il  a  recompenfé  fes 
troupes  i  &  que  tous  enfemble  il  les  a  lurpades  ^»rmt  9»f*miu, 
par  le  grand  non.bre  des  batailles  qu'il  a  gagnées 
&:par  la  multitude  infinie  des  ennemis  qu'ila  tucsi 
car  en  moins  de  dix  ans  qu'il  a  fait  la  guerre  dans 
les  Gaules  >  il  a  pris  d'ailaut  plus  de  huit  cents 
villes ,  dompté  trois  cents  nations  ,  &  combattu 
à  diverfcs  (ois  en  bataille  rangée  contre  trois 
millions  d'ennemis  »  dont  il  en  a  taillé  en  pièces 
un  million  »  &  fait  un  million  de  prifonniers. 
D'ailleurs  il  a  tousjours  trouvé  tant  d  aiTe^on  &  i,J;^',Zfc'!iifi^ 
tant  de  bonne  volonté  dans  fes  foldats,  que  ceux 
ui  fous  les  autres  chefs  ne  ditîeroient  en  rien 
es  autres  hommes  ,  dtvcnoienc  invincibles 
quand  il  s'agilToit  de  la  gloire  de  Ctfar  ,  &  cou- 
roient  tefte  baliféc  aux  plus  grands  périls  avec 
une  fureur  querienne  pouvoit  niarreuer,ni  fouf» 
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tenir.  Je  n'en  rapporceray  que  crois  ou  quatre 

exemples. 

d!^'^,t!u,fofi^     Acilius ,  dans  le  combat  naval ,  qui  fut  donn^ 
c0/0r^^'^'  *  P'^*     Marfeillc  »  s'eftant  jett^  dam  une  Galère 
ennemie^eut  d^abord  ta  main  droite  abbatue  dun 

coupd*efpée  ,  mais  avec  le  bouclier ,  qu  il  tenoit 
r^tur i'jitiiim.  gauche,  il  poulTa  tousjours  fa  pointe  ,  & 

donnant  dans  le  vifacredes  ennemis ,  illcs  ren- 
vcrfa  tous  &c  fe  rendit  maillre  de  la  Galère. 
dh  CtniHùcn  dt  Le  CenturionCailîus  Sccva^au  combat  de  Dyr- 
Csjims  ^(tv».  x^içXyxyxm  contre  Pompée  ,  ayant  eu  un  œil  crevé 
d'un  trait ,  Tefpaule  percée  d  un  javelot ,  &  la 
cuidè  traverfée  d  un  autre  >  &  reccu  fur  fon  bou- 
clier cent  trente  coups ,  appella  les  ennemis  com- 
me pourfe  rendreî&  deux  d  entre  eux  s'eftant  ap- 
prochés ,  il  abbnttit  rcfpaule  de  l'un  d'un  grand 
coup  d'cfpcc ,  &  ayant  blcfTc  l'autre  au  vilagc  , 
il  lui  Ht  tourner  le  dos  i  &  à  la  hn  encore  il  fe  lau- 
va  >  Tes  compagnons  eilanc  accourus  à  fon  Ic- 
cours. 

Dans  la  grande  Bretagne  les  chefs  de  files 
s'eftant  engagés  dans  un  lieu  marefcageax  & 

IrîîJLÎr^w.*  P^^*"  *  ^  y  ^^^^  preffés  par  les  Bztbi^ 
âtCtjkr.  *  *  res»  un  foldat  de  Cefar  »  à  la  veuë  de  ce  Gene- 

y  qui  cftoit  fpeâateur  du  combat ,  fe  jetta  au 

Et  netu  fnr  fon  btmdier  cent  federces  ,  vingt  cinq  miUe livres, 

trente €o»ps.]  Cefar  qui  conte  lui  lefîrpaflcrdu  huitième  rang  a  t 

mefine  cette  aâion  dans  fon  III.  premier,  &  <]u'outre  les  pn\  mi. 

Liv.  de  la  guerre  civile,  dit,  ^«"Mx  litaires  ,  qu'il  donna  aux  i'ol- 

cents  trente  coups»  Et  il  adjoufte  dats  de  là  cohorte  II  doubla  leur 

qull  lui  donna  deux  cents  mille  payc- 
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milieu  des  ennemis,  &  fit  de  fi  grands  cfForcs, 
&  cane  d'adions  d'une  valeur  ciclacante ,  qu'il 
les  obligea  à  prendre  la  fuite ,  &c  fauva  Tes  Offi- 
ciers. Èafoice  paflàac  le  marais  après  cous  les  . 
autres  avec  des  peines  infinies  au  travers  de  cet- 
te eau  bourbeufe  ,  partie  à  nage  &  partie  à . 

eied ,  enfin  il  gagna  l'autre  rive  >  mais  iàns  fon  • 
ouclier.  Celàr  >  plein  d'admiration  pour  fon 
grand  courage,counit  à  lui  avec  de  grands  cris  de 
joyc  &  de  Lirandcs  louanges  pour  Taccueillir  & 
le  carefTcr.  Mais  lui ,  tout  morne ,  la  tcfte  baiffce   Dtf,ffardt  « 
&le  vifage  couvert  de  larmes,  il  fe  jetta  à  Tes  ftrdmJU'iMir, 
pieds ,  &  lui  demanda  pardon  de  ce  qu'il  n'a- 
voit  pas  conferve  Ton  bouclier. 

En  Afrique  Scipion  ayant  furpris  un  des  vaif-  x:m$fmfittffm^ 
féaux  deCefar ,  quemopcoit  Granius  Petronius»  ^'*^^ft'^r 
qui  venoïc  deltre  lait  Queneur  j  pafla  au  ni  dç  fdim^mtu 
i'efpéetout  l'équipage ,  &  quant  auQuefteurj  il  ^ 
lui  dit  qu'il  lui  donnoic  la  vie.  LeQuefteur  ret 
pondit  que  ce  nefloit pas  la  couflume  des  joldats  de  Ce- 
Jar  de  recevoir  la  vtCy  mais  de  la  donner  aux  autres.  Et  ti- 
ra nt  fon  cfpce  il  fe  la  paffa  au  travers  du  corps. 

Or  ce  erand  coura,ge  &  cetceambition  de  bien 
•  faire  >  c'eiioic  Cefar  qui^es  faifoit  luiftrc ,  &  qui 
les  nourriilbicen  eux  parles  grandes  recompenlès 
&  par  les  grands  honneurs  dont  il.  les  combloic 
fans  aucun  ménagement ,  fai(ànc  voir  que  les  ri- 
chcfTes,  qu'il amaffoit dans  toutes fes  guerres,  il 
ne  les  2ardoit,ni  pour  fatistairc  fon  luxe  ,  ni 
pour  vivre  dans  les  plaiiicS)  mais.qu  cUcs.citoicnc  Ct/^  du  fn»  1». 
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ftfirvt  >0tir rerom  chcz  lui  commc  dcs  Diix  en  rcfcrvc  pour  îa  va- 
leur ,  &  qu  II  ne  le  trouvoit  riche  qu  autant  qu  û 
eftoic  en  cftat  de  rccompcnfcrccux  de  fcsfoldats 
qui  fc  renioknc  dignes  de  ies  dons  j  &  ce  qui 
contribuoit  encore  à  produire  ce  bon  tScâ ,  c  efli 
iit*»xp,r»ht0  qu'il  s  cxpofoit  le  premier  aujc  plus  grands  périls^ 

prerr>i:r  aux  fim  &  qu'il s'eiciDDCoic d*aucu&  des  sravaux  de  lae 

guerre. 

Il  eft  vray  que  pour  ce  mefpris  des  dangers, 
on  n'en  cftoit  point  cftonne  àcau(ede  cet  ardcnc 
dcfir  de  gloire, dontilcftoitcnflammé  ,  mais  pour 
ia  patience  dans  les  travaux  ,  comme  elle  eftoie 
$0f0ifnt$  imt  l^âucoup  plus  graudc  que  ics  forces  ne  pcrmet- 
Ustr»xMuxfiui   toierit }  il  n'y  avoir  perfonne  qui  n*cn  nift  fur- 
rnmf^lZmmUk  phs.  Cafit  eftoicd'Un  remperamenc  rres  foible»^ 

Î^refle  de  corps,  d'une  chair  blanche  de  moite  r 
ouvenc  travaillé  de  grànds  maux  de  tefte  , 
Smtêmptrtmm  fujct  au  mal  caduc,  donc  il  (èntitla  première  at- 
f^dtSi^"*^  tacjue  à  Cordubc  en  Efpagne.  Cependant  il  ne 
tira  point  de  cesindifpofitionsun  prétexte  de  fe 
dclicater  &  de  vivre  dans  la  moHclTc.  Au  contrai- 
re il  chercha  dans  la  guerre  un  remède  à  Tes  indii^ 
/•iiî^'^Tffiîîî  pofitions,  en  les  combattant  par  de  longues  & 
jfc^  m  mji/p^.  fréquentes  maréhes,paT  un  régime  fimple  6c  firu^  • 
gai  t  î8c'pârdesgiftesàrairenrafecampagne,6c. 
en  endurci(Eint  atnfi  foa  corps  à  toutes  les  Êiti- 
gucs  fans  refpargner. 

Quand  il  fe  repofoic  ,  c'eftoit  ordinairement 
.   chemin  &ïfant,  ou  dans  un  chariot ,  ou  dans  une- 
^i!lm£m?^'  lîcicre  »  meccanc  ainfi  Ton  icpos  à  proût ,  &:  le  re- 

duiianc 
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daifimceniâion.  Lejoucikalloirvifiterles  cha- 
fteauz  f  les  villes ,  les  camps  fortifiés ,  ayant  à 
cofté  de  loi  dans  fon  chariot  un  des  iècrctaiFes 

qu'il  cntretcnoit  pour  faire  efcrirc  fous  lui  en 

voyageant  ,  &c  derrière  lui  un  (oldat  qui  por- 

toit  (on  efpée  j  &  dans  cet  équipage  il  faifoic 

une  fi  grande  diligence  que  la  première  fois 

qu'il  fortit  de  Rome  avec  charge  publique  ,  il  c.w*/;%«m. 

arriva  fur  les  bords  du  Rhône  le  huitième  r''^^^**^ 

jour. 

11  eftoit  très  bon  homme  de  cheval  ^  Ucct 
exercice  lui  eftoit  devenu  très  aifé  par  l'habitu- 
de, car  il  s'eftoit  accouftuméà  pouffer  des  chc- 
vaux  à  toute  bride  en  tenanffes  mains  entrelaf-  f^^*^^ 

fccs  derrière  le  dos.  Et  dans  cette  expédition  des 
Gaules  il  s'accouftuma  à  di6lcr  des  lettres  en  mar-    jp^  „„eh»>tt  a 
chant  à  cheval ,  &  il  foarnifToiten  mcfme  temps  f'^'^^fM**'*^» 
a  deux  lecrccaires ,  &  a  un  plus  grand  nombre  en- 
core félon  Oppius.  On  prétend  aufli  que  Ceiar 
fiit  le  premier  qui  imagina  de  communiquer 

0)1  prétend  étujfttjHe  Cefarfnt  le  voit  voir  les  genv  à  qui  on  avoir 

premier      imagina  de  cvmnMm-  aiïaire^  &  qu'on  avoit  des  choies 

querpar  iettret  avec  fet  amis  ^  on  preflRSesàleorcomuMiniquer*  On 

dans  fon  camp  ,  ou  à  la  ville,  ]  cfcrit  mciine  à  dcs  ^ciM  qui  (onc 

L'ufagc  de<;  lettres  n'a  eflé  ima-  dans  la  melmc  maifbn  ,  quanti 

giné  que  pour  elcrire  aux  ab~  on  n'a  pas  le  temps  de  del cendre 

tents,  &  naturellement  on  n'eC-  ou  de  monKrl  leur  appartement, 

crit  point  l  ceux  qui  font  dans  C'eft  ce  qui  a  fait  croire  qus 

le  mcfme  lieu.  Cependant  il  eft  Plutarquc  parloit  icy  de  lettres 

bien  difficile  de  croire  qu'avant  en  chiftrc,  &  il  eft  vrai  que  Cc- 

Cefar  peribnne  ne  fe  hift  avi-  far  avoic  inventé  une  lortc  de 

fëd'cTcôre  d'un  quamer  de  la  chUïrefôie nouveau, en mertant 

fiUeâunaiitfequaiidoiiiiepoa-  tousjoun  laleoie  de  Talphébet 
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par  lettres  avec  fes  a«nis,ou  dansfon  camp,  oui 
la  ville ,  quand  la  necedité  des  atlaires  ledeman- 
doit>&  que  le  temps  ne  lui  permetcoit  pas  de  s'en- 
tretenir avec  eux  de  bouche  à  caufe  du  nombre 
infini  de  lès  occupations  >  &  de  la  vafte  eften- 
duë  du  camp  »  ock.de  la  ville. 
fml^l^^^    Pour  ce  qui cft  de  fa  fimplicitc  dans  fon  vivre 
&du  peu  de  façon  qu'ily  fàifoit  ,onen  rapporte 
une  preuve  bien  fenfible.  Valerius  Léo  ,  qui 
cftoit  fon  hofte  à  Milan  ,  lui  donnant  un  jour  à 
fo  jper,  lui  fervic  un  plat  d'afpcrges  oû  l'on  avoit 
^ffrrggtfirvUt  ^lis  dc  l'huilc  dc  icntcur ,  au  lieu  de  bonne  huile» 
^mn!Ji$^S^  il  en  mangea  tout  bonnement  fans  faire  fem- 
MbT      '   blant  de  rien  >  &  ^onda  fort  fes  amis,  qui  s*en 
plaignirent  ;  cardlvofts  devait Jùffire ,  leur  dit-il ,  de 
fr/fm^^     n*mfoimnumgen&  celui  quiJ^Uim  de  cette  grofemé^ 
efl  lui  mejme  très  groffter. 

Un  jour  dans  un  voyage  il  furvint  une  fi 
grande  tempefte,  qu*il  fut  obligé  de  (e  retirer 
dans  la  chaumière  d'un  pauvre  homme  ,  ou 
Cr»nitimn,fitm  u'ayaut tfouvé  qu'une  petite  chambre, qui  fuf- 
*i^r,^*mlTu^[  fifoic  à  peine  pour  un  homme  fcul,  il  dit  à  fes 
%r«S!i  ^"^^^  >  f^^^  honorables^  il  faut  les  céder  aux 

flus grands j  <sr  les  flusnecejjaires  aux  plus  malades,  & 
laiiTa  la  chambre  à  Oppius,qui  eitoit  incommode» 

qui  cftoit  !a  quatrième, c'cft  à  di-  veau  ne  Tait  pas  qu'un  hoirmo 
re  la  troilicme  après  cejie  que  le  (oit  inventeur  des  chitires.  Piu- 
mot  demandmr.  Par  exemfâe  au  tarque  parie  aflèuremenc  dc»lec- 
lieu  d'un  a  il  mettoit  un  d  .  &  au  très  ei'crices  dans  le  BUtSm  lica 
lieu  d  un  d  un  g,  &  ainfi  dc  fuite,  d'un  i|naitier  à  un  antre* 
Sueton.     Mais  un  dù&e  nou- 
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&  voulut  qu  il  y  couchaft  pendant  que  lui  &  (es 
amis  couchcroicnt  à  la  porte  fous  une  avance 
que  faifoic  le  toiO:, 

La  première  des  guerres  qu  il  fie  dans  les  Gau-  Pr,mùr,  ^um, 
les  cetut  contre  les  Helvetiens&lesTigurins^qni  teil*'^'"'  ^ 
après  avoir  bruflè  leurs  douze  villes  &  quatre 
cents  villages ,  s'eftoteht  avancés  &  vouloient  ,ff^^n»tuZr. 
pafTcr  par  la  Province  des  Romains ,  comme  au- 
trefois les  Cimbrcs  &les  Teutons,  auxquels  ils  f'"'^"*'**'"^ 
n  clroient  inférieurs  nien  audace,  ni  en  nombre, 
carilscftoieat  trois  cents  mille  hommes  en  tour, 
dont  il  y  en  avoit  cent  quatre  vingt  dix  mille  por- 
tant les  armes.  Cefar  envoya  d'abord  contre  les 
Tigurins  Labienus,qui  les  reiïcontrâ  fur  laSaone, 
&  les  tailla  en  pièces.  Mais  comme  il  mcQoit  lui 
mefine  Ton  armée  à  une  ville  de  fes  alliés  >  les 
Helvetiens  tombèrent  fur  lui  à  Timprovifte.  Il 

Ils  efitient  trois  cents  mille  Ctfétrmvtja  itako-d  contre  les 

hommes  en  wu,  ]  Cc(âr  en  met  Ttgunns  Lîiàiems»  ]  Mais  Ceâr 

davantage  :  On  trouva  ,  dit-tl ,  dit  lui-mefme  qu'il  faifla  Labié-  . 

Jans  le  cavip  des  ennemis  en  la  très  nus  i  la  garde  du  retranche- 

Crec^nes  le  no'nbre  de  ceux  ynt  meot  qu'il  avoit  lait  depuis  Je 

eftoient  fmis en  âge  de  porteries  lac  de  Genève  jul qu'au  mont 

firmes  ,  &  celui  des  femmes  ^  des  Jtira     6c  que  lui  en  peifonne 

vieillards  &  des  enfunts.    Il  y  avec  rroîs  légions  il  alla  attaquer  . 

éevoit  dfH.v  cents  foixantî-trois  les  Tigunns  comme  ils  padoicnc 

mile  Suijjes  ,  tnnu  -  fix  mille  la  Sione  ,  &  qu'il  en  lua  Hpe 

StdUsgiem  ,  twue^diêue  miUe  grande  parie. 

Boycns  y  avec  vingt -trois  mille  Mtiis  cou.yne  il  vunoit  liii-^'ief- 

de  Bujle  y  &  ejttator^  de  Lau-  me  ftn  ar>>;é'  k  une  vtlU  de  fes 

paie  ,  qHifaifoient  en  tout  trots  dites.  ]  A  Bi'ura^c  ,  qui  eft 

êtms  fmseénte-dmit  mille  ferfon-  Aunm.  Ce(àr  defcric  ce  combat 

tKt,dmt  il  y  mfoit^iutre-vinps  dans  (on  premier  Liv.  dfla  ^er-  # 

Jltmz.e  mV'e  co  bjtfams.  LiVt  It  tt  des  Gaules.    Ce  fut  là  que 

de  ia  guêtre  des  GauUSf  pour  oiUf  tourc   fnprauce  de 

£e  ij 
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CrMdt  hâuiUt  ^^gri^  donc  promptemcnc  un  lieu  fort  d'afïictc 
HdwSmir*^^**  où  il  alTcmbla  &  rangea  fcs  troupes  i  &  quand  on 

Cefar  refu^i  di  f*      ^ut  amené  fon  cheval  de  h^nziWe ,  je  m'en ferr 
^l"'''JV-n^^  Wrfi  ,  dit- il.  Apres  Uviiloire  pour  U  pour  fuite  y  mar^^ 
umbi^^fiÊà,     chons  feuiemem  ûux  ermemif»  &  alla  les  charger  a 
pied. 

Le  combat  fiit  fort  long  &  fanglant  >  &  après 
qu'il  eut  rompu  tout  ce  qui  eftoit  en  bataille ,  il 
eut  encore  beaucoup  (Taf&ires^  à  forcer  leur 

camp,  qu'ils avoient remparé  de  leurs  chariots, 
&  qui  eftoit  défendu, non  feulement  par  ceux  qui 
eftoicnt  elchappés  de  la  défaite ,  &  qui  s'eftoicnt 
ralliés  derrière  leurs  retranchements  ,  n  ais  en- 
core par  leurs  enfants  àc  par  leurs  femmes ,  qui 
combattant  de  defTus  leurs  chariots  avec  la  der- 
nière opiniaftreté,fe  firent  tailler  en  pièces.  De 
ibne  que  le  combat,  qui  avoir  commencé  vers 
la  feptieme  heure  du  jour ,  ne  finit  que  vers  le 
milieu  de  la  nuit. 

A  ce  grand  exploit ,  qui  fut  fuivi  d'une  vidoi- 
re  fi  hgnaléc  ,  il  en  adjoufta  un  plus  grand  en- 
iiferei  Ut  Hei-  çoTCy  il  raffcmbU  tous  les  barbares,  qui  eftoient 
l^!h»"plTd,*Ù't^  efchappés  de  la  bataille,&  qui  eftoicnt  au  nombre 
?;i^;,l"Tm.  de  cent  mille,  les  obligea  d'aller  habiter 

Sé  vtmi  M  têU  terres  qu'ils  avoient  abandonnéest&leur  com- 
manda de  rebaftir  les  villes,  qu'ils  avoient  brut- 
lées.  Ce  qu  il  fit  de  peur  que  les  peuples  de  la  Ger- 
manie }  trouvant  un  fi  bon  pays  fans  habitants  » 

retraite  &  pour  rendre  le  péril  cnluite  to^s  les  auuei  ûieot  dc 
4gal  t  il  renvoya  fon  cheval ,  ^  mefme» 
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ne  pafTafTentle  Rhin  &  n'allafTents'y  eftablir. 

La  féconde  guerre  fut  contre  les  Germains  eux  Smnitpisfnd» 
mefmes  pour  la  defenfe  des  Celtes  ,  quoiqu'il  ^^^^'^ 
«uft  auparavant  fait  déclarer  ieui  Roy  Âriovifte 
ami  Rallie  du  peuple  Romain,  mais  cedoicnc 
des  voifins  infupportablcs  à  ceux  qu'il  avoit  fouf- 
mis ,  &  ileftoit  aifé  de  voir  que  fi  ioccafion  s*en 
prefentoit,ilsnc  fc  contenteroientpas  des  ter- 
res ,  qu'ils  avoient  occupées  dans  la  Franche- 
Comte  ,  mais  qu'ils  voudroient  encore  s'cften- 
dre  &  envahir  la  Gaule  entière  ,  dont  ils  chafTe- 
roienc  les  habitants.  Cefar  voyant  donc  que  la 
frayeur  seftoit  emparée  de  lefprit  de  Tes  Offi- 
ciers >  &  fur  tout  des  plus  nobles  ôc  des  plus  jeu- 
nes» qui  n  eftoient  venu  fervir  fous  lui  que  dans 
Tefperance  de  s'enrichir  &  de  vivre  dans  le  luxe 
&  dans  les  délices ,  il  les  aflembla  cous ,  dit  à  ceux 

Mms  ctfiottm  des  voifins  tti-  très ,  attirés  par  la  bonté  du  ter- 
JkffmruAlts  k  ceux  ^hiI  avoit  roir  ,  de  forte  qu'ils  cAoienc 
JoHjmis  ,  &  tl  eftoit  aijé de  votr.]  alors  fix  vingts  mille  ;  que  ceux 
Ce  paiïage  doit  eftre  efclairci  d'Autun  avoient  cfié  battus  en 
par  ce  que  les  depiitc«  des  Cdtes  dcox  batuUcs  •  Bc  réduits  1  don- 
/diieitt  à  Cefar  .  ^  qui  c(l  lap^  UCT  leurs  enfants  pour  oftages  i 
porte  dan' k  l.  Liv.  de  la  guerre  ceux  de  la  Franche-Comté  { 
des  Gaules.  Qu'il  y  avoit  deux  que  fi  on  n'y  donooic  ordre  « 
laâions  pannî  4n  Cehes,  ;  que  tous  les  AUenumds  paflcioieiic 
les  AuvefjgDfltt  eftoient  chefs  de  le  Rhin  ^  &  viendroient  s'e(U- 
l'une,  &  ceux  d'Autun  l'eftoicnt  blir  dans  les  Gaules  ,  &  qu'A- 
dc  l'autre  ;  que  les  premiers  ,ai-  riovifte  eftoit  devenu  fi  infolent 
dés  de  ceux  de  la  Franche-  &  fi  furieux ,  que  fi  les  Komains 
Comté ,  *avoicm  imploré  le  ft-  xthttàan  de  les  lècoturir,  ibfe* 
cours  des  Germains,  qui  av<neiit  roienc  obligés  d'abandonner  leur 
paffé  le  Rhin  au  nombre  de  pa]^  pour  s'affiandlir  de  ÙL  ty^ 
quinze  mille  ;  que  cetix-cy  fu-  laoïiic^ 
•fc«  fiiwis  par  beaucoup  d'au- 

Ce  uj 
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Hsr»igiiêi,c»-  qui  avoient  peur  ,  qtf  ils  rCavoientqu'k fi  mirer 
^U^l^utUn^  4  ne  pas  s'expojer  a  contre-caur  ,  puifqutls  efloicm  Jt 
mous  (5^  fi  UJches ,  Ôc  leur  dcclara  c^xiavec  fa  di^ 
xieme  letton  toute  feule  il  irott  attaquer  les  Barbares , 
CArUs  nefiosent pas  plus  redoutables  que  les  Cmibrcs ,  ni 
moins  hmn  Capitaine  que  Mmus,  La  dixième 
légion»  touchée  de  cette  marque  d'eftime>  lui 
députa  Tes  Officiers  pour  lui  en  marquer  fa  re- 
Ef,iUêtM$h»'  connoilTance.  Les  autres  légions  rejetterenc 
^s"*'         toute  la  fiiute  fur  leurs  Che6  %  &  tous  en(èmblc 
pleins  d'ardeur  &  de  bonne  volonté ,  ils  le  fuivi- 
rcntpcndant  (ix  journées  jufqu'à  ce  qu'à  la  fcp- 
ticmc  il  campa  à  deux  cents  fta des  de  l'ennemi. 

Cette  arrivée  de  Ccfar  refroidit  cxtremenicnc 
l'audace  d'Ariovifte ,  car  au  lieu  qu'il  s'eiloic  fla- 
té  que  les  Romains  n  auroient  pas  le  courage  de 
l'attendre  y  s'il  alloit  à  eux  i  il  Toyoit  qu'ils 
venoient  à  luy»  Comme  il  ne  s  y  attendoit 
point  >  il  fiit  euonné  de  la  témérité  de  Cetàr  > 
&il  vitquefon  année  en  eftoit  troublé.  Mais 
,  ,         ce  qui  émouifoit  encore  plus  la  pointe  de  leur 

Lespimnttiis  *  r  t  i-r»«  t     i  r 

Ctrmtmt  fi  mf-  coutagc ,  cc  Furent  iesptediwions  de  leurs  rem- 
ihmétdtmmtr»  ^  rnefloicnt  de  deviner  i  car  après 

avoir coniidcre  les  tournoyemencs  àc  les  tourbil- 

CefHrevr  les  prediUi  ms  delam  Uhks  propres  fettm'^s,  ce  qu'il  coii- 
femmes.  ]  Il  y  a  dans  le  Grec  7»  firmr  rar  !e  texte  deDion.qui  dit 

pndiQùns  tks  jmms  fiuritt  i  mtsmefmt$  dts  B^rktirtî  ^  &  pai 
mais  j'ay  (uiviicyla  carreâioo  celui  de  Ccfâr  •  WÊÊtnsfiumitM 

de  M.  deThou  ,  qui  avoir  mar-  e$rHm. 

qué  à  ia  marge,  //  faut  pettt'cf'  Car  Après  azoirconfideré  les  tour- 
tn  Un  Ulmf  ,  au  lieu  d '<if«r  »  di  mg/imms  &  les  tmrhUltNs  ^Hfift 
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lofis  que  les  coartncs  font  dans  les  fleuves ,  &  divùutim 
les  bruits  différents  des  eaux  ,  elles  rendoient  ^'''J/7J2"JJ^ 
leurs  Oracles ,  ôcleur  dcffendoienc  d'engager  le 
combat  avant  la  nouvelle  Lune. 

Cefar  informé  de  cette  difpodtion  où  ils 
eftoient  >  &  voyant  qu'ils  fe  tenoient  en  repos  >  . 
crut  quileftoitplus  avantageux  pour  luydeles 
alldc  attaquer  pendant  quils  eftoient  ainfi  décou- 
rages ,  que  de  demeuter  là  ians  den  faire  en 
attendant  le  temps  qu  ils  croyoient  fiivorablc. 
Jlalloit  donc  eicarmoucher  contre  cuzjurques 
dans  leurs  retranchements ,  &  fur  les  collines  où 
ils  eftoient  campés,  &  il  les  piqua  &  irrita  telle- 
ment par  ces  infuUcs,  que  pleins  de  furie  ils  dcf- 
cendirenc  dans  la  plaine  pour  donner  le  com- 
bat. Là  ayant  efté  defiaits  &  rois  en  fuite,  Ce- 
far les  pourfuivit  pendant  trois  cents  ftades  ju£> 

tmtâms  frm  déuis  les  fiemfa,  ]  '  Ciftf  Ut  fêhrjmvit  fettjMf 

Plaifante  (brte  de  divination  ,  trois  cents  ftaiet  jMfyties  fitr  les 

mais  îl  n'y  a  rien  dans  la  naiu-  bords  du  Rhin.  ]  Cela  cft  inoui . 

xe  donc  la  fuperdicion  n'aie  fait  trois  cents  ilades  font  trente  (êpc 

dier  def  augures ,  tout  parie  îmx  nîile  cinq  cents  pas  »  c*eft>à-due 

liiperflineux.  Cerir  n'explique  douse  lieues  à  vin^-cmq  ftades 

point  le  genre  de  dis  iiu'ioii  dont  par  lieuc-  Il  y  a  f^urcau  texte, 

ces  femmes  (l  Icrvoient,!!  dit  feu-  d'autant  plus  que  Celàr  ne  rocc 

lemtM:  0^0  i  upHÀ  GemdHQS  ea  que  cinq  mille  pas.  ylt^ae  omnes 

tw/aetud»  ^fct  Ht  mmtsfiumtiM  bt^es ,  dit-il  >  terga  venemit ,  sw 

€§rttm fo'tibm  &  vnticinMfioJtilws  ^ue  prius  fufere  dcfiiteritnt  ^uam 

decloTA^-m  utrurti  pr^iium  commit-  ad  jÎHrnen  RhcnHinmillia  pajfuum 

ti  ex  ufu  ejfit ,  nec  ne  i  &c  ïï  ad-  ex  eo  loco  ctrcitcr  tjtunqitt  perve- 

joaftequ*«)v  cr/ir  tccMfiên  ettts  if-  ^irmu  ;  &  une  marque  lèurc  que 

rmt^He  les  GenuUns  ne  ponvoicnt  Cefar aroit  cfcrit  wYIm  fimrf Ma 

pas  ei'p'rc*  de  remftrter  la  vi^îoi-  &  non  pas  millia  {juin^uagima , 

re  ,  s'ils  dtmuient  It  emèm  âvsnt  comme  il  y  a  dans  quelques  edi- 

iétmtvelU  Ltutt,  tions ,  c'ell  que  Ton  Traduâcur 
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ques  fur  les  bords  du  Rhin, rempliflânt toute I2 
plaine  de  morts  &  de  defpoiiiUes.  Ariovifte ,  qui 
avoir  pris  la  fuite  des  premiers  ,  pafla  le  Rhin 
avec  un  petit  nombre  des  Tiens  dans  une  nacel- 
le ,  quil  trouva  fort  à  propos  attachée  au  riva- 
ge. On  dit  qu  il  y  eut  me  la  place  quatre  vingt 
mille  morts. 

Cefàr ,  après  avoir  glorieufement  teriàiné 
Jeox  grandes  guerres  dans  cette  (cale  campa<- 
gne,  laiflà&s  troupes  en  quartier  d*hyver  dans 
la  Franche- Comté  fous  les  ordres  de  Labienus> 
&pouravoir  l'ail  de  plus  prés  fur  ce  quife  paf- 
u  Ltmiét  feroit  à  Rome  ,  il  alla  dans  la  Gaule  en  deçà  du 
Po ,  qui  faifoit  partie  de  Ion  Gouvernement.  Car 
le  fleuve  du  Rubicon  fepare  le  rcfte  de  l'Italie  de 
la  Gaule  qui  cft  en  deçà  des  Alpes.  Là  il  tint  les 
Efiats,  &  pratiqua  &  gagna  beaucoup  de  genS) 
car  il  y  avoir  une  affluence  merveilleuiê  de  mon- 
c  efar  ptsti^i*  &  dç,Q\xi(c  rendolt  auprès  de  lui  p  ou  r  le  voir  &  pour 
M'/M  tnfiMt  lui  laire  la  cour.  11  donnoit  tout  ce  qu  on  lui  de:* 
^fMTfitfm^  mandoit ,  &  les  rcnvoyoit  touscomoles  de  pre- 
fents  ,&  encore  plus  de  promcfles  ôc  defperan- 
ces.  Pendant  tout  le  temps  que  dura  cette  cxpe- 
PoiitiMudtCt-  ^^^^^^y  Pompée  ne  s'apperceut  pas  que  tantoft 
f»ri,ntp7mfi»  ni  Ccfat  dcftailoit  fes  ennemis  avec  les  armes  de 
^tH'fMftmi.       citoyens ,  &  ta  n  toft  qu'il  gagnoit  fes  citoyem 
*  avec  largent  de  fes  ennemis. 

Grec  a  mis  çdAm  wTMc^'nrr*.  mis  apparemment  trente  fla^et, 
t]iu  .^trt  JL:  /«.q-i  ^oiit  juftcment  dont  les  Copiftcs  OOE  fût  tafw» 
dn^  miUe  pas.  PJutar^UC  avok  tmt  cems. 

Sur 
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"Sur  les  nouvelles  qu'il  rcccuc  dans  la  Gaule 
que  les  Belges  >  qui  loue  les  plus  puilTancs  des 
"Gaulois  >  &c  qui  occupent  latroifieme  partie  de  la 
Caule  y  s  eftoient  révoltés  »  &  qu'ils  avoientlev^ 

aiTemblé  quantité  de  troupes,  il  marcha  à  eux 
•avec  une  extrême  dilicrcnce.  Il  les  trouva  qui  pil-  f'/*'»^*''** 

I    .  a  -1  11  r  eonire  les  Bii^es 

4oient  OC  ravngeoicnc  le  pays  de  leurs  voilms,  ^ui t'*jiauni uvJ* 

alliés  des  Romains  ,  les  atraqr.a,  dcffit  tout  ce 

qui  fc  trouva  enlcmble  ,  le  tailla  en  pièces ,  car 

•ils  ne  firent  pas  beaucoup  de  rcdllancc  ,  ôcficun 

-fi  grand  carnage  que  les  cftangs  Ôc  les  fieuves  les 

plus  profonds  furent  remplis  de  morts ,  de  ma- 

•niere  que  les  Romains  les  paflbieat  i  pied.  De 

«tous  les  révoltés  ceux  quieuoient  lesplus  voi&ns 

4e  rOcean  (e  rendirent  fans  combat. 

De  là  il  mena  fon  armée  contre  les  Nerviens ,  c***  /«  f«- 
■les  plus  fauvages  &  les»plus  belliqueux  des  Bel-  JJ",]^,* 
ges ,  qui  habicoient  um  pays  couvert  de  bois  • 
Se  tout  coupé  de  hayes  éc   d'arbres  entre- 
4airés.  Apres  avoir  retiré  .leursbiens^leurs  vieil- 
lards >  leurs  femmes  ôc  leurs  enfants  au  fond 
d'une  fbreft ,  le  plus  loin  qu'ils  avoient  pu  de 
i*ennemi,daus  unmarais  inaccedibie  »  ils  femi- 
^tenc  en  marche  au  nombre  de  foizante  mille  >  o>r  tis^ 
j6c  allèrent  fondre  fur  Cefar  dans  le  temps  que 
fes  troupes  eftoient  occupées  à  travailler  à  la  clof- 
ture  de  leur  camp,  &  qu'il  ne  s*attendoit  point 
à  cette  attaque  fubice.   D'abord  ils  rcnverfe- 
lent  fa  cavalerie ,  &:  enveloppant  ia  douzième 
fie  fa  feptiémc  légion  ,  ils  tuèrent  ou  mirent 
Xpme  ri.  F  f 
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hors  de  combat  toiis  leurs  Officiers  2c  Chefs  dc 
bandes.  Si  Ceiar  ncuW  arrache  le  boucher  à  un 
,  ..    (oldat  ,  &:  que  R'ndant  ha  prcllc  de  ceux  qui' 
cti*r,jt;,},   combattoicnt  devant  lui,  il  ne  le  tuit  jette  iur 
t».n,  les  barbares  ,  &  que  la  dixicme  Icgion  voyanr 

du  haut  de  la  cohne  Le.  danger  auquel  il  elloic 
expofé ,  ne  fuft  accourue ,  &  n*euft  renverfé  ^ 
taillé  en  pièces  les  premiers  rangs  des  barbares»^ 
il  ne  fc  full  pas  fauve  un  fcul  Romain.  Mais  rani- 
ir.cs  par  cette  audace  de  Cefarjils  combattirent' 
tous  au-delà  de  leurs  forces.  Cependant  avec 
tous  ces  grands  ellorts  ils  ne  purent  hiire  tour- 
ner le  dos  aux  Nerviens,  il  fallut  les  hacher  en* 
pièces  dans  la  place  mefme  qu'ils  occupoient.  On 
dit  que  de  foizante  mille  il  ne  s'en  fauva  que  cinq* 
dtfK.fvim,.     cents    &  que  de  quatre  cents  Sénateurs  »  ou 
crf^' .:r .  H€jU  ConfeiUers ,  qu'ils  avoicnt  dans  leur  armée ,  il' 
finuSinMttm^    ncn  cfchappa  que  tr<iis. 

Le  Sénat,  fur  les  nouvelles  de  ce  grand  firc- 
/jv^r,'/'  ces,  ordonna  quinze  jours  de  prières  &  de  pro-  , 
\i:»mHt,q*it^    ceflions  publiques  pour  remercier  les  Dieux,- 
ce  qu'on  n  avoit  encore  jamais  tait  p.our  au- 
*w«c  vi^loire.  Car  le  péril  avoit  paru  fort< 
frmts  &  A,  pt».  rrrand  ,  tant  de  Nations  seftant  foule vées  en* 
viMu,        mefme.  temps  >  &pafce  que  celtoit  Celar  qui 

F-r  q'it  la  dixicrne  lésion.  ]  rccour*;  ,  crîvoVLC  pnr  LiliicnUÇ, 

C'cCc  aiiîfi  qu'il  !iutlirc,'.t  H:.xie-  rndi''U7.icmc  .ivoir  nlfcv.  d'aftai-- 

me  Lgion  ,  ce  non  pas  la  doiil^c-  rcs  ailleurs ,  ti.  elle  cfli)ic  tort  prcC-  - 

me  ,  comme  il  cft  dans  le  texte  ;  fljc.  Au  rcÂc  ce  combat  cft  ad— 

r^rr  '  far  dit  h^i-mcrmc  que  ce  fut  mlrablemcnc  dcTcnc  dans  C<£u> 

Ja  di-m-me  légion  qui  vint  à  (bo.  liv.'^. 
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cftoic  vainqueur ,  lallcdion  que  le  peuple  lui  . 
porcoic,  rcudic  fa  vi(!ioirc  &  plus  confidcrablc 
.Ôc  plus  efcLicantc.  Apres  quil  avoic  donné  of« 
•dre  aux  affaires  des  Gaules  au-delà  des  monts» 
il  revenoit  tousjours  paflèr  i'hyver  autour  du 
Po  }  pour  tenir  la  main  à  ce  qui  fe  pafToil  à 
Home ,  où  non  feulement  ceux  qui  briguoient 
les  charges  ,  le  trouvoicnt  tousjours  prcft  à  ■JJIS"'^'**' 
fournir  aux  frais,  &  après  s*cll:rc  fait  dire  par 
le  moyen  de  ion  argent ,  dont  ils  s'cftoient  fer- 
vis  pour  corrompre  le  peuple     ils  faifoienc 
enfuice  dans  leur  Magilirature  tout  ce  qui 
pouvoit  augmenter  fa  pmfTancc  ,  mais  en- 
core les  plus  illuiircs     les  plus  grands  pcrfon  - 
;nages  de  la  ville  >  fe  rendoient  auprès  de  lui  à 
Luqucs  ,  comme  Pompée  ,  Craflus  ,  Appius 
'Gouverneur  de  la  Sardait^ne,  Nepos  Procon(ul  r«»r 
.  en  Efpagne.  De  forte  qu'il  avoic  autour  de  lui 
iix  vingcs  Licteurs  qui  portoicnt  les  faifceaux, 
&  plus  de  deux  celles  Sénateurs.  Ils  ne  fe  fepa- 
jcrenc  qu'après  avoir  tenu  un  grand  conicil>  cmtfiiitnni 
où  il  fut  reiolu  que  Pompée  &  Craûus  feroient 
Confuls  l'année  iuivante  >  &  que  Ton  continue-  ^r»!iM*r&  Z 
•roit  à  Ccfar  fon  Gouvernement  des  Gaules  pour  ^/j'^f,*'*"  ^  '  ' 
autres  cinq  ans  9  &  qu'on  lui  fourniroit  l'argent  ' 
neccflaire ,  ce  qui  parut  trcs-eftran  gc  &  tres  de- 
raifonnable  à  tous  les  gens  figes  i  car  ceux  mef-  ^ 
me  qui  avoienc  rcceu  de  Cefar  tant  de  richciles , 
vouloicnt  perfufidcr  rtu  Sénat  de  lui  donner  do 
l'argent  j  comme     i^^cn  c  ull:  point  eu ,  ou  pluf  > 

•  Ff  ij  '  . 
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toft  ils  le  forçoicnt  à  le  faire,  quoiqu'il  gcmifi! 
en  fecrct  de  ccsbclLs  Ordonnances.  Il  elt  vray 
que Caton  n'cftoic pas  prefcnc»  canls  lavoiens 
éloigné  exprès  en  l'envoyant  à  Texpedition  do 
rMvmiÊiihpîHt  Cypre  i  mais  FavoniuS)  le  plus  zélé  imitateur  de 
ZHJr'*''^^  Caton,y  eftoit,3cvoyant  qu'il  ne  gagnoitrieû' 
à  s'oppofer  à  ces  décrets  y  il  fe  leva  brufque- 
ment ,  g^gna  la  porte ,  &  fe  mit  à  crier  au  peu** 
pie.  Démarche  encore  trcs-inucile,car  perfonnc 
ne  voulut  feulement  l'cfcouter,  les  uns  par  ref- 
pec^  pour  Pompée  &  pour  CralTus ,  &:  les  autrei 
par  la  faveur  ôc  par  la  bienveillance  qu'ils  pop* 
toîent  x  Ct£aXr  &  parce  qu  ils  ne  vivoieat  que 
de  i'e(perance  qu'ils  av oient  en  lui; 

Ceiar  eftanc  retourné  au  printemps  à  i  ar» 
roée>  qu'il  avoir  laifTée  dans  les  Gaules,  il  trouvât 
une  fiirieufe  guerre  allumée  dans  le  pays  >  deux 

Cefar  efiant  ntour/ù      prin-  leiir  dciîaite  j  ladcft'altedc  ceux 

timfs  à  rarméc^^u  il  (Uon  i.Jjfée  d'£vieux  ^  de  Lifieux  &  deCou- 

Jmis  les  Géutla ,  il  trouva  ufte  fu-  unce  ;  la  concjucHe  de  la  GaC 

rieufegaerreaUiifiéeelMis  le  p.:)'!.]  cogne,  &  le;  courics  de  Ccfâtt 

Ce  que  Plut.irquc  va  dire  de  la  Air  les  ren  és  de  Tciouennc  Se  die 

guerre  des  Uilpctes  &.des  Tcn-  GudJrts.  ii  cil  vray  cjnc la pluf- 

chteres  Ce  p^flà  (bus  le  Confufat  part  de  ces  choies  furent  exccU» 

deCrafliis  &  de  Pompce  ;  mais  tces  par  1«  Lieutenants  Galba*, 

auparavant  &:  après  l'aifaire  de  Ci  alius .  Tituiius  S.i'^inus  ;  mais 

Namur  qu'i!  a  ohmife  ,  il  b'cftoit  la  baraiilc  na\  nie  ccin:re  ceux  de 

paflc  des  chofcs  conlîdcrablcs  Vannes  ^  où  Ce     tiloir,  la  re^ 

dont  il  ne  fait  aucune  mention^  duâion  de  cette  placé  »  &  fon 

£n  un  mot  Plutarque  pafle  icy  expédition  c(MKrc  ceux  de  Te* 

tout  le  troîficme  livre  de  Cc.'àr  rouenne  Hc  de  Gucidres  mcrt- 

de  la  guerre  des  Gaules  fans  en  toienc  qull  en  diQ  un  mot  en  paf^ 

dire  un  feu!  mot  ;  il  paife  la  guer-  fanr ,  quand  ce  n'anroît  efté  quye  ' 

re  de<;  Romains  dans  le  Valais  ;  pour  marquer  la  &ice  &  la  liaù- 

.  Uxtvoice ceux 4c  Yaonçs  Um^&i^iss, 
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ÎJrandcs  nations  des  Germains ,  les  Ufipetes  & 
es  Tenchtercs  avoicnc  paflc  le  Rhin,  pour  s'cm-  i'*/^'» * 
parer  des  terres  qui  lonc  en  dcça.  Et  lur  la  ba-  &      .  ■■i,.n. 
faille  que  Gcfar  leur  donna  >  il  efcritlui-mcfïnc"''"*^*^'^^*"'* 
dans  l'es  Commentaires  que  ces  barbares  lut 
ayant  envoyé  des  Dcpiitci,&  avant  obtenu  de  lui 
une  lufpeniion  d'armes, ne  laiiilrcnr  pas  de  l'atta- 
quer en  ehen^-in  ,  &  qu'avec  huit  cents  chevaux 
ils  en  mirent  en  fuite  cinq  mille  de  fa  cavalerie,  .„  r 

qui,  lur  la  roy  donnée  ne  le  doucoxemde rien»  «f»* 
&  ne s*attcndoIent  pas  à  cette  attaque;  que  le 
lendemain  iU  lui  envoyèrent  de  nouveauxOe- 
putes  >  comme  pous  excufet  le  palTé  ,  &  pour 
làire  prolonger  la  tccve  >  mais  en  cSc€t  pour  le 
tromper  encore,  s'ils  en  trouvoient  ToccaGon  y 
qu'il  les  fit  arrefter  ,  &  marcha  contre  les  bar- 
bares ,  eftimant  que  c'eftoit  une  fimplicite  ôc 
une  pure  folie  de  le  piquer  de  foy  avec  des 
gens  {i  perfides  ,  &  qui  venoient  de  commet- 
tre une  fi  erande  infidélité.  Tanufius  efcritquc  . 

%      r        \    ^  I  t  •  1         •       Cmtnmi  ,  ftand 

lorlque  le  Sénat  ordonna  des  prières  &  des  pro-       ck^on .  a 

*■  *  *  Avc$t  e/erit  mtu 

Il  efcrit  lui  -  incftnt  d,uïs  jet  Commentaires  (ont  une  hilloirc  *^ ^ 

C^mmtm^res,  ]  Le  ce^e  perte ,  (Uivie  de  ics  expéditions ,  année 

éans  fcs  Epi'cvuri  les.  Ht  par  II  par  année.    Ces  derniers  font 

on  voit  *  que  Plurarque  appelle  wir/t/r/^UAT»  ,  &.  les  ailtre^  î^fjju'di- 

icy  les  Ej-hy  ..  nJcs  ,  les  Corn-  Iti ,  dntm.:.  Scrvius  parle  ces 

men* aires  de  C c: ar.  Le  ç'eft  ce  Ephcmeridcs  ,  &  en  iap|  o:ic 

que  Ruauld  lui  a  reproché.  Car  une  aventure  finguliere  qui  eG 

ce  font  deux  ouvr^i^c-;  trcs- dit-  toit  arrive e  à  Cefar.  Piutarque 

ferenK  Les  r.rHcn-.tridcs  de  Ce-  ne  dcvoit  donc  pas  confondre 

far  cftoient  des  journaux  ,  où  il  ces  deux  ou\Ta*jcs.    On  peut 

âVoît  marqué  ce  qiû  Itti  eftoît  voir  ftir  cela  la  remarque  do*' 

sixmi  jour  par  jour  ,  &  Tes  Ruauld  »  Aoimadv.  xki. 


txo   ,  C  E  s  A  R. 

CéU9it  tjii'évh  cefïions  pour  cette  viâroirc  ,  Catonfut  d'avis 
'ï^'       quil  falloir  livrer  Cefar  aux  barbares  pour  der* 
0v,ir-viMi»     tourner  de  dcflus  la  ville  la  punition  deue  au 
violcment  de  la  trêve,  Ce  pour  la  faire  tomber 
fur  la  tcfte  de  fon  auteur. 

De  tous  ceux  qui  avoicnr  le  Rhin  il  y 
CrM»jê  Jtjrnu*  en  eue  quatre  cents  mille  qui  firent  tailles  en 
pièces.  Les  autres  ,  qui  le  lauverenc  de  cette 
déliai  ce  en  très  -petit  nombre»  cjui  repailerenc 
ce  fleuve  «  furent  recueillis  par  les  Sic;imbres , 
autre  nation  des  Germains.  Cerar,profitanc  de 
ce  prétexte  »  d'ailleurs  avide  de  gloire  »  &  ravi 
d*cllre  le  premier  des  Romains  qui  eud  paiTé  le 


r 

(T 


CtrMrb.tflUtn   Rhiu  avcc  une  armée  ,  battit  un  pont  fur  ce 

o'.t  fur       Wi  'tn,   r\  •      i\    C         \  I  l'^ 

f  eii  upufTtur  neuve  qui  clt  loïc  large  ,  qui  en  cet  endroit  la 


i'/»'^^ri!L/'*'  refpand  Fort  loin  les  eaux  des  deux  colles  ,  & 
dont  le  cours  eft  fort  roide  cc  fort  rapide  ,  de 
{orte  que  les  groiTes  pièces  de  bois  &c  les  troncs 
d'arbres,  que  les  ennemis  jettoientdan^  le  cou- 
rant «eftant  pouiTés  avec  impetuofité  contre  le 
pont  par  la  violence  de  l'eau  ,  portoient  de  fi 
grancis  coups  aux  pieux  >  qui  le  fouttenoient  > 
qu'ils  les  rompoient ,  ou  les  efbranloienr.  Mais 
pour  les  defcndtc  contre  ce  choc ,  il  arma  ai^ 

Cefar,pr  >f.t,u/i  I  cc  j>^itcxtc.  ]  «on  Romaine  G  vSîyii  au  llhin, 

Ll  cavalerie  ennemie^ qui  ne s'cf-  &  que  comme  il  ne  v  ruK  ir  pa$ 

totc  pas  trouvée  au  combat,  s'cf-  que  les  Germains  paj;  Wic*  t  le 

toic  rerirée  chez  les  Sicambres.  Khin  malgré  iui ,  il  n'ercoit  pas 

Cc!*ir  envoya  n)n:nn.r  ces  peu-  junenon  plus  qu'il  vou'urt  tlten- 

pîcs  de  kii  remettre  cette  cavale-  lirc  la  domiiiadon  au- delà  de  cp 

/ie  ,  qui  lui  avoic  fait  la  qucnc  j  Htuvc. 
ils  r.îp^iidircnc  que  la  Jomîna- 
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pica  ceux  du  hauc  d'un  cfpcron  ,  qnl  s*avan- 

çant  contre  le  courant  ,  louflcnoit  ôc  dcltour- 

noit  tout  ce  qui  vcuoit  donner  contre,  &  ceux 

d'en  bas  il  les  appuya  cha:un  de  groflcs  pièces 

de  bois  en  forme  d'arcboutancs  pour  les  fouf-' 

t^nir  contre  la  violence  des  vagues.  £c  par  ce 

moyen  ayant  caln)^  la  fureur  du  fleuve  ,  qui 

s*élevoit  contre  ce  pont ,  il  fit  voir  un  fpcâra- 

dc  au-delà  de  toute  croyance ,  ce  pont  parfiiit 

&  achevé  en  dix  jours.  Il  fit  donc  paffer  fon  Pont  j,  Ctfzt 

armce  ,  fans  que  perfonne  ollifb  s'y  oppofer.  ^^^H*  ^  ^ 

Car  les  Sicambrcs  &  les  Sueves  mcrmes  ,  les 

plus  belliqueux  ôc  les  plus  aguerris  de  tous  les     '  • 

Germains  ,  s'edroicnt  retirés  dans  le  fond  de 

leurs  foreils  &  de  leurs  profondes  valées.  Cê« 

far  i  aptes  avoir  bruilé  &  faccagé  leur  pays ,  & 

feconru  &  fortifié  les  alliés  desRomaitis  »  re«  in^inu 

paflà  en  Gaule,  &  fit  rompre  fon  pont,  n'ayant 

employé  que  dix  -  huit  jours  en  tout  dans  la  ^„„pti,ui, 

Germanie.  rf«  VexfiHtin  i$ 

Son  expédition  contre  la  grande  Bretagne cft 
d'une  audace  qu'on  ne  fçauroic  trop  admirer  ,  AuiMu  ieVtx. 
car  il  fut  le  premier  des  Romains  qui  pénétra  î^**"  ^-^".j'*- 
avec  une  armée  jufqu  a  TOcean  Occidental ,  &  cr  .«r  u  fr,m,r 
qui  embarquant  des  troupes  fur  la  mer  Atlanti-  t"^*!"'Jt 
que ,  porta  la  guerre  dans  cette  me ,  &lorique  '  Orr*»  (  auentsi 
Ion  doutoit  melme  de  Ion  exiitence ,  a  caule  de 

f/lya^t:  ca-mc  l.t  ftfii'.r  dit  jl'-t-  lit  ^ynims  ,  aywit  viis  un  frein 
w,  ]  La  leçon  du  texte  ]«A«r»-  kUfttrtwrdu  )Zf«v«.  Cela  eft  plus 
0«r  pcucfè  fouftenir ,  nnisjepre-  c.'cgant.  '  • 

fere<cUc  d'un  manufcrk ,  ou  on  '         lo*fqM  I'ûh  d«H'M  tnefnH'  , 
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l'excclTivc  grandeur  qu'on  lui  donnoir,  &:  qu'elle 
eftoir  un  iujct  de  contcftation  &  de  difputc  en- 
tre les  HiftorienSjdontla  plufparcfouftenoient 
»f  ^  <|uc  fon  nom  &  tout  ce  qu  on  en  difoit ,  ef- 
for  iwf»»  toienc  des  hbles ,  qu  elle  n  ayoït  jamais  dtc  ^ 
&  qu'elle  i;i  cftoit  point ,  H  entreprit  de  la  con- 

Jueriri  êc  d'eftendre  l'Empire  Romain  au-delà 
e  la  terre  habitable.  1 1  fit  deux  expéditions  dans 
#f»?»Tf  'ctjlr  tn  cette  ifle  ;  &  par  les  divers  combats  qu'il  ydoa« 
AngUttm.  na,  il  lit  plus  de  mal  aux  ennemis  ,  qu'il  ne  fit 
de  bien  à  fes  croupes ,  car  il  n'y  avoit  rien  de 
bon  à  gagner  avec  des  peuples  fi  pauvres ,  & 
ui  menoient  unç  vie  d  miièrable.  11  ne  finii 
onc  pas  cette  guerre  fi  heureufement  qu'il  le 
dcfiroit ,  mais  ayant  feulement  receo  du  Koy 
du  pays  des  oftages  >  &  réglé  les  impofts  que 
i'ifle  devoir  payer ,  il  retourna  dans  la  Gaule. 

En  y  arrivant  il  trouva  des  lettres  qu'on  cf- 
toic  (ur  le  point  de  lui  porter  dans  Tille  ,  &  quç 
(es  amis  lui  cfcrivoient,  pour  lui  apprendre  la 
Mcrtiifmiiu  mort  de  fa  fille,  qui  elioic  morte  en  couches 
îyjif chez  ion  mari  Pompce,ce  qui  eau  fa  une  très- 
grande  douleur  &  à  Pompée  à  Cefar.  Leurs 
gmis  communs  en  furent  aufli  fort  troublés  ^ 

de  f99  txi^ence ,  a  c.vife  de  Vex-  çoînt  de  l'exlftencederine ,  mais 

c:fjt  vegrei}i  !eur  (j:i'onh'.i  ■Io}nioit.']  on  dov.toit  (les  grandes  cho(es 

Comment  les  Romains  auroient-  qu'on  en  diloit  j  car  la  fable  fc 

ils  douté  de  rcxir;ence  de  l'An-  jouë  des  choies  inconnues ,  com-. 

gletcrre  ,  puifqu'clle  avoir  en-  me  d'un  domaine  qui  lut  appar* 

voyé  tans  ccfîc  de:  fecours  aax  dent. 
<^ulois.  On  ne  doutoit  donc 

yoyant 
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Voyant  que  par  cette  mort  l'alliance  »  qui  eftok 
encre  ces  deux  perfonnagès ,  &  qui  entretenoic 
la  paix  Se  la  concorde  dans  l'Edat  d^ailleuss 
malade  ,  &  travaillé  par  des  divifions  {ccretès, 
6c  toutes  preftes  à  elclater  ,  eftoic  entièrement 
rompue.  Car  mcfme  l'enfant,  dont  elle  eftolt  ivnf4«»4#» 
ee,  oc  qui,  s  u  cuit  velcu,cult  pu  en-  rfwrV t*»  dtjttm 
core  entretenir  leur  union ,  mourut  peu  de  jours 
après  fa  mere.  Le  peuple,  malgré  les  Tribuns, 
enleva  le  corps  de  Julie  ,  &  le  porta  dans  le 
champ  de  Mars ,  où  elle  fîit  enterrée. 

Celât  ayant  efté  contraint  de  partager  fon 
armée  en  plusieurs  corps  à  caulè  de  Ion  exCet 
ilve  grandeur,  &  de  la  diftribuer  dansplufieurs 
quartiers  des  Gaules ,  afin  qu'elle  y  paflaft  l*hy- 
ver  ,  reprit  le  chemin  d'Italie  ,  félon  fa  couF- 
tumc.  Mais  il  ne  hit  pas  pluftoft  parti  que  toute  smUvmmtiê 
la  Gaule  fe  fouflcva,  &  que  pluficurs  grolTesar-  f^^^*^ 
mées>  s'eftant  miles  en  campagne ,  allèrent  acta- 

Cefar  nyâm  efii  Cêntréint  de  efloign^ ,  &  <]ai  ne  pouvoîcnc 

farrager  jon  ârmie  en  plufieitrs  s'entre  fe  courir  affcs  prompce- 
corps  à  cattfe  de  fon  excejfive  mcnr.  Ccfar  Icmble  avoir  voulu 
grandeur.  ]  Il  avoit  huit  légions  prévenir  ce  reproche  en  efcri- 
«ti(êiid>le.  Ceiâr  dît  hû^mefine  vaut  dans  fen  v,  Liv.  quetou- 
Liv.  V.  que  la  fechereflè  avoit  les  ces  légions,  à  la  refèrvc  d'une 
mis  la  difctte  dans  le  pays  ,  ce  «jui  cftoit  plu^  cfloignce  &  dans 
^ui  l'obligea  de  rei'pandre  Tes  un  pays  tranquille  ,  où  il  n'y 
troupes  pour  les  faire  (ubfifter ,  avok  rien  à  onindre ,  eiloienc 
&  il  ne  les  <]uitta  qu'après  qu'-  renfermées  dans  f  elpace  de  cinq 
elles  fè  furent  bien  retranchées  cents  mille  pas,  ou  vingt- cinq 
&  établies  dans  leurs  quartiers,  ou  trente  litu'c^.  Mais  les  Geô- 
le [cul  reproche  qu'on  puifle  graphes  y  en  tiouvcnc  davai>* 
f  eut-eftre  nire  à  Cefàr  >>c'eft  tage,  • 
d*avoir  prb  des  quameis  oop 
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quer  les  Romains  dans  leurs  quartiers  ,  ■&  les 
infulcer  jufques  .dans  leurs  retranchements.  Les 
plus  vaiUancs  de  ces  révoltés  >  &  ceux  qui  ef- 
toiem  en  plus  grand  nombre  fous  la  conduite 
d'Ambiorix  ^  allèrent  fondre  fur  le  camp  de 
Lt$cauUisfHtt  Cotta  &  de  Titurius  Sabinus ,  &:  taillèrent  en 

ii,!!!^f  !!l!T.  pièces  la  Icgion  &  les  cinq  cohortes  qu'ils  com- 

Mtr  Ut  fMttitn  jfnandoicnt. 

Apres  cette  vidoire  ils  allèrent  avec  foixantc 
mille  hommes  attaquer  la  légion,  qui  elloit  aux 
ordres  de  Ciceron  dans  un  autre  camp  à  cin* 
qu&nte  milles  du  premier.  Et  peu  s  en  &llut 
qu'ils  ne  le  forçaflènt ,  prefque  #ou«  ceux  qui 

Et  téillerent  en  pièces  la  le'  contcftnrîon.    Corra  s'oppofbît 

,                gion  &  les  cinq  cohorte!.  ]  Plu-  au  défi- in  de  ic  retirer  ,  mais 

tarcjue  paHc  ceci  trop  légère-  Sabinus  i'cmpurra.  Us  decam- 

n,  &  ne  'dit  pas  un  mot  pent  à  la  pointe  du  jour  »  &  ils 

L  perfidie  d'Ambiorix,  qui  ne  font  pas  pluftofl  en  marché 

mérite  d'eftre  relevée  ,  car  c'eft  qu'ils  font  enveloppés  par  les 

icy  ce  qu'ily  a  de  plus  inflructih  Gaulois  «  &  taillés  en  pièces. 

Ambiorix ,  après  avoir  tatHé  en  Et  fén  t*en  fallut  quils  rte  U 

|tteces  ceux  qui  eftoient  (brtis  ftrféijj'en  -.  ]  Car  ils  lui  donne- 

pour  couper  clu  bois  &  des  fal-  rent  pIiiHcurs  afTauts  ians  relai* 

cînes  ,  alla  atraquer  le  camp;  chc.  r.nfm  Ambiorix  voulut  (lir- 

mais  ayant  cfté  repouflé  avec  prendre  Ciceroo  ,    comme  il 

pêne  »  tl  demanda  qu'on  luien>  avoir  fiirpris  Cotta  Se  Sabtm» 

voyaft  quelqu*un  pour  traiter  Mais  Ciceron  ne  fut  pas  fi  crc- 

avec  lui.  II  fait  fbmblant  d'cftrc  dulc  ,  fçachaiit  bien  que  jamnis 

des  amis  de  Ce  ar  ,  Se  comme  il  ne  faut  prendre  confci!  de  Ton 

aiui  de  SabinuWl  lui  confeilla  ennemi.  L'attaque  recommença 

de  pourvoir  de  bonne  heure  à  ià  avec  une  nouvelle  furie  t  Se  ce 

retraite,  parce  que  les  Germains  fur  là  que  (è  pafla  l'aventure  des 

avoient  paffé  le  Rhin  en  grand  deux  braves  Centurions  Pullîon 

nomi>rc  ,  &  qu'ils  tombcroicnt  &   Varenus  ,  aventure  aolfi 

iiir  lui  en  deux  jours.  Ce  rap>  agréable  que  les  plus  belles  ftc^ 

poitfiûc  ail  camp  il  y  eut  grande  lions  delà  Poclîcw 
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ic  defcndoient  ayant  cfté  blcfTés  en  pluûcurs 
aflaucs  ,  ^  Ëiiianc  plus  cjue  leurs  forces  ne  poii- 
voient  permettre  »  car  les'maladcs  ôl  lés  bleâek 
ne  fe  donnoîent  aiioxA  relafcbe  ni  jour  ni  naît, 
.  Cefar,  qui  eftoit  desja  (on  loin  ^  ayant  cSké  Mrntmmê 
enfin  averti  de  l  eftat  ou  Cicerdn  fe  trbuvoit  j  f^^cùIZ^ 
revicat  fur  fcs  pas  en  toute  diligence  avec  fepc 
mille  hommes  ,  qu'il  àfTcmbla  à  la  hciilc  ,  & 
marcha  à  grandes  journées  pour  le  dégager.  Les 
allicgeants  »  informés  de  fon  approche ,  lèvent 
le  fieee,  &  avec  toutes  leurs  Forcesils  vont  au-dc» 
vant  de  lui ,  melpriiant  le  petit  nombre  de  les  '^o^'hredefittn»- 
troupes»  &  comme  ièars  de  Fenlever.  Cefàr  »  !^»;,tajr^^^ 
pour  les  tromper  ,  fit  femblant  de  fiiir  deyànt  ^//'"•'^"•**^ 
eux,  &ayant  gagné  un  pofte commode  pour  une 
petite  troupe  qui  cft  forcée  de  fe  défendre  contre 
une  grande  multitude  ,  il  travailla  à  s'y  retran- 
cher ,  défendit  a  fes  gens  de  tenter  aucun  com- 
bat ,  àc  de  fortir  pour  eicarmoucher  ,  &  leur 
commanda  d*élever  leurs  remparts  &  de  bien  . 
boucher  leurs  portes  pour  biréparoiftre  '&  plus 
de  foibleffe  &  plus  de  frayetir  ,  &  pour  attirer 
par-là  le  mefpris  des  barWres.'Cëlà  reUflîtcoih«> 
me  il  ràvott  penfé  ;  les  Gautois^  Vieniaéht  i  la* 
débandade  attaquer  le  rempart  avec  infolencc;: 
Alors  Cefar  ,  qui  tenoit  fes  légions  ôc  fa  cava- 
lerie toute&pcciles»  fort  tout  à  coup  par  toutes 


Let  Gaulois  vu  ment  a  la  de-  lire  comme  dans  un  Mami^' 
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les  portes  ,  &  les  furprcnd  tellement  qu'ils 
prennent  la  fuite  ,  &  qu'il  en  fait  une  terrible 
boucherie.  Ce  grand  fucccs  appaifa  toutes  les 
ccvoltes  des  Gaulois  dans  ces  quartierS'là,outr6 
qui!  paiTa  tout  i'hyvec  dans  les  Gaules,  âu^u'il 
allok  en  perfonne  dans  tous  les  endroits  fufi 
peAs  »  prenant  foigneufement  garde  à  toutei  ' 
les  nouveautés  »  les  prévenant  par  ùl  pre* 
iênce  y  car  pour  remplacer  les  légions  qu'il 
avoit  perdues  ,  il  en  receut  trois  d'Italie  ,  dont 
deux  cftoicnt  des  légions  que  Pompée  lui  prel- 
toit  ,  &  une  ,  qu'il  avoit  nouvellement  levfiie 
dans  la  Gaule  aiitouf  du  X^o. 

Sur  ces  entrefaites  dan^  le  fond  des  Gaule* 
les  femenceft  de  révolte»  qu  on  avoir  desja  jet» 
tées  depuis  long  temps  en  fecret  parmi  les  peu- 
ples du  pays  les  plus  belliqueux >  &  qui  eftoient 
nourries  &  entretenues  parles  chefs  les  plus  re- 
doutables &  les  plus  puilfants ,  pouffèrent  tout  à 
coup  &z  produidrent  la  plus  grande  &  la  plus 
gÎ!IÏ?'''1Î<"*J3IÏ*  terrible  de  coûtes  les  guerres  qu'on  eull  encore 
uut^ttmi^ti  veuès ,  tant  par  le  grand  nombre  de  troupes 
qu'ils  avoiefit  iramaifees  de  toutes  parts,  &  par  la 
quantité  d'armes  qu'on  avoit  aiTemblées,  &  des 
gfands  fonds  qu'ils  avoiçnt  faits  >  que  par  le 

'  f\Hr  ces  entre fAÎtes.]  Plurarquc  far  Je  raffaire  de  Vcrcinqcnto- 

n^ilcrnco£e.icy  touLJe.  iixicme  rix     il  va  corner  ,  comme  kl 

Liv.  des  Comménnûres  de  Ce-  deffaue  de  ceux  de  Trêves ,  le 

làr,  où  ■!  y  a  pourrant  de^cho»  (ècond  pailage  du  Rhin  par 

fcs  conH  I  nMcv  qui  fc  pa/Tcrent  Ccfar  ,  &  U  poilrfùite  à'jitth 

catfeUikimere  viâoircde  Ce*:  bipxix*. 
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nombre  des  places  fortes  qu'ils  avoient  occup^cs^ 

&  par  la  difficulté  des  lieux  où  ilss'cftoicnt  reti-  Cr»nitt  HfficHUm 

rcs ,  joint  qu'on  cftoit  alors  dans  la  plus  rude  fai-  ^•«««x*"»». 

fon  de  l'aonée  1  on  voyoit  par  tout  les  âeuves  cou* 

verts  deglacetiesforedschargeesde  neiges >  les 

campaffnesdeVenttesdeseftangspar  les  deborde-p 

mentsdes  torrents  &  des  rivieres^te  leschemins  C2rf 

çhés  kj  fous  les  monceaux  de  neiges,&  là  fous  des 

marais  9c  des  cauxdebordéesyqui  en  déroboienc 

la  veuë  &  la  connoifTance. 

Il  paroifToit  donc  abfolument  iinpodiblc  que 
Cefar  s'oppofaft  aux  defTcins  des  Gaulois ,  redou- 
tables d'ailleurs  par  leurnombre>câr  il  y  avoir  plu- 
fleurs  nations ,  qui  s'eftoicnt  liguées  fur  les  fer- 
ments les  plus  foiemnels.  Les  plus  conflderables 
de  ces  nations  »  U  celles  qui  avoienc  tout  mis 
en  motivement  ,  ç*eftoient  les  Arvernlens  &  ^  UiAtvmùtnu 
les  Carnutes»  &  ils  avoienc  donn^  toute  la  cott-/»f  mw'^'^'' 
duite  &  l'intendance  de  cette  guerre  à  Vercin-  VZ"!"*  *  * 
gcntorix ,  dont  les  Gaulois  avoicnt  aflTalîmé  le  Cvnmm^9mi» 
^ere ,  parce  qu'il  vouloir  fc  faire  Roy.  Vercin-  JJjJ*"'  * 
gentorix  donc  ,  déclaré  General  ,  partagea  fes  r,r^«r.r/x 
troupes  en  pLuflcuis  corps  ,  fur  lefquels  ilxfta-  ^ 
biic  plufieurs  Capitaines  fous  lui,  &  attira  dans 
(on  parti  tout  ce  qui  eft  jufqu  a  la  Saône  »  à  def* 
ièin  de  faire  prendre  les  armes  tout  d*un  coup  à 

trouve        >  .  ai  ' 

jirun'm  ,  Jitffit*ét  is  Sénme,  Ce 

 ,  ,     ,      .„          qui  eft  la  véritable  kçoij ,  com- 

j4ilriati(]u: ,  oc?{  ih»  ài'vtti ,  maïs  me  les  plusfçavantscfkiqiicsroiiC 

Gguj 
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toute  la  Gaule  pendant  que  tout  fe  prcparoic  à 
Rome  pour  k  foulevcr  contre  Cefar.  ëc  s'il  avoit 
attendu  un  peu  plus  tard  ôc  que  Cefar  eufteft^ 
engagé  dans  les  guerres  civiles ,  la  frayeur  qu'il 
auroit  refpanduè  dans  toute  l'Italie  »  n'auroic 
pas  efté  moindre  que  celle  qu'y  avoient  autre- 
fois femée  les  armes  des  Cimbres. 
CtMnit^ntiii      Mais  Cc  (ar ,  qui  de  tous  les  Capitaines  du 
ojktfwrugutf'  lYion.Je  crtoit  celui  quifçavoit  le  mieux  fe  fer- 
vir  de  tout  ce  qui  pou  voit  cftrc  utile  à  la  guerre, 
&  fur  tout  prohcer  du  temps  ,  n'eut  pas  pluftolk 
appris  cette  révolte  générale,  qu'il  partit  en  di- 
Vromftiuj,  in  Ugencc.  Par  la  promptitude  de  fa  marche ,  faite 
4^ébudtf*m*r.  ^^^^     travail  incroyable  au  milieu  de  l'hyver 
le  plus  rade,  il  fit  voir  aux  Barbares  qu'il  avoit 
avec  lui  une  armée  invincible  ,  &  que  rien  ne 
pouvoir  arrcftcr.  Car  loriqu'il  auroïc  paru  mcf-- 
me  incroyable  qu*un  courrier  tuft  venu  en  plu- 
ficurs  jours  du  lieu  où  il  crtoit  jufqu'a  eux,  on 
le  voyoit  arrivé  en  beaucoup  moms  de  temps 
avec  toute  fon  armée  >  ravageant  leur  pays ,  dcf-^ 
truifant  leurs  chafteaux ,  forçant  leurs  villes  ,  ôc 
recevant  tous  ceux  qui  venoient  fe  rendre 
PtHpUi  daDhr,'  i  loi  »  jufqu*à  ce  que  les  Eduens  s'eftanc 
%tifd!7i^]cf„',  auffi  révoltes ,  eux  qui  s*appelloicnt  auparavant 
fani^'ér' iTiJs  frères  des  Romains  ,  &  qui  eftoient  fort  hono- 
*^  res  parmi  eux  ,  &:  s'cll:ant  joints  aux  autres  Gau- 

lois ,  jetterent  rcfpou  vente  &  le  découragement 
dans  les  troupes.  Voilà  pourquoy  il  décampa 
LiDiMfiitLmt,tses  promptement^travexiàle pays  des  Lingons 
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pour  s'approcher  des  Sequanicns,qmcftoienc  p,«^/„rf«D;#«> 
les  amis ,  ôc  plus  voifms  de  ricaUc  que  le  tcfte  * 
de  la  Gaule. 

Les  ennemis, qui  Tavoienc  fuivijfondirentfur 
fes  troupes  dans  leur  marche,  &  les  environnant 
avec  placeurs  milliers  de  combatuncs,  ils  tom- 
bèrent en  mefme  temps  avec  toute  leur  cavalerie 
fur  fes  ailes  &  fur  le  firont  de  Ton  corps  de  batail* 
le*  Ce(àr>  fans  s  eftonncr ,  partage  de  mefme  (a 
cavalerie  en  trois  corps ,  &  Ibuftient  les  efforts 
des  Barbares.  On  fc  bat  en  mefme  temps  par 
tout  avec  beaucoup  d'acharnement.  Enfin  Cclar 
par  le  courage  des  Germains ,  qu'il  cntretenoic 
dans  fes  troupes ,  &  qui  gagnèrent  le  haut  d'une 
colline»  rompit  les  Gaulois  >  ôc  après  un  combat  - 
fort  long,  &  fort  opiniadré  ,  il  remporta  par 
tout  l'avantage.  Mais  il  femble  qu'au  commen* 

Les  eftnemiSt/fmtégvtiefufiJvtt  (îiadé  qu'il  y  a  U  une  faute  trcs 
foncUrcnr  fu^  fn  troupes  dans  leur  confiderable  ,  &  qu'il  fauc  lire 
m-fc/;?.  ]  Ce  palTa^e  eft  très  dif^  7»7ç  ftp^wato/ç  ««mwcAi^*»» ,  cela 
iîciie  dans  l'originai ,  parce  qu  il  fur  le  texte  mclrae  de  Ceiar^  qui 
eft  trop  abroge.  Les  Interprètes  dit  en  propres  termes  «le  les  Ger- 
s'en  Ibnt  mal  tirés ,  parce  qu'ils  mains  ayant  gagné  lenaut  d'une 
n'ont  pas  confulté  l'endroit  de  coi  line  ,  &  en  ayant  chalTé  les 
Cefar  ,  que  Piurarque  a  eu  en  Barbares ,  lurent  caulê  que  tout 
vcuc,  c'en  dans  lefivre  vu.  J'cf-  le  rcfte  prit  la  fiiite  ;  Tunthn  Gef 
pere  que  le  Lefteur  me  fçaura  nuim  éth  dextro  lutirc  j  ut/^mmu  jiif 
quelque  gré  de  l'avoir  efciairci  gn^n  »a[li  hojhs  Uco  depcHunt  , 
parrorigina!  mefme.  ikc.  liv.  7  C'cft  fur  celaquePlu- 

Enjin  pa^  le  coitrajre  des  Gtr-  tarquc  dit  uJ(  ytf/jiâioit  xani*»-  • 
maim,  ]  Il  y  a  dans  le  Grec  lOit  AtftSr  àte^nn  •  ce  qui  eft  nés 
#4»«A»&Mt*v*Xifurr,  ce^ne  Grec  pour  dire.  H  vainquit  en 
peut  cftre  entendu  ,  au  moins  je  tichevant  Icurdiffûti  férltmytn 
ne  Temends  point  j  je  fhb  pcr-  des  GentMinu 
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cément  de  cette  guerre  il  rcccu  t  quelque  efchec, 
car  les  Arvcrniens  monftrcnt  encore  dans  un  de 
leurs  Temples  une  cfpce, qui  y  cft  appendue,com- 
me  une  dcfpouille  gagnée  fur  Ce  far.  Il  cù.  vray 
que  long- temps  après  >  comme  on  la  monftroic 
à  Cefar ,  il  fe  prie  a  rire  >  6c  fes  amis  le  prci&inc 
de  la  faire  ofter  »  il  ne  le  voulut  jamais ,  la  re- 
gardant comme  une  chofe  facrée* 

Cependant  ceux  qui  s'cftoîenc  fauves  fe  reti-* 
^x^^>f  iêFtM'  ^^^^  ^^^^  jç^j^  j^^y  Vercingcntonx  vers  Alexic 

où  ils  fe  renferment.  Cefar  les  y  fuit ,  &  campe  le 
lendemain  devant  la  place, quoi  qu'elle  lui  paruft 
imprenable  tant  à  caufe  de  la  force  de  la  hau- 
'  teur  de  fes  murailles ,  qu'à  caufe  du  grand  nom- 
bre de  troupes  qui  la  defendoient.  Pendant  le 
iîege  il  fe  trouva  expofé  à  un  danger  fi  grand 
que  Tima^ination  eneft  eftonnée ,  &  qu'on  ne 
{çauroit  1  exprimer ,  car  tout  ce  qu  il  y  avoit  de 
plus  braves  gens  dans  toute  la  Gaule  s  eftantaf- 
lemblé ,  vint  en  armes  au  Iccours  de  la  place,  au 
nombre  de  trois  cents  mille  combattants,  &ceux 
qui  eitoient  dedans ,  montoient  à  plus  de  foi- 
zante  dix  mille  hommes  de  bonnes  troupes.  De 
forte  que  Cefar  enfermé  &  affiegé  au  milieu  de 
deux  u  puiflantes  armées  »  fut  forcé  de  fe  retraa-^ 

jim  nmAre  de  troit  cents  mille  rcfifter  à  une  (t  nombreufè  ar- 

sombattam^.  ]  Par  la  revcuc  ge-  mée ,  (ur  ttwt  ayant  à  (ê  défendre 
nerâlequife  Ht  dam  l'Eftatd'Au-  en  mcfmc  temps  contre  ceux  de 
tun ,  on  trouva  qu'il  y  avoit  huict  la  ville  ^  qui  cHoient  au  nombre 
nifle  chevaux,  &  deux  cents  quà-  déplus  deloixante  dbcnùUe  hon^ 
rante  mille  hommes  de  pied,  mfis? 
Qi{eUe  apparence  que  Ceiàr  puft 

.  cher 
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cher  &  de  Te  couvrir  de  deux  circonvallations , 

Tune  intérieure  contre  cèux  de  la  place ,  &  l'autre 

extérieure  contre  le  fecours  i  car  ii  ces  deux  puif- 

£1  lices  fe  tuûenc  jointes«c'en  eftoic  fait  de  Cefar. 

C  clt  donc  avec  beaucoup  de  raifon  &  de  juf* 

tice  que  ce  &ge  d'Âlexieluia  fait  plus  d'hon-  LePfpd-juxii 

iieur>âc  luia^acquis  plus  de  reputadon  &  degloi*  ic!(kr^*îZ7n 

fc  que  tous  fcs  autres  exploits  ,  car  il  n'y  en  a 

point  ou  fon  habileté ,  fon  grand  fens,  &  fon 

audace  paroifTciit  avec  plus  d'eklac.  Mais  ce 

qu'il  y  a  de  plus  admirable  ,  c'eft  que  Cc(ar 

déroba  aux  ailieges  la  conuoilTancede  la  venue 

d  un  a  pand  fecouis  ,  &  qu'ils  n'en  fceurent 

lien  qu  après  qu'il  eut  defFait  cette  multitude 

dans  un  grand,  combat  >  ^  une  chofe  plus  c»um\finivrxy 

farprenameencore>c*eft.queiies  troupes  mcune, 

qui  gardoienc  la  circonvallation  intérieure  du 

coftc  de  la  ville ,  n  apprirent  fa  viâoire  que  par 

les  cris  des  hommes  &  par  les  lamentations  des 

C'efi  ^ue  C-"f.!-  ié>ob-t  aux  .if-  de  Cefar  qui  gardoîcntia  circon- 

fitgeK,  U  conn.nJfance  de  lavinue  vailation  int.;rieure  ,  n'apprireac 

tttatji'£rgti4 f  cours.  JJeneCçay  (k  viâoire  que  par  les  cris  de» 

pas  queb  mémoires  Plurarque  a  hommes ,  &  par  Ie$  lamenta* 

fuivis  ,  car  Cefar  lui  meiine  dit  rion^  des  Temiues  d'AIcxie  j  Se 

que  comme  on  v  oyoit  de  la  vil-  cela  e(t  encore  contraire  au  rap- . 

je  tout  ce  qui  fe  palfoic  au  de-  port  de  Ce^ar  ,  qui  efcrit  qu'il 

kocs  »  les  aifiegez  (brrirent  pour  avoit  nus  fon  armée  en  bataille 

fidicicer  les  autres  de  leur  venue,  fur  l'une  &  l'autre  circonvaiirt- 

Comment  Plutarqiie  a-t  il  pu  tion  ,  a''n  quccha.-unfçuft  Icpo{^ 

concevoir  qu'on  ait  cache  aux  te  où  il  devoit  combatue.  Plu- 

aiSegez  l'arrivée  d'un  iècour  de  tanjue  avoit  vu  fans  doute  qud' 

trois  cent'  mille  hommes  ^  Cda  querdatton  infidellc ,  mais  iuie- 

eftimpolTible.  Tl  va  encore  plus  voit  confulrcr  !c  vcita^^'c  «^rigi- 

loin ,  il  dit  que  les  troupes  mefine  jul ,  puifqull  lui  e^oit  connu. 

TmefTL  Hh. 
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femmes  d'Alcxic ,  qui  voyoicnt  des  deux  codés 

delà  viile  quantité  de  boucliers  ornes  d'or  &  d'ar- 
gent, grand  nombre  de  cuirafTes  fouiUccs  de 
lang,  quantité  de  vaiflelle  d'or  &  d'argent  ,  Ôc 
pluiieurs  pavillons  Gaulois ,  que  les  foldacs  Ro- 
mains porcoicnt  dans  leur  camp  >  fi  grande  fut  la 
promptitude  avec  laquelle  toute  cette  grande 
puiflance  s'évanouit ,  k  diiSpa  comme  un  fiin* 
cofme  on  comme  un  fonge  »  la  plus  grande  par- 
tie  ayant  eft^  tuée  dans  le  combat. 

Les  affieeés  ,  après  s*eftre  fait  beaucoup  de 
peine  a  eux-mclmes  &  en  avoir  beaucoup  rait  a 
Cefar  ,  fe  rendirent  enfin  ,  &  leur  General  Ver- 
cingencorix ,  ayant  pris  les  plus  belles  armes  »  ôc 
un  cheval  magnifiquement  narnachc ,  fortitdes 
portes  y  de  après  avoir  fait  quelque  paflade  autour 
de  Cefar,  qui  eftoit  ai&s  fur  fon  tribunal  devant 
fon  camp ,  U  mit  pied  à  terre  >  defpouilla  fes  armes 
r*rtmg»n*mM  vm  &  vint  le  mcttrc  aux  pieds  de  Ce(ar,  ou  il  de» 
"SfCÏÏr.***  meura  dans  un  profond  filcncc  jufqu*à  ce  guc 
Cefar  le  donna  en  garde  à  fcs  gens  afin  <ju  on 
le  refervaft  pour  fon  triomphe. 

Mit  pied  k  urre.  ^^  Li  leçon  que  le  mot  i^%>pA»&-  cft  cor- 

vicieufè  du  texte  a  trompe  Ici  In-  rompu.  Qui  a  jamais  ouï  dire 

terpreces ,  &  leur  a  fait  dire  une  qu'un  hojnme^qui  va  fe  rendre  , 

chofe  de  tre«  mauvais  fens  $  il  y  bfte  les  ornements  à  (on  cheval  è 

a  Jtm  iptKiii^Q-  û  iTvH.L'Inter-  ou  qu'on  lui  ofle  ce  cheval  avant 

prête  Latin  a  traduit,  i^f/Wfrf^/»r-  qu'il  en  defs.cnde  lui mefme  ^ 

r9e^uo,enfHite  fon  cheval  Lui  efiéwt  Plutarque  avoic  cTcric  <?t«  «f  «x- 

ofié  ,  &  Amioc ,  piùs  âtfctndâtit  %i^t  \mw%.  Bnfmtê  fmmn  dt 

M  pied  ,  t^MtmuUs  «metmntt  k  fon  cheval  à  terre  i  &  c'eft  ain» 

f9n  cheval.  Tout  cela  eft  égale-  (i  qu'on  lit  dapsQQ  maniiicrk» 
mène  mauvais  i  jjsdçvoient  iemif 


• 
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Il  y  avoît  long  temps  que  Cefar  avoit  forme 
le  deilciii  de  dclhuire  Pompée  ,  comme  audî 
Pompée  de  fon  collé  n'avoir  en  veuc  que  de  rui-  fidtjimirt, 
lier  Cclar.  Car  Crallas,  quieltoïc  le  tcul ,  qui, 
comme  un  Achlece  >  pouvoic  prendre  la  place 
de  Tun  des  deux  qui  viendroit  à  manquer ,  &  fai- 
re cefte  au  furvivanc  >  ayant  cfki  tué  par  les  Par- 
thes  »  il  ne  reftoit  d  autre  parti  à  Cefar  pour  (e  « 
rendre  très  grand ,  que  6c  deftruire  ceiui  qui 
l'eftoic ,  Ôc  à  cclui-cy  ,  pour  empefcher  fa  perte, 
que  d'ollcr  du  monde  celui  qu'il  craignoit.  Il 
ci\  vray  qu'il  n'y  avoïc  paslong-remps  que  Pom- 
pée s'eftoic  avilé  queCefareftoit  à  craindre,car  il 
Tavoic  cousjours  mcfpriié,dans  lapenfée  qu'il  ne 
lui  feroit  pas  bien  difficile  derabaiiler  6c  de  perdre 
celui  qu'il  avoit  lui  metme  élevé.  Mais  Cefar  au  . 
contraire  ayant  tous)ours  eu  ce  but  dès  le  corn*  . 
mencement»  de  ruiner  tous  (es  rivaux»  fit  comme 
un  Athlète,  qui  va  courir  la  campagne  pour  fe  Ctf«reem^MffÀm 
orcmcr  oc  s  exercer,  ii  s  ciioigna  ae  Kome ,  oc  en 
s'exerçant  dans  toutes  ces  guerres  des  Gaules , 
il  aguerrit  &  tortifia  fon  armée ,  &  augmenta  la 
réputation  par  fes  grands  exploits  ,  jufqu  a  le 
difputer  au  grand  Pompée  »  de  forte  qu'il  n'at- 
cendoit  plus  que  des  occafions  pour  eCdacer 
pour  exécuter  (on  entreprilcr 

//  ne  rsjloit  a  Cefar  d'autre  par-  torque  approuve  &  autorife  cette 

ti  fomr  f<  rendre  très  rrand ,  ^uede  damnable  politique  ,  il  ne  parle 

é^trmn  cdbM  f  w  ftfkit  .  &  k  ainfi  4(a«  (êlon  les  veuës  de  cer 

teliù-cyjfwT  pi»^dKrlM pene.  ]  amWtieux.quinc  pouvoicnts  elei» 

Une  tmt.  pascima^er  ^uePiu-  ver  queiiirlaiuln  !  un  de  l'aune, 

Uhi> 
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Pompée  lui  en  fournit  biencoft  des  prétextes 

de  Ton  cofté ,  &  il  en  cira  encore  de  nouveaux  des 
MM»vm%pum*f-  Conjonctures  &  du  mauvais  eouvcrncnxnt  qui 

l^me.  cltoita  Rome  ,  ou  Ion  lounroit  que  ceux  qui 

briguoieut  les  charges,  nnilenc  au  milieu  de  la, 

*  place  des  tables,  &  quilsachetaCTencpublic^ue-: 

ment  à  beaux  deniers  coniprants  avec  une  iniT 
\  pudençe  horrible  les  fufïrages  du  peuple  ,  qui 
après  avoir  honteufement.  trafiqué  de  ion  w& 
frage  >  venoit  aux  aflèmbléesynon  donoet  iîniple*! 
ment  fa  voix  à  celui  quiTavoii  payé,  mais  com- 
battre pour  lui  avec  des  armes  ollcn/wcs.  Ht  il 
arrivoic  fouvcnr  qu'ils  ne  (e  Icparoient  qu'après 
avoir  louiUe  de  iang  ôc  de  morts  le  tribunal,  laif- 
iant  tousjours  la  ville  dans  l'anarchie  comme  un, 
vaiilcau  ians  pilote  (ans  gouvernaii>de  manie* 
re  que  ceux  qui  avoient  du  fens  >  auroient  efié. 
bien  fatisfaits  s'ils  ^voient  pu  fe  promettre  qu'u* 
ne  fi  grande  démence  ,  une  il  furieufe  confii* 
(ion ,  &  une  tourmente  fi  horrible  ne  les  jette- 

LmMêMHhit  r#-  roicnt  pas  d^ns  un  cllat  pire  cncoîc  que  la  mp- 
^«r    R.  narchie. 

mman  *  7  cnavoit  mcfme  pluficurs  qui  ofoientdirc 

publiquement  qu'il  n'y  avoir  de  (alut  pour  l'Em* 
pire  que  de  fe  voir  réduit  £busla  puilTance  d'un 

fi^Hr^Tl^il  feul,  &quc  cet  unique  remède  à  tous  fçs  maux 
il  devoit  le  recevoir  de  la  main  du  médecin  le 

d  iftrt  font  /.-  fHlf  .  tilt  _ 

fince,{„nfiH!  plus  doux  &  U  pliis  babilc.*  voulant  deuener 
couvertement  Pompée.  Mais  comme  par  tous- 

ics  diiçûursil  fûifoit  icmblant  de  rejettçr  ççy 
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lîon-neur,  lorfque  toutes  fcs  actions  &  toutes fes 

dcmarchcs  tcndoicuc  à  fc  faire  décerner  la  Die- 

rature  ,  Caton  s'eftanc  apperceu  de  ce  mancge  , 

&  craignant  qu'il  ne  reullift,  confeilla  au  Scnat 

de  le  nommer  feul  Conful  ^  afin  que  content  de  mfTvLfh  J!!a' 

cette  efpcce  de  Monarchie  plus  légitime»  il  ne 

£orçaft  pas  le  peuple  à  lui  en  donner  une  plus 

violente  &  plus  dingereufe>eale  biûmt  Di^a- 

tcur.  Le  Sénat  le  crut ,  nomma  Pompée  feul  ^^yj^^^^,^ 

Conful ,  &  lui  prolongea  le  temps  de  fesGouver-  ^un*  p#«^aT 

nemencs ,  car  il  en  avoit  deux  ,  l  Efpagnc  &  l*A-  **»**^7o». 

frique  entière,  qu'il  gouvernoit  en  y  envoyant 

fes  Lieutenants ,  &  en  y  entretenant  des  armces, 

pour  lefqucUes  iirecevoit  toute&les  années  mille 

talents  du  threfor  public.  :  J"^* 

Dés  ce  momentCefar, informé  de  tottc,envoye  : 
anili  demander  le  Conlulat  »  ôc  une  pareille  pro- 
longation pour  (es  Gouvernements.  Pompcene 
<lit  pas  un  feul  mot  d'abord,  mais  Marcdlus  &  ,1,,^,^,^, 
Lentulus,  qui  d'ailleurs  haifToiciu  Cefar  ,  s'y 
oppoierent  de  routes  leurs  rorccs ,  &  dirent  oc 
firent  également  ce  quicftoit  neceffairc,  &  ce  qui 
ne  i'eftoit  pas  pour  mieux  parvenir  à  le  desho- 
norer &  pour  le  ravaler  davantage.  Car  ils  pri- 
vèrent du  droit  de  Bourgeoifie  ceux  de  Novo-  vnu  dmM,t4^ 
corne  >  que  Cebr  avoir  eftablis  depuis  peu  dans 
la  Gaule ,  &  MarcelluseftantConiul  fît  fouetter 
de  verges  un  de  leurs  Sénateurs ,  qui  eftoit  venu 
porer  les  plaintes  à  Rome  ,&  lui  dit ^«//  Imim" 
^nmou  ces  marques  four  le  faire  Jouvcnir  qu'il  neSioif 

H  h  il) 
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fds  Ciwym  Romain ,  ^  fi  il  n'éMit  tp^i  tes  édler 

monflreriCefar, 

Mais  après  le  Confular  de  Marcellus  ,  Cefar 
Itr^Sêi  dtCf  ayant  ouvert  fcs  threfors,qu'il  avoir  amafTes  dans 
les  Gaules,  &  y  lailTant  puiferrous  ceux  qui  fe 
mcnoienc  du  Gouvernement  y  autant  qu  ils  en» 
vouioienty  &  ayant  acauitté  le  Tribun  Curion 
de  dettes  cres  confideraUcs  ,  fie  donné  au  Con- 
fui  Paulos  quinze  cents  talents  »  qu'il  employa 
tl"""       à  baftir  fit  à  dédier  dans  la  place  publiaiie  ccitc 
célèbre  bafilique  aa  lien  oo  eftoit  la  baliliquede 
Pmh^  0js,Hm-  FulvittSy  alors  Pompcc ,  craignant  fes  menées - 
Ctj*r.  commença  a  agir  ouvertement  loïc  par  lui  mcl- 

me  foit  par  fes  amis  ,  &  à  folliciter  fortement 
qu'on  envoyaft  un  fuccelTeur  à  Ccfar.  En  mef- 
me  temps  il  lui  envoya  redemander  les  trou- 
S  qu'il  lui  a  voit  preft^s  poinla  guerre  des  Gau- 
es ,  &  Cefar  les  lui  renvoya  après  avoir  donné  à 
^Mvi^«k$f  chaque  foldat  deux  cents  cinquante  dracbmes. 

Ceux  qui  les  ramenèrent  à  Pompée  y  feme^- 
rent  parmi  le  peupk  des  propos  qui  n'eftoienr 
ni  bons  nihonneftes  pour  Cefar ,  ôc  qui  acheve- 
T»m>f€g»!iép»r  rent  de  corrompre  &  de  gafter  Pompée  par  les 
iiiil'^^lLTon.  vaincs  elperanccs  dont  ils  le  remplirent.  Us  lui 
Vl!tup!!f!!'c\.  "^^^^^^        toute  l'armée  de  Cefar  le  defiroit 
Sarimtmvoj»,    -impatiemment  fic  que  ii  à  Rome  il  avoir  tant  de 
peine  à  venir  au  dcilus  de  Ces  a&ires  à  caulè  de 

Slntl  employa  A  haftir»]  Le  dans  an 
mot  du  texte  m^fiKtfMnv  ,  po:-ta  ktfiitr 
eU  corrompu  »  il  faut  lire  coouae 
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Tcnvic  qu'on  lui  porcoic,&  du  vice  duGouvernc- 
menc,  il  pouvoit  s'alTcurcr  que  dans  les  Gaules 
l'armée  clloit  touce  prcfte  à  lui  obcir,&  quelle 
n  auroit  pas-  pluftoft  repafle  les  monts  pour  ren- 
trer en  Italie,  qu'elle  ierangeroic  à  fes  ordres, 
une  Cefar  lut  eftoic  devenu  odieux  par  le  grand 
nombre  de  campagnes  qu'il  lui  failoic  faire ,  ôc 
rufpeâ  par  la  crainte  de  la  Monarchie  à  laquelle 
il  paroiUbtc  afpiren 

Cela  remplie  Pompée  d  une  vaine  prefom*  u  ftiftmfu^ , 
ption  qui  le  rendit  très  nonchalant.  Il  négligea 
de  faire  les  levées,  &  tous  les  autres  préparatifs 
neceflaires pour  la  guerre, comme  n'ayant  rien 
à  craindre  ,  ôc  fe  flatant  qu'il  lui  TufEToit  de 
combattre  Cefar  dans  le  Sénat  par  fes  difcours 
Se  par  fes  avis  en  s'oppofanrcousjours  à  fes  de- 
mandes. De  quoy  Cefar  ne  faifoit  pas  erand  ctUtfiiitfm  i» 
eftat  >  car  on  dit  mefme  qu  unOfBcier,qu  ifavoit  '^*j!^l^'^StH 
convoyé  à  Home ,  s'eftanc  rendu  à  la  portà  du  Se-  Mimuk  s«m, 
fiat  pour  attendre  ce  qui  y  feroit  refolu»  comme 
on  lui  rapporta  que  la  compagnie  n'accordoit 
point  à  Cefar  la  prolongation  qu'il  demandoit 
pour  fes  Gouvernements ,  leSenatlaluirefuJe ,  dit-    Mêt d^m jtUst 
il  ,mats  celle-cyUlut  donnera  ,  en  matant  lia  main 
fur  le  pomeau  de  fon efpee. 

Cependant  la  demande  de  Cefar  avoir  unie 
grande  apparence  de  caifon&  de  jufticci  il  o&oic  • 

Et  fe  fiMMt  <iu*il  Im  fnffiffit  ft{«i^«c  .  U  faut  lire  commedus 

</(f  coynbattre  Crfar  d^ns  le  Sfrtat  UQ  aHUmlCcic  |MWi4<f<^«i>ém« 
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{iSii^^T^  de  pofer  les  armes  pourvcu  que  Pompée  en  fiïl 
de  mefmc,  &  qu'ils  allallcnc  tous  deux  comme 
particuliers  attendre  les  recompcnfes  qu  il  plai- 
roic  à  leurs  Citoyens  de  leur  donner.  Car  de  lui 
.  oitcr  à  lui  fes  croupes,  ôc  de  laiiïèr  à  Pompée  les 
iiennes ,  c  eftoic ,  en  l'accufanc  d'afpirer  à  la  Ty^ 
rannie ,  donner  à  fon rival  un  moyen  (èur  de s*e» 
emparer.  Curion  propofoit  hautement  ces  con- 
ditions au  peuple  de  la  parc  de  Cefar ,  &  il  eftoic 
efcouté  avec  de  grands  batcetnencs  de  mains  »  il- 
y  en  eut  mcfme  qui,  quand  il  fe  retira ,  jctterenr 
fur  lui  des  couronnes  de  fleurs  comme  fur  un 
athlète  viclorieux. 

f  h''/"j'^*f*^  Dans  ce  inonient  Antoine  ,  Tribun  du  peuple  y 
apporta  des  Lettres  que  Cclar  elcrivoit  lur  ce  iu-- 
jet  &  qui  concenoienc  les  mefmes  oÂres  y  ôc  il  ks 
fit  lire  dans  le  Sénat  maigre  l'oppofition  des  Con* 

i^fj!l"pZ-       LàScipion ,  beau  perede  Pompée  ouvrit  un^ 

f^-  avis  >  que  fi  dans  le  jour  marqué  Cefar  ne  pofoit 

IX'.m  cev.ov.cJit  j^ntoitte  ,Tri~  AiuJgré  Poppoftiofi  des  CoK' 
ht07  iu  peuple  ,  apportadii  lettres  fuis.  ]  Le  texte  dit  ^  &  la  lur  par 
tju:  Cejar-ejcrivottA  Ce(jurc(crit  ItfKêf  n  des  Cottfuls  ,  «m  •n)m- 
.  lui-mcrmc  (]iie  ce  fur  Fibius  qui  jU^ivlnm,  mai^  c'cft  une  ^urc 
rendit  ces  'cîtres  aux  Cnifuls ,  &  comme  f<nn  !c'>  liilcrprctcs  s'en 
qu  on  eut  bien  de  la  peine  à  ob«  font  appeiceus  Phitarquc  avoic 
tenir  qu'elles  fuifent  luës  dans  le  efcric  k  m'mr  ^  &. 

Sonac  ,  quelque  inftance  qu'en  W  Ut  bu  tualfré  l'oppofitiùn  des 
lilFent  les  Tri'^uns.  Apres  qu'elles  CmMLu  Cwles  Confuls  s'y  op- 
,  curent  exclues .  le*  Confuk,  qui  poferent  fort  long-temps.  C€.g*f 
cliuient  alors  C-  Claudius  Mar-  abus  inipctratHmej}  ^  dit  Cciar  , 
cet'os  &  L.  Cornélius  Lenralus ,  fttmm  Trihmumm  fUkis  cmten^ 
lie  voulurent  jamais  qu'onilelî-  time ut  inSaurn  recitétraniir.l^y, 
bcr;:  fur  Tes  oHrcs ,  &  firent  opi-  de  la  guerre  civitet 
ncr  lur  l'eflac  prefent  des  aâAÎrcs. 

pas 
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^as  \cs  armes ,  il  fcroit  déclaré  ennemMe  r£m- 
•pire  Romain.  Les  Confuls  font  opiner^Ôc  deman* 
denc  touc  haut  premièrement  fi  l'on  cftoic  d*avfs 
xjue  Pompée  congediaft  fes  troupesj&cnfuicc  fi  wJ/M/iwwii 
l'on  vouloïc  que  Cclar  liccnciaft  aufli les  (lenncs? 
Il  n'y  eut  que  fort  peu  de  voix  pour  le  premier 
avisjtouccs  furent  pour  l'autre,excepté  un  très  pe- 
lait nombre. .  Sur  cela  Antoine  ayant  prgpofé  que 
tous  les  deux  fe  demiflènc  de  leur  commande' 
ment 9  tout  le  monde  fans  exception  fe  rangea  à  -^nt,»* ouynm 
çei  avis.  Maislegrand  bruit  aue  fit  Scipton avec  ^''T^u'iZ 
beaucoup  de  violence ,  &lesclameurs  du  Conful  {Jî,'^^ 
Lentulus ,  qui  crioit  qu'il  falloit  recourir  aux  ar* 
mes ,  &  non  pas  aux  opinions ,  contre  un  voleur , 
firent  que  le  Sénat  fe  leva,  que  lalTemblce  fut 
rompue  ,  &  que  l'on  changea  de  robe  à  Rome  Koin d,  ituii  fù. 
comme  dans  ua  deuil  public  àcaufedc  cette  dif-  "2i«^/2Jiî^f 
iention.  -  à»SêMt. 

Bien  toit  après  voilà  d'autres  lettres  de  Cé- 
2ar  qui  paroifloient  plus  modérées  &  plus  raî- 
fonnabies  ,  car  il.offiroic  d'abandonner  tout,  ^.{^'^Jj'l',!"^' 
ppurveu  qu'on  lui  laiflàft  le  Gouvernement  de 
la  Gaule  en  deçà  des  Alpes  ,  &  l'iUyrie  avec 
jdeux  légions ,  jufqu  à  ce  qu'il  puft  obtenir  un 
iccond  Confulat.  Cicer on  •  revenu  depuis  peu  actrmrbmitii 

.  //  )fy  eut  <f!te  fort  peu  de  voix  eut  que  Crilus  &  Curlon  pour 

four  le  premier  avis,  \  Dion  efcric  Ccfar  ;  &  il  ne  Faut  pa*  s'en  cltdn- 

3u'il  n'y  eur  pcribnne  qui  fuil  ncr  ,  Pompée  cdoit  aux  portes 

*avts  que  Pompée  licenciai  (es  de  Romeavec  (on  arméc^moycn 

troupes,  &  qu'au  contraire  tou-  bien  feur  pour  avoir  la  .pluralité 

te?  les  voix  furent  pour  que  Ce-  des  voîx. 
<ar  con^edi  ift  '"s  iiennés.  Il  n'y  .  i 
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&  i  *ccmm$dir  Gouvernement  de*  Gilicie ,  Se  qui  cber- 

Uiâifftrim,  choit  tous  les  moyens  d'accommoder  ces  dif- 
férents ,  adoucifloit  Pompée  le  plus  qu'il  lui 
elloit  pofliblc.  Pompce  confcntoïc  bien  à  laifTer' 
à  Cefar  la  Gaule  &  Tlllyrie  ,  mais  il  vouloit 
qu*il  ne  gardaft  point  de  croupes.  Et  Ciceron». 
pour  trouver  un  milieu,  tafchoit  deperliiader 
aux  amis  de  Cefar  de  faciliter  raccommodé* 
ment  »  en  le  fai&nt  contenter  de  ces  deux: 
Provinces  ,  âede^x  mille  hommes  (eulemenc: 
pour  toutes  troupes»  Pompée  eftoit  desja  ren-^ 
du  ,  &  donnoic  Ton  conlentcment  ,  mais  le 
Conful  Lentulus  s'y  oppoCa  avec  beaucoup  de 
vigueur  ,  &  après  avoir  fort  maltraité  Antoine 
Li*tuiuim*i  ^  Cunon  illes  chalTa  honteufemcnt  du  Se- 
îï!2»'^*ï***»r  >  donnant  par  là  à  Cçfac  le  plus*  fpccieux 
tktif-di  SwéUi  Se  le  plus  honncfte  de  tous  les  preteites.  Aui& 
ne  man<{ua-cât  pas  de  s'en  fervir  pour  animer 
fes  foldats  ».en  leur  (ài(knt  voir  des  hommes* 
confiderable»»  des  Magiftrats  publics  »  obligé»* 
de  »  enfuir  dans  des  voitures  de  louage ,  &  en; 
habits  d'efclavcs  ,  car  ils  cftoient  fortis  de  Ro- 
me ainfi  deguifes  de  peur  d'cftrc  reconnus. 

Cclar  n'avoic  alors  avec  lui  que  trois  cents^ 
chevaux  &  cinq  mille  hommes  de  pied ,  le  refte 
de  fon  armée ,  qu'il  avoir  laiflee  dans  lès^quar^ 
tiers  au-delà,  des  Alpes  »  devoir  le  joindre  in- 
ceflàmment ,  car  il  avoit  envoyé  de  &«  Lieu- 
tenants pour  la  faire  partir.  Mais  voyanr  que 
If  exécution,  de  fûn.entreprifc*>.ôcrattaque>qu'ill 
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neâicoit»  Ae  detnaniloient  point  d'abord  tancdc 
bnSf  êc  qu  files  demandoiem  phiftoft  qu'il  cC- 
tonnaft  Tes  ennemis  par  fon  audace  &  par  fa   VaMiset    u  ; 

diligence  en  ne  leur  lailTant  pas  le  temps  de  fc  f^'^lrvl^ 
reconnoiftre  ,  car  il  les  cftonncroit  bien  plus  iH^^^ff^ 
facilement  en  tombant  fur  eux  à  Timprovifte  , 
«qu'il  ne  les  forceroit  en  les  attaquant  après  de 
rgraads  préparatifs ,  il  commanda  à  fes  Capi- 
taiacs  6c  à  fes  cheft  de  bandes  de  ne  prendre 
que  leuci  efpées  pour  toiues  armes  ,  .  &  de  fe 
aaifir  de  Rimini ,  grande  ville  de  la  Gaule ,  fans 
y  tuer  petfonne  ,  ac  fans  y  cjcciter  aucun  tu-  ^ll-f^rils^ll 
«nulce^  autant  que  cela  dependroit  d'eux.  Il 
donna  fon  armée  à  conduire  à  Hortenfius  ,  & 
lui,  il  palTa  toute  la  journée  en  public,  à  voir  des 
combats  de  Gladiateurs ,  &:  le  loir  un  peu  avant   ^       ^  ^ 
la  nuit ,  après  s'eftre  baigne  ,  il  entra  dans  la  gr»aiJtt»nqHimté 
.làlle  >  fe  tint  quelque  temps  avec  ceux  qu  il  fJZ/fS'fmU! 
iâvoitinvites  à  louper^  &c  dès  quelanuit  fut  ve- 
fittë  il  fe  leva  de  table  ,  pria  les  conviés  de  faire 
bonne  cliere ,  de  fe  rcsjouïr ,  &  de  Tactendre 
lans  bouger,  car  il  alloit  revenir  fur  l'heure. 
Après  quoy  il  dit  à  l'oreille  d'un  petit  nombre 
fes  amis  de  le  fuivre  »  non  tous  enremble  9 
mais  l'un  par  u  n  chemin  &  l'autre  par  un  au- 
tre ,  -afin  que  cela  fuft  moins  remarqué,  & 
montant  dans  un  coche  de  louage,  il  pouffa 
d*abord  par  un  chemin  oppofé  à  celui  qu'il 
avoit  dettein  de  tenir  »  9c  enfuiteil  tourna  tout 
court  vers  RiminL 

Il  ij 
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Agiuthm  i,    '  Quand'  il  fut  arrive  foF  le  bord  do  RoBicon». 

■/^uprV,:it\sf       i<-parc  la  Gaule  en- deçà  d^s  Alpes  du  refte- 
fertfRitiùt»,     (fe  l'Italic  ,  U  commciica  à  faire  lic  crrandcs- 
reflexions  ,  car  plus  il  approchoit  du  danger,,- 
plus  il  c  iloic  combaccu  &  agité  par  la  grandeur' 
par  l'audace  de  Ton  entrcprile.   U  s'arrefta^ 
donc  roue  à  coup  ,  ôc  ûxe  dans  la  merme  place* 
il  rcpalli  vkns  fon  cfprit  tous  les  inconvénients: 
de  Ion  deflèin  ,  £r  plongë  dans  un  profond 
lénce  »  il  changea  &  rechângea  d*avis  une  infi- 
nité de  fois  avec  beaucoup  d  agitation  &  de 
trouble ,  c'cftoit  comme  le  flux  &  Te  reflux  de  la' 
mer.  Il  communiqua  mcfme  (es  angoiffcs  à- 
icsamis,  qui  cfloicnt  prefcntSjdu  nombre  def-- 
quels  cftoit  Pollion,  ôc  leur  fit  part  de  fcsdou- 
.  tes  &c  de  fes  incertitudes ,  en  rappellant  tous  \c9> 
grands- maux  que  ce  paflàge  de  la  rivière  alloii^ 
mire  aux  hommes  ^  &  le  grand  fujet  de  dif-. 
cours  quil  alloic  fournir  à  la  pofterité.  Enfin 
par  un  cranfport  de  courage  yU  comme  s'aban- 
donnant  lui'-me&ne  de  fe  jetcancà  corps  perdu: 
•    •        dans  l'-avcnir  en  faifant  cedèp  tous  les*  raifbn^ 
MctdtCtfétrw  netnentsà  U  FortunCjil  prononça  le  mor,  qu'ont 
Htntttm.fè»    accoutumé  de  dire  cctix  qui  fe  jettcnrdans  des. 

Vif  - 

cntreprifcs  harz.udeutcs  ôc  difEcilcs  ,  le  fort  en 
itCmdit,    eft  jette  y  &  paila  la  rivière.  Le  refte  du  jourôc. 

la  nuit  fuivante  il  (ît  tant  de  diligence  que  le* 
4endemain  avant  l'aube  il  arriva  à  Rimini  ,  6c 
^'en  empara.  On  die  que  la  veille  de  fon  paflài- 

Qn  dit.  fjw  U  vtitU  tU  jon  /  ù/^;^^  iimU  mût  mt  /pn^e  m^- 
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ge  il  eat  ti^  nuit  un  fonge  abominable  V  car  il  sm^^  a  r«Ar 
fongca'  qu'il  CMichok  avccfa:mcre.    •  ;  l^ulut^'^'^ 

Après  la  prrfe  de  Rimini,  comme  frla  guerre 
à  portes  toutes  ouvertes  fc  fuftefpanduc  &  fur  Ffr^yaueUpaj^ 
la  terre  &  fur  la  mer  ,  &  que  Cefar  en  franchif-  ^If/^ii^'Ji,» 
£int  les  bornes  de  (on  Gouvernement  euft  fr^n- 
chi  .en  me(iiie  temps  celles  de  coûtes  les.  loix  do       .  ^ 
fa  patrie  ^  vous  euiliés  veu  non  tes  hommes  &  les 
femmes ,  comme  cela  eft  ordinaire  ,  courir  pak  . 
toute  r Italie  dans  un. mortel  eâroy:iJnais-lei'Vit 
les  Entières  »  fe  levant  de 'Iciin.  place  >.lprendrff 
h  fuite  de  fe  cranfportet  d'un  lieu^à  un  auirt* 
Rome  mefmé  fut  remplie  comme  .d*iine  inon- 
dation de  peuples  fugitifs, qui  y  affluoicnt  de 
tous  les  environs,  tellement  qu'il  n'citoit  plus 
au  pouvoir  d'aucun  Magiftrat  de  la  contenir  ni 
pat  raifon ,  ni  par  autorite'  dans  une  tourmente  fi       -  . 
grande  ,  &  dans  une.  fi  violente  agitation  ,  • 
qu'il  s'en  fallut  bien'|»eu  quelle.ife  ^deftruifift. 
dle-meime  parXes  propres  mains.  Car  dansttour  ^ 
•ce  la  ville  il  n'y  avoir  pas  iin^  feul  endroit  qui  ne  **• 
fiift  aeité  &  emranlé  par.despaffigns  oostraices 

par  des  mouvements  très- violenta  .9  ceuxx|uiie 
resjouifToient  de  ce  defordre ,  ne  pouvant  le  tér 
niï  en  repos,  mais  allant  de  place  en  place,  &c 
tombant,  par  tout-  avec  fureur  iur. ceux  qui  le- 

mnMè  ,  cir  il  fin  f  et  qitU  cm-  cbiént  gcnera^cment  rcccuës ,  car 

choit  avec  fa  m-:r  .  ]    Mais  ce  la  terre  cflanr  hmeredevhom- 

fonge  abominable  cfloit  d'un  mes  ,  ce  lon^e  figni Boit  qu'il  ia* 

tres-heumix  prcfagc  ,  ^e^on  les  verroitibuTaulè  ^  fe^ordrest 
isgics  de  la  (Uvioaûon ,  apicf- 
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•  '  •  craignpieiit  &  qui  en  cftoiem  affliges»  comme 
cela  ne  fe  peat  aacremenc  dans  une  grande  ¥iUe. 
oà  il  y  a  tousjonrs  difFerents  partk.  Non  con- 
tents de  ces  infultes ,  ils  les  menaçoient  encore 
de  l'avenir  avec  la  dernière  infolcnce. 
Ptmpù^hmi      Pompée  lui-mefme,  desja  tres-eftonné  ,  eftoit 

é'tnnW,       ehcoreplus  troublé  par  tous  les  difcours  quon 
lal  venoic  tenir  dé  codé  Se  d'autre.  Les  uns  lui 
difoienc  qu'il  portoit  juftement  la  peine  de  ce 
<^ti^il  sl?oit  agrandi  &  fortifia  Cefar  contre  lui- 
mefme  Se  contre  r£ftat.  Et  le«.  autres  lui  repro*- 
choient  que  lorfqué  Cefar  avoit  bien  voulu  fc 
relafcher  ,  &  qu'il  avoit  o&rt  des  conditions 
de  paix  tres-juftes  &  tres-raifonnables  ,  il  les 
avoic  rejettées  ,  &  l'avoir  laifTe  honteufement 
infulter  par  Lenrulus.  Et  Favonius  ne  feignit 
M^t  Je  f«v«;k5  pas  de  lui  dire  *  qu'il JrappaH  donc  la  terre  du  fied  , 
lus  ce  qu'un,  joiir  en  plein  Sénat  Pompée,  par- 
lant magnifiquement  de  lui-mefme,  dcfendoit 
laui^SttniSitetii^^tesenibartaâer  &  de  s'inquiéter 
des  prepacaiifs  pouf  la  guerre  »  car  dès  qu'il  fe** 
roît  paiti  %  il  H'auroit  qu'à  ftapper  la  terre  du 
pied  ,  Se  qu'il  en  fortiroit  des  légions  «  dont  il 
rem pliroit  toute  l'Italie. 

Cependant  Pompée  eftoit  encore  fort  fupe- 
rieur  à  Cefar  en  nombre  de  troupes ,  mais  on 
œ  lui  permettoit  pas  de  fuivre  fon  icncinicnt. 

Et  Us  amrts  l:ti  reprcchuen  .  ]    b!ir  Hanyvpvtittv  ,  comme  il  cft 
Le  mot  du  texte  KnnysfUivu  ne   dans  un  Mf.    II  fc  rapporte  à 
fait  aucun  (cns ,  &  cil  viiialc-   ^ ^'  j       ^  «*ci»>0f«'l7wr. 
Oient  corrompu^  il  faut  y  refta-- 
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car  6h  des  nouvelles  cres-&iu(Ies  ,  ^  fiirdes 

terreurs  qu'on  lui  infpiroit ,  comme  fi  Tienncmi 
cuft  cfté  desja  aux  portes  ,  &  qu'il  euft  tout 
fouTniis  ,  enfin  on  l'obligea  à  céder  au  torrent,  P'mf/i  - 
&  à  Te  laifTcr  emporter  à  la  fuite  avec  les  au- 
très*  Pretexcgnt  .donc  qu'il  voyoitKome  pleine 
ile  trouble ,  il'qaicre  la  ville ,  ordonnant  au  Se* 
nat  de  le  fuivre,-  &  défendant  d'y  refter  à  tou» 
fceux  qui  preferoient  leur  pacrie  de  Xepi  liberté .  - 
à  la  tyrannie.  Les^  Confuh  meibies  prirent  la  r«t  cmifiit  ^ 
fuite  fiins  avoir  fait  les.£icnfice»  qu'ils  faifoient  ['l'''^'''*" 
ordmaircmcnt  avant  que  de  lortir  de  la  ville,  fi^ 
JLa  plufpart  des  Sénateurs  s'enfuirent  aufli ,  pre- 
nant &  ravilTant  à  la  hafte  tout  ce  qu'ils  trou-- 
voient  chez  eux  le  plus  à  la  main,  comme  s'ils 
favoienc  enlevé  aux  ennemis.  Et  de  ceux  qui 
avoientefté  d'abord  les  plus  afFeûionnés  au  parti 
de  Cefar ,  il  y  en  eut  qui  furent  dcroublé&d'ef" 
Iroy,  qu'ils  (e  laiflècent  emporter  au  torrent  des^ 
fuyard;  ûms  aucune  neceffité.  .C'el{x>it  un  fpec* 
lacle  très  pitoyable  do  voir  cette  ville  dans  cette 
furieufe  tempefte  ,  comme  un  vaiffeau  aban- 
donne des  pilotes ,  s'en  aller  à  Tavcnture  fans  .  ] 
aucune  efpcrance  de  falut.  Mais  bien  que  ce 
dc/logcmcnt  fuft  triftc,  les  Romains  regardoicnt 
la  fuite  comme  leur  patrie  à  caufe  de  l'amour  c>Mr,j,  m^rqur 
q^uils  avoiempout  Pomoée,  &  ils  regardoient  t:jZlZ^'' 
Kome  comme  le  camp  de  Gelar.  Car  Labié-  f*»***^* 
aus  mcftne qui  avoit  cousjouss  efté  un  des  plus 
inoimes  amis  deCelarvqui  avoit  efté  foiiLieU'^ 


i;5ir  C'E  s  A  R. 

tènàfit  yécqm  avoit  parfaitement  bien  fervi  fous 

lui  dans  toutes  les  gacrrcs  des  Gaules ,  quitta 
fo'ntèn^vJnPfm-  alots  fon  parti  &  fc  retira  vers  Pompée.  Cette 
{^J;^,^^,;^£^  infidélité  n'empcfcha  pas  que  Celar  ne  lui  ren- 
fturiMi.         voyaft  tout  fon  argent  &  ion  équipage.  Après 

qttoy  il  alla  camper  devant  Corfinium ,  od  Do* 

micitis  commandott  pour  Pompée  avec  trente 

cohortes.  • 

\  ptfijftkdiBt-     Domicias,  defefperant  de  pouvoir  défendre 
(à  place»  demanda  dupoifon  à  un  de  feseiclaves^ 

f>N>m,  dloit  Médecin.  Cet  efclave  lui  donna  un 

breuvage,  qu'il  avala,  dans  l  e fpcrance  de  mourir 
tres-promptcment ,  mais  biencoft  après  ayant  ap- 
pris que  Cefar  ufoit  d'une  humanité  admirable 
envers  les  prifonniers,  il  fe  mit  à  déplorer  ion  in- 
fortune ,  &  à  fe  plaindre  delà  promptitude  avec 
laquelle  il  avoit  pris  cette  funefte  refolution. 
Mais  le  Médecin  guérit  fcs  frayeurs»  en  Taf^ 
feurant  qu'il  lui  avoit  donné  un  breuvage  pour 

MAuZt  ^  l'aflbupir  ,  &  nullement  pour  le  tuer ,  dont 
il  fut  11  aife,  qu'il  fe  leva,  &  alla  trouver  Cefar, 
EtUimiHttt^  à  qui  il  toucba  dans  la  main  ,  &  qui  lui  donna 

quMtimuutfiUi ,  la  liberté  &  la  vie.  Maigre  ces  bveurs  il  fedé- 

d'p<>fi'^tre'"us*  roba  bientoft,  &  alla  retrouver  Pompée. 

p^ns  i^s  nouvclfes  çftant  portées  à  Rome ,  ref- 

*             pmitim  t  tUf  f feront  de  pou-  y  avoit  beaucoup  d<e  gens ,  qu/ 

v$$r  déftnirt  fa  place  ,  demmiiU  ne  pouvant  fe  (au ver  ï  caut^  des 

</rt^o/y«».]  Cefarncp.Trîe  point  lignes  de  circonvalîation,  donc 

;ide;çcrtc  aventure  de  Domîrius.  Cefar  avoit  enferme  la  pUce^ 

Peut-cftre  a-t-iJ  voulu  I  cipar-  avoicot  rc/olu  de  Icjcucr. 

gner.  Il  paroill  fcultmciu  (^u'il  * 

jpuïreiif 
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f  esjouhreiiteztrémemenc'eoas  ceux  qur  y  eftoienc 
xe&és ,  ic  firent  mefme  qae beaucoup  de  ceux  qui 
s'en  eftoient  fais,y  retodrnerent.Cependaiit  Celar 
s*eftanc  rendu  maiftre  de  l'armée  de  Oomitius  >  ^ 
cnfuite  de  toutes  les  troupes  quePoropéeavoic  mi- 
les en  garnifon  dans  plufieurs  villes,  il  fe rendit  fi 
puiflTmt  &fi  redoutable,  qu'il  marcha  contre  Ce'armmhitùH 
Pompée  luy-mdme.  Mais  Pompée  ne  l'attendit  f'i^;,"B{^i„^  ^ 
point ,  &  s'eftanc  retiré  à  Brundufe,  il  envoya 
d'abord  les  Confuls  à  Dy  rrachium  avec  une  par- 
tie de  Tannée,  de  dés  que  les  vaiiTeaux^  qui  Ie9 
ayoient  potcés»  forent  retournés  au  port  ^  Cefar 
eflant  desja  arrivé  devant  la  place  ,  &  ayant 
commencé  à  boucher  l'entrée  du  havre,  il  fe  pf  é-  v*'"' 
para  au  deipart  oc  s  embarqua  pour  les  aller  )om-  i»mif, 
are  > comme  nous  rcfcriroi^en  détail  dans  fa  vie. 
Cefar  youloit  d'abord  le  fuivre ,  mais  il  manqua 
de  vaifleaux  >  c'efl:  pourquoy  il  s'en  retourna  à  CiTtrmMipuit 
Rome  avec  la  gloire  de  s  eitre  rendu  maiitre/«*vw. 
de  toute  l'Italie  en  loixance  jouis  iàns  aucune 
effu/îondefang. 

Comme  il  vit  la  ville  beaucoufr  plus  ralTeurce 
le  plus  paiiible  qu'il  ne  s'y  eftoit  attendu»  &  qu'il 

Cefar efiunt  de$ja  arrive  'ievitrtt  TC**:r  ?c  p<irt'  polir  rempcfclicr  dc 

la  piace,]  Ce(ar  eir  arrivant  de-  (c  laviVcr.  Ap)-cs  neuf  jours  de 

Tant  Brandiilè,  croura  que  les  ficgc ,  comine  la  digat  eftoit  à 

Conftils  L«mufu$  &  C-  Chudius  demi  Tai  e  ,  les  varlTcaux  ,  qui 

Warcellus  eftoicnt  palfc^  À  Dyr-  avoif  nt  por  *  les  Confuls  à  Dyr- 

xacbiuoi  avec  une  grarak  partie  rachiurn ,  retournèrent  au  pon 

de  l'armée,  &  que  Pompée  eftoic  &  alors  Pompre  commença  ^ 

demeuré  à  Brundulè  avec  vingt  (ê  préparer  an  defpart.  • 
(portes.  1 1  rcfolut  doac  dcftv 


« 
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CESAR, 
y  trouva  beaucoup  de  Sénateurs,  il  leur  parla 
très-  humaiaemcm  ^  tres-gracieufement,  ôc  les 
Cf/ir  di  ntturii  cxHorta  à  envoyer  des  Députés  à  Pompée  pour 
iUiM.»np«/ir^'M  traiter  d'un  accommodemenc  à  des  conditiong 
Tiporfû  touri^Mi-  convenables.  Mais  aucun  d  eux  ne  voulut  le  cnar- 
ger  de  cette  commiflion,  loit  quilscraigniflenc 


p^r/Mne  MM  Pompée,  qu'ils  avoient  abandonné >  (bit  qu'ils 

cruflent  queCefar  nepcnfoitpascequ'il  difoic,  Ôc 

^  que  ce  n'cftoit  qu'un  beau  diicours  qu'il  donnoic 

a  la  bienfeance.  Dans  cette  occafion  le  Tribun 
Metellus  voulant  Tempefcbcrde  prendre  de  Tar* 
gent dans  le  Threfbr public ,  ôclui  alléguant  les 

rîai ifiltoiT  Cefarluidit  :  Le  tmfs 

des  armes  tST  celuy  des  Loix  fan  deux  ;  fi  ce  que  jf 
fat  te  dépUifit  nos  qiCà teretirer ,  carU Guerre  ne 
fiuffre  fM  cette  liberté  d^arotes  »  toutes  ces  cotunt" 
démons,  Slufndnous  aurons  pofé  les  ârmes  que  tue* 
commodément  fera  fait  f  alors  tu  viendras  haran^tertout 
a  ton  aife.  Et  quand  je  te  parle  ainfi,  adjou(la-t-il ,  je 
njeux  hten  que  tu  fçaches  que  je  te  fats  grâce ,  <!P*  que  je 
me  relafche  de-  mon  droit ,  car  tu  es  à  moy  ,  toy  0*  tous 
ceux  qui  après  Ofvoir  quitté  mon  parti ,  font  tombés  entre 
uses  mains.  En  adreiTant  ces  paroles  à  Metellus  »  il 
--^t'approcha  des  portes  du  Thre£br,  ^  comme  on 
n'appoRoit  pas  les  clefs,  il  envoya  chercher  des 
Serruriers ,  &  leur  commanda,  s'ils  ne  pouvoienc 
pas  ouvrir  ces  portes,  de  les  enfoncer*  Metellus 
voulut  s'yoppofer  encore  ,  &  plufieurs  le 
louoient  de  la  fermeté;  mais  Cefar  hauflant  le 
ton ,  le  menaça  qu'il  le  tuçroic  Au  le  cliamp  s'il 
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CÉSAR.  ^$9 
f  im|loitanoic  davantage  i  Et  tu  fCignores  pas  jeune 
homme^\m  dit  il , (ju*tl  mefi  fhtsdifidelefaire^quede 
le  dire.  Ces  dernières  paroles  efpouvanterent  Me-  * 
tellâs  y  il  fe  retira  »  &  fournie  i  CeCur  (ans  |>Ius  de 
difficuicé  9c  très  promptementsout  ce  qui  eftoic 
necefljire  pour  la  guerre. 

D'abord  il  partit  pour  l'Efpagne,  refolu  d'en  UvMEffugite 
diafler  Afranius  &  Varron ,  Lieutenants  de  Pom-  ^îli^fTJi», 
pce  dans  cette  Province,  &  après lêur  avoir  en- 
levé  leurs  troupes  ,  &  s'eftre  emparé  de  leurs 
Gouvernements ,  de  marcher  à  Pompée,  fans  laiil 
fer  derrière  aucun  ennemi.  Dans  cette  expédi- 
tion il  fut  très  (buvent  en  danger  de  fa  perionne 
par  mille  embufches  «pi^on  liïy  dreifa  j  &  il  fe  vit  ^^^"^'^  r«v/  <Mf. 
lùr  le  point  de  voir  périr  (on  ar.née  parla  difette  tai!!*'^''^ 
de  vivres,  mais  malgré  toutes  ces  extrémités  il 
ne  ceflli  de  talonner  les  ennemis,de  leur  prefenter 
labataille,&  de  les  environner  de  trancnées,  jus- 
qu'à ce  qu'il  fe  fuft  rendu  maiftre  de  leurs  trou- 

Îes  ôc  de  leurs  camps.  Les  Officiers  prirent  la  iifiwdmMtjtré 
me  &  le  retirèrent  vers  Pom  pce.  um»  cM*r». 

'  Ce(ar  eftant  revenu  â  Rome ,  Pifon  fon  beau- 
pere  le  preiTa  d'envoyer  des  députés  à  Pompée 
pour  convenir  de  quelque  .accommodement  5 
mais  Kàuricus»  pour  plaire  i  Cefar,  s'y  oppoia.  il    'fi  tnêm 
fut  élen  Diâateur  par  le  Sénat  >  &;  la  première 
chofe  qu'il  Ht,  ce  fut  de  rappeller  les  bannis,  de  îif»}ftiuuikm 
reftablir  les  fils  de  ceux  qui  avoient  efté  pjrfe-  "«/«^''^ 
cucés  &  profcripts  par  Sylla,&  defoulag^r  les  de- 
Jbitfittisparune  certaine  defcharge  des  ufurcs.  U 


1^0  CESAR, 
•fie  quelques  autres  Ordonnances  femblables^^ 
niais  en  petit  nombre,  cir  il  ne  fut  Di<^ceiiir 
3\iff,r'UDi!ix-  qu'onze  jours,  après  lefquclsil  dépofà  cette  ef- 

de  Monarchie  «  &  s*éftant  nommé  Confui 
i^%^^Â!r^vec  Servilius  Ifauricus  >  il  alla  iBniodufe  fe 
co  w  «^»^A«-.inettre  à  latefte  de  fon  armée,  maïs  il  fit  une  fi 
jiftrwni%ittmm.  grande  diligence,qiie  toutes  les  troupes  ne  purent 
'  le  fuivre.  Cependant  dés  cju'il  fut  arrivé  ,  quoi- 
qu'il n'euft  avec  luy  que  fix  cents  clicvaux  d  eli^ 
te  &  cinq  légions,  il  ne  laifla  pas  de  s'embar- 
Ctf»f  Ht  ^'ii  Quer.  Il  partit  vers  le  Solllice  d'hy ver  au  com^ 
i,  unxitr,  mencement  de  Janvier , qui  relpond  au  moisqoe 


r.ones 


/«  ,«4ir#.  Athéniens  appellent  Pofcideon ,  &  ayant  trar 
verfé  la  nier  loiûeoe^  ili43  rendit  maiftre  d'Ori^ 
r,7f«i>rfiiMjf*que  &  d'Âpollonie,  mais  auparavant  il  avoit 
renvoyé  k&  vaifieaux  ^  vuide  à  Bnindufêpoui 
amener  le  refte  des  croupes  qui  h'avoijsnt  pu  y  ar- 
river avant  (on  defpart.  Ces  troupes  efpuilées  par' 
tant  de  fatigues,  qui  av.oient  coniumé  toute  leur 

Qu^ieftiil  neiij}  avec  Int  ^ue  Ji^c  le  rejte  des  troupts.  ]  Tl  les  rcnvoy* 
cents  chevaux  d^élite  &  cincj  le-  fous  la  conduite  de  Calenus. 
gtom.'\  Ce(âr  mari|ue  lui-mefnje  Mais  pour  cftre  parcis  trop  tard» 
qpe  comme  U  trouva  peo  de  na-  ils  perdirent  l'opportunité  du 
vires  \  Drundufe ,  il  nepuclàire  vent ,  &  rencontrèrent  Bibolos 
panèr  avec  lui  que  quinze  mjllc  qui  en  prit  trente  ,  fur  lefquels  il 
hommes  de  pied ,  &:  cinq  cents  dclchargea  la  colère,  &  les  bruf- 
chevaux.  Et  dans  la  ibite  il  ap-  la  tons  avec  les  pilotes  &  les  nia- 
pelle  CCS  (]uinze  mille  hommes .  tclots  pour  intimider  les  annes^ 
non  pas  cinq  îe^ionsconime  Plu-  Cef  liv.  m. 

tarqUC,  m:îi=;  lepr.  C'eft-à-dire,  Qui  n'avuicut  f>n y  aryivrr.'\  l\ 
/que  ces  légions  n'eftoienc  pas  y  a  une  légère  faute  au  textç, 
coinpktcs.  qu'il  faut  corriger  ;  çtfMviw^  ne 

Il  dvo't  rmvoyè [es  vaifftAHx  (ignifie  rlen,il  faut  lire  dfvetMtfiH^ 
4  vuide  4  MKmdufe  pour  éimeitfr  ywi  tutoient  demmrict  derrière 
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CESAR.  iffi 
^vigiieur^  ficUiTes  d'avoir  à  combattre  fans  relaf- 
-die  contre  an  G  grand  nombre  d'ennemis^fe  plai- 
^noient  hautement  de  Cefar  pendant  kur  rout& 

meiurf.êlHelle  Jin^oem-d  mettn  a  no§  travaux  f-if^ 
ceJjnd't-HienomtraiJnerfdrtÊWteUternenfef^ 

de  nous  comme  Jî  muse  (lions  des  corps  de  fer?  Cependant  '^'f?'«'»Voiniae 

le  Jcr  mejme  s  uje  a  force  de  coups  \  a  la.  longue  les  bou^  pafTibic*  u,  lau 

cUers  ont  befoin  de  repos  ^  tS^  lescuirajjes  demandent  4*"*^  " 

eflre  fouUgecs.  Cefar  ne  s'afferçoit-tlfas  à  nos  hlejjures 

qu!il  commande  à  des  hommes  mortels  y     qu'efién^mor*  * 

ttls  nous fentons  iSt  nous fouffrons  tout  ce  fte  comporte 

çette  condition  mortelle  f-Dieub^'tiKfmene  peut  pas  jfôr- 

ter  U  fufon  de  l*hyver  t9^  le  temps  des  vems     des  tem- 

fefles^  Et  c*eft  dans  ce  temps^U  qu*il  nons  expo/e  i.U 

ntem  djt  la  mer  y  non  comme  s'il pourjutvoit fis  emumisf  > 

tttais  comme  s*  il  lesfujoit. 

En  tenant  ces  difcours  ,  ils  marchoient  lente- 
ment vers  Brundufe.  Mais  en  arrivant ,  lors  qu'ils 
virent  que  Cefar  eftoit  desia  parti  .ils  chanfrerent  Cts  twtpst eha». 
auHicoit  de  langage  ,  &  s  accablant  eux-melmes  g*g*  «  ti$»vMm 
d'injures»  &  s*appellant  traiftres  à  leur  General ,  ^'^*'^*'^ 
ils  s'emportèrent  de  mefoie  contre  leprs  QiEcier^ 
de  ce  qu'ils  n'avoient  pas  liafté  leur  marche.  Et 
grimpant  au  haut  des  rochers  de  iacofte^ik/etr 
toiem  leurs  regards<fur  b  h^ute  mer  yers  l'Epire». 
pour  voir  s'ils  ne  defcouvriroient  point  les  vaif- 
leaux  qu'on  devoir  leur  renvoyer  pour  les  paflèr. 

Cependant  Cefar,qui  eftoit  â  Apollonie,voyant 
que  Tarniée,  qu'il  avoit  avecluy ,  n'eftoit  pas  fuf-  . 

K  K  iij 


%6%  CESAR, 
fifânte  pour  rienhazarder,  &  que  les  croupes  der 
Brundure  cardoient  à  venir ,  ne  içachantque  hu 
re ,  &  très  affligé  de  cet  eftat  >  îl  prit  la  reloludoo 
ut$  danpreuie  de  s'embarquer  feul  dans  une 
Frégate  a  douze  rames,  fans  conamiiniqaer  à  per* 
DMgir  Mti^t  fonne  fon  dtflein ,  &  de  pafler  promptement  à 
hiur  thtrth*r  jt*  Frundule,  quoique  toute  cette  mer  tuit  couverte 
de  vjiflcaux  ennemis.  Dés  que  la  nuit  fut  venue 
/I  t'fmtêr^ut  il  prie  un  habit  d'efclave,  monta  dansLi  Frceate* 

J*ni  une  Fre^ite       1  '  O  ^ 

ifguiftntifd^  fe  jetta  là  comme  un  homme  de  neantauquel  per- 
jlbnne  ne  prend  garde»  &  Te  tint  en  repos  ians  dire 
une  feule  parole.  La.  frégate  edoit  portée  à  la  mer 
par  le  fleuve  de  l' Anius  donc  l'embonchure  eftoic 
ordinairement  fore  aifée&  fort  tranquiHe»  parce 
^u'il  Ct  levoic  tous  les  marins  un  petit  rem  de  ter- 
re qui  repoaflbic  les  vagnes  de  la  mery&eiifacf» 
litoic  l'encrée  au  fleuve.  Mais  malbeureu(emenc 
cette  nuit-là  il  fe  leva  un  vent  marin  fi  violent - 
qu'il  amortit  le  vent  de  terre,  Ôc  que  le  fleuve,  ir- 
rité par  le  flux  &  par  la  refiftance  des  vagues, 

CtmhAt  itt  vâgU4t  qui  p  ouflees  avec  furie  combactoient  contre  foa 

i'IrsTéTjkiii  courant ,  devint  dangereux  &  terrible ,  fcs  eaux 
it  i'jswim,      efliant  forcées  de  remonter  vers  leur  fburce  avec 
des  tournoyements  affreux  &  avec  un  mngiife* 
ment  horrible,  de  manière  qu'il  eftok  impoffible 
an  Pilote  de  fnrmoncercecteviolence&  dégoût 

frfgate  efloi:  f  ortie  d  lamer  II  adjoufte  qu'Hecatce  l'appelle 

furie fi(Hve de i'jlHiHS.}C'c{k\m  *y£M.  Polybe  l'appelle  Lohs, 

fleave  dcrEpii^  Snaboa  l'ai».  Mabil  SuÊCotrïga  jImu^  cosof 

pelle  ^ous ,  &  il  dir  qu'il  neCafimboBraxcinaf^. 
coule  à  dix  fiadcsd'ApoUonk. 
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ireraer.  C'eft  pourquoy  il  commanda  aux  ra- 
tneun  de  ramer  vers  la  pouppe  pour  remonter  le  ' 
fleuve.  Ce  que  Ce&r  ayant  entendu .  il  k  leve« 
tout  à  coup  y  fe  monftre  8c  prenant  la  main  du 
Pilote  furpris  &  ellonné  de  voir  là  Cefar ,  marche  M»t  h  Cefir  m» 
mon  ami  y  luy  dit-il,  oje  tout  (y*  ne  crains  rien ,  tu  menés     ,  fm  vêmiut 
Cefar  ^  fa  fortune.  A  ce  mot,les  matelots  oublient  JJ*»^»» 
rhyver  &  Tes  tourmentes,  6c  ramant  de  toutes 
ieu  rs  forces  avec  un  merveilleux  courage  »  ils  u& 
choient  de  furmonter  la  violence  des  vagues.Mais 
Temboucbure  ne  pouvant  eftre  franchie  par  au- 
cuns efibrts»  Cefar  qui  voyoit  Ùl  frégate  nire  eau 
(le  tous  coAés,  &  prefte  â  couler  i  fond^permit  au 
Pilote,qttoiqu'avec  peine,de  retourner  en  arrière.  c»f«fpnfi,fir^ 

uand  il  eut  regagne  Ion  camp ,  Les  loldats  vm-  nh,»ujier, 
rent  en  fouleau  devant  de  luy,  fe  plaignant  hau- 
tement, &:  luy  tefmoignant  leur  douleur  de  ce 
qu'il  ne  s'aiTeuroit  pas  de  vaincre  avec  eux  feuls, 
éc  que  plein  de  chagrin  &  d'inquiétude  41  ex- 
pofoit  fa  perfonne  au  plus  grand  danger,  pour  al« 
ter  chercner  les  abfèncs^comme  fe  deffiant  de  ceux 
qu'il  avôitavec  loy*. 

Bientoft  après,  Antoine  arrive  de  Brundufè 
avec  les  troupes.  Alors  Cefar  plein  de  confiance 

Biemtfi  MriSf  jinto^ne  amve  &  Antoine  renvoya  Tes  navires 

dt  BruniMpe  évte  Ut  trwpet.  ]  è  Bnindulê  pour  amener  le  refle 

Antoine  &  Calenos  amènent  qui  a'avok  pû  s'embar<]uer. 
lur  les  vaifTeaux  que  ce  dernier      yilon  C.fa"  plein  de  confiAtt- 

avoit  ramcn<^,  &  qui  eflolcnt  rf.]  Plutarque  parle  icy  de  ce 

efchappcs  à  Bibulus ,  huit  cents  qut  i'e  pafTa  devant  Dyrrachium 

^evaux  &4|aane  Légion^;  fca-  ville  naihiaie  de  TEpire.  Et  tt 

jroir^oisiriaUcsfibiiMiiottvdilq  poib  capot  de  mois  (IttcMM 
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u  preTente  le  combat  à  Pompée»  qui  edoit  campj 
p»n>t*»'  j^jjj  p^j^ç       ùtoïi  abondammenc  de» 

,  vivcea  &  de  la  terre  &  de  la  mer  ,  au  lieu  que  Ce^ 
ùx.^  -qui  dés  le  commencement  n*avoic  pas  eftc 
dans  l'abondance  y  fe  trouva  enfin  dans  une  difet^ 
sm  itmitf*  tr0u-  te  extré me.Ses  (bldats  fouftinrent  cette  incommo* 

txtnm,  i  eih  fuit  oitc  611  pliant  UHC  Certaine  racmCjOCcn  la  deftrem-^ 
!i"/rV pant  avec  du  h\€t  \  fouvent  mcfme  ils  la  peftiif- 
éMns  u  c»wf»»-  foient  &  en  f.iiroient  du  pain,&  s'avançant  }uC* 
qu'aux  premicres  gardes  des  ennemis  >  ils  leur 
jettoient  de  ces  pains  dans  leurs  retranchements  , 
&  leur  difoient^^tff  pendant  que  la  terre  produirait  de 
€es  râànes  >  sis  ne  cejjeroient  de  tenir  Pompée  ajjtegé, 
•         Pompée  pe  iôuâroit  pas  que  l*on  mondraft  ces( 
pains,  Ai  qu'on  rapportaft  ces  difcours  dans-  lie 
camp , car  lès  (oldats  perdoîent  desja  courage^ 
tel  fiiiMi$  it  xkt  redoutant  rien  tant  que  la  brutale  patience  des 
itKtfitntMnt^mU  ennemis,  OUI  paroliloienc  impallibles,ôc  qui  corn- 
^î^c^J'^     *  me  beftes  lauvages  fupportoient  les  plus  grandes 

bien  rtervcUîeufcs.  Car  ce  fut  li  Safo'.datf  foufth-.rjnt  cetre  in^ 
une  façon  toute  particulière  de  commodité  e»  ptl^mt  une  certaine 
'  faire  la  suçrre.  Cfeîâr  aifîegieoit  réeim,  &  enU  d<.flrimpant  avec 

^  une  armce  beaucoup  plus  fbtte  dk  Uùû.  ]  Cefar  raconte  qu'ed 
^uc  la  Henoc,  une  armce  qui  n'a  cette  extrémité  ceux  qui  av  olcnt 
volt  receu  aucyn  cllliec  ^  &  qui  eflcavcc  V  ilviiu.  en  Sar«hii;ne, 
nemanquoit  de  licn ,  car  il  lui  trouvcrent  liavcntion  de  faire 

.  venoic  des  vivres  en  abondance^  da  paiki  avec  une  radae  appel- 
^udquc  vent  qui  (ôufHad ,  au  léeC/^rtf.enladefVrempantavec 
lieu  qu'il  cftoi:  réduit  i  une  difct-  du  laid ,  &  qu'ils  >ettoicnt  de  ces 

.  te  extrcnae.  lï  n'y  a  rien  de  plus  pains  à  l'ennemi  quand  il  leur 
ihfttaâif  pour  un  hoaune  de  reprochoit  leur  diièrte ,  afin  de 
•  guerre  que  tout  ce  qui  (c  fitJà.  luy  retrancher  toute  efperance 
On  peut  le  voir  dans  le  lUiLiv.  de  les  pouvoir  chaflfer  par  la 
dciaguene  civile»  faim. 

cxcrémitâv 
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extrémités.  Tous  les  jours  il  y  avoît  des  t(c»s^  '  Efi*m0it.'h,,/n. 
mouches  fous  ks  retranchements  de  Pompée,  &  ZZtlZt!V'' 
Ce&r  y  remportok  tousjours  l'avantage  ,  hors  ^'^j^' 

une  feule  fois  où  les  troupes  ayant  efté  renverfées  r*»^  'fif»" ,  & 

a  r   •  -1  -r  I  î  court  ttfqut  it  ttr-r 

oc  miles  en  ruite ,  il  courut  nique  de  perdre  tout  it*fiuc»mp, 
fon  campi  car  Pompée eftant  forti  en  bataille, 
perfonne  ne  fit  ferme ,  tout  prie  la  fuite ,  tellement 
qiie  tes  tranchées  furent  pleines  de  morts^âc  qu'on 
pourfuivit  fes  croupes  avec  grand  meurtre  juf« 
ques  dans  leurs  lignes  &  dans  leurs  recranclie- 
mentsv 

Ce(âr>  informé  de  ce  defbrdre,  accotrmc  atr^  . 

devant  des  fuyards ^  &  talclia  de  les  rallier,  & 

de  les  ramener  au  combat ,  mais  inutilement.  Il  c*f»r  uf(h$  «» 

voulut  prendre  les  drapeaux  des  Enfeignes  pour  ÎÎJ 

Mors  une  feule  f  As  oit  (es  trou-  rran^^hcmencs  par  Pompcc,  mais 

fes  ayunt  ejlè  renverfé  j-  cT  'm^cs  à  Tanaque  qu'il  fit  Juv-melmc 

eufitite.']  Il  parle icy  de l'afBiire'  MAt  de  fuite,  d'un  poAe  où  il*  • 

iè  piiflâ ,  lofTqiie  P^mpce  avok  appris  qu'une  Légion  de 
ayant  fait  embarquer  de  nuiô  Pompée  s'eftoit  enfermée.  I!  y 
fur  des  barques  6i  des  cha'oupes  eut  \X  un  grand  combat ,  où  Ce- 
grand  nombre  d*archers  8c  dlo-  &r  eut  du  pire ,  moins  par  la  va- 
fancerie  légère  avec  des  fafcines  leur  de  (es  ennemis  »  qu'à  cauA 
&  des  couvcntHcs  d'ofier  pour  de  la  feparation  de  fes  troupes, 
leurs  cafcjues ,  rira  furie  minuit  du  dcfavantagc  du  licu&dude- 
l'oixanie  Cohortes  de  Ton  Camp,  (ordre  qui  le  mit  parmi  les  lol- 
jml  des  Forts  qui  renviromoienr,  dais*  Il  dit-foi-meline  que  dant* 
&  alla  attaquer  les  retranche-  ces  deux  attaques  U  perdit  neuf  * 
mcnts  de  Cciar,  qui  eftoient  les  cents  fbixantc  hommes  d'Infan- 
plus  proches  Je  la  mer  &  ks  plus  tcrie^  &  <^uatre  cents  de  Cavale^ 
dloignés de Ibn quartier.  rie,  parmi  le(queb  il  y  eu:  plu»» 

//  voulut  prendre  Ut  drapeaux  ficurs  Chevaliers  Romains^treoie 

des  Etifeigm  '  pour  les  arreflcr-jlct  Tribuns  &  Centurions^  &  trenre- 

m»s  les  Utjfcttnt  eafe Jes  Truitns.']  deux  drap'eaux.  lÀv.  m.  de  Ui- 

Ce  que  Plutarque  dit  icy  ne  ie  guerre  Civile, 
mdà  poinr  i  )' 'tciqut  de-ièsffi- 
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lesarrefter»  les  uns  les  laiflbient  entre  fes  mains  « 

&  les  ancres  les  jectoienc  ï  terre ,  de  forte  que  les  • 

Ennemis  en  prirent  trente  cleux;il  penfamefmcy 
Ctf*ffur  U  point  eftre  tué;car  ayant  rencontré  un  foldat  fort  grand 
!</■/«  t'iêtifiti  &  fort  robufte  qui  fuyoit,  &  ayant  porté  la  main 
^/^j^^^***"' fur  luy  pour  l'arrefter      pour  iuy  faire  tourner 
cède  à  l'ennemi,  ce  £bidac  plein  de  frayeur  àc  de 
trouble  leva  i'efpée  pour  le  frapper,  mais  l'Ef- 
cuyer  de  Cefar  le  prévint  &  luy  abattit  l'efpâule 
d'un  coup  d*efpée. 

Ce  jour  U  Cefar  defefpera  fi  fort  de  (es  affaires , 
que  lorfque  Pompée ,  ou  par  trop  de  précaution , 
ou  par  le  caprice  de  la  Fortune  envieufe ,  eut 
'  manqué  de  mettre  fin  à  cette  grande  œuvre,  &: 

qu'après  avoir  repoufle  &  renfermé  les  fuyards 
dans  leur  camp ,  il  s'en  fut  retourné  fans  pouffer 
Mcf  ât  cerMrfHf  fa  pointe ,  Cefar  en  fe.retirant  dit  tout  haut» 

ffTr^fiw  jourd'huyUviéioire  Vitaux  ennemis ils  avoiem  eu  un 
dtfim  êv-tn*^  homme  qui  euft  fceu  vaincre.  Et  eftant  entré  dans  fa 
tente,  U  s'eftant  couché,  il  paflala  nuit  la  plus 
trifte  8e  la  plus  inquiète  qu'il  euft  jamais  pauée, 
s'abandonnant  à  des  reflexions  fans  fin,  &  fe  re- 
CfMnit  in^niimde  procHant  la  mauvaife  conduite  qu'il  avoir  euë;car 
%M!*&u\u!i»  ayant  devant  luy  des  pays  abondants  en  toute 
^*ufoi$im$.     {qj^iq  de  biens,  &  quantité  de  bonnes  villes  par 
tout  dans  la  Macédoine  ôc  dans  la  Theflàlie ,  au 
lieu  d'attirer  là  toute  là  guerre,  il  avoit  pluÂoft 

!»ris  le  parti  de  cjimper  fur  le  bord  de  la  mer ,  où 
es  ennemis  eftoient  les  plus  fbrts  à  caufe  de  leurs 
Flottes ,  de  où  il  eftoit  bien  plus  afiiegé  par  la  di* 


Digitizod  by  Google 


C  E  S  A  Rv  J 

fette,  qu'il  n  affi  egeoit  fes  ennemis  par  fes  armes. 
Déchiré  par  cous  ces  raifonnements  &  affligé  de 
laneceffitc  qui  le  prefToit,  &  de  lamauvaife  (î- 
cuacion  defes  affaires,  il  leva  Ton  Camp,  refolu  de  Ji  àUmrf  fwr 
marcher  contre Scipion  dans  la  Macédoine.  Car 
OU iUttireroît après  luy  Pompée  ,&  le  forceroit i 
combattre  dans  des  lieux  où  il  ne  tireroitpas  de 
mefmefesTiTresde  la  mer,  ou  bien  il  vxendroit 
aifément  à  bout  de  Scipion  leul  fi  Pompée  l'aban* 
donnoit. 

Cette  retraite  de  Cefar  enfla  le  courage  de  Par-  c^Jip^J^ 
mce  de  Pompée ,  &  de  tous  Tes  Officiers,  qui  la  r^p>dutw^i$ 
regardant  comme  un  aveu  de  fa  defFaite&com- 
iT)e  une  fuite  ,  vouloient  qu'on  le  pourfuivift. 
Mais  Pompée  n'âvoit  garde  de  bazarder  une  ba- 
taille de  fi  grande  confequence,  &  fe  (entant  a-  Gfm^itfmitim 
bondamment  pourveu  de  tout  ce  qui  eflnecef- 
faire  pour  attendre  le  bénéfice  du  temps ,  il  vou* 
loittraifnerla  guerre  en  longueur,  de  matterdc 
confumer  par  les  delays  le  peu  de  vigueur  qui  rct 
toit  à  l'armée  ennemie.  Véritablement  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  aguerri  dans  cette  armée ,  avoit  u^e 
grande  expérience,  &  une  extiême  audace  pour 
un  jour  de  combat  >  mais  pour  des  marches ,  pour  uftuà^ufêihu 
des  campements 9  pour  attaquer  des  remparts 
des  murailles ,  pour  padêr  les  nuits  fous  les  armes, 
c'eft  ce  que  la  plufpart  nk.  pou  voient  plus  faire  à 
^ufe  de  leur  grand  âge,  les  longues  &  grandes 
fuigues  ayant  rendu  leurs  corps  pefants  pour  ces 
ibrtes  de  travaux,  &lesayancforcés  de  faiie  ce* 
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der  leur  bonne  volonté  à  leur  foiblefle.D'ailIeurs 
niefmeon  difoit  que  dans  les  troupes  de  Cefar, 
il  regnoit  une  maladie  contagieuie  ,  qui  venoic 
delà  mauvaife  nourriture  quelles  avoient  prife, 
£c ,  ce  quieiloic  encore  plusconfiderable  ,  Cefac 
manquoic  d'argent  &  de  vivres  >  de  (brte  qu'il  pa. 
loiifoic  qu'en  très  peu  de  temps  il  fe  deftruiroic  6e 
(è  con&meroit  luy-mefme. 

pour  toutes  ces  raiibns  Pompée  refuiànt  d'ea 
cZ^il^'/JuiT/f»  venir  à  un  combat,  Catonfutfeuidefonavispar 
la  feule  envie  d'efpa  rgner  le  fang  de  fes  Citoy  ens, 
car  mefme  ayant  veu  les  corps  de  ceux  des  Enne- 
mis qui  avoient  elle  tues  à  la  dernière  attaque ,  & 
qui  elloientau  nombre  de  millc,il  le  retira  la  tef- 
te  couverte  du  pan  de  fa  robe  y  ôc  veriam  deslar- 
€.u,Kfi-uri  fur  mcs.  Tous  Ics  autres  trairoient  Pompée  de  lafche 
'r.n.  *  qui  fuyoit  le  combat,  ôc  ils  tatchoient  de  le  piquer 
I-r7m!L2^%  &  de  l'aiguillonner  en  l'appeUam^^<i»ifwiM>ii  <Sf 
htydnRd.t*rfis  Rjoy  Jes  Ross ,  pour  luy  reprocher  qu'il  ne  vouloic 
|K>int  quitter  cette  efeece  de  Monarchie ,  ôc  qu'il 
eftoit  ravi  &  fe  complaifoit  en  luy-mefme  de  voir 
tant  de  Capitaines  à  fes  ordres ,  &  affidus  dans  fa 
FsvMimt       tente  pour  luy  faire  la  cour.  Favonius  voulant 
'clIiZ^d.yJllin  imiter  la  liberté  &  la  franchife  deCaton,  déplo- 
mMih,mrt  du  «#-  ^^jj  tragiqucmcnt  leurs  malheurs  de  ce  qu'enco- 
re.cette  année  cette  belle  Monarchie  de  l^ompée 
les  empefcheroit  d'allér  manger  des  figues  dt 
Tufculum.  £t  Afranius ,  qui  elloit  fraifchemeni 

Et  AfrAHiHs,  ^Ht  cjfoir  fr.iuhe-  m.d  fMt.  ]  Il  y  a  au  texte  une 
vsmtrtvtfmtTE^  'pit^nc/HiUvoJt  faute  tbù  grolUcr  .  On  y  Ht 
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revenu  d'Efpagne ,  où  il  a  voie  mal  fait,  Se  qui  ef- 
toic  accufé  d'avoir  vendu  &  livré  Ton  armée ,  s'a-  -f^wî»»  Mtmf» 
dreflanc  à  luy-mefme,  luy  demanda  tout  haut,  »rm'!lc'e}i!^.^ 
fourquoy  iln'àlloftpas  combattre  contre  ce  nurcisand^qm  Mot  dt  F»vonh4< 
4nfoit  acheté  de  luy  fis  Gouvernements.  î^^î"'^""^' 

Ces  reproches  &  ces  railleries  piquèrent  fenfi-^ 
blemencPom  pée  &  le  pouflerenc  a  donner  la  ba- 
taille malgré  luy  ^  &  â  pourfaivre  Cefar ,  oui  P«ir^A  a  r«4r« 
avoitdesja  fàic  une  grande  partie  de  fa  marche  ^^^'/««Vji/^I^ 
avec  beaucoup  de  peines  &  de  grandes  difficultés,  '^^•fi»»'^* 
perfcnne  ne  iuy  portant  des  vivres,  &  tous  le 
nieiprifant  également  à  caufe  de  fa  defFaireàDir- 
rachium.  Mais  après  qu'il  eut  pris  d'aflaut  la  ville 
xie  Gomphes^quiclk  la  première  ville  de  laThef-  Ctf^r prend  d'^f- 
falie  qu'on  rencontre  en  venant  d'Epire  ,  non-  ■êHîijItfc*'''' 
ieulementil  nourrit,  abondamment  Ion  armée  » 
mais  il  la  délivra  de  fa  maladie  d*une  manière  fi>r c  i»^^  cèf^f 
eftrange  &  fort  furprenante  >  car  (es  fbldats ayant  ^/'^J'J*,^^; 

«;p*Vi»r,  comme  fi  c'eftoit  Fa-  tenoit  pour  Pompce ,  Liv.  i.  dç 

vo.iius  qui  par'aft  à  Afranim,  la  guerre  C  ivilc  ,  &  fianiusy 

au  lieu  que  c'tfU  Airanius  qui  eil  allez  bien  juilitic- 

parle  à  Pompée  lui-mcfine ,  fle  Mms  après       eut  pris  eT^Êf» 

qui  profîte  fort  noblement  de  faut  la  ville  de  Goyrpha.  ]  An- 

cttrc  occafion  de  fc  venger  du  drophene ,  Prêteur  de  la  Tl.cfla- 

rcprochc  injufle  que  Pompée  lie  y  commandait.  Cefar.  qui  vie 

lui-meûfie  lui  faKok  d'avoir  trahi  qu'il  faUoic  l'emporter  avant  qas 

Imipaitt&tivréfon  armcc,  cor'  Pompée  ou  Scipion  pullènt  la 

losipu  par  l'argent  de  C  Jp.t.  11  (cjouiir,  la  fir  attaquer  en  mefme 

Êuic.  donc  lire  ùffvitf  ,  Xy-  temps  de  cous  codés  en  arrivant, 
hiîder  &  Cruferius  l'avoient  fort  L'afTaut  commença  vers  les  trais 

hlen  'corrigé.  £r  Amiot  ne  s'y  •  heures  après  midy  i  &  ouoi^e 

eftoit  pas  trompé.  Cefàr  raconte  les  murailles  fuffent  fort  hautes , 

hii  mclÎTic  la  gu  rte  qu'il  fit  en  il  en  fut  maiflre  avant  le  coudiet 

fipagnc  contre  Airanius  qui  la  du  foleil.  • 
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du  vin  i  &i(bn  >fe  mirent  â  boire  avec  excès ,  &  ; 

fe  livrant  i  la  deftauche  &  à'  tomes  ferres  de  mo- . 

'  meries ,  &  célébrant  par  tout  le  chemin  comme  ; 

des  Bacchanales,  cette  y  vrcfle  continuelle ,  &  cet* 

te  bonne  chère  ^  oui  ne  fîniflbit  point ,  chaflerent . 

le  mal  qu'une  caule  toute  contraire  avoit  produit ^ 

&  changèrent  entièrement  leur  conftitution. 
Quand  les  deux  armées  furent  entrées  dans  k 

plaine  d  e  Pharfale  ,  &  qu'elles  fe  furent  campées . 
mêmiê  vis  à  vis  l'unede  l'autre ,  Pompée  retomba  dans  (a 

première  réfoktion,  d'autant  plus  mefnse  qu'il 
mmt0mt,  avoit  eu  des  prefages  finidresy  &qne  la  nuit  il 
i^TSvm^^**  avoit  eu  unfonge  quil'alarmoit ,  car  il  avoit  fon- 

gé  qu*il  fe  voyoit  à  Rome  dans  le  théâtre,  & 

que  tout  le  peuple  le  recevoit  avec  de  grands  bac- 
Twter  Mi  fuit  tements  de  mains ôc  que  luy  il  fe  mit  d  orner  de 
i^Vumlli:"*  quantité  de  riches  defpouïlles  la  Chapelle  de  Ve- 
k»}^nd"îèM  «««appellccAT/cfp^ore.  Cette  vifion  le  raifeuroir 
liltimLVi'sT»  *  caufe  de  ces  battements  de  mains, 

ïLfak!  '    mais  eUe  le  troubloit  atiffi  de  l'antre,  caril  crai:- 

gnoit  queCe&r  rapportant  ion  origine  i  Venus  , 
E.,HcMr;<m ccfonge  ne  fignifîaft que  luy-mcfme par fes  pro- 
*MM«c#/4>»2«.    près  defpouïlles  il  orneroit  fie  releveroit  la  gloire 

&  l'efciat  du  defcendant  de  cette  DéefTe. 

Mais  fi  Pompée  eftoit  alarmé,  tous  fcs  Capi- 
]lTotJéu7"  contraire  cftoicntû  fiers  &  fi  infolentSy. 

^XlJ!^0^  que  dévorant  la  Viâoire  par  leurs  eQ>erances ,  6e 
M  JX^i!^  croyant  la  tenir  entre  leurs  mains  ^ils  en  parta» 

.Jhtnpmâ^eùttttiija  les  fruits,  &  Scipi  n  s'entrebattoiem.  Cdàr 

I>9lé  IhmumthamdHi  Spin.tr  OMCcendiciiIedaitiiiofoitgraBd 
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gcoientdesjales  fruits.  Desja  Domiuus,Lentulus 
Spinther  &  Scipion  s'entrebattoient  pour  U 
Charge  de  fouverain  Pontife ,  que  poffedoit  Ce- 
far,  &  qu'ils  regardoieot  comme  vacance.  £c  il  y 
en  eat  plufiears  qui  envoyèrent  à  Rome  menir 
&  loiier  d'avance  les  mai&ns  les  plus  commodes 
pour  des  Confuls  de  pour  des  Prêteurs ,  comme  (è 
tenant  afleurà  de  monter  à  ces  dignicà  d'abord 
après  la  guerre  finie.  Mais  ceux  qui  fe  tremout 
loientle  plus ,  &  qui  tefmoignoientle  plus  d'im-  > 
patience  d'en  venir  aux  mains ,  c'eftoient  les  Che- 
valiers, tout  fiers  derefclatde  leurs  armes,  du 
bon  eftac  de  leurs  chevaux,de  leur  bonne  mine»6c 
de  leur  nombre,  car  ils  eftoientfept  mille  contre 
mille  que  Cefar  avoic.  Usfevoyoienc  encore  fort 
fuperieurs  en  Infanterie,car  ils  avoient  quarante*-  vmmt»  h  Pmh 
^nq  mille  hommes  de  pied,  de  Ceûirn'en  iwtitmkSS'^T^ 
^ue  vingc-dcuz  mille.  Mais  Ce(àr  ayant  aflemblé/^* 
{es(bldacs,leur  dit yCfueComifiduSyqui  luy  amenait  deux 
LtgionSy  ejloit  dcsja. fort froche,C^que quinl^ autres  Co^ 
hottes  fous  le  commandement  de  Calenus ,  efloient  aux 
environs  de  MegarefiS^ d'Athènes (i^ïasLnàÀ. 

jour.  J'ay  rapponc  le  paii'igc  pcnfoient  pas  tan:  à  vaincre, 
dans  les  Remarques  fur  la  vie  de  jouir  du  fruit  de  leur  viâoice; 
Pompce^tom.v.  p.  4^5.  Ils  difpu-     Que  CorTiifieins^^HÏ  luy  Mmetiêit 
«oient  déjà  enfèmble  les  rccom-  dtux  Légions,  efioit  fort  proche.] 
pcnfè<,  8c  cîc(î;»noicnt  les  Conflits  C'eft  Q;_Comificius  Quefteur  de  • 
des  années  liiivantcs  ;  julques-là  Cclar.St  qu'il avoit  envoyé  pour 
i^u'ils  demandèrent  la  confifca-  Gouverneur  en  lUyrie  l'efté  pré* 
«on  de  ceux  qui  avoicnc  iiùvi  le  cedencayecdeoK  Levons.  Pai« 
pard  de  Cefar ,  &c.  En  un  mot  le  texte  Grec  on  lit  Cturfmu,  nais  . 
lU  ne  parloicnt  que  de  gloire .  de  c'eft  une  (àufie  dta)pifteb  ' 
bu:in  &  de  vengeance ,  de  ne  \  . 
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s  ils  vouloient  attendre  ces  troupes  ,  ou  s'ils  aimotent 
mieux  donner  la  bataille  Jculs  en  avoir  toute  U 
BnntvtimUit gloire,  lls  fe  mirent  COUS  à  crier  qu'ils  le  prioient 
tmmkJtC^»,  de  ne  pas  attendre,  deie  mettre  à  leur  tefte,  & 
d'imaginer  quelque  sufepour  attirer  l'ennemi, 
pou  r  Rengager  à  en.  venir  à  u  n  combat. 

Cefar  commença  par  faire  un  facrifice  pour 
jr^fÊ^fm  piurifier  fon  armée,  Ôciés  qu'il  eut immoM  la  pre-  . 

miere  vidimerlè  Derinluy  déclara  aix>rd  mi*ilr. 
donneroit  la  bataille  daqs  trois  jours.  Cefar  luy 
demanda  s'il  n'appercevoit  point  dans  les  entrail-- 
les  quelque  figne  d'un  bon  fucccs.  C'efi  fur  quoy, 
f«2wi»l)nîi'i  refpondit  le  Devin,  oo«5  navés  quà  vous  inter^ 
C^fin  roger  vous  mefme ,  céor  vous  rejfondrés  mieux  que  mojy  r 

lesDieux  me  mot^rent feulememun  grand  changementCf^ 
me  révoluttongeneraUyqfti  vont  mettre  toutes  Ao/es  dan» 
m  efiat  tout  contraire  à  celupti  elles  font.  Si  vous  vos». 
Prouvés  doneUen  prejèntement^attendés-vousàefiremal, 
Cî?*  fi vous  efies  mal ,  foyés  ajfeuré que  vous  feres  bien.  £c 
la  nuit  qui  précéda  labataille,  comme  il  vifitoit 
les  Gardes,  vers  le  minuit  on  apperceuten  l'ait 
Proi/ç» fi«tf«rw)f  un  grand  brandon  de  feu,  qui  paflant  pardeflus 
/"r/f'*!ï*'i»^jlifc)n  Camp  parut  aller  tomber  avec  une  flamme 
fort  vive  6c  fort  efclatante  dans  celuy  dePompée»- 
Et  comme  on  pofoit  les  Gardes  du  matin >  on 
fentit  tour  i  coup  une  efpece  de  tumulte  parmi 
les  ennemis  comme  une  terreur  panique.  Cefar 
t'attcndoit  fi  peu  i  cornbattre  ce  jour- là  ^  qu'il 

* 

Cefar  s'dttin-îoit  jî  peu  à  com-  dnvnt  le  fignal   four  lever  le 
luutrt  et  jour-  la  «  ^h'iI  avait  déjà  Cu»:f.J  Cdiârvoyant  i^u'il  nuroic 

avoit 


éstAïUe, 


CESAR.  1^1 
'  STok  desja  donné  le  fignal  de  lever  le  Camp,  &s 
de  fe  retirer  pendant  les  ténèbres. 

Comme  rarmée  décampoit ,  &  qae  les  tenter 
cftoierït  desja  pliées,fe  Coureurs  vinrent  à  toute 
bruic  luy  annoncer  que  les  ennemis  forcoient  dc 
leurs  retrancheniems  pour  donner  bataille.  Ravi  i 
de  cette  nouvelle  i  il  crie  aux  foldats  <fïï\  fautde^ 
meurer ,  &  après  avoir  fait  Tes  prières  aûz  Dieuir , 
il  range  (es  troupes  &  1  es  partage  en  trois  corps  \  'û  Ordre  h  tstâm 
donne  celuy  du  milieu  a  commander  i  Domû''*^^'*'' 
tiu»»  l'aile  gauche  à  Antoine»  &il  fe  place  à  la 
droite  où-  eftoit  (à  dixième  Légion  i  la  tefle  de 
laquelle  il  vonloic  combattre.  Et  voyant  la  Cava- 
lerie des  ennemis  oppofée  a  cette  aile  droite,  ô« 
craignant  leur  grand  nombre  &  Tefclat  de  leurs 
armes  ,  il  fit  fecretement  venir  fix  Cohortes 
iju'ii  déucha  de  la  tioiiiéme  ligne  ,  &  iet 

du  (kTivaoïage ï  attaquer  Pom-  rnanier  4  Domitms  y  iaUe gaucÙe 
pée  lur  la  montagne  où  il  cHoit  k  Antoine ,  &  il  fe  place  à  la 
campé ,  &  au  il  ne  pouvoit  l'ac-  droite  ou  ^ fioit  fa  dixiérr.e  Lf^on.'l 
tirer  ftU  cooioac ,  ciuc  <]u  il  luy  Cefar  efcrk  lûi-mcfine  nue 
ftrok  avaiitai;eiix  de  tenir  la  la  dUicme  Lcgion  à  la  drokje 
campagne  ;  parce  qu'en  chan-  fclonfa  counuiiic,&  In  ncuvif'me 
géant  Ibuvent  de  Camp,  il  fe-  à  la  gauche  ,  fonitiée  de  la  hui- 
rott  mieux  (ùbûfter  Ces  ooupes»  tilme ,  à  caufe  qu'elle  eftoit  foK 
tt  navttUerok  celles  de  Ion  en-  affoiblie  par  les  combats  de  Dyt- 
nemi,  outre  que  dans  ce  change-  rachium  ;  c^  c  le  reftc  de  les  Li- 
ment il  fc  prefentcroit  quelque  gions  rcmpliiloit  l  elpacc  entr« 
occafionde  donner  bataille.Cela  les  deux  ailes  ;  qu'Antoine  coirw 
irénflic encore  pluftoft  qu'il  n'a-  inandoic  la  gauche,  Sylla  I9 
voie  ciU'  Car  a  peine  avoir- «m  droite ,  &  Domitius  le  corps  de 
plié  les  tentes ,  qu'on  apperçut  bataille,  i^:  que  pour  luy  il  fepl^ 
Jompée  (]ui  avoic  quitté  iès  re-*  ça  à  la  droke  vis-à-vis  dePoo»* 
trancbemeu.              ,  pée^ 
UimiucdMy  émmïlmhim' ,   

2W  Vl  Mm 
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plaçant  derrière  Ton  aile  droite >  il  leur  ordooiM 
tout  ce  qu'elles  dévoient  faire  quand  cette  Cava* 
lerie  viendrott  le  charger. 
orjrr  :r  i,»ws*  L'atmée  de  Pompée  eftoit  rangée  de  cette  ma- 
itVttffit,  niere;  pompée  eftoit  â  l'aile  droite,  Domitius 
eftoit  à  la  gauche ,  &  il  avoir  donné  le  corps  de 
bataille  a  fbnbeau-pere  Scipion.  Toute  fa  Cava- 
lerie s'eftoit  jettée  a  cette  aile  gauche ,  comme  af- 
feurée  d'envelopper  llaile  droite  de  Cefar  >  &  de 
commencer  la  déroute  par  l'endroit  où  commao* 
doit  ce  General  merme.Car  elle  faifoitfon  com- 
pte qu'il  n'y  avoit  point  de  bataillon  A  profond 
dans  cette  aile  droite  qui  puft  fooftenir  l'eiFore 
d'une  Cavalerie  fi  nombreufe^mais  qu'ils  (èroien^ 
d*abord  rompus ,  &  qu  elle  leur  paâeroit  fur  le 
ventre  au  premier  choc. 

Les  deux  Généraux  eftant  fur  le  point  de  faire 
ibnner  la  charge  ^  Pompée  commanda  a  ion  lu* 

Vannée  de  P  on: fée  efioit  ratt'  nc  veuille  faire  entendre  que  c'c» 
gie  J0€ttte  wimûtre:  Pompée  eftch  ftoit  Afranius, 
à  CéttU  irmtt^  Cefar  efcric  tout     Dtmitim  «ftoit  4  U  gauche.  ] 
le  contraire  j  car  il  dit  que  Pom-  Appien  met  aiifli  Domitius  à  la 
pce  cAoit  à  la  gaujchc.  Ptmfée,  gauche  ,  mais  Lucain  aiTeure 
«UmI  »  tfim  s  vnilf^Mebe  avec  qu'il  eftoit  \  la  droite. 
Us  deux  LegiêHt  fue  Cefar  Iny         »       \*  tibimtminepHgn4Ui 
avoit  renvoyées  i  &  a  la  droite  Adverfo,DorKiti,frtmdextritré^'_ 
efioit  la  Légion  de  la  Cilicie^  avec         dtta  Marti  s. 
les  Cohortts  qti  Afraniiu  avoit  Mais  voilà  donc  deux  Domitius; 
tmenéti  itEffagne»  ^lu  fmfU  rwi  (|ui  commande  le  corps  de 
'nnjideroit  comme  fes  mûlUêim  bataille  de  Ce(àr,  ^rautrenoe 
troupes,  &  Scipion  efioit  an  mi-  [  des  ailes  de  Pompée.  On  peut 
lie»  avec  Us  Légions  de  la  Syrie,  bupçonnei  ^u'il^  a  iâute  a}| 
n  ne  nomme  pas  celuy  qui  coro^  lem  ' 
liMUidqpt|adrDitp»âjDoiQS^'il  '  ^ 
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iânteriedefé  tenir  ferme  &  bien  ferrce^  de  d'at- 
tendre l'ennemi  fans  s*efbranler,  j  u  fqu'à  ce  qu'il 
fuft  à  la  portée  du  javelot.  Et  CeCurdk  luy-meC- 
me  qu'en  cela  il  fit  une  grande  faute ,  pour  avoir  «r/r^i' /ij»^ 
ignoré  qu'au  commencement  du  combat  l'im-***f*^' 
preflion  que  l'on  fait  en  courant  devicefle  eft  & 
plus  forte  &  plus  terrible  ,  qu'elle  adjoufte  beau- 
coup de  roideur  &  de  violence  aux  coups, 
qu'elle  enflamme  le  courage  qui  efl;  fouâlé  àc  al- 
lumé par  le  mouvement  rapide  de  tant  demik 
liers  d'ho m  mes  comme  la  flamme  par  le  vent. 

.  Quand  les  tronipette»  eurent  donné  le  fîgnal  ^ 
Cefar,  preft  à  s'efbranlerj  vitle  Capitaine  de  la  nnttejtoitftm/ 
première  Compagnie  d'une  Légion  ,  brave  hom-  *' 
me  de  fa  perfonne,tres  efprouvé  dans  une  infinité 
d'adtions,  &  auquel  il  avoit  beaucoup  de  confian- 
ce, qui  encourageoit  fesToldats,  &:  les  cxhortoit 
a  bien  faireleurdevoir.il  l'appella  par  Ton  nom, 
&  luy  adreflantla  parole  >  Eh  ken  Caius  Craffinius^ 
luy  dit-ï\  ique  de'^jons-nous  efperer  f  Avons-nous  hon 
courage  ^  alors  Craffinius  luy  tendant  U  main,  & 
hauflantla  voizj  luyrefpondit,  Cefir^  nous'vain* 
irons  éwec  gloire/^  aujottrahuy  vous  melouërés  mort  oit 
o^jfT  En  firuflant  ces  mots,  il  le  jette  le'premier  avec? 

'  Et  CeféBT  dit  U^^mfme ,  fi^en  yzy  ouy  dire,  &  j'ay  la  que  des 

cela  il  fit  une  grande  fMttc.\  Dans  Gcneraux  de  grande  rcputatioa 

les  Remarques  fur  la  vie  de  Pom  ont  prariquc  qiidcjuefxîis  avec 

pce  )'ay  rapponé  les  propres  ter-  fuccc^  ce  que  Pompée  ordonne 

XKs  de  Cefar^  Ceft  aux  grands  icy  à  (es  troupes ,      que  Celày 

Capitaines  à  d^cid  r  fl  CeTar  blafine fi foR. 
aiaifood'appeUcr  cela  une  Êiute^  * 

Mm  i) 
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inrpetuonté  fiir  les  ennemis,  attirant  après luf 
toujte  Ùl  troupCj  qui  eAoit  de  fix  vingts  ibldats.  Il 
taille  en  pièces  tout  ce  (]u'il  rencontre  fur  (on  paT- 

fage  ,  penecTe  tousjours  plus  avant,  &  fait  un 
grand  carnage,  jufqu'à  ce  qu'enfin  ilreceutdans 
la  bouche  un  coup  d'eftoc  poufle  avec  tant  de 
violence ,  que  la  pointe  de  i'eipée  fortit  par  le 
chignon  du  cou. 

Les  deux  corps  de  bataille  eftant  ainfi  engagés 
&  combattant  avec  beaucoup  de  furie ,  la  Cava- 
lerie de  l'aile  gÂUchc  de  Pompée  s'avance  fiere* 
ment,  6c  eftead  fes  efcadrons  pour  envelopper 
Taile  droite  de  Cefâr,  mais  avant  qu'ils  puflent 
Cmiftrviet^n,  la  charger ,  les  fix  Cohones  que  Ce(àr  avoir  pla^ 

('«/4r  tnt  des  (îx     /      \  t*^  ■•     J     r        •!  1  r 

cJkoTus^m-ii  MV'-tt  cees  a  la  queue  de  Ion  aile  pour  corps  de  relerve, 
f^"^^""^"  donnent  brufquement  fans  lancer  le  javelot  de 
loin  comme  de  couftume,  &  fans  chercher  à 
crapper  à  coups  de  main ,  ni  les  cuifTes ,  ni  les  jam- 
bes des  enaeipis ,  mais  donnant  droit  dans  les 

£t  ejiend  fcs  efcadrons.  ]  II  y  a  ger  l'aile  droite  de  Cefar  ,  eft 

fslute  au  texte,      <a«  mn^fu-  dcmenti  par  Cefar  luy-meime  ^ 

y«i  i^it  icy  un  ieus  contraircr  (]ui  dit,  que  cette  Cavalerie  rcn- 

IJ  faux  lire  comme  dans  un  mC  verfala  fiennequi  eftoit  plus  fol- 

vti  thtt  ttta^isuHt ,  ^fltyam  »  ble ,  &  luy  fit  perdre  du  tcrrein. 

ejiendam  leurs  efcAdro»'.  Eodon  ten.^ore  eifkites  à  finiflr» 

Mais  Avant  qu'ils  pHjfcnt  la  Fompei  corm ,  ut  erat  ihépcratHm^ 

tharge^,  ]  Je  ne  /çay  pas  quids  mûverji  proemmnmt  ,  «mmf^ 

mémoires  Plurarque  afuivisiiir  miUMiidê  fi^ittéÊri§rmn  fi  fn/u» 

cette  bataille  de  Pharfale  ;  mais  dit  ;  quorum  impetum  nojfer  ejHt"' 

ce  (|u'il  dit  icy  que  les  iix  Co-  tatus  non  tul.t .  fed  paulftm  locê 

hortes  de  Cefar  tombèrent  Itir  là  mtms  cejfn .  Sec*  Vh*  lit*  de  bcl>: 

Cavalerie  de  Ponipée ,  avant  b  oLtiU* 

/^uelkcuft  c^lctelôpsde  çllar-  .       '  . 
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Îreor,  ficcbetchancà  les  alTener  au  Yifage  félon 
'ordre  aa*ils  ayoient  receix  >  car  Ce(àr  le  douta  ^    7"/  ^ 
D^en  que  ces  Cavaliers ,  très  novices  dans  les  com-  tna^ .  i,  m  vr/«r 
bâts ,  8c  peu  acoonftumés  aux  Ueflures  y  comme  ViivaUm?'  ^' 
jeunes  mignons  qirils  cftoient,  dcfaifanc  parade 
de  leur  beauté  &  de  cette  fleur  de  jeunefle,  évi- 
teroient  fur  tout  ces  fortes  de  bleflures ,  &  n'ac- 
tendroienc  point ,  tant  par  la  crainte  du  danger 
prefènt  d  eftre  tue$><}ue  par  l'horreur  d'une  difibr* 
snité  qui  dureroit  route  leur  vie.  Et  cela  arriva 
comme  il  l'avoit jpréveu.  Ces  jeunes  Chevaliers 
ne  pouvoient  foutfrir  ces  javelines  qu'on  leur  por- 
toit  dans  le  vi(age ,  &  n'o(bient  regarder  ce  fer 
qui  briUoit  Ci  prés  de  leurs  yeux,  maisib  deftotir- 
noient  la  veuc ,  &  fe  couvroient  la  tefte  pour  ga- 
rentir  leur  vifage  i  &  enfin  ayant  ainfi  rompu 
leur  rangs,  ils  prirent  honteufement  la  fuite,  ^^j;  Cbiv»%ft 
abandonnant  tous  leurs  gens  de  pied  à  la  bouche-  nmtiTfl',teo-''mt 
lis.  Car  d'abord  ceux  qui  les  ayoient  r eav erfés ,  'hîitim^"^ 

£t  cela  arriva  comme  il  L*avoit  hcrtc<^.  Stx  Jeinde  cohortes  in 
friveu.  ]  Ccfar  dit  luy-mcfme  fuifidio  retinuit  ai  res  fahitas, 
que  ce  corps  de  re(èrve  de  fix  ScddextrpUtercconverfMinobli" 
■CohonesiènMt  canfè  dû  gain  de  ^iwm  ,  imdt  eqmtmtum  étfiiitm 
k  bataille,  &  ill*avoit  dit  à  (es  expeStâiat ,  eoilMâvit,  tue  tdU 
fbldats  en  les  haranguant.  NeijHc  rcs  ad  viEloriam plus e«  die  C^fari 
veroCdfaremfefellttttjiittnalfus  comnlit.  Il  fit  uncarfs  dtreferve 
cobonikus  ,  qH4  convfs  e^uitMtêm  de  fix  Cohones  pour  Us  cas  f  «u 
m  famé  Mie  tdhcâts  tfmt,  fmtmtmt  étmvtr  fi^iumtntt  & 
initinm  vi^orid  oriretur ,  mifft  il  les  rattgeâ  en  hidis,  leisr  foi» 
in  cohortétndis  miUtibns  pronnn-  fant  tourner  le  vifage  à  droite  par 
tiavaat.hib»  lJLi»¥toadn  met  la.  ok  il  attendait  qne  U  Cavaleriê 
prévoyance  de  Cdâr  dam  tout  de  Pmipie  tmtétqmnU^  &rim 
1911  ipur,  en  expliquant  l'ordon-  m  contribua  davantage  çtjmf^lk 

paoce  ^'U  dobna à c«.iîs  Ço:  itUvifUire  V  dfar. 

Mm 
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tais  i  9c  ceux  que  l'on  tuoîc  encore  >  dit  en  Iburpi* 

ranr.  Ils  l*ont  vonlm  ils  m'ont  réduit  à  cette  necejïïtc,  Mtt4tCtfmf.m 

Jkloy  f  Cejar,  après  tant  de  grandes  bâtâmes  gagnées  y  mé^m  tuti. 

afrés  tant  de  guerres  ft  glorieufement  terminées ,  fi je  m'ef- 

tois  défatjî  de  mes  troupes  y  f  aurais  eftc  condamné.  Pol- 

lion  efcric qu'il  prononça  ces  paroles  en  langage 

Romain  «  6c  que  luy,  il  les  mit  enfuice  en  grec.  Il 

ad joufte  que  la  plufparc  de  cettx  qui  Rirent  tués  a 

l'attaque  des  retranchements,  n'eftoient  que  des  * 

valets,  &  qu'il  ne  périt  dans  le  combat  que  fiz 

mille  hommes.  CeUar  mcorpora  dans  (es  Légions 

la  plufpart  des  gens  dt  picci  qui  furent  faits  pri- 

fonniers.  Il  pardonna  aux  principaux  &  aux  plus  Cef*r  parin», 

confiderables.  De  ce  nombre  futBrutus,  ccluy  ^'inZptti^^' 

qui  le  tua  depuis  i  &  l'on  dit ,  que  comme  après 

le  combat  il  fut  quelque  temps  fans  paroiftre, 

Ce(àr  en  fut  tres-inquiet ,  &  qu'cnfnite  s*eftant 

tro  uvé  plein  de  vie,  6c  scflantvenn  lendreàiiijTt 

il  en  tel moigna  une  extrême  jçye. 

Parmi  le  grand  nombre  oe  préiages  qui  an-  fMfmgtt^t^ 
nbncerent  cette  viâoire  >  le  plus  remarquable  &  H'ç^u 

Er  tjn'il  n:  périt  dans  le  cov.  hjt      Parmi  le  grand  no^nhre  de pré-^ 
^ue px  mille  hommes.  ]  Ccfar  die  f^gti  f  m/  nnnoncerent  cette  vie-* 
^u'U  V  mourut  environ  ouioze  toirt*  ]  Cefàr  en  rappoite  que!* 
mille  nomme*;  des  ennenus,  &  ques-uns.  Il  dit  qu*il  apprit  qu'au 
qu'il  y  eut  plus  de  vîngr-quatre  temple  de  Minerve  à  Èlide ,  lâ 
mille  j^rilbnniers.  C^'il  y  gagna  ftatuc  de  la  viâoirc ,  ^ui  cdoit 
hinc  aigles  &  cent  quaore.  vingts  tournée  vb  )-vîs  de  la  DéefTe^ 
drapeaux  •  &  <|a'il  ne  perdit  4]u*-  fe  toama  vers  la  porte  du  tem* 
cnviroa  deux  cents  foldats  ,       pic  le  jour  du  combat.  Qu'à 
quelque  trente  Centurions ,  du  Antioche  on  entendit  par  deux 
nombre  def^uels  eftoic  Cialki-.  fois  un  fi  grand  cri  d'armée ,  & 
nnsf  na  figfandbnùcdetrompotts^ 
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le  plus  efclatant  fut  celuy  qui  arriva  i  Trallei!» 
Dans  le  temple  de  la  viâoire  il.  y  ayoit  une 
ftatue  de  Ceur  :  toute  la  place  d'alentour  eftbic 
une  terre  fort  dure  d*etle«mefme ,  &  d'aiKeurs 
elleeftoit  p  vée  d'une  p  erre  aufli  dure  que  le 
marbre  i  ccp.ndant  de  cette  terre  &  de  ce  pav<^ 
il  s'éleva  tout  d'un  coup  unj  palme  joignant 
le  piededal  de  la  flatuë.  £c  dans  Padouë  Caius 
*  Cornélius,  homme  fort  cclebre  dans  l'arc  de  la 
Divination  ,  compatriote  do  l'Hiftorien  Tite- 
live  >  &  fore  connu  de  luy  «  eftoit  ce  jour  là  affis 
à  contempler  le  vol  des  oileaisx  D'abord,  com- 
me le  rapporte  Titc-Uve,  il  connut  le  temps  d^e 
la  bataille ,  &  dit  à  ceux  qui  cdoivnt  là  prelents, 
Pfiiim«n  JTttn  que  cette  grande  affitre  allait  fe  'VHtder ,       que  les 

DevimMi  dit  d»ni  rf  ■        i  ^  I      I  r 

Psd0Ht  et  fui  /»  deux  Ueneraux  menotem  les  troupes  a  la  charge,  hw- 
^ffl'hm'f'j  f^*^^  s'eftant  remis  à  obferver ,  &  ayant  vcu  cer- 
eMOim,  •  (2ins  fignes,  il  feleva  plein  d'encitoufiafoie,  06 
cria ,  Cejàr  m  as  vaincu*  Comme  tous  les  affiftanS 
eftoient  eftonncs  de  cette  faillie,  il  ofta  de  def- 
ftis  fatcfte  la  couronne  qu'il  porcoit»  &  jura 
ft*il  ne  U  rmettroit  jamais  que  P  événement  fieuft  juf- 
nfié fin  tefmoiqnage  CST  fewi  de  freuve  à  fon  art^ 
Tite-Live  affeure  que  cela  fe  palTa  de  cette  ma- 
nière. 

rfr<r«i>4>K^'f/«(    Cefar  apr^  avoir  a£Franchi  toute  la  Nation: 

C«âMl»i>  que  toute  la  ville  prenant  les  ar-  qu'aux  fculs  Preftrc<;  d'entrer ,  on 

mes  courut  fur  les  rempart^;  la  entendit  un  bruit  de  tambours* 
ine(ine.cho(ê  arriva  à  Pcolemai-  Bnluite  U  rapporte  celuy  de 
d«.APcigamedaiisleSaiiâiiaî-  T4raileft  . 
»  dstOB^M^û  U  B'^oit  pttinii 

des 
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des  TfadTaliens  en  faveur  de  la  yiiftbire  qu*il 
a  voit  remponée  dans  leur  païs,  fe  mit  âpour- 
fuivre  Pompée,  &  eftant  arrivé  en  A  fie ,  il  afFran- 
chit  aufll  les  Gnidiens  pour  faire  plaifir  àTheo- 
pompe  qui  avoic  fait  le  recueil  des  fables,  &  il 
defcharffea  tous  les  habitants  de  l'Afie  delatroi-  ///'/^W'^  -^j'' 

^  ,  n  il  U  titftémt  fût' 

iienie  partie  des  impolts.  Htd$sii>f»/ft. 

Quand  il  aborda  à  Alexandrie  Pompée  ^^^^^  Jj/J^'^^^j*^  * 
desja  edé  afTâffiné  \  6c  comme  Theodotiis  luj  " 
prefenta  (à  tefte  •  il  deflouina  la  veuc .  de  ayant  ^!  ^'''"f 
recea  lemement  Ion  anneau,  qui  lut  iervoitder</"*" 
cachet ,  il  fe  prît  i  pleurer  i  chaudes  larmes. 
Tous  ceu»  des  amis  &  des  familiers  de  Pompée 
qui  s'eftoient  efcartés  dans  la  campagne,  &  qui 
furent  pris  par  le  Roy  ,  il  les  combla  de  pre- 
fents,  &  les  receut  à  fon  fervice.  11  efcrivit  à 
^ome  à  fes  amis  ,  que  le  fins  ^and  tst  le  plus 
dgreable  fruit  quilaroit  de  Jk  liéloire ,  ccfitut  defi»- 
mer  Uim  Us  jours  quil^tés-mn  de  fes  Citoyens ,  jui 
énjoiem  fris  les  éUrmes  contre  Isty, 
:   Pour  ce  qui  eft  de  la  guerre  qu'il  eut  à  A- 
lezandrie ,  les  uns  di(ènt  qu'elle  fut  fans  aucune 
neceffité ,  6c  qu'il  ne  l'entreprit  que  par  l'amour 
qu*il  eut  pour  Cleopatre,  ce  qui  fut  auffi  hon-  t.» gumuntrê^ 

i  r  l  '  L  frt/e  ict4r  l  amcnf 

teux  pour  fa  réputation  ,  que  dangereux  pourww  #/f 
fa  perfonne.  Les  autres  en  accufenc  les  Minii^  *^ 

•  '  Tour  faire  flaifir  k  Ttmpom^  faut  pas  le  confoodie  avec 

fe.  ]  C'cft    Theopompe    de  Tlicopoinpe  de  Chio,  qui  vi- 

Goide  ,  un  des  intimes  amis  de  voit  du  temps  de  Philippe  pejre 

Ceiar ,  &  qui  a  voit  beaucoup  d'Alexandre» 
de  crédit  wàptH  de  ky*  U  ae 

Tme  Fi.  N  n 
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très  du  Roy  ,  &  parciculieffemem  rEonuquè 
Pothin  qui  avoit  le  plus  de  crédit  8c  d'autorité 

à  la  Cour,  le  mefmc  qui  avoit  tué  Pompée,  de 
qui  ayant  chaHe  Cleopjtre  ,  dreflbit  iecrete- 
Emi»frbt$  fut  ment  des  embufches  à  Cefar.  Et  l'on  prétend 
Ctf»r.  &  te<  d.f-  que  ce  rut  par  cette  railon  que  Celar  commen- 
Til,  i:^UfZ     depuis  ce  tcmpsJà  à  pafler  les  nuids  en  fef- 
dr»  éduMM.      tins  pour  fe  tenir  mieux  fur  fes  gardes.  Outre 
ces  e  [^i  buiches  fecretcs ,  que  Pothin  luy  drjeflbit , 
il  faifbit  encore  &  diibit  tous  les  jours  ouver- 
tement contre  luy  mille  chofes  inrupportaUie», 
qui  marquoient  un  mefprîs  outré ,  éc  qui  ten- 
doient  à  l'expofer  a  la  naine  publique  ,  car  il 
faifoit  diftnbuer  à  fes  foldats  le  bled  le  plus 
vieux  &  le  plus  gnfté  ,  leur  difant  qu'ils  dé- 
voient s'en  contenter  ôc  prendre  patience  ,  puif- 
quMls  vivoientaux  defpens  dautruy.  Il  avoitla 
malice  de  ne  faire  fervir  i  la  uble  du  Roy  que 
de  la  vaifTelle  de  bois,  ou  de  terre,  di(ànt  que 
la  vaiifelle  d'or  &  d'argent,  c'cftoit  Ce(àr  qui 
l'avoit  en  gages  pour  quelque  dette.  Car  le 
rjuia  miiims  pere  du  Roy ,  qui  regnoit  alors  ,  devoir  eiFedH- 
«îiw/itSr.'**"*  vement  à  Cefar  dix- fept  millions  cinq  cents  mille 
drachmes,  dont  Cefar  avoit  desja  remis  les  fept 
Trmmiiutnsffpt  millious  cinq  cents  mille  à  fes  enfants,  &  ne 
u  iiwt!'^'"^  demandoit  plus  que  les  dix  millions  reftants 
^imiiiuBsi.  po^^  lentretien  de  fon  armée.  Pothin, au  lieu 
de  le  payer,  le  preifeit  tous  les  jours  de  partir 
&  d'aller  terminer  les  grandes  affaires  qu'il 
avoit  furies  bras,  &  qui  cftoient  pour  luy  dè 
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plus  grande  confequence  que  le  payement  de 
cette  fomme  ,  qu'âpres  qu'il  nuroit  tout  fini  il 
recevroit  cet  argent  avec  les  bonnes  grâces  du 
Roy.  Mais  Cefar  luy  refpondit  quil  n'avoir  pas 
hffoin  du  confeil  des  Egyptiens  four  fis  affaires , 
^efpefcha  fecretement  a  Ckopatre  un  homme 
z&âé  pour  la  preiTer  de  revenir  fans  d^lay. 

Cette  Frlncefle  ne  prit  avec  elle  de  tous  (es 
amis  que  le  feul  Apollodore  de  Sicile  ,  fe  jetta 
dans  un  petit  bateau,  &  arriva  au  pied  des  mu- 
railles du  Chafteau  d'Alexandrie  qu'il  eftoitdef- 
ja  nuit  toute  clofe.  Mais  voyant  qu'il  n*y  avoit 
aucun  moyen  d'entrer  fans  cftre  connue,  elle 
s*avi{adece  ftrnrngcme  relie s'eftendit au  milieu 
d'un  paquet  de  hardes  y  Apollodore  le  couvrit  ,r*rT/n' it7',uf$ 
d'une  enveloppe ,  le  lia  enluite  avec  une  cour- 
roye,  le  chargea  fur  fi>n  cou  »  &  le  porta  de  cette 
manière  par  laporce  du  Chafteau  dans  i*appar- 
tement  cfc  Cc(ar.  On  ditmfe  ce  fût  le  premier  ^»  r"»"'  f 

-      ^  I  i  -  trait  oui  ptrratt» 

attrait  quiporta  Celar  aTaimer;  car  cette  ruie/ari  «ijwr  cfc#- 

luy  fit  juger  que  cette  Princefle  avoit  beau- 

coup  d'audace  &  beaucoup  d'efprit  i  &  qu'en- 

fuite  fon  commerce  &  les  grâces  de  fa  conver- 

fation  ayant  achevé  de  le  iubjuguer,  il  la  rac-  ^/^'^/pJJJ'^JJ 

icommoda  avec  le  Roy  CoafxcK,  6e  voulut  qu'el-  0Vte  U  R«J  fi» 

le  regnaft  conjointement  avec  luy«  Il  y  eut  un^*^' 

//  fa  raccamrr.oia  avec  le  Roy  Teflament  du  Roy  loir  pcre, 
fon  frtre,&  vohIht  <jH*elle  regnaft   dont  il  avoit  fait  CXecUMir  Ic 
conjoimmtm  avec  luy.  ]  Cela  Peiqpie  Romain* 
cfioic  cxpreiTéinenc  poitc  parle 

Nn  ij 
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grand  fe&n  potu  oelcbrer  la  fefte  deicette  rei^* 

conciliation. 

Dans  ce  feftin  un  desEfclaves  deCefar,qui 
eftoit  Ton  barbier  ,  porté  par  fa  timidité  &  par* 
fa  défiance  naturelle  ,  en  quoi  il  furpaflbit  tous 
Cif»r  t*r»nti\Q^  hommcs ,  alloit  furetant  par  tous  les  coins 
fM  i*  timiitfà'  de  la  laile  &  du  Palais  «  &  preltant  partout  ro- 
j^iw"*r'eille  «  attentif  à  tout  ce  qui  fe  pafToic  3  il  def> 
couvrit  une  embufche  que  drelToient  i  Cefar 
l'Eunuque  Pothin  &  AchiUas ,  General  des 
troupes  d'Eeypte.  Cefar  en  ayant  efté  averti ^ 
tim  Vêthm,  mit  des  gardes  dans  la  faUe  >  &  tua  Pothin.  A- 
chillas  fe  fauva  à  l'armée  ,  &  excita  contre  luy 
une  guerre  tres-dangereufe  &  très-difficile ,  cax 
Cefar  avec  tres-peu  de  troupes  avoit  à  refifter 
en  mefnie  temps  à  une  grande  ville  &  à  une 
puiflàme  aimée. 
dim  *A\^    Le  premier  ^r^nd  daneeroà  il  (è trouva,  ce 
i^fi^cH*  &      nit  la  ailette  a  eau  »  car  les  ennemis  luy  avoient 


Le^rmiirMmti  danger  ok  i!  ft  du  NU  &  la  diftribuoit  dam  les 
trwtva  t  HpitU  difette  d'eau.  ]  maifons  des  parHcuHers  ,  càdlc 
Mais  avant  celuy-là  ï\  s'cftoit  s  eiclairciiTo-rpcu  .\  peu  ian5  des 
trouvé  dans  un  autre,  qui  n'c-  puits  &  dans  des  cilkines  ;  les 
ûoit  pas  moins  grand ,  lorfqu'il  maiftres  des  maifons  &  leurs  fa- 
fut  attaqué  dans  le  palais  par  milles  beuvoient  de  cette  cau-1  j, 
AchtIIa<i ,  qui  s'eftoit  rendu  niai>  mais  le  menu  peuple  edoit  forcé 
ftre  d'Alexandrie.  Cefar  defcrit  de  boire  de  l'eau  couranfc  cjûl 
ce  combarà  la  fin  du  III.  liv.  eAoîc  bourbcufe  &  rrcA  mal- lai- 
de la  guerre  cirile.  ne,  cari!  n'y  avoit  point  de 
,  Ce  fut  la  difctte  d^ea»,  ]  La  fontaine  dans  la  ville.  Comme 
ville  d'Alexandrie  eftoit  toute  le  fleuve  eftoit  au  pouvoir  des 
creufe  Ibus  terre  &  pleine  d'à-  ennei;pis ,  ils  crurent  qu'ils  pour- 
queiucsparoùdlcxecevoûrcaa  ,roiieac  .dRier  rem  à  Cefar.  Us 
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ofté  tonte  l'éau  de  la  rivière  en  bouchanc  les 

aqueducs  qui  la  portoienc  dans  (on  quartier. 

Le  fécond  fat  fa  perte  de  fa  Flotte,  qu'il  fut 
forcé  de  brufler  luy-mefme  pour  empelcher  les 
Ennemis  de  s*en  faifir  i  &  le  feu  s'cftant  com- 
muniqué de  L'Arfenal  au  Palais  ,  confuma  k 
grande  Bibliotbeqae  »  que  les  Rois  y  a  voient  Bibii,'ht^trA. 
^mblée  avec  beaucoup  de  defpenfê&deiôin. 

Le  troîfiéme,  ce  fut  au  combat  naval  qu'il 
donna  prés  de  l'Ifle  du  Pbare»  car  ayant  veu 
de  deflus  la  digue  (es  gens  prefl&y  il  {aura  dans 
un  e(quif ,  &  alla  à  leur  (ecours.  Les  égyptiens 
accoururent  de  tous  coftcs  pour  l'envelopper, 
mais  il  fe  jetta  à  la  mer ,  &  g^gna  à  la  nage  avec  '^^^>on  Urjudt 
beaucoup  de  peine  &  de  difficulté  fes  Galères  ^{pw 
les  plus  efloignées.  On  dit  que  quand  il  fe  jetta 
il  tenoit  par  hazard  quelques  papiers,  &  qu'il 
les  garda  tousjours  fans  les  abandonner ,  leste* 
aant  d'une  main  au-deffus  de  l'eau  pendant  qu'il 

bouchèrent  donc  cous  ks  con-  mis.  Cefar  dans  la  guerre  d' A- 
.dutts  par  où  «lia  eftoit  portée  Jestandrier 
dans  (on  cpianicr*  &  non  con-  Le  troijîéme ,  ce  fut  au  ctK- 
tcnts  de  cela,  ils  enrreprîrcnt  par  hat  naval  qu'il  donna  prés  ie 
un  travail  long  &  pénible  de  l'ifit  àu  Fhare.  ]  Plucarque 
làîie  icmottcr  cdle  de  la  mer  confond  icv  dei  cnoTes  qui  me* 
^fox  des  ronës  &  par  des  ipadii-  litoicm  d'eftre  diftioguées  &  ra- 
dies pour  corrompre  celle  qui  contées  mefme  en  dcrail.  Il  y 
eftoit  enreferve  dansics  ciAer-  eut  d'abord  un  grand  combat 
nés  dans  les  puits.  Cefâr  re-  naval.  Après  ce  combat  Cefar 
linedia  à  cette  extrémité  en  fai^  attaqua  l'Ifle ,  &  enluice  la  di- 
iant  creuiêrdes  puits  e-i  dilii^en-  gue,&  ce  ;ut  dans  ctvx  dernière 
xe.  En  une  nuit  il  trouva  quan-  ar  aquc  que  b  pafTa  ce  que  Piu» 
JÔxi  d'eau  douce  qui  rcnJit  inu>  uiquc  raconte  icy« 


Ûes  iQus  les  navaux  des  conc- 


Nnii] 


Digitized  by  Google 


i8/5  CESAR, 
nngeoir  de  l'autre ,  quoiqu'il  fufl:  en  butte  à  tous 
les  traits  des  ennemis  &  qu'il  fiift  obligé  de 
plonger  fouvent.  L'efquiF,  qu'il  avoit  quitté ,  fut 
coule  à  fond  avec  tous  ceux  qui  eftoicnt  dedans. 
Enfin  le  Roy  s'eflanc  retiré  vers  Tes  trouves ,  Ce* 
o   pof.r'iiit  le  f^f  \ç  fuiviv  l'attaqua  dans  (on  camp,  le  força,  8e 
rMuaqKt&ufrr-  luy  tua  beaucoup  de  monde.  Le  Roy  ayant  vour 
lu  fe  Tau  ver  dans  un  vaiflèau  »  difparut,  &  oq 
CrfAt  tfcrit    u  n*en  fçut  depuis  aucunes  nouvelles.  Cela  donna 
lieu  â  Cefar  d'eftablir  Reyne  d'Egypte  fa  feùr 
^]]u'um,iuuu  Cleopâtre ,  qui  eftoit  grofî^  de  luy ,  &  qui  bien- 
.  toft:  après  accoucha  d'un  fils,  que  les  peuples 

d'Alexandrie  appellerent  Cefarion. 

Cette  guerre  d'Alexandrie  ain(i  terminée, 
u  mMnb»  tm  Sy  Ccfar  prit  le  chemin  de  la  Syrie  avec  fa  (îziéme 
'  légion.  Dés  qu'il  fut  entré  en  Afie  ,  il  apprie 
que  Domitius  Calvinus ,  qui  avoit  le  Couver* 
nement  de  l'Afie  mineure ,  &  des  provinces 
v$miim  CMivi.  voifines ,  ayant  efté  deffait  par  Pharnace,  fils  dé 
i>nilfr!''  '"Mithridate,  s'eftoic  enfui  du  Royaume  de  Pont 
avec  peu  de  troupes ,  &  que  Pharnace  pourfui," 
yanc  ià  vicloire  avec  une  ardeur  extrême,  s'eA 

L'efijuif,  <juil  avoit  quitté  ^  qui  cftoicnt  dedans. 

fkt  ewtié  M  fend,  ]  Ccfar  conte  Ce/a  donna  Uen  À  Cefar  tteffét^ 

cela  autrement ,  car  il  dh  QU*a>  ^//>  Rtyne  etEfffpn  fa  feeur 

ynnt  voulu  gagner  fon  vaiffeau  ,  Cleop.ttre.  ]  Ccfar  ne  donna  pas 

il  fut  (i  accablé  de  la  foule,  qu'il  la  Couronne  à  Clcopacre  feule» 

fut  forcé  de  fe  jetter  à  la  nage  il  la  donna  auffi  \  fon  jeune  fre- 

pour  gagner  fès  galères  les  plus  re«i  qui  par  le  ccflament  du^ 

cfloignccs ,  car  il  fe  doura  de  ce  Roy  elle  eftoit  /ubftituce  en  cas 

qui  arriveroit  à  Ibn  vaiïïcau ,  que  fon  aîné  vioft  4  monnc 

qui  eaetfet  périt  avec  cous  ceux  fans  enfants. 
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tok  f endftf  maiftre  de  la  Bithynie  &  de  la  Cap- 
padoce,  6e  alloic  fefaifir  de  h  petite  Arménie , 

ayant  fait  foitlever  contre  les  Romains  les 
Rois  &  les  Tetrarques  de  tout  le  pays.  Cefar 
marcha  contre  luy  avec  trois  Légions,  &  luy 
ayant  donné  une  grande  bataille  prés  de  la  ville  Cff*r  g*g^  tuê 
deZela,  il  deffic  coûte  Ton  armée»  &  le  QhaS£z,^^'rhJlS^ 
du  Royaume  de  Pont  \  &  pour  marquer  la 
promptitude  &  la  rapidité  de  cette  vidoire  en 
efoivane  à  Amintius  un  de  fes  amis»  il  ne  mit  z>'««mfr«^ 
que  ce»  trois  mots  ,  wjm  ,  vidi^'vid.  Je  fuis  venu^  ^ 
fay  veUi  fay  véincit.  Mais  dans  le  langage  Ro« 
jnain  ces  trois  mots  ayant  une  mefme  tcrminai- 
fon,  &  n'eftant  tous  que  de  deux  fyllabes,  ont 
une  grâce  &  une  brièveté  admirable  qu'un  au- 
tre langue  ne  fçauroit  conferver. 

Apres  ce  grand  fuccés  il  repalTa  en  Italie  âc 
s*en  retourna  à  Rome  où  il  arriva  comme  l'an- 
née» pour  laquelle  il  ayoit  eflé  nommé  Diâateur 
pour  la  féconde,  fois»  eftoit  prés  de  finir  ;  jamais  DiaMm» 
ayant  luy  cette  Charge  n*avoit  cftc  annuelle,  ^^^ii";^^* 
Il  iîit  eleu  Conful  potir  l'année  fnivante.  Mais  crf»r, 
il  fut  fort  blafmé  de  ce  que  fes  (bldats  ayant  tué 
dans  une  émeute  deux  perfonnages  Prétoriens , 
Cofconius  &  Galba,  il  n'en  fît  d'autre  punition  BUfmêtm»»Vm 
jjue  de  les  appeller  Citoyens»  au  lieu  de  les  ap- 

Et  luy  étfétm  donné  utit  frâneU  rité  de  Phamace.  Plu-  arque ap« 

èatéiille  présdelaville  Je  Z:la.]  pelle  cette   ville  Zela  comme 

La  description  de  cette  bataille  Strabon  ,  &   Ceiàr  l'appelle 

mérite  d'eftre  leuë>  Cdar  y  met  ir<//«.  Elle  eftoU  daas  le  Pont 

daotua  beau  jour  la  feUeieaie^  appcUé  tdmtmâ^  •  ■  ■  • 
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pdler  Soldats  «  &  que  mefine  il  leur  fie  didîn-s 
cînf  mtiinwf.buer  à  chacun  mille  drachmes  >  &  leur  afligns 

de  grandes  portions  de  terre  dans  l'Italie.  " 

On  mit  aufli  fur  Ton  compte  ,  &  on  luy  re- 
procha Jes  fureurs  de  Dolabella  ,  l'avarice  infa- 
tiable  d'Amintius,  les  desbauches  &  les  yvro- 
gneries  d'Antoine  ,  &  Tinfblence  de  Corfînius» 
inf0tenc*i  c^r  quî  $*e{loit  fait  adjuger  la  maison  de  Pompée» 
cm^k^^'^^   te  qui  l'abbacofCfOur  la  faire  plus  grande»  com? 

menelatrouvaatpasfiiffifantepoorlujr.  Toutet 
ces  chofes  déplaifoienc  fort  aux  Romains  t  Ceiàr 
ne  l'ignoEoit  pas  >  &  il  auroic  bien  voulu  qutelles 
n'euiTent  pas  edé ,  mais  à  caufè  de  (es  vcuè's  de 
politique,  il  eftoit  forcé  de  fe  feryir  de  ces  agents 
pour  arriver  à  fes  fins. 
L»p$êm  d'ji'  Caton  &  Scipion  s'eftant  fauves  en  Afrique 
après  la  bataille  de  Pharfale»  &  y  ayantaffem- 

Qui  s\jloit  fuit  adjuger  la  tr^i'  mcrmcdans  la  vie  d'AntoîciC 
fon  de  PorKpée.  ]  Xylander  Et  ejui  l'abbamt  foitrlafairt 

Cfufèrius  ont  cru  avec  raifbn  plus  grande ,  cmm  ne  U  tnu» 

jqa'il  y  a  une  ttanQKtfiÛMi  dam  vont  pas  fit ffi famé  paiir.Uif,  1 

le  texte  de  PJutarque  ,  &  qu'il  Cette  reflexion  de  Plutarquc  eft 

faut  la  corriger  en  lifant ,  /'/»-  trcs  -  lage.   ^lien  ne  déplaift 

frlettce  deCorni feins  &  Us  j/vro-  tant  à  des  citoyens  ^e  de  voir 

^m»v«r  djintum  •  f  w  ^^Mt  on  homine  medocre  occupe^ 

fait  aJjitgerUmmfm^  Pcmfie,  la  maiibn  d'un  grand  pcHbn- 

Car  c'effoit ,  non  Cornificius,  nage,  &  la  thangcr  toute  entîc- 

mais  Antoine  ,  qui  s'eiloit  fait  re  parce  qu'il  oeU  trouve  ni  af- 

a^uger  la  fnaîfon  de  Pompée  ffs  granoeid  aflfés  magnifique 

où  it  faifoic  tous  les  jonn  des  pour  luy.  Cela  marque  lesder- 

desbauches  horribles  ,  comme  niers  exccs  du  luxe.  Les  exem» 

cela  paroiA  par  la  iéconde  Phi-  pies  de  cette  folie  &  d'une  plus 

lippique  de  Ciceron  y  &  par  grande  encore  ne  manquecKf>as 

quelque  paflage  de  Plnaf^  hmoèst  Giodu  ... 

blé 
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lié  des  forces  confideraUes  par  le  iècoar ^  duRof 
juba,  Cefar  refoluc  de  marcher  contre  eux.  Il 

pafTa  en  Sicile  vers  leSolfticc  d'hyver,  6c  pour  Himustfcriiam 
ofler  à  Tes  Officiers  &  a  Tes  foldats  toute  efpe- ^^^{C'/'Tjr"*^. 
rance  d'un  plus  long  délay,  &c  pour  les  tenir  en  J'^^^J-^"^'.*^ 
cftac  de  partir  a  toute  heure  ,  il  fit  drefTer  fon^**w. 
pavilloii  fuc  le  bord  de  la  mer  ^  de  forte  eue  les 
flots  venoiem  prc(que  battre  au  pied.  Des  que 
le  vem  fut  favorablej  ils'embarqua,  fie  voileavec 
trois  mille  hommes  de  pied  (je  fort  peu  de  ca- 
valerie y  U  les  ayant  mis  à  terre  fans  eftre  dtC- 
couvert ,  il  fe  rembarqua  pour  aller  quérir  le  refte 
de  fes  troupes  ,  craignant  qu'il  ne  leur  arrivait 
quelque  cfchec  en  chemin.  Il  les  trouva  faifanc 
'route,  &  les  amena  toutes  dans  Ton  camp. 

Là  il  apprit  que  les  £naemis  fe  confioient  fur 
qu  el  qu  e  ancien  Orade  ,  qui  por toit  «  que  tel  efiait 
tordrf  des  deftinées  que  la  race  de  Scipjonvainqutft  toHS" 
jours  enAfriqueXL  feroit  difficile  de  dire  fi  Cefar  eut 
f j^ulement  ea  veuë  de  fe  divertir  0c  de  fc  moquer 

Ils'mhar^fM,  fit  vêiU  avec      II  fe  rembarqM  ^  fonr  aller 

trois  mille  hommes  de  pied  &  fort  fuerir  le  refle  de  fes  troupes,  ]  Il 

ftH  de  cavalerie.  ]   Hirtius  dit  fe  rembarqua  à  deux  lieuës  de 

iqu'il  embarqua  jul'qu'à  fis  Le-  Rulpine 

f^om  fc  dflDx  pulk  Chevaine;  mais  aprà  ay<wr  paiTé  la  nuit 

Mais  apparemment  Plucarque  dans  fes  navires ,  au  point  du 

parle  icv  des  oroismille  hommes  jour  j  çomme  il  vouloir  partir^ 

de  pied  Se  dei  cent  ânquanie  la  flotte;  donc  ilcfioiten  peine, 

dicaraux  awec  lerqiids  il  pnc  arriva,  de fivte  qall fit dcfcen- 

cène  ,  les  vailTêaux  qui  por-  drc  fes  gens  pour  la  recevoir  fiur 

toient  les  autres  troupes  s'ef-  le  rivage  &  fit  auffi-coft  entrer 

unt  ^çarés.  à  caufe  tles  Vjeots  les  yaiiTeaux  dgns  le  po^ 
cootvair^ 
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de  Scipioo»  ^ui  commandoit  l'armée  ennemie, 
ou  s'il  agit  (èneafemeiic  pour  s'approprier  i'Ora- 
puifanfi  im*-  clc  î  quoy  qu'il  enfoit  ,il  avoitdans  fon  armée  un 
fî!J^?^/r'^r^rî»  ^"^o^"^"^^       coH fi derablc  par  Iuy-mefme,&  donc 
Mu>tnOr»(it,     Qn  nefaifoit  aucun  compte,  qui  eftoit  pourtant 
de  la  maifon  des  Scipions  Africains  ,  &  qu'on 
appelloic  Scipion  Salution.  Dans  cous  les  com* 
bacs  &c  dans  toutes' lies  rèiloontres  ,  il  donnoic  2^ 
ce  Scipion  le  commandement  d e  l'ar  mée  comme 
s'il  euh  efté  le  véritable  General ,  &  cela  arrtvok 

O»  t*il  agit  fericufemnt  fmr  de  MMttfitf  NiA^fw ,  Trw^tte, 
fâpyn^rUrl'OnuUJ]-  H  y  a  plw  oa  a  faïc  Saipin o  ,  S.dvii9  >  8fi 

d'apparence  au  premier  ,  car  Salmla.  Et  on  a  donne  ce  nom- 
Cefar  n'cftoit  pas  aflcz  fimple  aux  bouffons  de  pro^'effion  ,  qui 

E>ur  croire  que  les  deftînées  s'enfloienc  les  joues  pour  fe  faire 
flcoc  anachees  «  noo  à  la  peiw  donner  des  fi>ufflet$  qui  fiflènt 
ionne  •  roab  au  nom  «  &  qu'il  plus  de  bniit.  Ainfî  Salutio  efl 
fiift  en  (on  pouvoir  de  !e<i  rranf>  un  bouffon  qui  fe  livre  i  toutes 
ferer  en  liib(Utuanc  on  homme,  fônes  d'ââroqts  d'iniuJces.  De 
de  mefine  nom  i  Ja  place  de'  là  vient  que  dans  les  glofês  on- 
.  cehiy  que  le  Ciel  auroic  eu  'co  trouve  Sulapina  ,  eff^afta  (ouf- 
veuc.  flct.  Et  'ur  cela  Je  m  Jrne  Vollius 

Et  cju'on  appcUoit  Scipion  Sa-   prétend  qu'il   faut  corriger  -ce 
lutioH.'\  Plutarque  n'explique   vers  de  Catuiie, 
pas  ce  qui  avoic  fidc  donner  i     Dimiffù  ^Sdiciffium  Mfa*' 
ce  Scipion  le  fobriquet  de  ^alu~  tum. 
tion  ^  ôc  c'eft  pourtant  ce  qui    &  qu'il  faut  ]\rc  S.i'iJpitriuTK  , 
peut  mener  â  1  intelligence  du  mais  cela  me  paroi  il  bien  forcé, 
mot 8e  à  iÏNi origine.  Suétone  oe.  .lepréftte  fa  conjeaure  de  Lip- 
Ta  pas  oublié.  DefpeElijfmim  (ê  ,  qui  croyoil  que  c:  Scipion 
juem  lim  ,  à\t-\\  ,  eut  ai  oppro-    avoir  éftc  aomifté.non  5  .//c/v^r, 
irtHm  vit  a  Salutiom  nmnen  erat,    n)aî^  StlttciM  par  un  diminutif 
tMhmmmf-me/priré  À  qui  m  dttmot  fal^êx.  Ds  J'aléLx,J'Aia,:i9t 
éÊVtit  donné  le  ptrnom  de  Salutimi  Comme  de  ftnex ,  ftnecio  ,  &  da 
four  lui  reprocher  fa  vie  infamt»   cette  manière  la  véritable  leçon 
54/«r/oweft  doncunmot  qui  mar-  de  Catulle  feroit  falacippiitm, 
que  quelque  infamie.  Selon  Vof'  Gela  eft  plus  namrel  &  plus  vrai- 
nos  fi>a  origine  e£k  Grecque,  lèmblablei 
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Auvent;  car  il  eftoit  (bavent  obligé  d'en  venir 

aux  mains  ,  parce  qu'il  manquoic  de  vivres  > 

il  n'avoit  ni  beaucoup  de  bled  pour  les  hommes,  T/^rmit  is  c$- 

.  f  1     C  11  o  f*^   m»Hque:t  Je 

m  beaucoup  de  rourrage  pour  les  chevaux,  6c f,urr»gts ,ammt»t 
fes  cavaliers  eftoienc  obligés  de  leur  donner  pour  ''^  ^"^^^ 
toute  pafture  de  la  moufle  5c  de  l'algue  du  ri- 
vage après  l'avoir  lavée  dans  de  l'eau  dojace  pour 
en  ofter  la  iàlure  &  y  avoir  meflé  un  peu  de  iain* 
foin  pour  leur  donner  du  gouft.  Cette  directe  ve- 
iioit  de  ce  que  les  Numides  >  qui  font  très  difpos 
46c  très  légers  à  caufede  la  viftefle  de  leurs  che- 
vaux, paroifToient  tous  les  jours  en  grand  nombre, 
&  tcnoiencla  campagne,  de  force  qu'on  n'ofoic 
fi-'efcarcer  pour  aller  au  fourrage. 

Un  jour  que  la  cavalerie  de  Cefar  n'avoit  rien- 
à  faireyelie  s'amulbic  à  regarder  un  Africain»  qui 
danfoit  merveilleufeitient  i  fcjoûoic  en  mef- 
me  temps  de  la  fluft€  adonner  de  l'admiration. 
Tous  ces  cavaiiers.eftoîent  ai&stout  émerveilles , 
ayant  UîSè  à  leurs.valits  le  Coin,  de  leurs  che-S^w/^mï!!^» 
vaux.  Tout  i  coup  les  ennemis  les  enveloppant^""^* 
fondent  fur  eux ,  en  tuent  une  partie ,  &  les  au- 
tres ayant  pris  la  fuite  jpuur  gagner  leur  camp»  . 

....  • 

//  ttêv»h  m'kputctu^  de  kled  comme  tQqc  ce  qne  Cefar  fie 

four  les  homiMS,  ni  htMicoup  d*  avant  rarrivée  de  (es  croupes , 
fowTJ'.tge  pourl'  f  chevaux,  ]  Plu-  fon  dëcampement  de  devant  la 
lar'mie  palTe  icy  beaucoup  de  ville  de  Damlccce ,  (on  combat 
cttofès  très  importantes.  Car  ce  avec  h  Cavalière  de  Juba .  6c 
c[u  il  va  dire  n'arriva  quaprésla  (îir  tocR  fil  rencontre  avec  La- 
•  jonction  de  Scipion  Se  de  La-  bienus,  cpû  fut  tme bataille  me*  ■ 
bicnus  ,  &  auparavant  il  s'eftoit  moiable* 
patTc  des  faits  confiderables , 

O  o  ij 
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ils  les  pourfuivent,  &  entrent  pefle  mefle  avec 

eux.  Si  Cefar  en  perfonne  &  avec  luy  Pollion 
ne  Fuflent  accourus  à  leur  fecours ,  &  n'cufTent' 
arreflé  leur  fuite  ,  la  guerre  eftoit  entièrement 
finie,  Ôc  Cefar  delFaic.  Il  y  eut  encore  une  autre 
rencontre  où  les  ennemis  remportèrent  quelque- 
avantage.  £t  ce  fut  dans  cette  occaHon  là  que 
Cefar  voyant  l'£n(èignè,  qui  portoit  l*afgl:e,pren* 
Ctfar  prtnifMt  éiQ  Id  fuîte  »  couiTUS  à  luy  U  lé  prenant  par  le 
^HÎ}<!^^li'i%'son ,  il  luy  fit  tourner  vitage ,  &  luy  dit,  ceft-Ù^ 
ttitmfvi/0it,  que  font  les  ennemis. 

Ces  premiers  Cuccés  élevèrent  le  courage  à  Sci- 
pion,  &  luy  donnèrent  Taudaced'en  venir  à  une 
bataille.  Laiflant  d'un  coflé  Afranius ,  &  de  l'au- 
tre Juba  campés  feparémeat  avec  peu  de  trou- 
pes-, ilÇc  mit  à  fortifier  un  camp  au  deifus  d'un 
C'fjf  »mj!  qu'il  eflang  près  de  la  ville  de  Thapfe  >  afin  qu'il  fer^ 
Thapra^!""  vîft  dc  foMt  &  de  retraite  à  Tes  gens  dans  le  com- 
bat. Comme  il  travailloit  à  ces  retranchements, 
Cefar  après  avoir  traverféavec  une  rapidité  in- 
croyable un  pays  tnarefcigeux,  &  tout  coupé  de 
r#^fftw*#/i.r défilés  &  de  montaenes,  tomba  fur  luy  ài'im- 
fartifititf»  t*mf.  provilte ,  prit  les  uns  en  queue,  attaqua  lesau- 
'  très  de  front ,  &  les  ayant  tous  mis  en  fuite,  il 

pourfuivit  Ùl  pointe ,  6c  profitant  de  l'occafion 
♦«/lîilablîîï^^  faveur  de  la  fortune,  il  prit  tout  d*un 
ïotiooe.  train  le  camp  d' Afranius ,  &  enfuite  ceiuy  des 
Numides ,  Juba  s'eftoit  retiré.  Aînfi  dans  une 
jiftdf mil cmmf s. petite  partie  d  un  leûl  jour,  il  le  rendit  maillre 
il^l'Z'jmr'^^à^  ttoïs  camps,  ac  tua  cinquante  mille  hommes 
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des  ennemis  fans  avoir  perdu  cinquante  hom- 
mes. 

.  Voilà  comme  quelques  hiftoriens  racontent  le 
faccés  de  cette  bataille.  Mais  il  y  en  a  d'autres 
^ui  aflèurenc  que  Cefar  ne  £t  trouva  pas  a  l*a-  ji-^^ 
âion ,  parce  que  comme  il  mettoic  fes  gens  en  ^^'^r^*'*"' 
bataille,  &  qu'il  donnoit  fes  ordres ,  il  fut  Ç\it*v!'Sy'^Sk 
pris  d'ùné  attaque  du  mal  caduc  auquel  il  eftoit 
lîijet ,  &  que  commeril  en  fçntit  les  premières 
approches^avanc  qu'il  luy  euft  entièrement  lié  les- 
fens  &  abbattu  les  Forces ,  eftanc  desja  dans  le 
tremblement,  il  Te  fit  porter  dans  une  des  tours- 
prochaines  où  il  fe  tint  en  repos  jufqu  a  ce  que 
1  accès  fuft  pafle. 

D  un  grand  nombre  d*Iiommes  Confulaires^ 
ou  Prétoriens  ,  qui  etchapperent  de  la  bataille^ 
&  qui  furent  pris ,  les  uns  fe  tuèrent  eu:x  meC- 
mes,  U  Cefaren  fit  mourir  piufieurs.  Gommé  e^^fkh 
il  afvoit  une  forte  p^ion  d'avoir  en  fa  ii\x\Smc^t!i'*Z}!:u!:::T', 
Caton-en  vie,  il  marcha  â  la  hafte  vers Utique f»* 
où  Caton  avoit  efté  laifle  pour  la  deffendre ,  ce 
qui  fit  qu'il  ne  fe  trouva  pas  au  combat.  Mais 
ayant  appris  en  chemin  qu'il  s'eftoittucluy-mcf- 
me ,  il  parut  vihblement  qu'il  en  eftoit  fafchë, 
&  on  n'en  fçauroit  deviner  la  raifon  y  cjuoique 
dans  le  moment  il  s'efcria ,  O  Caton ,  je  t  envie  U  Mot  de  c,f»r  r«r 
gmre  de  ta  mort,  puijque  m  m  as  envte  celle  aetedùHr' 
nerUvie^CtifztiCimx  le  Traité  qu'il  fit  contre  luy 
aprà  fa  mort  mefme»  ne  marque  pas  un  hom. 
mè  bien  intentioniié  &  qui  fuit  difpofé  à  hxf 
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n^ifim  iê  ftHter  faire  grâce.  Car  comment  auroit-il  efpa  rgnc  Ca- 
i^kCMl^'^  ton  vivant  9  s'il  l'euft  eu  en  &  puilTance ,  puis- 
qu'il rcfpandoit  tant  de  venin  &  tant  de  bile  fur 
Caton  mort?  Mais  de  la  clémence  avec  laquelle 
*il  pardonna  à  Ciceron  ,  à  Brutus ,  &  à  mille  au- 
tres ,  qui  avoient  porté  les  armes  contre  luy,on 
conjeûure  qu  illuy  auroicauiTi  pardonné,  que 
ce  traité  eftoit  moins l'efFec  de  la  haine  qull  euft 
pour  luy^que  d'une  ambition  de  politique  ^  car 
ct^»iiMMtiii$il  fut  fait  pour  une  telle  occafion  :  Ciceron  avoic 
i  Jf!!fiumf0^comfo{é  i  éWe  de  Caton  »  &  il  avoit  donné  le 
*"Tr»ifêJ' Ciceron        inefme  OC  CdtoH  à  fon  livre.   Cet  ouvra- 
u»ftC:f*r^  Mti-      efloit  fort  eftimé  &  fort  couru,  comme 
on  peut  peiner  ,  tant  a  caule  de  la  réputation 
j     de  ion  auteur  ,  qui  eftoit  le  plus  éloquent  des 
Orateurs  de  fon  temps  ,  que  pour  la  gran- 
/      deur  de  la  beauté  du  fujet  ,  qui  eftoit  des 
plus  riches.   Cela  cjia^rina  Ceur  ,  qui  croc 
que  l'éloge  d'un  homme,  qui  s'eftoit  tué  poiir 
ne  pas  tomber  entre  Tes  mains ,  eftoit  pour  luy 
C(r«r yi^M^I^^  un  lecrec  reproche.  Il  y  refpondit  donc  dans  un 
roi  f»r  M»  Triii//,  traité  où  il  affembla  beaucoup  de  charges  àc 
0lfMéA«iœM.  d'accufations  contre  Caton,  &  qu'il  intitula y^»- 
ticaton.  L'un  &  l'autre  de  ces  Ouvrages  ont  en- 
core aujourd'huy  des  partifans  fort  zélés ,  à  caufe 
de  la  veneracipn  ^uç  l'onconferve  pour  Caton  U 
pour  Ceiâr. 

C4r  mnMM^  auroit-il  efpargnt  râîfôn  ;  Cdàr  auiob  pa  tfyoï- 

CéttM  vivant ,  s'il  C ciif}  eu  cri  f.t  gner  Caton.non  paramirié  pour 

fHiJfancc,pHiftfuil  refpanjoit.]  Il  luy ,  mais  par  vanité  &  par  por- 

ine  lèmble  ^ue  çc  n'eli  pas  U  une  lid^ue. 
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Quand CeGr  fut  retourné  d'Afrique  à  Rone,  Ce^jitpnrh 
il  parla  magnifiquement  de  fa  vidoire  dans  la^'^SJ/»"'  ^* 
harangue  qu'il  fit  au  peuple.  Il  dit  qu'il  avoic 
fubjugué  une  fi  grande  eflenduë  de  pays  qu'il 
en  revieadroic  tous  les  ans  dans  les  greniers  pu* 
blics  deux  cents  mille  mefures  acciques  de  bled 
&  crois  millions  de  livres  d'huile.  Bnfuice  il  fie 
&s  crois  triomphes ,  celuy  d*£eypte  »  ceitty  de      irfii  triê^ 
Poac,&  celuy  <r  Afrique  Dans  le  titre  de  ce  der-  ^  * 
nier ,  il  n*eftoic  fait  aucune  mention  de  Soi  pion  > 
mais  feulement  du  Roy  Juba^Ôc  dans  ce  triom- 
phe fut  mené  Juba  ,  le  fils  de  ce  Roy,  qui  eftoit 
encore  enfant,  &  qui  efprouva  le  plus  heureux  Efci»v»itiu 
de  tous  les  efclavages  ,  puifque  de  Barbare  &  Zmwtftmttj. 
de  Numide  qu  'il  elloic ,  il  fe  rendit  digned'edre 
compté  parmi  les  hiftoriens  Grecs  les  plus  fça- 
vancs  &  les  plus  célèbres. 

Apres  Ces  triomphes  il  fit  de  grandes  largef-  ^''^^  f*'*' 
{èsÀ  (ès£>ldai!s,  8c  donna  de  grands  feftins  ^ÏSfildsilT^^ii 
de  magnifiques  (peâaclés  au  peuples ,  car  il  leJJÏJfc 
traita  à  vingt-deux  mille  tables  a  trois  li(Sls , 

Eft/itite  il  fit  fes  trois  trio  n-  proxiînwn  Africanim,  Sueton, 

J>hes,'\  Pourquoi  Plutarque  ne  On  pcUtV<Mr  KtUiuld  Animadv.i' 

met-il  que  trois  triomphes ,  puif-  x.viii. 

^'il  y  en'euc  quatre  ?  Il  oublie  Cïir  'd  U  trmtm  m  vingt-doix 

mefme'leplns  con(i  'érable  U  le  mille  tMe*  k  trois  lifls.  ]  Nous 

pins  imporranr,  quicft  celuy  des  fçavons  que  fur  chaque  lift  ,  il 

Gaules.  Tr/H,v:phavi:  pojl  devt-  y  avoit  au  moins  trois  conviés, 

ibun  Sçifionem  ijuatcr  coittn  mm-  fonvent  quatre .  comme  Horace 

fs  tftéimrrJfSis  Mdtu,  Primim  nous  l'afleure  dans  la  Sac.  i  v.  du 


rv- 
ifi» 


&   excellenti/^mun  friitmphufft  Liv.  i. 
e^it  G.iî'icim  ,  fe^nenrew  Aie-      Sdtpe  tnhus  le£lis  vitUdS  CMéOr* 
x4ndrinHtn,d(m(k  Fonuctmthitie  qiMtemos. 
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le  regala  de  combats  de  Gladiateurs  &  de  com- 
bats de  vaiffeaux  dans  le  cirque  ,  en  l*honneur 
de  fa  fîlle  Julie ^  quielloit  monc  long- temps  au^ 
paravant. 

c,!»rf»hi,ii.  fpedlacles  finis,  on  fit  le  dénombtement 

iiH^i^,         ,au  peuple  ,  &  au  lieu  de  t/ois  cents  vmgc  nulle 

Uyenavoitmcimcrouvcntcin^  que  àu/is  fen  n.  ConfuLït, 

3 uelqoefob  davantage.  Ciceion  eftoît  fan  de  Rome  7&J.  //  fit  U 
ans  l'Oraifon  contre  Pifon:  Gr^'  dénombrement,  fm  9*mvm pas  efié 
ci  Sfipari ,  ejuini  in  Icfinlis  ,  fdpe  fait  depuis  ^Hdnsnte-deux  ans.  La 
plures.  II  y  avoic  donc  à  ces  féconde ,  c'eft  d'afleuier  qu'un 
vingt-deux  mille  tables ,  prés  de  peu  avant  la  guerre  civile  entre 
deax  cents  miUe  Citoyens  au»  Celàr&  Pompée,  il  n'y  avoit  i 
moins.  Apparemment  Plurarque  Rome  que  trois  cents  vingt  mil- 
n'cftoit  pas  bien  informé  de  ce  le  Citoyens,  car  long-temps  au- 
que  contenQienc  ces  licts ,  puif-  paravant  le  nombre  en  eftoif 
fltt'ilyanous  dite  qu'après  ces  beaucoup  plus  grand,&  il s'eftoit 
ipeétades  fims«  il  ne  fe  trouva  tousjours  augmente  depuis.  Et  la 
que  cent  cinquante  mille  Cito-  troifîcmc  cnHn  ,  c'eft  d'avancer 
yens  dans  Rome.  La  remarque  qu'en  moins  de  trois  ans ,  ces 
Tuivante  va  mettre  dans  tout  leur  trois  cents  vingt  qiillç  Citoyens 
jour  les  erreurs  oùPlutarquetoffl^  ftirent  réduits  par  cenegifene  ci- 
be  icy.  vile  à  cent  cinquante  mille  ;  cv 
Ces  fpechacles  finis, on  fit  le  dé-  une  marque  feurc  de  la  faufletc 
nùmbranent  du  peuple  ,  &  au  iiess  de  ce  tait,  c  efl  que  peu  de  temps 
de  mis  €ans  vingt  mllê  Ci-  apréi  «Cefar  tira  de  cette  mefinis 
teyent,  &c.  ]  H  y  a  icy  trois  er-  ville  quatre  vingt  mille  Citoyens 
jeurs  confidcrables  ,  comme  le  pour  les  Colonies  d'nutre-mcr. 
içavant  Ruauld  l'a  fort  bien  r«>  N'auroit  -  il  laiû'c  que  foixance- 
mar^  Animadv.  xxiv»  -La  diz-mUIe  hommes  dans  Rome  2 
fcenuere,dedire  que  Celar  fît  le  Et  ce  qui  «A  encore  plus  fort^ 
dénombrement  du  peuple  ,  car  c'eft  que  dix-huit  ans  après,  Au - 
cela  eft  faux  ,  quoyque  l'Epi-  gufte  ,  qui  eftoit  alors  dans  fon 
tome  de  Tite-Liv.e ,  Appien  &  VI.  Confular,  lie  le  dénombre- 
Dion  le  difent  après  luy.  Celâr  mtne  dont  je  vie»  de  parler^ 
ne  fît  point  du  tout  le  dénom-  le  nombre  des  Citoyens  monta 
br«ment  ,  Suétone  n'en  dit  pas  à  quatre  millions  foixante-trois 
iiQ  mot,,  &  Augufte  Juy-meône  mille.  Cenfere  civium  RomsnorMT» 
4tt  dans  les  Mazbces  ^àficywt  sspita  quadra^es  centitm  millim 

Citoyens 
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Citoyens  qu*il  y  avait  auparavant ,  il  ne  s'en 
trouva  que  cenc  cinquante  mille.  Ci  grande  eftoic 
la  calamité  que  cette  guerre  civile  avoitcautee^ 
&  tant  elle  avok  emporté  .de  peuple  >  (ans  com- 
pter tous  les  autres  neaux  6c  tous  les  autres  mal- 
neurs  qu'elle  avoir  verfis  dans  toute  l'Italie  6c 
dans  toutes  les  Provinces  de  l'Empire. 

Ce  dénombrement  eftant  achevé  ,  il  fut  élu 
ConfuI  pour  la  quatrième  fois ,  &:  il  marcha  d'à-   c#/ir  tU  Cn^ 
bord  en  Efpagne  contre  les  fils  de  Pompée,  qui ^i^*',  ^^j^m 
cftoient  encore  fort  jeunes ,  mais  oui  avoient  ^'fS^^pJ^ 
femble  une  armée  formidable  |>ar  le  grand  nom« 
bre  de  troupes  dont  elle  eftoit  compoféè  ,  6c 
qui  teTmoignoient  une  audace  digne  des  che& 
d'une  fi  grande  puiflànce ,  deibrte  qu'ils  jette» 
rent  Ce(àr  dans  un  grand  danger.  La  erande 
bapille  qui  décida  de  cette  guerre»  fui  donnée 

&  fexajriffta  tria  miUi^u  D'où  SuctoiiepflfledttdénonibremetK. 

fcroic  venue  en  fi  peu  d'années  delà  rectierche  que  Cefar  fit  des 

une  augmentation  fi  prodigleu-  pauvres  Citoyens  qui  rcccvolent 

(è  ?  Kpauldne  ^'e^l  pas  coQtencé  du  bled  du  subite ,  il  en  trouva 

de  vaxnfOm  ces  âpMs  daos  \t  troîii  cents  vio^  mille ,  qu'il  re- 

texte  a  il  a  enccwe  defcouvm  la  duifit  à  cent  cmquaRte  mille .  & 

(burce  de  ces  erreurs  ;  car  il  fait  Plutarque  a  mal  pris  n-cenf  tm 

voir  que  Plutarque  n'entendant  pour  cenfum  ,  pour  le  dénom- 

pas  .finement  le  Latin  ,  a  eàé  brement  fait  par  les  CenfcorssAc 

trompé  par  ce  paflage  de  Sue-  c'dl  ce  qui  Ta  jctté  dans  les  an- 

tone .  qui  dit  de  Cefar  chap.  iv.  très  fautes.  A  toutes  ces  preuves 

Rccenfum  populi  ,  nec  more  t  nec  on  peut  encore  av^joufter  celle 

iKofolito,  jed  vicatim  fer  domi"  qui  fe  tire  du  feftin  que  Ceiar 

n»  infidearm  tpt ,  Mfm  tx  v/.  donna  au  peuple  fiir  viog^-demc 

ffmi  trecemifym  mUilmt  euci-  mille  tables  à  trois liôs ,  Gomme 

pien'ÎHfn  fntvientwn  e  pul>lico ,  ad  je  l'ay  expliqué  dans  la  remarqua 

/ftntum   iffinft.izints  rctréxit.  p^éccdcote. 
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fous  les  murailles  de  la  ville  de  MunJe. 

A  cette  bataille  Cefir  voyant  fcs  gens  fort 

1)re(rés  ne  faire  plus  qu'une  molle  rcfi fiance,  fend 
es  bacailions  ôc  les  efcadrons,  ôcfèjetteàcorp» 
Grw« «if jw/f  perdu  au  milieu  de  la  meHée,  criiac  à  fes  troiH 
Ctfmr,  ^  N*avéS'Vous  fomtde  honte  de  livrer ainfi  ^vofire 

'   General  à  des  enfants  i  Enfin:  après  de  grands  ef« 
fiircs  il  rcpouf&  êt  renverfa  les  ennemis ,  &  et» 
■  fir  on  fi  grand  carnage  q  u'il  leur  tua  plus  de  cren^ 
te  mille  hommes  fur  la  place,  &  ne  perdit  que 
mille  des  fiens.  Mais  c'efloit  tour  ce  qu'il  avoit 
de  plus  brave.  Apres  cette  bat.iille  en  fe  retirant 
Mptjt  Ctfsrfiir  dins  fon  camp  II  dit  à  fes  zmis  y  qu  il  avottjow 
«M»  combattu  four  U  viéioire  r  mats  igte  ce  jour  lé  il 

éMiè  combattu  four  fi  propre  vie* 
il  gagna  cette  batsiille  le  j^our  de  la  FeAe  des^ 

aitt'tl  Iturtua plus  de  trente  mille  de  U  F.  fie  des  Dionyfiaijues.']^  Les 
hémmu  furU pince,']  Cda  eftcon-  Interprètes  ont  fait  icy  une  hiute 
£nné par  Hirrius ,  quiefcric  très  confidcrsble.  Le  Grec  dit.- 
Pompée  perdit  au  moins  trente  r}  ^  &n$unttf  ie^rî»  Dkfiyfio' 
mille  hommes,  avec  Labicnus  &  rum  f  {to.  L'interpicce  ]  ;  lin  a 
Yarus  à  <}ui  on  fit  des  ob(è(]Ucs ,  traduit ,  Hmc  vitlonum  obtinuit 
<r  envîiOBtron  nulle  Chevatieis  SétwmUilHu,  R  ren^ênacette  vi^ 
Romains,  tant  d'Italie  que  de  ftotn  Ufefie  des  Saturnalts.  Ja* 
la  Province.  Cefàr  ne  perdit  que  mais  on  n'a  pu  prendre  les  Dio- 
xnille  loldats ,  tant  de  Cavalerie  nyiiaques  pour  lesSa:urnales.c'e> 
^e  d* Infanterie  ,  tua  compter  ftoiemdenxfêftestrcsdiilvmtes» 
cinq  cents  bleffés.  Leitieize  Ai-  La  fàuted'Ainîoc  n'eftpasmoins 
gles  furent  prlfcs  avec  toutes  les  grande.*//  gagrta  cette  baraitltlg 
cnfèiencs  ,  ôt  les  failccaux,  &  joHrproprtd.^s  Bacchanales.Com-' 
dix-(«}t  Officiers  Généraux.  Le  ment  Celàr  auroit-il  gagné  cette 
lefte  (e  iàuva  dans  I»  ville ,  &ns  bataille  le  propre  jour  des  Bac- 
quoy  il  n'eti^laoicptsefcliappé  chanaks}  l^  y  aTcâcdesjacent 
nn  feul.  quarante  un  an  que  ce^  e  'cftc  ne 

Jl  if^fnn  MU  hatailU  U  jour  lubliftoit  plus,     qu'elle  avoir 
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Dionyfiaques ,  auquel  jour  on  dit  que  le  grand 
Fompce  eftoit  forti  de  Rome  pour  aller  com- 
mencer cette  guerre  civile  quatre  ans  aupara- 
vant. Lie  plus  jeune  de  fes  deux  fils  fc  fauva  du 
combat ,  &c  peu  de  jours  après  Didius  porta  i 
Cefar  la  te  (le  de  l'aifiié. 

Ce  fuc-là  la  dernière  de  fes  gaerres*  L'encrée 
criomphale^  qu'il  fit  pour  cette  viâoire  , 
plùs  les  Romaios  qu'aucaue  chofè  qu'il  euft  en-  c/sr/h  d$'sfiIZ 
core*  faite.  Car  il  ne  rtiom  phok  point  pou  r  avoir 
deffait  des  Capitaines  eftrangers,ni  des  Rois  Bat-  . 
baresi  mais  pour  avoir  ruiné  les  enfants,  &  de- 
ftruic  la  race  du  -plus  grand  perfonnage  que 
Rome  euft  porté  >  &  qui  avoit  elle  perfecuté  par 
la  Fortune.  Tout  le  monde  trou  voit  quec*eftoîc 
une  chofe  indigne  de  friompher  des  calamités 
xle  ùl  patrie  »  6c  de  fe  res jouir  d*un«vafitlige'» 
qu'on  dévoie  pluftoft  déplorer ,  éc  qui  ne  poii. 
voit  eftre  ezcufê  ni  envers  les  Dieux  »  ni  enveti 
les  hommes  que  par  la  feule  neceflité  ,  5e  ce 
triomphe  paroiflbit  plus  indigne  encore  pour 
Cefar  ,  qui  jamais  auparavant  n'a  voit  ni  envoyé 

elU  prolcrite  de  toute  l'Italie  par  h.r  &  Dionyjîui  fb.it  deux  noms 

un  Arreft  du  Sénat ,  à  caufc  de  df  Bacchus ,  p'eO  cç  qui  a  trom- 

.lès  abominations  «  co<nine  Tite- .  pé  Amtoc;  &  qui  luy  a  (ait  croî- 

Live  le  rappone.au  long  «Uns  te  très  mal  à  propos  que  la  fefte 

ion  xxxrx.  iv.  Plutarque  parie  appellc'c  Liberalia  eftoitla  mef^ 

icy  de  la  ^cÛe  que  les  IComains  me  que  les  BMchanda.  .Ce  qui 

appelloienr            ,  &quîeft  e(l  une  très  grande  trreor. 

marquée  au  xvij.  de  Mars  dans  Qm  jamais  émfétrm/am  if  woit  * 

leur  Calendrier.  L/^fm/M, dit  Fe-  ni  envoyé  des  ctameys.  ]  Il  faut 

ftu^,L//'f  /  fi  fia  €]mt  ap$t4  Grtcos  corriger  une  faute  qui  eft  dans  le 

dicmitrpionyûii^Etc/ovm^U-  texte  ,  le  verbe  -rriH-W  ne  pcuj 
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des  courriers ,  ni  efcric  des  lettres  publiques  (inr 
toutes  les  vi6loires  qu'il  avoit  rem  portées  dan» 
c#r«r        les  guerres  civiles,  niais  en  avoir  tousjours  re- 
iêttnt   fmUi^ti  jette  la  gloire ,  comme  ayant  honte  d  avgir  vain- 
•J";.,/';„ J*^;"  eu.   Cependant  les  Romains  fléchiflant  fous  Ix. 
f»rté,i  dMnt     grande  fortune  de  ce  perfonnaee,  &  recevant  le 
frein ,  periuades  que  le  feul  moyen  de  refpirery 
^  &  de  le  voir  délivrés  de  toutes  ces  guerres  ci- 
viles Se  de  tous  ces  maux  ,c'eftoic  d'eftre  feuCmis 
ctftr Mimai Di.  i  uii  Teui  Maiftre  j  te  m>mmcrent  Oiâateur  per-^ 
^^^^      petuel.  Etc*eftoît-là  une  tyrannie  vifible,  pui& 

3u'à  la  (buveraine  autorité  &  à  la  pleine  &  in- 
épendante  puiflance  de  la  Monarchie ,  on  ad- 
joufloit  une  entière  feuieté  de  n'en  ellre  pâmait 
dépoifedé. 

Ciceron  fut  le  premier  qui  propolà  au  Se^ 
nat  de  lujr  décerner  de  grands  nonneurs  »  mais 
dont  la  grandeur  eftoit  encore  en  quelque  façon 
modérée  &  humaine.  Après  luy  il  y  en  eut  d'au- 
tres qui  y  ep  adjoufterent  de  fi  exceffifi  y  com^ 
me  combattant  a  l'eavi  i  qui  l'en  combleroic  da- 
vantage ,  que  par  tous  ces  honneurs  outrés  & 
hors  de  faimn  ,ils  le  rendirent  infupportable  & 
odieux  ,  mefme  à  ceux  qui  eftoient  naturelle- 
Lm  «HMMijiiff  ment  les  plus  doux.  Aufîi  ,  dit -on,  que  fes 
iny  f»ire  ^«r.m.r  cunemis  ne  travaillèrent  pas  moms  que  les 
iHi^lE!!'^  A^tàus  pour  les  luy  £iire  décerner  ,  afin  d'à. 

S'ajut^er.ni  avec  ce  quiprecede^  mandenr  !esaccuiatiâi^M«/Mm  - 
m  avec  ce  qui  fuit  «il  faut  cor-  &«7woa(«vMc 

n$tsirin^^»nt  Ceft  ce  91e  de-  . 
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voit  plus  de  prétextes  de  s'élever  contre  lay  , 
de  ne  paroiftre  avoir  confpiré  contre  fa  perfon- 
ne  que  par  des  raifbns  très  valables  ôc  très  le*^ 
gitimes,  d'atttant  plus  mefme  qu'après  avoir  ccr- 
jniné  les  guerres  civiles ,  il  ne  donnoit  aucune 
prife  fur  îuy  >•  H  qu*on  ne  pouvoir  fermer  la 
moindre  plainte.  £t  il  fêroble  que  ce  fîit  avec 
beaucoup  de  rai(bn  que  les  Romains- ordonne* 
rent  alors  qu'on  baftiroit  en  Ton  honneur  un  TtmfUiéjir^u 

1     \  I     ^  1  1  1  Chmnci  »n  PhtH^ 

temple  a  k  Clémence  ,  pour  luy  rendre  grâces  ^i,r^c,y-^. 
de  fa  douceur  &  de  l'humanité  dont  il  avoir 
ufë  dans  fa  viâx)ire  y  car  il  pardonna  à  la  pluf- 
part  de  ceux  qui  avoient  pris  les  armes  con- 
tre Iuy  ,  &  do^na  mefme  a  quelques-uns  des-  Cif*r  imm,  in 
emplois  &  des  charges  conii d  érables*  >  entre  ^/«.Tbim»''^^ 
autre»  à  Brlitu$  &.  à  Caffius ,  car  iTun  &  l'autre 
forent  Préteurs.  Il  ne  négligea  pas  non  plus  les 
ftatuës  de  Pompëe  y  qui  avoient  efté  abbatues 
mais  il  eut  foin  de  les  relever ,  fur  quoy  Cice- 
ron  dit  fort  bien ,  que  Cefar  en  relevant  les  fiatues  M»tdt  r»>#f»» 
de  Pompée  ,  avott  affermi  les  Jicnnes.  aumtuUvéïtsfi»-' 

Tous  fes  amis  le  prellant  de  prendre  des  gar."***^»'"/^'- 
des  pour  la  ièureté  de  fa  perfonne ,  &  s-p£Franc 
melmede  luy  en  fervir»  il  ne  le  voulut  jamais,  di  c,féfnfnr,irfnm 
(aût,  ft*it  nnUkitmièiix  mûrir  tmefiisfudicrai^ 

fimt.  mHfm'Uéii 

Qh'on  bafliroit  en  [on  honneur  Romains  d'alkr  peu  de  jours  ^'**^ 
un  temple  À  U  Clémence,  y  Qjicl  après  a^TaiEnercemetîne  perfon- 
éloge  pour  Cefàr  d'avoir  éomné  naee  «  qui  leur  a  donné  lieu  d» 
lieu  aux  Romains  de  baftîr  un  baltir  ce  temple  àfftclemençe» 
temple  à  laClemencelMais  quel-  qu'ils  viennemd'c^Mramrfi'liea* 
le  honible  indignicé  pour  ces  louioacm  1- 

Pp  iij 
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tS^  d'attendre  lu  mort  à  toute  heure.  Et  perfuadé  que 
l*amour  de  Tes  Citoyens  eftoit  la  plus  belle,  la 
V0mmrits Ci- vlus  honoiable gaidc  qu'il  puft  avoir  autour  de 
T!*V-7-'f^y'    tafcha  de  gagner  le  peuple  par  desfeftins 
^rJ«^*r«.Pr«-  ^ par      diftribucîons  de  bled ,  &  les  foldats  par 
des  colonies  où  il  les  envoyai  Les  plus  confide- 
€»rthMri  é.    rables  fiirent  Carthage  &  Coïkiche.  £t  ce  qu'il 
md|« n/^/iwi  &y  fingulier  Tur  ces  deux  villes  ,  c*eft 

cutfihimfingu^  que  comme  il  leur  eftoic  arrivé  auparavant  d'e- 
^éHd^'Juuu*  *àrc  prifes  &  deftruites  toutes  deux  en  mefme- 
temps,  il  leur  arriva  aufTi  à  toutes  deux  d'ellre 
mefme  temps  rcb  fties  &  repeuplées. 
Il  acquit  encore  l'afFe£lion  des  Nobles, "ea 
promettant  aux  uns  des  ConiûlatSiSc  des  Prétu^ 
ces  ,  en  .amu(ânt  de  con  folant  1^  autres  par  d'au« 
tres  ch^gcs  Ik  par  d  autres  honneurs,  &  en  Ici 
entretenant  tous  jde  bdlBS  efperances  ,  .afin  qu'ils 
«'accouAumaflient  êc  fe  (burmilTent  volontaire* 
ment  à  fa  domination.  Il  pouflbit  (î  loin  pour  euir 
fes  efgards  &  facomplaifance,que  le  Conful  Fa- 
bius Maximus  eftant  mort  fubitement  le  der- 
nier jour  de  fon  Confulat,  il  nomma  Caninius 
c«iM  wwiB/R^ebilus  Confiil  pour  ce  fe^l  jour-1^  Et  fujc  cç 

Xk'U^"^    C'cfi  quê  €$mm  il  Um-        cm,  jBcelles  fiiienrid>afties  Se 
awffi  éufàmtmmt  Jtt§tn  f  ri  fes  repeuplé  h  mefine^uméc^ccae 

tontes  deux  en  rnefme  terrps.  ]  El-  deux  ans  après, 
lesavoîcnt  efté  prifès     brulltes     Ji  nomma  Caninius  Rebilus  Con- 

■toutes  deux  cent  deux  ans  au-  fnl  four  ce  jour- U,^  PndteCAlc»' 

{Miavanc  144.  ans  avant  l'Eve  tUi  jMMtriéu  rtpenÛM  Confidis 

Chreftienne  ,  Carthage  par  le  morte  ceffojitemhtnorm  infauctu 

dernier  Scipion  l'Africain  ,  &  horas  pit'nti  dédit.  Suétone  7^^ 
jCojiothe       Miunou^s  A^^V.    firjitrcc  ^m€  tpiu  U  mndf  /tiio*p 
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que  tout  le  monde  alloit  chez  ce  Conful  pour 

le  féliciter  &  pour  l'accompagner  par  honneur 

au  Sénat,  comme  c'eftoic  la  couftume,  Ciceron 

dit  £onjflàihmmQnt,H^imS'tioiu  depeur  quecet  PUif»»t  mt^i* 

homme  ne  firte  de  chargée  avant  fnenws  In^  évyims  fait pH"'*^'*'  "  ^"^ 

noftre  compliment. 

Cefar  eftoit  ù  fore  né  pour  faire  de-  grandes 
chofe» ,  6e  fon  ambition  cftoit  fi  vaftc  que  fis  J^^^j^'ç^j-J'^ 
grands  fucces,  bien  loin  de  le  pôrcét  i  joûir  en 
repos  de  la  gloire  qu'il  avoir  acquife ,  ne  furent 
qu'une  amorce  &  un  appaffc ,  qui  reveillant  fon  . 
audace,  luy  infpirerent  de  plus  grands  defTeins, 
&  allumèrent  dans  fon  cœur  un  amour  d'une 
gloire  encore  plus  grande,  comme  fi  celle»  donc 
il  joiiiflbic ,  euH:  eÇïé  ufée  6c  fleftrie.  £c  cette  vi(v 
lente  pafTion  ix* eftoit  autre  chôfe  qu'une  jaloufie 
deluy-mefmer» uneémulatioiirde luy  comreluy,^ 
commecontre  un  efBraneer ,  &  une  obftinée  pcr-  ,^tYTc^  '^*L 
leverance  a  vouloir  touisjours  le  iurpauer,  &  faire  fa?  b^. 
combattre  contre  fes  exploits  pafiés  ceux  qu'il 
meditoit  encore. 

Il  avoir  formé  le  deffein ,  &  il  faifoit  desja  fes' 
préparatifs,  d'aller  contre  les  Parthes,  &  après  les  Orsèit  dsj[0h$td€ 
avoir  fubjugués  ^  de  traverfcr  THyrcanieencot.   ^* . 

chez  ce  Confit!.  ]  Les  railleries  fnl  tPunefi  eflrange  feverité  &  Jî 

jdc  Ciccron  ne  (iniilolenr  point  gr.mi  CenfcHr ,  cfue  fous  fon  Con- 

fiir  fon  chapitre,  tantoft  il  d Hoir,  fnUt  f  crfonne  na  m  eii/né  ,  m 

Nms  mvohs  un  Cm/mI  kien  vigi-  fonpéjni  Jmrm»  Etuiie  antre  Gm, ■ 

Um  ,  €ar  il  ifm  féU  feniié  l'oeil  un  Cantnim  efi  parvenu  à  faire  de- 

feul  monum  dans  tour  fon  Confu-  rK^ndtrftms  ^mAs  Cwfuit  il  S 
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ftoyant  la  mer  Cafpienne ,  &  le  Mont  Caucafe , 
&  de  ie  jetter  delà  dans  la  Scythie,  pour  dora- 
.  pter  enfuite  tous  les  pays  voifins  de  la  Germa- 
nie, &  la  Germanie  mefme,  &  revenir  à  Rome 
par  les  Gaules ,  apiés  avoir  arrondi  l'Empire  Ko- 
main*  en  luy  donnanjc  de  toui3  çoftés  l'Océan  pour 
bomes^ 

Pendant  qu'il  fe  préparoit  pour  cette  expedû 
gy^^'/j^^igtftion ,  il  prenoit  des  mefures  pour  couper  llfth* 
me  de  Connche>  &  il  avoit  en  tefte  dedeftour- 

ner  les  rivières  de  l'Anio  &  du  Tibre, de  reiinir 
leurs  eaux ,  de  les  conduire  par  un  grand  canal 
jqu'il  creuferoit  depuis  Rome  jufqu'à  la  ville  de 
Circei,  &c  de  les  £iire  tomber  dans  la  mer  prés 
de  Terracine  pour  la  commodité  .&  lafeuiete  des 
marchands  «  qui  venoient  faire  leuf  commerce 
à  R,ome.  Out^e  ces  grands  ouvrages ,  il  penfoic 
encore  adeftourner  Itt  eaux,  qui  en  inondant  ton* 
te  la  campagne  entre  la  ville  de  Nomentum  U 
celle  de  Àetium ,  n'en  fiiifi>ient  qu*un  grand  & 
vafte  marais  ,  &  à  deflecher  toutes  ces  terres  ca- 
pables de  fournir  le  labour  à  plufieurs  milliers 
de  charrues.  Il  meditoit  de  plus  d'oppofer  de 
fottes  barrières  à  la  mer  prés  de  Rome  par  de  bon- 
nes levées^  6c  aptés  avoir  nettoyé  la  lade  d'OAie 
Qial  feure  §c  dan^eufe  mefm^  ^ur  les  vai(^ 

Etdefe  jetterdam  la  Scythie.  ]  comme  daas  un  manufcrit  ,  6c 
II  y  a  dans  le  tcxre  un  mot  cor-  changer  ainfi  la  pon6tu.irion  , 
rq^npu  gui  brouille  tout  le  iens,   |^    Km Mimci^d»'rv  «  .tvn  «îf 

(êaux. 
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foaux ,  d'y  fïire  des  ports  &  des  abris ,  où  tant  de 
navires,qui  y  abordoicnt  de  toutes  parts,  pufTent 
eflre  fans  crainte.  Mais  tous  ces  ouvrages  le  pre- 
paroient  &  ne  s'exécutèrent  point. 

Il  n'en  fut  pas  de  mefine  de  la  corredion  d  U   Rifgrmatien  du 
Calendrier,  cette  reforraation  de  l'inégalité  des /^f"^"'^"^" 
temps ,  qui  jettoic  une  confufion  horrible  dans 
Tann^,  fut  agréablement  6c  fagément  imaginée 
ar  luy ,  &  ayant  efté  heureufement  conduite i 
a  lin  ,  elle  a  efté  depuis  d*on  cres-grand  ufâge 
&  d'une  merveilleufeutilité.Non  feulement  dans 
les  anciens  temps  les  Romains  n'avoient  point  de 
périodes  réglés  qui  pu  fient  hure  quadrer  la  re-. 
volution  des  mois  avec  leur  année ,  de  forte  que 
leurs  (àcrifices  &  leurs  jours  de  fefte  eftant  re- 
culés peu  à  peu  fe  trouvoient  par  fucceffion  de 
cemps  tomber  dans  des  faifons  entièrement  op* 
pofees  à  celles  de  leur  Inftitution.Mais  ceux  meC> 
mes  du  temps  de  Cefar ,  où  l'année  n'efloit  plus 

Cette  reftmatieH  de  Pinig^iti  âîtude.  Ceûr  en  approcha  plus 

des  temps ,  ejui  jettoit  me  cofifit-  <jue  Ics  autres ,  &  on  peut  difc 

Jion  horrible  dans  Fannie.  ]  Car  qu'il  a  ouvert  le  chemin  à  une 

par  cette  inégalité,  le  Calendrier  parfaite  reformation.  On  peut 

Romain  ayoic  avancé  de  prés  voir  ce  qnî  a  efté  remarque  fax 

de  trois  mds  du  temps  de  Cefar,  la  vie  de  Numa ,  tom«  i.  p.  ^^z. 
de  forte  que  ce  qu'on  dir  arrive       Les  Romains  t/\< voient  point 

de  fon  temps  à  Ja  fin  cic  Février,  de  périodes  réglés.  ]  Le  mot  t*- 

doit  eflre  compté  avant  la  mv-  w^far^f ,  du  texte  eft  corrompu^ 

Novembre  ,  &  ainfî  du  refte*  il  faut  xeftablir  le  mot  que  pre» 

Avant  Cefar  on  avoit  fouvent  fente  un  mahufcrit  tm^y/uM 

tafché  de  corriger  ce  défaut.  Les  Romains  n'uvoient  ^ne  des  pê» 

inais  l'on  n'eftoit  jamais  parv  cnu  riodtsfm  dinglit, 
l  le  foiie  avec  k  <lcrflieie  eia- 

Tom.  VI. 


'  Digitized  by  Google 


CES  A  R. 

lunaire,  mais rolaire,vivoient dans  une  grande 
ignor.mce  fur  cette  matière,  les  Preftres,  qui  ef- 
toient  les  (culs  qui  connurent  les  temps  ,  tout 
d'un  coup  lorfque  bon  leur  fembloit ,  &  fans  que 
perfonne  s'y  attendit ,  adjouftoient  à  l'année  un 
Hoi  tmtire0t.ir,ir\ois  intercaUirequ'ils  appel! oicnc  Mercedonietu 

«ea.  dont  le  Roy  Numa  avoit  efte  l  inventeur »  mau 

c*e(loit  un  remède  bien  fbible  &  un  moyen  bien 
court  pour  corriger  les  grands  mefcompces  qui  Ce 
commettoient  dans  le  calcul,  comme  nous  l'a- 
vons efcrit  dans  fa  vie. 

Ccfar  ay.^nt  propofé  cette  queflion  aux  plus 
grands  Piulofophes  5c  aux  plus  habiles  Mathé- 
maticiens y  publia  par  leur  moyen  fur  les  règles 
desja  trouvées  >  une  correiSfcion  (inguliere  Se  plus 
exaûe»  dont  ils  fe  fervent  encore  aujourd'hu)r, 
&  qui  &it  qu'ils  Ce  trompent  moins  que  tous  les 
autres  peuples,  fur  cette  inégalité  quicau(bicle 
dcfordre  des  mois  &  des  années.  Cependant  cette 
invention  fi  utile  ne  laifla  pas  de  fournir  desfu- 
K»iH*nt^itsno  jets  de  raillerie  à  Tes  envieux  &  à  ceux  qui  ne  pou- 

MtmfiMUe,*'''  voient  fupporter  fa  grande  puiflance,  car  Cicc- 

Cepf»  iafit  cti:e  invention  fi  uti-  rants  riflciit  de  ces  rallîcricjmais 
le  ne  Ui^u  fas  de  fournir  des  fn-  queCiccron  tombaftdanscct^a- 
/r«  de  rnùllerie  k  fes  envieux.  ]  vers ,  c'eft  ce  qui  me  lûrprend  » 
qu'on  homme  commence  \  Ciceron  devoh  eftre  mieux  in- 
eftrc  odieux  ,  Ic5  meilleures  cho-  ftruît  qu'un  autre  du  dcfordre  de 
fes  qu'il  fait ,  l'expolcnt  i  la  ccn-  l'anc'cn  Calendrier  ,  Iiry  (ur  tout 
Hxre.  Par  cette  reformation  du  qui  avoir  traduit  Aratus  il  y 
Calendrier,  Cefâr  donnoîc  fiijet  avoit  desja  Iong-temp5.  Dans  le 
à  fbennemis  de  dire  qu'il  vou-  texte  nu  lieu  de  me^^cvA  ne  peut 
loir  au(Tî  gouverner  le  Ciel.  Il  avoir  lieu  icyj!  Faut  lire  comme 
a'ell  pas  eilomiaot  que  les  igao-  dans  un  manufcrit  âto* 
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^  ron  mefme  y  Ci  je  ne  me  trompe,  entendant  quel- 
qu'un qui  diibit»  Demain  fe  lèvent  U  confteudtion  M»t  u  ciM 
de  U  Lyre  ,  ne  put  s'empefcher  de  refpondre  /^4lcJ&^'. 
oUy  elle  fe  lèvera  far  Edit,  comme  les  hommes  ne 

recevant  cette  innovation  que  par  force. 

Mais  ce  qui  excita  contre  luy  la  haine  la  plus 
déclarée ,  &  qui  fut  enfin  la  caufe  de  fa  mort ,  ce  UfflimJUC»^ 
fut  la  pafTion  qu'il  tefmoigna  de  fe  faire  decla- J^^-^^/*^'!^ 
rer  Roy.  Car  à  l'efgard  du  peuple  >  ce  fut  la  pre- 
mière caufe  de  fi>n  iverfion  pour  luy  ;  &  à  l'ef- 
gard de  ceux  qui  loyenvoaloiencdesja,  &  qui 
depuis  long-temps  nourrifToient  dans  leur  cœur 
un  (êcrec  venin  contre  luy  ,  ce  fut  un  prétexte 
tres-fpecieux  &  tres.honnefte  de  le  faire  efclater. 
Il  eft  vray  que  ceux  qui  s'efforçoient  de  luy  pro- 
curer cet  honneur ,  alloient  femant  parmi  le  peu- 
ple qu'il  eftoic  expreflement  porté  parles  livres 
des  Sibylles ,  que  le  Royaume  des  P  arrhes  ferait  con-  Prcf\,tùt  /*«  su 
quis  par  les  Romains  quand  ilsj  farteroient  la  guerre  ^^^^V'V^^^*!^ 
Jous  U  conduite  d*un  Roy  ,  mais  aif  autrement  ils  ny 
entreraient  jamais.  Un  jour  meune  qu'il  revepoit 
d' Albe  à  Rome ,  ils  eurent  l'audace  de  le  faluer 
du  titre  de  Roy*  Le  peuple  paroiflànt  troublé 
6e  alarmé  d'une  nouveauté  fi  inoûie ,  il  fît  fèm- 
blant  d'eftre  en  colère  ,&  dit  quilnes'appelloitpas 
Roy  y  mais  Cefar.  Perfonne  ne  refpondit  un  (eul 
mot,  &  il  fe  fit  un  profond  filence.  Cefar  fort  met 
•   content  &  fort  tnfte  continua  fbn  chemin. 
Un  autre  jour  le  Sénat  luy  ayant  décerné  des 
bonneuis  plus  qa*humains,les  Confuls  &  les  Pré- 
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ceurs^fuivis  de  tous  les  S  enaceurs^  allèrent  le  trou» 
ver  pour  luy  en  porter  la  nouvelle ,  &  pour  l'en 
.    .  féliciter.  Il  eftoit  aflis  dans  la  Tribune  »  &  quand 
ils  entrèrent»  il  ne  daigna  pas fe lever ^  mab  it 

"'"/T*!»rre^^^^^  donna  audience  fur  fon  fiege  comme  à  de 

Vs'clHuis,'t Pré-  fimples particuliers,  &  refpondit  à  leur  compli- 
ulrt  ^/'iwM  1#  ment ,  que  les  honneurs  quth  luy  ùtfoicm  ^  efloient  fi 
ftUeHn.  excejjtfs  y  qu'il  fàlloit  les  réduire  pluflofl  que  de  lesau" 

Lt  frupit  irtitt  amcnter.   Cette  hauteur  n'affliirea  pas  rculement 

ie  et  miffrii  ftmi  i     r-  I  l  I 

i$StMt.  le  Sénat ,  mais  encore  tout  le  ^euple^  comme  la 
ville  de  Rome  eftant  mefpritèe  dans  ce  mefpris 
qu'il  tefmoignoit  pour  le  Sénat.  £t  tous  ceux  à 
qui  il  eftoit  permis  de  ne  pas  refter-Iâ ,  s'en  re- 
tournèrent la  tefte  baifl*ée  ^  &  dans  une  horrible 
confternation. 

Il  s'en  apperceut,  fe  retira  fur  l'heure  dans  fa 
maifon  ,  &  fe  de(couvrant  la  gorge  il  crioit  à  Tes 
amis  qu'il  eftoit  preft  à  la  tendre  à  ceux  qui  vou- 
droient  le  tuer.  Enfin  il  s'avifa  de  s'excuferfur 
c«f»  ftxmft  fmr  fa  maladie  ordinaire  qui  eftoit  le  haut  mal  »  car 
^«"ZriMioMS^cetK  maladie  ne  laifle  pas  à  ceux  qui  en  (ont  at- 
taqués y  Tufage  de  leurs  fens  quand  ils  parlent 
T  f.ss  i»  mal  debout  devaut  une  multitude  >  mais  ils  fentent 
d'abord  des  fecoulTes  U  des  tremblements  qui 
font  fuivis  d'ëbloûidements  &  de  vertiges^quiles 
font  tomber  enfuite  dans  une  privation  entière  de 
connoifTance  &  de  fentiment.  Mais  cela  n'eftoit 
nullement  vray  j  au  contraire  on  dit  que  comme 
il  voulut  fe  lever  devant  le  Sénat,  il  fut  retenu 
pat  un  de  fcs  amis  «  ou  pluftoft  de  fes  flateursj 
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par  Cornélius  Balbus,  qui  luy  dit ,  Ne  vous  fou- 
vtendre'S^vous  foint  que  vous  eftes  Cejàr^  0*nef»u^ 
Jràt^-voiis  point  qu'on  vous  rende  les  rejpeéls  qui  vous 
font  deus  ^      qu*on  vous  fajjè  U  cour  comme  nu  fltés 
grmi     é»  fins  dtgne  f 

A  ces  (ujets  de  mefconcentement  »  qu'il  don- 
na  au  Sénat  &  au  peuple,  il  adjoufta  encore  le 
mefpris  pour  les  Tribuns  qu'il  traita  avec  la  der-  j,^^'^*' 
nicre  indignité.  On  cclebroitla  Fefte  des  Lu^tï- iimimlniigniti, 
cales  9  fur  laquelle  plufieurs  Auteurs  ont  cicric 
pour  faire  voir  que  c'eiloic  anctenoement  une 
relie  de  Bergers,  &  qu'elle  a  beaucoup  de  rap- 
port avec  la  fefte  que  l'on  célèbre  en  Arcadie.  ^'.A/'* 
te  qu  on  appelle  la  reice  des  Lycejens.  Les  jeunes     à*  tm^m 
gens  des  plus  nobles  mai&ns  &  laplufparc  rtitC-  ^mJ'^*^*''^ 
me  des  Magiftrats  courent  ce  jour*  là  tout  nuds 
par  la  ville,  &  avec  des  courroyes  fort  larges 
ui  ont  tout  leur  poil,  ils  frappent  par  manière 
e  jeu&  de  divertifTenicntcous  ceux  qu'ils  ren- 
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contrent  dans  leur  chemin.  Les  femmes  les  plus .  W'^^r/w  d» 
diitinguees  &  de  la  première  qualité  vont  exprès Lu^tak- 
au  devant  d'eux  »  &  ppefentent  leurs  mains  aux 
coups  y  comme  les  efcoliers  dans  1  es  efcoles  ,  per- 
iùadées  que  cela  efttres  bon  aux  femmes  grof- 
(es  pour  les  faire  accoucher  heureufement  >  &  ' 
aux  fteriles  pour  leur  faire  avoir  des  enfants.  Ce- 
(àr  regardoit  cette  fefte  de  la  Tribune ,  affis  fur 
un  fîegc  d'or,  ôc  veftu  d'une  robe  triomphale. 

Antoine  eftoit  un  de  ceux  qui  couroient  dans  Av.teine  m  di 
cette  courfe  facrée  >  car  il  elloic  Confu  1 .  Quand  4' 
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il  fut  dans  la  place,  &  que  la  foule  (è  fendit  pour 
le  laiflèr  paflèr ,  il  s'approcha  de  la  Tribune  »  & 
prefenta  a  Cefar  un  diadème  qu'il  portoit  i  la 

iifrtftHttiiCi-  main,  &  qui  entouroit  une  couronne  de  bran- 
îiT/w»*'"^'*' ches  de  laurier.  D  abord  on  entendit  un  batte- 
ment de  mains,  non  fort  efclatant,  mais  fourd 
&  petit ,  comme  fait  feulement  par  des  perfon- 
uptmiê  n/Mf  nés  appoftées.  Mais  Cefàr  ayant  rejette  ce  dia- 
timu  deme,  alors  tout  le  peuple  le  mit  a  battre  des 

mains.  Antoine  prefente  encore  le  diadème ,  9c 
•peu  de  gens  applaudirent  ;  Cefàr  le  rejette  en- 
core,  &  tout  le  monde  applaudit.  Cefar ,  de- 
(kbufê  par  cette  (èconde  tentative  ,  fe  leva  ôc 
co  m  manda  qu'on  allaû  confacrer  cette  couronne 
au  Capitole. 

Quelques  jours  après  on  vit  dans  la  ville  Ces 
mlnujji^Jru»'         couronnées  chacune  d'un  bandeau  Royal, 
kmtàmmtio^  &  deuz  des  Tribuns ,  Flavius  &  Marcellus  s'e- 
ftant  tranfportés  fur  les  lieux ,  les  arrachèrent, 
rSÂTJIiriîIi;  *  ayantrencontré  d'abord  quelques-uns  deceuz 
TrifaM.       qui  avoient  (àliié  Ce(âr  eh  Tappellant      ,  ik 
les  traifnerent  en  prifbn.  Le  peuple  les  fiiivoit 
en  battant  des  mains ,  &  en  appeflant  ces  deux 
■  Tribuns  des  Brutus  ,  parce  que  ce  fut  Brutus 
qui  anciennement  chafTa  les  Rois  de  Rome  ,  & 
qui  transfera  l'autorité  fouveraine  au  Sénat  & 
au  peuple.  Cefar  irrité  de  cet  outrage ,  déjpofii 
THbiLtèttZ^^^  Tribuns,  &  dans  les  plaintes  qu'il  en  ht, il 
nymstmfu^  iufulta  auili  le  peuple  en  les  appeflant  tous  par 

En  Ut  apf.lUmt  tnu  par  fluficmrs  fois  des  brutaux  &  dtt  C»» 
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plu  fleurs  fois  des  brutaux  &  des  Cumains.       Cumai.t  i,rtrim 

Cela  fut  caufe  que  la  plufjpanfe  tournèrent^'*' 
vers  Brutus ,  qu'on  di(bit  deUendu  du  codé  de 
foa  père  de  cet  ancien  Brutus  ,  &  du  cofté  de 
fa  m  ère  des  Serviliens  ^  autre  Maifon  noble  & 
illuftre,  &  qui  de  plus  eftoit  neveu  &  gendre 
de  Caton.  Cet  homme  haïflbic  naturellement  BmtutmatMrHU» 
la  Monarchie ,  mais  les  grands  honneurs  Ôc  IcsmImS/^'' 
grâces  confiderables  qu'il  recevoittous  les  jours 
de  Cefar  y  refroid ifToient  en  lay  cette  .haine  »  • 
&  Tempefirhoient  de  fe  porter ,  comme  il  au-  j;"^^^!'^*'^'" 
roit  Ëiit>ila  deftruire*  Cai  nonfèalementCe- 
far  luy  fauva  la  vie  à  la  bataille  de  PharfalcGf' 
après  la  dcffaite  &  la  fuite  de  Pompée,  &  à  fa 
prière  il  la  fauva  à  plufieurs  de  fes  amis ,  mais 
encore  il  l'honora  tousjours  depuis  de  fa  con- 
fiance la  plus  intime.  Cette  année-là  mefme  il 
luy  avoir  procuré  la  Précure  la  plus  honorable» 

méint,  ]  Des  Camaim ,  cVft-  à-  qu'ils  a  voient  empruntée ,  &  n'a- 

dirc ,  de,  gens  groilicrs  ôc  Itupi-  yant  paspayé  au  terme  porte-  par 

des  ;  car  les  Cumains  cftoicnc  le  contraft.les  créanciers Ic$  em^ 

forcdefcticz  ponr  leur  llupi  'i'c.  peicherent  de  fe  promener  fous 

«umaiHf     9t(  krt^m^  li  JLûfm,  les  porti(jues.  Mais  les  pluyes  d- 

CiPius  ejt  brocardée  ponr  fit  ftn-  tant  venues,  ces  créanciers  tou- 

fiMté  ,  dit  Strabon  liv.  xni.  chés  de  quelque  honte  érentpn- 

&  il  en  rapporte  les  raifons  ;  la  blicr  que  IcsCumainî  pouvoicnt 

première,  qu  ils  furent  trois  cents  fe  retirer  Tous  leurs  portiques ,  ce 

ans  (ans  s'aviferdemcore  aucun  qui  donnà  lieu  à  ceht  ocard. 
impoft  fiir  les  marchandifes  qui       Us  Cmutitts  mfentoitm  pas 

entroient  dans  leurs  ports,  &  fans  ejuilfalloit  fe  mettre  k  couvert 

s'appcrcevoir  qu'ils  habitoient  feus  leurs  portiques  pendant  U 

m»  vUle  maritime,  &  la  féconde,  plnye  ,  fi  on  ne  les  en  avertif" 

qu'ayant  engagé  leurs  portiques  Jott  par  U  wx  etn  trimr^ 
pour  quelque  lomme  d'argent» 
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l'avoic  fait  defigner  Conful  pour  la  quatrième 
année  d'après,  en  le  faifant  préférer  à  Caflîus, 
qui  s'elloit  dcclarc  fon  concurrent.  Et  l'on 
rapporte  que  Ccfar  dit  en  cette  occafion  ,  Càif- 
Jius  allègue  pour  luy  des  raifins  fins  fines  fins  j»- 
fies ,  mm  il  ne  faffera  fomutu  pss  avant  Brutus. 

Un  jour  que  quelques-uns  accufoienc  Brutus 
en  (k  prefence  après  la  conjuration  desja  fermée» 
il  n*adjottfta  point  fey  i  leur  rapport>au  contraire 
(e  prenant  la  peau  avec  la  main ,  il  dit ,  cette  f  eau 

MttitCtfiirpour  amnâ  tranquillement  Brutus ,  voulant  faire  enten- 

iéfiMct qn' a nvttt  aie  que  Brutus  par  la  vertu  eltoit  bien  di^ne 
.  de  régner  ,  mais  que  pour  régner  ,  il  ne  com- 

mettroit  jamais  ni  ingratitude  ni  crime.  Ce- 
pendant  ceux  qui  deuroient  un  changement  » 
&  qui  ayoientles  y  eu  x  fur  luy  feul ,  ou  du  moins 
qui  attendoient  plus  de  luy  que  des  autres, n'o- 
feient  pas  véritablement  luy  parler  ni  s'ouvrir 
à  luy,  mais  la  nuit  ils  femoient  des  billets  dans 

BiwVfi/*«*.j^nifon  tribunal ,  &  fur  le  fieee  où  il  donnoit  fes 
à >r>iyir- audiences  en  qualité  de  Prêteur.  La  plulpart  de 
ces  billets  eftoient  conceus  en  ces  termes ,  Tu  dors 
Brutus  -,  Tu  n'es  pas  Brutus. 

CafTius  s'eftant  apperceu  que  ces  reproches  pi- 
quoient  Brutus  &  réveil loient  en  luy  le  defîr 
ambitieux  d'honneur  &  de  gloire ,  s'attacha  plus 
que  jamais  à  ceux  qui.efcrivoient  ces  billets»  & 
les  pouffa  à  continuer.  Car  il  avoit  auflî  enfen 
CMpm  h4tji>it  particulier  une  haine  fecrete  pour  Cefàr ,  par 

0/«r.  faifens  que  nous  avons  expliquées  dans  la 

vie 
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vie. de  Brutus.  AufTi  cfloit-il  fufpcdà  Ccfar  qui 

s'en  eftoic  npperceu.  J li1'c]ucs-  là  qu'il  dit  un  jour 

à  (es  amis  y  àiue  vous  femUe  de  CaJ/ius  f  four  moy  Môtit  Crf^r^ui 

je  vous  avoué ^  qu*il  ne  me  flaifi  fas  trofy  car  il  efth^JtftlSjuj^»'^.'*' 

tien  pajie. 

Une  autre  fois  on  accufoit  auprès  de  luy  An- 
toine &  Dolabella  ,  comme  des  gens  qui  re- 
muoient  &c  qui  machinoicnt  contre  luy  quel- 
ques nouveautés.  Oh ,  dit- il ,  je  necramspas  hcau^ 
coup  ces  zens  ^  fi  z^'^s       Ci  bien  peipnés ,  mats  pluftofl  jiutum»ti$Cê- 
ces  fajles  &  ces  matgres.  Voulant  parler  de  C a  1-^^,1^,1^,, 
fius  &  de  Brutus.  Mais  ce  feul  exemple  femblè 
faire  voir  que  la  deftinée  n'eft  pas  (I  cachée 
quWvitable ,  car  on  dit  que  de  celle  de  Cefâr» 
il  y  en  eut  des  (ignés  merveilleux  »  &  des  préfk-  Préfixes  ^ m- 
ges  manifcftes.  Il  peut  bien  eftre  que  les  feux  3;"^;;;; 
celeftes ,  les  fpeélres  que  l*on  vit  en  Tair  ,  & 
les  oifeaux  nodlurnes  &  folitaires ,  qui  en  plein 
jour  allèrent  fe  pofer  au  milieu  de  la  place  Ro- 
maine ,  ne  méritent  pas  d'eftre  remarqués  Ôc 
rapportés  dans  un  accident  fi  grand  &  ù  fui\e* 
fte.  Mais  btrabon  le  Phi  lofophe  raconte  que  l'on 
vit  en  Tair  des  hommes  de  feu  acharnes  les  uns 

/*M  vit  en  Véùrdes  hom-  mort  de  Henri  IV.  Il  y  en  etiC 

mis  df  ftH  éubâmis  les  uns  cMtre  de  tout  lêmblables  à  ceux  que  . 

Iw4i»frf/.]  Il  peut  fort  bien  eftre  Plutarque  rapporte  ic^^  Le  Ciel 

<jue  Dieu  annonce  la  mort  des  &  la  Ttm ,  dit  \in  de  nos  Hi- 

Sands  Princes  par  des  prodiges,  ftoricns ,  Ih}  en  donnèrent  de  très 

oftrc  Wftoite  en  lemarque  fintftrts.  Le  May.eim  émoitefii 

Îiluficurs  'en  Semblables   occa-  pla>itê  dans  U  Coter  du  Lom/rg 

lon<. Dans  le  dtrnierficcle  quels  to»  ba  de  iMy-vufme.   On  vit  en 

prçl'ages  n'v  r-'  -il  point  de  la  f^r^i^-OQ^te  a>^'  éc  fantapfiu 

Tom.n,  Rr 
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Mêb  m      contre  les  autres  ?  que  le  valet  d'un  foldat ,  en 

u[*rVi^''^^*  f^oûint'ÙL  main,  jetcoit  beaucoup  de  flamme, 
ffMttMHTfffip.  Conc  que  ceux  qui  le  virent  ,  crurent  qu'il 

eftoit  bru  Oc  ;  mais  quand  il  eut  c^llé,  il  fe  trou- 
va qu'il  n'avoit aucun  mal,  &  que Cefar  fai fane 
un  iacriBce^ontrouva  une  vidime  fans  cœur  , 
ce  qui  eftoit  un  prodige  terrible  ;  car  la  Nature 
ne  (ôu£Fre  pas  qu'il  y  ait  un  fcul  animal  fans  cette 
jpartie.  On  entend  encore  plufieurs  peribnnes 
f»  Ç""'»  qui  rapportent  qu'un  Devin  l'avertit  de  fc  don- 
ner  garde  d  un  grand  danger  qui  lè  nienaçoit 
le  propre  jour  que  les  Romains  appellent  les  Ides 
U  if.  dt  Je  Mars  \  que  ce  jour  eftanc  venu ,  Ccfar  alla  au 
Sénat  a  Ion  ordinaire,  que  laluant  le  Devin,  il 
luy  dit  en  riant  &  en  fe  moquant.  Eh  hun  voilà 
Us  Ides  de  Mats  'venues ,  &  que  le  Devin  luy  ref- 
pondit  tout  bas ,  o;^ ,  elles  font  'venues ,  mais  elles  ne 
fintfas  fAjJées. 

Le  jour  d'auparavant  ^  Marcus  Lepidus  luy 
donnant  à  fouper  ,  il  fe  mit  â  figner  quelques 
faf7!^ii^nef/eu,7.  Lettres  à  table ,  comme  c'efloit  fa  couftume.  Pen- 
M^fmÂÊm  jm  daht qu'il  fignoit,  les  autres,s*entretenant  enfem- 
ble,  propolbient  quelques  qucftions ,  entre  au- 
tres ^  quelle  mort  ejloit  U  metllenre  f  El  luy  les  pré- 

coT/:fofèc  df  huit  à  dix  mtlle hoy/i'  JrvoJt  ejlre  ajfuffinî.    D:s  p'-n- 

mcs  ,  avec  des  e» feignes  mip  t^tiiS  n  ijlicjuturs  avtrtirent  U  Riyn..]^t 

«U  blcd  &  de  rougt ,  dxs  téM.h9U's  cette  Primcjf:  s*tfi*Mt  iveillét  en 

f  refis  À  hattre  U  caijfe  ,  &  tia  furfaitt  tomc  /^-Wf,  dit  au  Roy, 

CL'f  dtr  giranie  app.tr:>/cc  à  la  truelle  fongott  (JI^M  U  tUoit  «Cim 

tefte.   On  trouva  fur  un  autel  un  couf  de  cmiLAH, 
kUWt  tjm  étvtrtijfoit  jue  le  Ro^ 
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venant  tous ,  il  fe  hafla  de  ref^pndreen  hauflant 
la  voix  ,  la  moins  attendue. 
.  Apres  le  louper  il  le  retira-chez  luy  ,  &  es- 
tant couché  avec  fa  femme  àfon  ordinaire ,  voi- 
là tout  d'un  coup  <jue  les  portes  &  lesfeneftres 
de  fa  chambre  s'ouvrent  d'elles- mefmes.  Il  s  ef- 
veille  en  furfauc  ,  &  efibnné  du  bruit  de  de  la 
lumière  ,  car  il  fâifbit  clair  de  lune  »  il  enctnd 
Calpurnia,  qui  profondément  endormie  pouf- 
foitdes  foûpirs  &  des  eemifTements  confus,  &  Sonre di CsifHr. 
proreroit  des  mots  marticuJcs  quil  ne  pouvoit/^n 
entendre,  mais.il  (embloit  qu'elle  Icpleuroiten 
le  tenant  efjgorgé  entre  fcs  bras.  D'aUtres  difent 
que  ce  ne  fut  pas  là  lefbnge  de  Calpurnia,  mais 
qu'il  y  avoit  au  comble  de  la  maifon  de  Cefar  f'"*'^»  *" 

•         >  1  1  1       M  1  .des  mMifenf  Mtttf» 

une  eipece  de  Pmacie  ,  que  le  Sénat  luy  avoit  dd  f»r  i,  sen»t, 
accordé  pour  luy  &ire  honneur,  comme  un  or-  ^SiSSmîir^ 
nement  qui  diftingaoit  ûl  maiibn  de  toutes  les 
autres,  ainfî  que  Tite-Live  Pefcrit  ;  que  ce  fut 
cet  ornement  -  là  que  Calpurnia  fongea  qu'elle 

Méût  ^hU  y  avoit  au  cort:l>le  tout  ce  qui  feprenoicfiir  le  public. 

de  U  mmfm  dt  Cefar  une  efpece  Ceft  ainfi  que  pour  fiûte  honneur 

dt  Pinacle^  tjtte  U  Sénat  luy  avoit  l  Publicola  ^  on  luy  donna  la 

accordé  pour  luy  faire  honneur  ]  permiffion  de  faire  que  la  ports 

Ce  pinacle  edoit  une  forte  d'or-  de  fa  maifon  s'ouvrift  dans  la 

nemenc  que  Ton  menoit  au  hanc  nie ,  au  lieu  de  s'ouvrir  en  de- 

des  tenir>les.  Les  Grecs  l'appd-  dans.  Au  rcfte  ce  pinacle  elloit 

lotenc  Jtjof,  ài-ntfjut.  &  les  Ro-  orne  de  quelques  ftatucs  des  ' 

mains  fujltgtwn.    Il  ne  dcpcn-  Dieux, ou  de  quelques  figures  de 

doit  pas  des  Citoyens  de  mettre  la  victoire  ou  d'autres  orne* 

de  ces  omemem  rar  leurs  mai-  mens  ««fclon  le  rang  &  la  ^ua^ 

(bm.  C'eOoit  un  honneur  licé  de  ceux  à  qui  ce  privi^ge 

£dloit  obtenir  du  Sena^  comme  eftoit  accordé. 

Riij 
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voyoit  arracher  ^  $c  qae  c'eftoit  ce  qui  caufoit 

fes  lamentations  &  fes  larmes. 

Le  jour  nyanc  piru ,  elle  conjura  Cefar  de 
ne  p  )inc  forcir  ce  jour  là  s'il  eftoit  pofTible,  & 
de  rciiiectcc  le  Sénat;  où,  s'il  faifoit  fi  peu  de 
compte  de  ùs  fonges^  d'avoir  recours  à  quelque 
autre  forte  de  divination,  Ôc  de  confulcerlesen^ 
tr.tilles  des  vi(n:îmes  pour  t  ifcher  de  percer  dans 
l'avenir.  Cela  lay  caufa  quelque  force  de  foupçon 
&  d*diarme,car  jamais  il  n'a  voie  apperceu  en  Cal- 
purnia  aucune  fbiblefTe  de  femme  ,  ni  aucune 
ibrte  de  fuperftit  on  ,  &  alors  il  U  voyoit  très  in- 
quiète 5c  très  agitée. 

Enfin  It^s  D'  vins  après  plufieurs  ficrificesluy 
ayant  rappor  é  que  les  fignes  n'eftoient  pas  fa- 
vorables ,  il  prit  la  refolucion  d'envoyer  An- 
c,r*r  veut  m-  toine  coneedier  le  Sénat.  Mais  dans  le  moment 
itikriêSmM,    arriva  DeciusBrucus  ,  lurnomme  Aibinus,  en 
qui  Ce(âr  avoir  une  entière  confiance  »  jufques« 
la  que  dans  (on  teftament  il  l*avoit  infticuë  fbn 
fécond  héritier  ,  &  qui  cependant  eftoit  entré 
dans  la  conjuncion  avec  Brutus  &  C.ifïius.  Ce 
Decius  Brucas  cr  iign.int  donc  que  (i  Ct  far  re- 
niettoit  ran'e:iil:)!éc:  à  un  autre  jour,  leur  com- 
7/#n<"yf'wf»/>/^/ plot  ne  fuft  éventé,  fc  moqua  dts  Devins  dont 
îï  Jl'ïï ci>- fit  des  plaifanteries  ,  &:  reprit  ferieufement 
^  Ceiar  de  ce  qu'il  fourni(Ibic  par  là  des  fumets  de 

plainte  U  de  reproche  au  Si  nac  «  qui  ne.  man- 
queroit  pas  de  regarder  cette  remile ,  comme 
un  roetpris ,  &  comme  une  infuita  Car  ils  ne 
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font  tous  venus  ^  luy  dit-il ,  que  fur  ce  que  'vous  les  Di/cmnieBru^ 
dves  wandes  ^'ou<-  mejme  y  C7*  ils  jont  njcnia  en  mtcn-  fur, 
tien  de  uous  déclarer  Roy  de  toutes  les  Provinces  de 
t Empire  Romain  hors  de  l* Italie ,  0"  de  nous  oéirojier 
le  privilège  de  porter  le  diadème  par  tout  ailleurs 
Jur  terre  O*  fur  mer,  Slue  fi  prefentement  quils  ont 
desja  pris  leur  place  iz6\o\xQiim%-A y  quelqu'un  valeur  • 
dire  qutls  n*ont  qua  fe  retirer  y  &  qu'à  revenir  lorf- 
que  Calpumia  aura  eu  des  Jhnges  plus  JavoraUes  ^  quel 
grand  fujetde  parler  cela  ne  donnerait- il  pas  à  vos  en* 
vieux  :  Et  quelqu'un  pourra  - 1- il  Jùpporter  vos  amis  ^ 
quand  ils  voudront  vous  excufer  y  i&  fouflcnir  que  ce 
n'efl  point  icy  de  noflre  coflé  une  dure  fcrvitude ,  (S^ 
de  voflre  part  une  tyrannie  ouverte  f  ^^ue  fi  vous  vow 
lel^ahfolument  éviter  cette  journée ,  comme  une  jour" 
née  nmheureufe  que  irons  deteftés  >  tl  eft  beaucoup  mieux 
que  vous  alliés  vous  m^fme ,  ^  que  vous  leur  decla- 
ries  de  vofirt  propre  bouche  que  vousremettéstaJjfemUée 
.«i  un  autre  jour.  En  finifTaiic  ces  mois,,  il  le  prit 
par  la  main  &  le  fit  (ôrtir.  ' 

Il  efl-oit  à  peine  hors  de  fa  porte  qu'un  efcla- 
ve  eftranger  Ht  tous  Tes  eiforts  ptnir  parler  à  ^ 
luVj  niais  voyant  qu'il  clloit  imponiblc  d'en  ap- 
procher,  à  caufe  de  la  foule  dont  il  cll:oir  envi- 
ronné ,  il  fendic  la  prcfle ,  &  jetta  dans  la  mai- 
fon  oià  il  Ce  remit  entre  les  mains  de  Calpurnia^ 
luy  difant  qu'elle  n'avoic  qu'a  le  garder  chés 
elle  jufqu'à  ce  que  Cefar  rufl:  revenu  ,  car  il 
avoic  des  choTes-  cres  importanses  à  luy  defcou* 
vrir. 

R  r  nj 
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Artmidou >f,n.u     Artemidorc  de  Gnide,  qui  enfeîgnoit  l*Elo- 
l^^'.ir7/r.ar/q"<-'"c*^  Grecque,  qui  par  là  eftoic  en  quelque 
deU  CmjHTMun.  {ortc  de  commerce  &  de  familiarité  avec  quel- 
ques-uns des  complices  de  Brutus ,  &  qui  eftoit 
informé  d'une  grande  partie  de  ce  qui  fe  tra- 
moic,  vint  au  devant  deluy  avec  un  papier  oik 
eftoic  détaillé  tou»  ce  dont  il  voaloit  Tavertir. 
Voyant  donc  que  Cefar  recevoit  tous  les  papiers 
qu'on  luy  pre(èntoit,  &  qu'il  les  donnoit  à  (es 
Officiers  qu'il  avoic  autour  de  luy ,  il  s'approcha 
le  plus  prés  qu'il  put ,  &luy  dit  :  Cefar,  Itjés  ce  pc^ 
fier  'VOUS  feul  ,  6^  très  fromftemcnt ,  car  tl  contient 
des  chofes  d  une  très  grande  conjequence ,  CjT*  qui  vous 
CtfMf  impifthi  Jt  importent  extrêmement.  Cefar  l'ayant  pris ,  tafcha 
u  ur,  f»r  u  finii.      pluficurs  fois  dc  Ic  Hrc ,  mais  il  en  fut  tous- 
jours  empefché  par  la  foule,  qui  l'interronipoit; 
inceflàmment.  Tenant  donc  tousjours  ce  papier 
dans  la  main^carc'eftoitlefeul  qu'il  euft  gardée 
il  entra  dans  le  Senatt. 

Il  y  en  a  qui  difenc  que  ce  fut  un  autre  qui  luy 
donna  ce  papier,  &  qu'Artemidore  n'en  put  ja- 
.  mais  approcher  quelques  efforts  qu'il  fiftj&qu'il 
fut  tousjours  repouffé  pendant  tout  le  chemin. 
Il  eft  vray  que  toutes  ces  chofes  ont  pu  arriver 
fortuitement  ôc  par  hazard  >  mais  comme  dans  le 
Lt  lieu  eu  Ctfur  lieu  où  le  Sénat  fut  aflèmblé  ce  jour-lâ  »  &  qui 
i::^^Z  devint  la  fcene  de  cette  fanglante  Tragédie  , 
4^*'^^""^  il  y  avoit  une  ftatuc  de  Pompée,  Se  que  c'eftoic 
mefme  un  des  édifices  qu'il  avoit  conCacrés  8c 
dédiés  pour  fervit  d'ornement  à  fon  Théâtre  j 
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cela  monftre  évidemment  que  ce  fut  l'ouvrage 
d'un  Dieu  qui  conduifit  toute  cette  entreprife ,  & 
qui  marqua  cet  endroit  pour  le  lieu  de  l'exécu- 
tion. Car  on  dit  mefme  que  Cailius  avant  que  c*/77«,r«j/,>/i, 
de  mettre  la  main  à  l'œuvre ,  tournant  les  yeux  J^rp^'^ff /«  rîl 
fur  cette  flatuc  de  Pompée,  l'invoqua  en  fecr^t ,  t*'^'  J*  fi**^* 
&  l*appellaà  {on  aide ,  quoyqu'il  Fuft  d'ailleurs 
dans  les  fencitnencsd'Ëpicure.,  Mais  le  aioment 
de  l'exécution  venu>  le  danger  pre(ênt  remplit 
(bn  amed*une  fureur' &  d'un  enthoufîafme  qui 
Iny  firent  oublier  ces  anciens  raifbnnements  phi- 
loiophiqucs ,  qu'il  avoit  tousjours  fuivis.  Antoi- 
ne, qui  eftoit  hdele  à  Ccfar  ,  &  d'une  force  de 
corps  eftonnante,  fut  retenu  dehors  par  Brutus 
Albinus^qui  entama  exprés  avec  luy  une  fort 
longue  converfatîon. 

Quand  Celàr  fiic  entré >leSeqat  fè  leva  pour 

CeU  monjirc  iviimmcnt  gue  ce  dans  Qorre  ame  on  fêi^inent  du 

fia  Vittoruge  ttim  D'un  <jtti  eaU'  vray  ^  qui  fe  réveille  dans  cerrâi» 

dnijît  toute  cette  entreprife."]  Com-  nés  occaHons,  &  qui  fait  oublier 

me  fi  Dieu  avoir  amené  la  Cefar  tous  les  raifbnnements  phi'ofo- 

pour  le  faire  mourir  au  pie^  de  pluqucs  dont  on  s'edoit  fcrvi 

kftatuë  de  Pompée.  &  afin  qu'il  pour  le  cofdMtnre  &  pour  leC~ 

luy  fervift  comme  de  vidtiinc.  touflfcr. 

Quoycjuil  fHjl  d'iiilleurs  dans  les  jlnroine,  fui  efîo'it  fidelle  a  Ce- 

fentirMUts  cC  Epicure.'\    Et  par  far  ^  &  d^ une  force  de  corps  efiprt' 

confcquent  fort  efloigné  de  croi-  nante ,  fnt  rttetm  ddmt  par  Sm- 

re  que  les  pieux  dévoient  eftre  tm  ^lUnns.  ]  Dans  la  vie  de 

invoques,  &  encore  plus  que  les  Rrutus  il  nous  dira  qu'Antoine 

hommes  aprcs  leur  n:ort  cnten-  fut  retenu  dehors  par  C.  Trebo- 

doient  les  prières  qu'on  leur  nius.  Comment  PJutarque  eft-il 

âdrelfôic.  •  tombé  dans  une  contradiâîon  fi 

Le  danger  pnfait  rfinfUt  fon  évidente,     efcrivant  un  &itii 

éime  d" une  fureur  &  etun  enthou-  coolldeiable  &  Û  ÇOtOttlî  ,^ 

/idfwe.  ]  Il  y  a  aatoiellement 
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luy  faire  honneur.  Une  partie  des  Conjurés  en- 
vironna Ton  fiege,  &  les  autres  allèrent  au  devant 
'  de  luy  comme  pour  joindre  leurs  pr  ères  à  celles 
de  Metellus  Cimber,cjui  incercedoic  pour  le  rap- 
pel de  Ton  frère  >  &  raccompagnan't  tousjours  ils  . 
continuèrent  de  le  prier  j  u  1  qu'à  ce  qu'il  fiift  à  (ba 
ficge.  Il  s*aflît  rejettant  toutes  leurs  prier  es  î  mais 
comme  ils  revcnoient  tousjours  à  la  charge,  & 
qu'ils  le  prcfT  'icnt  plus  vivement  jufqu'à  luy  fai- 
.    re  violence,  il  ie  talchacontre  eux.  Alors  Merel- 
lus  luy  prenant  la  robe  avec  les  deux  mains,  luy 
defcouvrit  !ecou,c'eftoit  le  fignal  dont  les  Con-  \ 
jurés  elloient  convenus  pour  fe  jetter  fur  luy  j 
c^feM ,  U  ftmut  Cafca  fur  le  premier  qui  luy  donna  un  coup  d'ef* 
qié^ /r»fi*  ctfmr.      pf^j  Jm-^j,^  Mais  lecoupuc  fîit  nimortelsiii 

bien  appuyé ,  &  il  y  ade  l'apparence  qu'en  com- 
mençant une  fi  hardie  entreprife ,  il  fur  fi  trou- 
blé, que  (a  main  fut  mal  aflcurce,  de  forte  que 
Cefar  s'eftant  tourné  faifit  ion  cfpce,  &  la  tint 
tousjours.  £n  mefme  temps  ils  ie  muent,  tous 

^  celles  de  Ai  et  cl  lus  Civ.bcr.  ]  faut  lire  dans  Appicn,  Tullitu 

Ce  Cifflber  ne  s  appc  loir  pas  C/w^.  Ni  Fulviuv  UrGnus.  qui 

Metellus^mzvTmlliiu.  Il     ainfi  a  ramafTc  toutes  les  Médailles  de 

dan«  un  mqnufcrit.   Et  Su:tone  la  famille  Ati  î.i  ,  ni  Antonius 

l'appelle  de  mclinc,////f(7^«rC/w-  Auguflinus  qui  a  tait  un  lon^ 

barTHlliui ,qni  prnr.us  partes  fkf-  dénombrement  détour  ceux  qui 

eeperM ,  ifiiafi  ali^uid  rogaturut ,  en  ont  efté ,  ne  reconnoiffent  cet 

fropius  (îcccjfa.     Il    eft  vray  AtiliusCimbcr.   Le  pan'a^c  de 

?u' Appicn  I'appc!Icv^.'/7.'//t  C.  V.-  Pliit.irque  pourroit  faire  croi- 

vr.  £c  on  le  trouve  ainli  dans  rc  que  ce  Ciniber  s'appclloit 

une  Médaille ,  jltiUB  CinAer,  M,  TnUtiu  Cmher,  &  que  de 

Mais  cetfe  Médaille  cft  fiirpeôe  Ai.  Tullius  les  copiftes  ont  fait 

^ax  antiquaires  avec  raifon,  U  McttlUu^ 

deuj 
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deux  à  crier,  Cefar  en  langage  Romain ,  Scélérat 
de  Cafca,{jue  fais- tu  ?  &  Caica  en  Grec,  &  s'adreC- 
fànc  à  Ton  frère ,  Mon  frère  y  a  mon  Jecours. 

A  ce  commencement  cerrible>ceux  qui  edoient 
pr efencs ,  &  q u  i  ne  fçavoient  rien  de  la  confpira- 
ûon»  fiirenc  u  (àifis  d'eftonnement  &  d*horrear, 

Sjue  friflbnnant  de  touc  leur  corps ,  ils  n'eurent  la 
orce  ni  de  prendre  la  fuite,  ni  de  fecourir  Cefar, 
ni  de  proférer  une  feule  parole.  Alors  tous  les 
Conjures  tirent  leurs  efpées ,  ôc  l'environnent  de 
toutes  parts ,  de  forte  que  de  quelque  codé  qu'il 
fe  tournaftyil  ne  voy oit  q  ue  des  efpées  nues  qu'on 
luy  portoitau  vi(àge,&qui  le  perçoicnt.Commc 
•  une  befte  féroce  acculée  par  les  Veneurs , il  fe  dé- 
battoit  cherchant  à  fe  démefler  d'encre  toutes  ces 
mains  armées  contre  fa  vie,  car  il  fâlioic  qu'ils 
.  eufTent  tous  leur  part  à  ce  meurtre  ^  &  qu'ils  gou- 
ftaflTcnt  tous,  pour ainfi dire,  â  ce  fang  comme 
aux  libations  d'un  Sacrifice.  C'cft:pourquoyBru-Br«ri»ii/#j^«c#jif. 
tus  melme  luy  porta  un  grand  coup  dans  l'ailne. 
Et  il  y  a  des  Auteurs  qui  rapportent  que  fe  dé- 
fendant contre  tous  les  autres,  &traifnant  fôn 
corps  ça  &  là  en  criant ,  il  n'eut  pas  pluftoft  veu 
Brutus  l'cfpée  à  la  main ,  qu*il(e  couvrit  la  tefte 
du  pan  de  fa  robe>&  s'abandonna  à  (es  ennemis, 
eftant  pouiTé  fott  par  le  hazard,  foit  par  les  Con- 
jurés auprès  du  pied'eftal  de  la  ftatuë  dePomnce,  CfMt  v»  ixphif 
qui  en  fut  toute  cnfanglantée,de  forte  qu'il  (cm-  iTX'p^w^.^îi 
bloit  que  Pompée  luy-mefme  prefidpit  à  cet  te  (ÎJJJ**'* 
venî^cance  qu'on  faifoit  de  fon  ennemi  abbattuà 
Tome  n.  S  f 
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fes  pieds ,  &  rendant  les  derniers  aboys  par  la^ 
quantité  de  bleflures  qu'il  avoir  receuë's.  Car  il 
CtfM  jftfU  !<•  fut  percé  en  vingt- trois  endroits  i  &  Ton  du  que 
^  ituft.  piyggjjyj  jIçj  Conjures  fe  bl elTerent  les  uns  les  au- 
tres, en  portant  tous  en  foule  leurs  coups  fur  uni 
feul  &  mefme  corps. 

Quand  ils  l'eurent  achevé  ,  le  Sénat  voyant 
Brutus s'avancer  au  milieu» comme  pour  rendre 
raifbn  de  ce  qui  veiioit  d'eftrefait»  n'eut  pas  lar 
force  de  Tentendre ,  &  s'efcoulant  par  toutes  les 
portes,  il  prit  Li  f-uice,  &  alla  remp  ir  lepeuplede 
trouble  &  d'efFroy,de  forte  que  les  uns  fermoient 
leurs  portes, &  que  les  Banquiers  abandonnoient 
leurs  Banques  &  leurs  Comptoirs.  On  ne  voyoit 
par  tout  que  des  gens  quicouroient,lesuns  allant 
fur  le  lieu  pour  voir  ce  fpedacle  horrible  ^  &  les 
autres  en  revenant  après  lavoir  veu.  Antoine  & 
Lepidus ,  qui  eftoient  les  plus  grands  amis  de  Ce* 
(àr,s'eftant  defrobés,  fe  retirèrent  dans  des  mai^- 
fbns  de  particuliers.  Mais  Brutus  &  fes  compli» 
ces,  encore  tout  chauds  &  tout  fumants  de  ce 
meurtre,  &monfl;rant  leurs  efpées  nuës,  forti- 
Ct»fMietitsm*uT.xtïM  tous  cnfemble  d u  Scuat ,  &  prirent  le  che- 
«*w  itCifMr.  ^-j^  Capito!e,  non  point  en  gens  quifiiyoicnt, 
mais  avec  unvifagc  gay  &  pleins  de  confiance, 
appeliant  le  peuple  i  la  liberté,  U  s'arrcftant  à 

De  forte  ejite  les  uns  f-rmient  manufcric,  &  c'cft  le  gcnîc  le  la 

leurs  portes.  ]  Au  lieu  de  w  («V'  langue  mcfmc  oui  le  ucm.îndc, 

mwm  Kxùip   >jl  faut ^ ire,  ni  «iv  ^  ,  tvu  A' ^tiXAr-cj  , 

,  &c*  n  dft  ainfi  dans  ua  /«. 
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parler  aux  Nobles  qu'ils  reiicontroîent  fur  leur 

paflage.  Il  y  en  eut  mefme  qui  fe  joignirent  à 

eux,  &  qui  le  meilerent  dans  leur  troupe, comme 

ayant  eu  parcài'adion,  pour  ufurper  fauilement  fmu»  comfJimJh 

«ne  gloire  qui  ne  leur  eftoit  pas  deuë.  De  ce  ^ 

nombre  furent  Caïus  Odaviusy&LemulusSpin- 

cher  9  qui  dans  la  fuite  furent  bien  punis  de  leur 

vanité,  car  Antoine  &  le  jeune  Ce(àr  les  firent 

mourir;  ^.encore  n'eurent-ils  pas  la  fatisfiâion 

de  jouir  de  la  gloire  qu'ils  avoient  fi  fottement 

recherchée ,  &  pour  laquelle  ils  mouroient ,  per- 

fonne  ne  voulant  croire  qu'ils  euflentefté  de  la 

Conjuration,  ôc  ceux  mefme  qui  les  faifoient  • 

mourir,  puniffant  en  eux  non  i'eâeâ:,  mais  la  vo* 

lonté. 

Le  lendemain  Bnitus,acconipagné  de  tous  les  Brutuifuuuim» 
Conjurés ,  defcendit  fur  la  place ,  &  fit  un  grand  ^ 
dUcours  ail  peuple ,  qui  l'eicouta  fans  marquer 
qu'il  approuvaft,ni  qu'il  defiipprouvaft  ce  meur. 
tre  ;  mais  parfon  morne  filence  il  t:fmoignoic 
aflez  que  d'un  cofté  il  avoir  pitié  de  Cefar,&  que 
de  l'autre  il  avoir  beaucoup  de  refpedb  &  de  véné- 
ration pour  Brutus.  Mais  le  Sénat  décerna  une  uSmuaimm 
amniftie  générale  de  tout  le  pa-fle ,  &  pour  cal-  '!^,^!^7nn!^, 
mer  les  elprits  il  ordonna  que  Ce(àr  leroit  ho-  ^J^i^'p^T' 
soré  comme  un  Dieu,  &  qu'on  ne  changeroit  pas 
la  moindre  petite  chofe  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait 
&  eftabli  pendant  fa  Diârature  »  &  diftribua  des  n  »finhms  àa 
Gouvernements  &des  honneurs  convenables  ic^miZ^^tJ'à 
Brtttus& à  fes  complices j  tellement  qu'on cftoit  JjjJ^  *  ^ 

S  f  ii 
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p^rfuadé  que  tout  eftoit  remis  en  bon  efiatj&  dan» 

1 1  meilleure  dilpofitioii  du  monde. 
i€  ufi»mwt  iê     Mais  quand  on  eut  ouvert  le  teftament  deCe- 
d!^*Lt^rîp7r7,  Tir,  cju'on  eue  trouvé  qu'il  faifoir  à  chaque  Ro- 
txciuut  le  ffufit  niain  un  legs  d'arçent  afles  confiderable,  &  que: 

€ou$n  Ht  tient'  O  O  X 

«nm.  Ton  vit  porter  au  travers  de  la  place  Cou  corps 

tout  décniré  de  playes,alors  il  n'y  eut  plus  moyen- 
de  retenir  la  multitude,  qui  troublant  l'ordre  fie 
la  marche  du  Convoy>  le  qiit  â  afTembler  les- 
bancs ,  les  portes ,  6c  les  tables  de  U  place  autour 

VmAirAéCêfsr.  du  corps ,  a  lescHtafTer ,  &  à  en  faire  un  bûcher 
où  ils  le  brudercnt.  Après  quoy  prenant  de  ce 
bûcher  des  tifons  ardents,  ils  coururent  chés  les 
meurtriers  pour  les  bruller  dans  L'urs  mailons.  Il 
y  en  eut  d'autres  qui  fe  relpanduent  par  to.uce  la 
ville  pour  les  chercher  &c  pour  les  mettre  en  piè- 
ces ,  mais  ils  n'en  rencontrèrent  pas  un  feul  j  car 
ils  fe  tinrent  bien  renfermés»  • 

Un  certain  Cinna  »  quieftoit  des  amis  de  Ge- 

Tn^x'  f^rttfitMnxt  avoir  eu  la  nuit  précédente  un  (bnge  alTér 
eftrange.  Il  (bngea,  dit-on ,  queCefar  l'invitoic 
ûfwuper,  Ôc  que  comme  il  relu loïc ,  Cela r  le  prit 
par  la  main,  &  l'entrai! na  maigre  luy  quelque- 
refifrance  qu'il  pufl  faire.  Des  qu'il  eut  appris 
quw  Ton  br  ulloit  dans  la  place  le  corps  de  Ceiàr^ 
il  fe  leva ,  ôc  alla  pour  luy  rendre  les  derniers, 
honneurs.quoyquece  fonge  luy  demeura ft  tous- 
jours  fur  le  cœur,  &  qu'il  eud  mefme  la  Hevre. 
Dés  qu'il  parut  fi^r  la  place,quclqu'un  du  peu  pie 
ditib  n  nom  à  un  autrç  qui  le  demandoit  j  cet  au- 
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tr^  le  dit  a  fonvoifin ,  &  dans  le  moment  il  cou- 
rutdc  bou.hj  en  bou^heque  c'edoic  un  de  ceux 
qui  avoient  eue  Celar  ,  car  parmi  les  conjurés 
il  y  en  avoic  un  qui  portoic  auili  le  nom  deCinna,  ^ ^ 
ic  le  prenant  pour  ce  meurtrier,  tout  le  peuple  fe'" 
jecta  iur  luy  le  mu  en  pièces  dans  la  place  mel. 
.me.  .  Cela  efpouvanu.Bram  ^CaiEus>  qui  peu 
,cle  jours  apçés  ibrcirent  de  Ja  vilte  pour  fe  defro- 
ber  à  cette  (iireur.  Et  quant  a  ce  qu'ils  firent  9c 
(buffrirent  dans  la  fuite ,  nous  l'avons  efcric  dans 
.la  vie  de  Brutus. 

Cefar  mourut  agc  de  cinquante- fîx  ans,  après  ^ieJeCef*r^»nd 
n'avoir  furvefcu  Pompée  au'un peu  plus  dequa-''^"'""' 
cre  années.  Toute  (a  vie  il  l'employa  â  pourfui- 
vre  la  domination  ôc  la  fouveraine.puiifance  au 
.travers  d'une  infinité  de  dangers,  &  il  Tobtint 
:enfin'avec  mille  peines,  mais  il  n'en' eut  qu'un 
vain  titre  «  &  il  ne  tira  d'autre  fruit  de  tous  fes  ufa^ifruit^M 
travaux  qu'une  gloire  qui  luy  attira  la  haine  àt)^,'f*lJ^"^*y^ 
fes  Citoyens.  Il  ell  vray  que  le  grand  &  pu  (Tant 
Démon, qui  Tavoit  conduit  toute  fi  viejl'accom-  u  D^men,  ^ui 

I    r  _  r    J      I  r      avait  eeniuitCtf»r 

pagna  encore  après  la  mort,  en  le  déclarant  lon^       y,  ' 
vengeur,  &  en  pourfuivant  fes  meurtriers  ôc  par  J;;/'jJJJfjJ 
terre  &  par  mer,  jufqu'à  ce  qu'il  n'en  reftaft  pas 
un  feul,aon  feulement  de  ceux  qui  avoient  trem-  tmi  /«  mmmun. 

Il  efi  vrAy  <jue  le grdnd  &  fuif-  far,  mais  il  eft  faux  que  ce  iufl: 

font  Dmon,  qui  l'étvoit  conduit  le  mefîne  Dieu  qui  avoit  porté 

toute  fd  vio,  l*MC«n:pa)^nA  encore  ce  Prince  ï  commettre  toutes  les 

étfris  fa  TCorf.  ]  C'cfl  un  fcmi-  injuflices,  do  .t  il  fe  fcrvit  pout 

ment  tout  paycn.  Il  cfi  vray  c]ue  ullirper  la  dooiinatioo. 
Dieu  punie  les  meurtriers  de  Ce- 

Sfiij 
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0mpîictt  cy  emfi-  pé  leursmainsdans  fon  fangjmaîs  cncorc dc ccux 

dents  du  tneurtrt  </••>         -  ni  ji  r-J  o 

Cfmr.fuaufMi»  H  avoicHt  clte  quc  QC  la  conhdence,  Ôc  (jui 
Prrw^^.       n'avoienc  fait  qu'approuver  le  complot. 

Parmi  les  chofes  humaines  ce  qui  arriva  de 
C»(ftMi  fe  tui  Je  plus  merveilleux,  c'ed  l'aventure  de  Ca(Iius,qm 
ii!Z*Ja^Ctf<^'  ayant  efté  vaincu  à  la  bataille  de  Philippes,  fe  osa 
la  merme  efpie dont  il  avoic  eue  CeCar.  £t  par* 
mi  les  chofes  divines  ce  fat  une  grandeComece  » 
4}ui  après  le  meurtre  de  Ce(àr  fut  veue  fort  e(cU- 
tante  &  fort  lumineufe  pendant  fept  nuits,  &  qui 
difparut  enfuite  ,  &  encore  l'obfcurciflementde 
U5»ua  êhfcmci  la  lumière  du  Soleil ,  dont  le  elobc  fut  tousjours 
mit.  ton  palle  pendant  cette  annee-la,  &  qui  le  levant 

tous  les  matins  (ans  fcs  rayons  eftincelants ,  ne 
jcttoît  (pi'une  chaleur  foible  &  impuifTante ,  de 
ibrte  que  l*air  fut  tousjours  efpais  ^grodîer  &  té- 
nébreux par  la  debilic^  de  lacnaleur ,  qui  feule  le 
fubcilKè  &  le  raréfie ,  &c  que  les  fruits ,  a  caufe  de 
cette  froideur  d«  l'air,  demeurèrent  impar&its» 

Ce  fut  une  granie  Cmute ,  ^m/  elgrum^iie  &  mniim  ttms  em» 

mvris  U  mewrtre  de  Ce  fur  fut  Veué  fficHUm  fuit.    Eo  fi  (ère  Jignifi- 

fwt  efcLt'.'.nte  &  fort  litftiin'ufe  ca-i  vn^gm  c^cdidit  deftris  ani- 

pendant  Jipt  /iHU s.]  Pline  nous  a  tnam  tnier  Dcorum  imn.ortaliion 

conlêivc  un  paflàge  d'Augude  numJna  rcccptum:  i^uo  nomine  id 

qui  fûcceda  a  Cefar,  &  qui  die  infi^ne  /î»n$Uicn  tspint  tjiu  , 

que  cette  Comète  parut  tout  d^n  ^nod  mo.v  in  fo^o  confecréevimm, 

coup  pendant  les  jeux  qu'il  ce-  adje^nm  efi.  Plin.  liv.  ii.  cap, 

kbroic  en  l'honneur  de  CcTar*  xxv.  Voilà  l'origine  bien  mar- 

Jn  ip/ts  tndênim  memmm  dietus  quée  de  cette  Eitoilej  que  les 

fidia  enmttm  per  fevtetn  Mes  in  Poètes  ont  tant  vantée,  &  qu'on 

regione  cœli  ejna  fub  fept:)i:rio-  voit  dans  les  MedaUlcs  fUT  Ja 

niifHS  eji  fConjpecimn.  IdortebA"  telle  de  Ceiàr» 
mr  cin'd  mdtciwÊm.funim  diei. 
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(e  fleftrirenc ,  &  périrent  avant  que  de  par- 
venir a  leur  maturité.  Mais  ce  qui  marqua  en- 
core d'une  manière  plus  fenlible  que  ce  meur- 
tre de  Cefar  avoit  defplu  aux  Dieux  ,  ce  fut  F^ntorme^u-n-a^. 
le  fantofine  qui  s'apparut iBrutusific  voici  quel'"*" 
il  fiit. 

Comme  Bnicus-  eftoic  fur  le  point  de  pafTet 
ùm  armée  du  port  d'Abyde  au  rivage  oppofé ,  yiu»  rAite  /«r 
&  qu'il  repotbit  la  nuit  dans  (à  tente  »  félon  (là^^t'jusm,^*'^ 
Gouftume  ,  fans  dormir ,  &  penfant  profondé- 
ment à  fesafFaires,&  à  ce  qui  pouvoir  arriver,car 
on  dit  que  de  tous  les  Capitaines  qui  ont  jamais 
efté,  c'etoit  le  moins  fujet  à  dormir,  &  celuy 
que  la  Nature  avoit  fait  le  plus  propre  à  veiller  BrMmiUphsfh^ 
&  à  fe  pafler  du  fecours  du  (bmmeil-pour  re-  C'.I'irV'w- 
ftablir  fes  forces.  Il  luy  fembla  qu'il  entendoit/"'""" 
quelque  bruit  à  la  porte  delà  tente.  Regardant 
donc  à  la  clarté  d'une  lampe  qui  eftoit  fur  fes 
fins  te  prefque  mourante,. Il  apperceut.un  fpe- 
ébre  terrible  ,  un  homme  d*une  grandeur  extra- 
ordinaire ,  &  d'une  mine  hideufe  &  efpouvan- 
table.  Cette  veuë  luy  cauCi  d'abord  quelque  ef^ 
froy  ,  mais  voyant  que  ce  fantofme  ne  faifoit 
ficnedifoit  rien,  &  qu'il  ie  tenoit  feulement  de- 
bout prés  de  fon  lit  dans  un  profond  filence,  il 
luy  demanda  JIM /7  f/o/V f  Le  fpe«£lre  luy  refpon- 
dit  ,Je  fiés  ton  numvâii  Génie  »  Bnuus  y  &  tu  me  ver^ 
rds  bientofi  éux  champs  de  Philiffes*  Eh  bien ,  luy 
lefpondit  Brutus  (ans  s'eflonner ,  nous  fy  'uemns, , 
te  en  meûne  -  temp  le  (peâre  di(parut. 
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Quelque  tem ps  après  dans  la  tetaille  qu*il  don- 
na dans  la  plaine  de  Philippes  contre  Antoine  & 
le  jeune  Cefar  ,  Brutus  remporta  la  vidloire  la 
première  journée,  renverfa  de  Ton  cofté  tout  ce 
qui  le  trouva  devant  luy,  &  le  pourluivit  juf- 

jij  int  deux  b»  ques  dans  le  camp  de  Ce£àr  qu'il  pilla.  QueL 
5pfo%«/'*'""'' S"^*  jours  après  comme  il  fe  preparoit  à  com- 
battre encore ,  la  nuit  qui  précéda  ce  fécond  con^ 
bac lemefme  A)eâre  s'apparut  encore  â  luy  »  (ans 
luy  dire  une  (eule  parole  ;  mais  Brutus  compre- 
nant bien  par  lâ  que  fa  dernière  heure  eftoic 
venue  ,  fe  jetta  telle  baiflle  au  milieu  des  plus 
.  grands  dangers.  Cependant ,  quoyqu'il  abari- 
donnaft  fa  vie  fans  aucun  ménagement  ,  il  ne 
put  eflre  tué  dans  la  bataille  s  mais  fon  armée 
^yant  efté  rompue  &  mife  en  fuite ,  il  fe  retirai 
fur  une  croupe  de  montagne  heriffée  de  rochers^ 

BftHHtfimibtf.  fe  jetta  fur  (on  efpée,  &  un  de  fes  amis  aidant 
le  coup ,  il  fe  perça  d'outre  en  outre  »  &  expira 
Car  le  champ. 


LA 
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LA  COMPARAISON 
d'Alexandre  (P*  de  Cefar. 

L 'Empire  Romain  a  efté  fi  fécond  en  ver- 
,tus,  &c  fut  tout  en  vertus  militaires ,  qu'il 
m'oâroit  plufieurs  grands  Capitaines  dignes  d'e- 
ftre  mis  en  parallèle  avec  Alexandre ,  mefroc 

!>armi  Ces  contemporains.  Mais  depuis  que  Ce- 
âr  a  paru,  il  faut  tomber  d'accord  que c'eftto- 
luy  qu'on  peut  le  plus  jufiemenc  luy  comparer* 
Je  puis  dire  mefme  que  fi  dans  lès  autres  com- 


paraifons  des  hommes  illuftres  ,  dont  j'ay  efcrit 
lavie,j'ay  choifi  les  Athlètes  que  je  pcuvoisop- 
pofer  ,  dans  celle-cy  je  n'ay  fait  que  fuivre  le 


confcntement  gênerai  de  tous  les  hommes.  La 
Terre  entière  m'a  prévenu ,  &  m'a  monûré  Ce- 
far comme  le  plus  diene  d'eftre comparé  à  Aie-  .  ^'^*J.  f^' 
xandre»  &  comme celuy  qui  a  avec  luy  le  jgi^pi»ékAhiumàiê, 
de  conformité.  En  efFeâ  leurs  principaux  traits 
fontparfaitemencièmblaUes  »  mefme  ambition» 
melme  paifion  pour  la  Guerre  »  mefme  ardeur 
à  pourfuivrc  leurs  defleius  ,  mefme  courage, 
mefme  audace  dans  les  combats  ,  mefme  gene- 
rofitc  pour  les  vaincus,  &  mefme  confiance  dans 
leur  fortune.  Alexandre  effaça  la  gloire  de  tous 
les  Capitaines  Grecs  qui  l'avoient  précédé  ,  6c 
Cefar  obfcurcit  de  mefme  cous  les  Capitaines 
Komains  qui  avoient  eflé  avant  luy.  Dés  qu'il 
^t  paru.touc  s'éçIipfaj  CQimneioifque  1^  (oieil 
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vient  à  fe  nionftrer  »  il  ob(curcit  tous  les  feux  de 
la  nuit ,  &  pour  me  fervir  des  paroles  de  Pindare, 
il  fait  de  toute  Tefteadiiedu  Cieiùa  vafte  dcferc 

par  fa  lumière. 

Mais  comme  dcins  les  vifigos  les  plus  reffem- 
blants,  il  y  a  cous)ours  quelque  difl'emblance 
qui  les  diftingue,  de  mefme  parmi  les  traits  les 
plus  femblables  de  ces  deux  grands  hommes ,  on 
en  trouve  de  particuliers  qui  marquent  entre 
eux  une  affës  grande  différence.  Nous  allons  le» 
parcourir  les  uns  de  les  autres ,  &  examiner  le 
plus  équitablement  qu'il  nous  (èra  poflible  leur» 
vices  &  leurs  vertus  ,  afin  que  par  cette  com- 
parailon  le  Leiîteur  puilTe  voir  ians  peine  celuy 
qui  mérite  d'eftre  préféré  ,  &  dans  lequel  on 
trouve  la  grandeur  la  plus  véritable  &  la  plus 
folide. 

Tj»ux  pur  u    Du  cofté  de  la  naiiTanœ  ,  ils  n'ont  I*un  fur 
**ii*>»».       ,l*autFe  aucun  avantage.  Alexandre  defcendoit 
d'Hercule  par  fi>n  pere ,  JU  d'Achille  par  Ùl  mere, 
ainfi  il  remontottjufqù'à  Jupiter*  EtCefàry  re- 
nfontoit  de  mefme  par  Ancnife  &  Venus,  dont 
Aîtxmin  iêf  il  fe  difoit  defcendu.  Mais  Alexandre  desho- 
Uékffii/Mtr,      nora  en  quelque  lorte  cette  namance  en  la  de- 
guifant ,  &  en  fe  difant  fils  de  Jupiter ,  &  né  du 
commerce  qu'il  vouloit  faire  accroire  que  ce 
Dieu  avoit  eu  avec  fa  mere.  Au  lieu  que  CtCu 
k  tenant  dans  l'faifloire  de  fa  Maifon  ,  fe  con- 
tentoit  de  dire ,  <]ue  Usjuléem  defieiulaim  de  V ?ms, 
&  qutàâns fa  famille  9»  m»mt  U  Majeficies  Rpis  3 


Diqitized  by 


D'ALEXANDRE  ET  DE  CESAR,  551 

<iui  font  an  deffùs  de  tous  les  hommes ,  (!*r  U  Jaintete 
des  Dieux ,  qui  font  les  maiftres  des  Rois, 

ils  eftoient  tous  deux  d'une  beauté  fingulierc,  l»  tt»$ité  &  u 
&  d'une  mine  haute ,  pleine  de  douceur  &  de  ^2îï!î,i*'*"* 
majefté.  Le  feu  de  le  urs  yeux  annonçoit  l'ardeur 
&  rimpecuoûcé  de  leur  courage.  Ils  eurent  pour- 
tant chacun  un  défaut  que  leurs  Hiftoriensn'ont 
pas  oublié.  Cefar  eftoit  chauve,  &  Alexandre  Lmriéfiut, 
penchoit  la  tefte  d  un  cofté.  Mais  le  défaut  de 
.  Cefàr  fut  enfin  caché  (bus  Ces  viâoiresj  quiluy 
donnèrent  le  droit  de  porter  une  couronne  de 
Laurier,  &  celuy  d'Alexandre  difparut  prefque 
par  la  flaterie  des  Courtifans ,  peuple  finge  du 
maiftre,  car  ou  ils  i'efFacerent,ou  ils  le  rendirent 
moins  remarquable  en  l'imitant. La  Nature  avoit 
formé  à  Alexandre  un  corps  capable  de  redfler 
aux  plus  grands  travaux  j  ce  qu'elle  refufa  à 
Cefar  à  qui  elle  donna  un  corps  foible  &  déli- 
cat ,  mais  il  corrigea  par  le  travail  cette  foi- 
blcile  naturelle  >  8c  il  tira  de  la  guerre  mefme  un 
remède  â  Tes  indi&ofitions  «  en  ne  fe  ménageant 
pas  ,  en  s*endurciflânt  à  toutes  les  fatigues ,  U 
en  convertiiïant  fbn  repos  mefme  en  acflion.  Or 
de  ne  devoir  les  forces  du  corps  qu'à  Ton  cou- 
rage &  à  (on  travail ,  cela  efl:  plusglorieux  que  ApMnux'deC*. 
de  les  avoir  receucs  de  la  nature.  Urf»rAU»Màrt. 

Ils  edoient  poIFedés  par  la  mefme  ambition, 
ou  plu(1;o(l  par  la  mefme  paflîon  de  dominer  6c  um^^êaiiM' 
de  le  rendre  les  maiftres.  Alexand  re  encore  en- 
&nt  fe  plaignit  à  fes  camarades  des  conqueftes 

T  t  ij 
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de  (on  pere  Philippe ,  qui  ne  luy  laifTeroïc  rieo 
à  conquérir')  &  Cefardans  un  âge  plus  .^v  mcé, 
paffant  les  Alpes,  avoua  à  fes  amis  qu'il  aime- 
roit  mieux  eftre  le  premier  d  ins  un  n  échant  pe- 
tit bourg ,  que  le  fécond  à  R  orne-  Et  en  L  (pagne 
lifant  un  jour  la  vie  d'Alexandre  ,  il  le  mit  à 
pleurer  de  ce  qu'il  n'avoir  encore  rien  faic  d*ef- 
clatant  dans  un  âge  où  ce  Prince  a  voit  desja  conr- 
quis  tant  de  Royaumes.  Mais  cette  pailion  eftoic 
VsmihitmM-  mieux  placée  dans  Alexandre  né  Roy  ,  que 
f^.n7lu  I-Vuhx  dans  Cefarné  dans  une  condition  privée  malgré 
itjli.^"^  **  noblefle  de  fon  extraéèion ,  &  qui  renferme  au 
milieu  de  plufieurs  grands  honiincs  ,  tous  fes 
égaux ,  ne  pouvoit  s*agrandir  &  forcer  les  bar- 
rières d  e  cette  égalité ,  qu'en  commettant  ks  plus 
grandes  injuftices. 

Il  eft  vray  que  d'un  autre  cofté  »  cela  mefme 
/«f/ïTJfj&ififr^  tourneâ  l'avantage  de  ce  dernier,  car  il  n'eft  pafs 
ju  t,  m$fm  t^.  *  ft  eftonnant  de  voir  un  Prince,  né  dans  lefein  èe 
la  Royauté  &  aide  par  cous  les  appuys  qu'elle 
donne ,  s^élever  an  faifte  de  la  grandeur ,  que  de 
voir  un  particulier  ft  baftir  tuy-mefme  cette 
haute  fortune.  Il  femblc  qu'il  faut  de  plus  gran- 
des qualités  dans  ccluy  qui  ne  doit  Ion  éléva- 
tion qu'à  luy-mefme  ,  que  dans  celuy  qui  en 
doit  la  meilleure  partie  à  fes  AnceftreSj  qui  en 
ont  jetté  les  premiers  fondements. 
ill!Z%'c,féi    Du  cofté  de  réducation,  Alexandre  a  eu  fur 
jh  ofti  dt  f^tf-^Ce(ar  un  grand  avantage.  On  ne  parle  point  des 
4sn^.         Précepteurs  de  Cefar  >  on  voit  feulement  qu'il  va 
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à  Riiodes  pour  y  cftudier  fous  le  Philofophe 
Apollonius  Molon  ,  au  lieu  qu'Alexandre  eue 
chés  luy  plufieurs  Précepteurs  &:  Gouverneurs  , 
&  que  fon  pere  Philippe appella  auprès  de  luy 
Ariilote  ,  le  plus  célèbre  &  le  plus  içivanc  des 
Philoiophes  pour  luy  en  confier  le  roin..Cefu£ 
cette  éducation  qui  infpira  a  Alexandre  un  fi 
grand  amour  pour  les  fdences  0c  pour  les  belles 
Lettres ,  qu  il  avoûoit ,  qu'il  aimoic  mieux  eftre 
an  defliis  des  autres  hommes  par  le  fçavoir ,  que 
par  la  puiflance ,  &  qu'il  avoir  pour.  Homère  une 
fi  grande  cftime  qu*il  n'envioic  à  Achille  que 
le  bonheur  d'avoir  eu  pour  le  Héraut  de  Tes  ex- 
ploits un  (i  grand  Pocce.  Mais  on  peut  dire  que 
Cefar  avec  une  éducation  plus  commune  ne  fit  f^^gr^  ^KtCtfÀf 

j  '      1  I       T    >  fit  d»m  Ui  Ltitntt 

pas  moins  de  progrès  dans  les  Lettres,  comme  ««/jr/ rm,  étu-. 
le  tefmoignent  les  différents  Traités  qu'il  corn*  / 
pofa»  &  comme  nons  le  voyons  encore  par  fes 
Commenuires  &  par  les  éloges  qu'ont  donné  e 
fen  éloquence  Tes contemporains< 

Les  commencements  cl'Alexandre  Jettent  m 
efclat  qui  promet  tout  ce  qu'il  a  fait  de  ffrahd 
dans  la  luite.  Laiite  Regent  du  Royaume  a  Page  é»Ctf»u 
de  feize  ans,  il  dompta  des  peuples  rebelles  ôc 
prit  leur  ville  d'alTaut  }  deux  ans  après  il  com- 
manda une  aile  fous  fon  pere  Phiiippj  à  la  ba- 
taille  de  Cheronée  ,  où  il  enfonça  le  baiaillon 
facré  des  Thebains ,  &  à  l'âge  de  vingt  ans,  par- 
venu à  l'Emrpire  par  la  mort  de  fon  pere ,  &  trou- 
.vant  fon  Royaume  mal  aflèuré>  les  Nation»  baf« 

MM  •  •  • 
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bares  preftes  à  fecoùer  le  joug ,  &  ia  Grèce  peu 
accouftumce  à  la  don  ination  des  Macédoniens 
&  pleine  d'agicition  &  de  trouble  ,  dans  cette 
conjonâiure  fi  délicate  ,  il  refufa  de  fijivre  les 
conleils  de  fes  aipis^  qui  vouloienc  qu'il  abandon- 
nai la  Grèce,  fle  qu'il  ne  s  opiniadraft  pas  à  la 
.  retenir  par  la  force»  qu'il  fîd  revenir  les  barba- 
res par  ta  douceur ,  &  qu*il  Aacaftces  comment 

Ahx»niufiftfk  céments  de  révolte.  Il  rejetta  ces  avis  timides  » 

gnZUu&d^fom  8c  tirant  (à  (èureté  de  £à  magnanimités  de  (on 
audace ,  il  marcha  contre  les  Barbares ,  &  les  def- 
fit  dans  un  grand  combat.  Il  tourna  enfijite  fes 
armes  contre  les  Thebains ,  &  s'afleura  la  Grèce 
par  la  punition  des  rebelles. 

Les  commencements  de  Cefarn'ont  rien  défi 
lumineux  i  on  ne  parloir  prefque  pas  de  luy  avant 
Ton  mariage ,  U  les  premières  années  qui  le  fui- 
virent  »  n'offrent  rien  qu'on  puiffe  oppoferàces 
grandes  aâionsdu  Macédonien*  à  moins  qu'on 

vlnt'^ScZlZ  ne  veuille  faire  vabir  la  fermeté'  qu'il  telmoi. 

itT*  ^^^*'  g*^*  encore  jeune  contre  Sylla ,  fesroanieres  plei- 
nes de  hauteur  avec  les  corfaires  donc  ilelloit 
prifonnier,  &  la  punition  qu'il  en  fit  après  les 
avoir  battus  dans  leur  port.  H  falloir  en  efFecft  une 
grande  audace  pour  rcfifter  aux  menaces  d'un 
nomme  auifi  impérieux  &  auili  cruel  que  Sylla» 
6e  pour  en  u(èr  avec  ces  corfaires  fi  féroces,  non 
comme  leur  prifonnier ,  mais  comme  leur  mai- 
ftre.  D'ailleurs  il  falloir  bien  que  Cefar  tout 
jeune  encore  euft  fait  efclater  un  caraderebiea 
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grand  &  bien  redoutable  pour  avoir  donné  lieu 

à  Sylla  de  dire ,  (jue  dans  cet  enfant  tly  avoit  pluficurs 
AiariHs.  Mais  CCS  lueurs  peuvent-elles eflrecom- 

Î>arces  aux  commencements  d'Alexandre  ,  qui 
è  rend  maillre  de  la  Grèce ,  qui  foumec  la  Thra- 
ce  &z  i'Ulyrie ,  &  qui  fubjugue  les  Triballes  &  les 
Moefiens? 

Les  moyens  qu'ils  prirent  l'un  &  l'autre  pour  ^«''"^^t'  '^y^- 

5  agrandir  ,  mettent  entre  eux  une  très  grande  u^mtj,m^H,ifnt 
différence.  Dans  le  procédé  d'Alexandre  on  ne 

trouve  que  noblelfe*  que  franchite  >  que  vérité* 
Et  dans  celuy  de  Cefaron  d^fcouvre  fouvent  la 
baflefle,  la  fraude,  &  la  rufe.  Il  fait  honteufe-  Mojnn  ind^na 
ment  la  cour  au  peuple  \  il  propofe  des  loix  très  ^^^^^jj? 
{èditieufes  pour  gagner  fa  faveur  ;  il  avance  au 
Tribunac  le  plus  mefclianc  de  cous  les  hommes  ^ 

6  il  fait  un  trafic  honteux  de  mariages  pour  par* 
venir  â  Tes  fins. 

La  politique  eft  l'art  des  Princes  &  des  Iiom>  Pohùv»**  c,f*r 
mes  d'Eftat.  Celle  de  Cefar  eftoit  des  plus  pro-^/.l  r^4.'//V? 
fendes  ac  des  plus  raffinées.  Ilpourfuivbit  en  mcf- 
mc-temps  le  Confulat  &  le  Triomphe  ,  mai» 
comme  les  Loix  l'empcichoient  d'obtenir  le  pre- 
mier pendant  qu'il  leroit  à  la  tefte  des  troupes 
aux  portes  de  la  ville,  après  avoir  demandé  inu- 
tilement un  privilège,  il  abandonne  le  Triom« 
phe,  entre  dans  Rome,  &  brigue  le  Confulat, 
préférant  en  bon  politique  le  plus  feur&leplus  . 
utile  au  plus  e(clatant.  Il  reconcilie  Pompée  te 
Craflus^te  par  cette  réconciliation  il  attiteâluy 
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toute  leur  puifTance.  Ainficet  aâe>  qui  paroiflbîc 
au  dehors  plein  d*huroaiiité  »  le  mie  en  eftat  de 
renverfer  fa  Republique,  lldeffaicfes  ennemis 

avec  les  armes  de  Tes  Citoyens,  &  il  gagne  Tes 
Citoyens  avec  l'argc  nt  de  Tes  ennemis.  Alexan- 
dre n*a  rien  en  ce  genre  qu'on  puiflTe  luy  coni- 
E«  ^nojfj  iirV  parer  i  mais  ce  delavantage  luy  t(ï  honorable. 
i^Hy*fi gù^i^x.  La  politique  n'eft  digne  de  louange  que  quand 
^miilutt^'  ^lle  cft  employée  par  la  juftice  à  de  bonnes  fins. 

Un  traie  de  la  politique  de  Cefar  qu'on  peut 
TfBtti,  '4  j»/.//.  louer  i  c'eft  lorfqu'aprcs  avoir  battu  les  Helve- 
îlltteV'/wU/.  riens  dans  une  grande  bataille»  il  aflembk  tous 
ceux  qui  eftoiencefchappés  du  combat  au  nom-^ 
bre  de  plus  de  cent  mille,&  les  força  de  retourner 
•  •     dans  leur  pays  ,  Se  d*y  rebaftir  les  villes  qu'ils 
avoient  biuflées  ,  car  il  craignoic  que  les  Ger- 
mains, trouvant  un  {i  bon  pays  fans  habitants, 
ne  paiTaflent  le  Rhm  &  ne  vinHenr s'y  e(Ublir  ^ 
ce  qui  auroit  efté  fort  dangereux  pour  Rome. 
^"V^htî^f  ^®  peut-on  pas  loiier  auili  la  politique 

^;wr<!fifirW  d'Alexandre  Iprfque  pour  maintenir  &  pour  af- 
iéurer  fes  affaire  pendant  qu'il  feroitefloigné,- 
il  prit  prente  mille  eiifantsdes  principaux  de  Per- 
fe,  &  ordonna  qu'on  les  élevaft  dans  les  Lettres 
Grecques  &:  dans  tous  les  exercices  des  Macédo- 
niens ,  s'afTeurant  ainfi  habilement  &  de  la  fidé- 
lité despcres  &  de  TafFedion  des  enfants,  qu'il 
auroit  pour  ibidats  ^pres  les  avpir  eus  pour 
oftages  î 

l,^  jt^xf.re^^u,    SçQ  inariagc  av^Roxape^  &  cofuire  ayee  la 
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fille  de  Darius,  &  les  nopces  ,  qu'il  célébra  :iwcc  fu*jtUxM»ine,t». 
tant  de  fomptuofitc  des  principaux  de  fa  Cour 
avec  les  filles  des  plus  grands  Seigneurs  des  Per- '<»^>> 
fes>  peuvent  eftre  regardées  comme  l'c  fied  d'u- 
ne grande  prudence ,  qui  joignoit  les  deux  plus 
puifTantes  Nations  de  la  terre  par  les  liens  du  ma- 
riage ,  les  plus  forts  de  tous  les  liens.  A  moins 

3tt*on  ne  veuille  dire  que  le  plaifir  &  l'attrait 
'une  grande  &  magnifique  fefte,  meflée  d'a- 
mour &  de  diflbiution ,  qui  avoient  desja  vaincu 
là  continence,  eurent  plus  de  part  que  la  politi- 
que à  cette  union. 

Quant  à  leurs  adiions  de  Guerre  qui  les  cara-  11  tp  tn^du  d» 
âerifcnt  particulièrement ,  il  eft  aifé  de  les  corn-  t^JuoJII^, 
parer.  Mais  il  n'eft  pas  fi  aifé  de  décider  lequel 
remporte  l'avantage ,  ce  jugement  demanderoit 
le  Capitaine  le  plus  expérimenté.  Nous  allons 
propoler  ce  qui  nous  paroift  de  plus  fenfible. . 

Plufieurschofes  font  neceffaires  pour  faire  un 
grand  General.  Car,  fans  compter  les  q  ualités  d  u  çuxutés  necfjfMi- 
corps,  il  faut  la  prudence  pour  bien  entrepren-  ^^"cJ^iJ.** 
dre ,  pour  bien  former  fes  dcffeins,  &  pour  bien 
difpoferles  moyens  qui  peuvent  afleurer  le  fuc- 
cés  des  entreçrifes  ;  rhabiletè  pour  choifir  les 
lieux  propres  a  camper^pour  bien  mettre  les  trou- 
pes en  bataille  félon  le  terrèin ,  félon  les  différent 
ces  occafions  >  &  félon  les  Ennemis  qu'on  a  en 
cède  >  pour  {êprocurer  tous  les  avantages  pofli- 
Ues  >  ôc  pour  les  ravir  i  l'Ennemi  v  l'adreffe  pour 
luy  cacher  fes  projets  »  &  pour  pénétrer  &  préve- 
Tom.  ri.  V  u 
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nir  les  fiens  5  &  comme  dit  Platon  après  Homère, 
pour  lui  voler  fes  refolutions»  Tes  deflcins  &  cou- 
tes  Ces  entreprifès  ;  la  prévoyance  pour  aiTeurer 
fes  convois,  pour  re  precaotîonner  contre  les  em- 
bufches  i  le  courage  &  l'audace  pour  exécuter  v 
la  vivacité  pour  profiter  de  toutes  les  conjonc- 
tures, &  pour  voir  d'un  coup  d'œil  &  corriger 
les  defordres  qui  arrivent  fouv.nt  au  m  lieu 
d'une  grande  acftion,  &  qui  dcr.ingcnt  les  mc- 
fures  les  mieux  prifes  &  les  mieux  concertées  >  Se 
pardeflus  tout  cela  un  fang  froid ,  un  jug(  n  cnt 
ferme»  une  liberté  d'efprit ,  qui  ne  fe  troublent 
jamais  au  milieu  des  plus  grands  périls. 

Toutes  ces  qualités  fe  (ont  trouvées  au  (buve^ 

jihxin.tr»  Mp'Ht  rain  degré  dans  Cefar  U  dans  Alexandrel  mm 
ce  dernier  a  plus  donne  a  la  Fortune  qui  a  beau* 
coup  de  pouvoir  dans  toutes  les  chofës  humai- 
nes &  qui  le  déployé  avec  plus  d'infolence  dans 
ks  aiflions  de  la  guerre 

Après  s'eftre  elTayé  contre  les  Thebains,  & 
avoir  fait  des  allions ,  qui  honoreroient  les  plus 
M^tn,  »vteuf.  grands  Capitaines,  il  entreprend  Ton  expédition 

JmlLttM^^îrJ-^'^^^^  avec  des  moyens  peu  proportionnés  â un 

^  fi  grand  projet.  Il  part  avec  trenté  mille  hommes 

de  pied ,  cinq  mille  chevaux  &  deux  cents  talents 
Dmtxmmi  i«*0«pour  aller  combattre  Darius  qui  avoit  des  niil- 

^  lions  d'hommes  &  des  threfors  immcnfes  pour 

les  entretenir. 

VamUtttftm-  L'audacc  de  cette  cnrrcprife  eflonne  l'imaei- 
*r.f»,t.         nation ,  ôc  la  mamere  dont  il  1  exécuta ,  iailit 
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trnnfporte.  Rien  de  plus  brillant  que  le  pafTige 
ditGranique  ;  Alexandre  y  paroilt  plufkoft  un  ^'«'^•^««iKj 
homme  poiTedé,  qu'un  homme  de  icns  rafTis  \  à  p 

le  voir  au  milieu  deceHeuve,fouvent  entrairnéîr?JS'iî«i 
^  couvert  de  fes  ondes»  on  croit  voir  Achille 
luttant  contre  les  efibm  des  vagues  du  Sdaman- 
dre  6c  du  Simois.  Enfin  avec  des  peines  infinies, 

&  au  milieu  d'une  erefle  de  traits  il  çagne  l'autre  t.»  viOê'mftgiuH 

1         1  \  /T      1  1  •!  lté  qu'il  rrmtortt. 

bord ,  &  aprcs  un  allez  long  combat ,  11  remporte  /«  i»v»nug» 
une  victoire  fignalée.  Sardis  &  pluficurs  autres '^""'^ '^^•'^*'* 
villes  fe  rendent  à  lui.  Il  prend  par  force  Milet  StsMutwirsmU 
&  Halicarnafle  >  il  fouunet  les  Pifidiens  re- 
voltés ,  &  paflTe  comme  un  torrent  dans  la  Pa- 
phlagonie  &  la  Cappadoce  qu'il  fubjugue.  Il  s'a- 
vance vers  la  Syrie  au-devant  de  Darius,  &  ga- 
gne une  féconde  bataille,  dont  le  fuccésn'eft  dû 
qu'à  Ùl  grande  habileté  &  au  bon  ordre  où  il 
range  fes  troupes.  Il  va  enfuite  aflîeger  Tyri 
pendant  le  fiege  il  fait  une  courfc  en  Arabie,  ÔC 
après  la  pnfc  de  cette  Place,  qui  lui  coufta  fept 
mois  &  des  peines  infinies,  il  alla  aflîeger  Gaza  . 
capitale  de  la  Syrie  &  s'en  rendit  maiftre.  De  là 
il  fe  mit  en  marche  pour  aller  en  £gy(fte  con- 
fulter  l'Oracle  de  Jupiter  Ammon  au  travers 
d'une  infinité  de  difiîcultés  qui  paroiObient  in. 
furmontables.  De  retour  en  Phenicie  il  marche 
contre  Darius,  qui  revenoit  avec  une  armée  d'un 
million  d'hommes ,  &  le  defFait  dans  un  grand 
combat ,  qui  le  rend  maiftre  de  Babylone  &  de 
r Empire  des  Perles. 

.Vuij 
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Sxpuit,diCtf*r  A  ces  grands  exploits  d'Alexandre  on  peut  op- 
pofer  ceux  queCeHir  fit  en  Efp.igne  où  ilfubju- 
gua  des  Nations  qui  n'avoient  jamais  obcï  aux 
Romains,  &  leur  préférer  Tes  glorieufes  campa- 
gnes contre  les  Helvetiens,  les  TigurinSyles 
Germains  &  les  Belges,  où  il  dompta  les  Gaaies, 
prit  d'aflaut  plus  de  nuit  cents  villes,  dompta  trois 
cents  Nations ,  combattit  a  diver(ès  fois  en  ba« 
taille  contre  trois  raillions  d*ennemisy  en  tailb 
.  plus  d  un  million  en  pièces,  fit  un  million  de  pri»- 
lonniers,  termina  en  une  leule  campagne  deux 
grandes  guei  i  es^  âc  remplie  de  morts  les  fleuves 
&  les  eft.mgs. 

Aaion  d,  Mr    A  l'aâiion  d'Alexandre,  qui  traverfe  des  fleu^ 
^^H»ll^Gtt  ves  en  luttant  contre  leurs  ondes ,  on  oppo(è  celle 
de  Cefar ,  qui  à  la  guerre  d'Alexandrie  s'expofà 
à  un  danger  encore  plus  grand  »  en  fe  jettant  dans 
un  efquif  pour  aller  au  fecours  de.  fes  troupes 
quieftoient  preflees  à  l'attaque  du  Phare,  &  en 
fe  lançant  enfuite  à  la  mer  pour  gagner  à  la  nage 
fes  g.ileres  les  plus  efloignees,  quoyqu*en  butte 
â  tous  les  traits  des  ennemis,  il  fut  le  premier  des 
Romains  qui  pafTi  le  Rhin  avec  une  armée,  & 
s*il  le  palTa  fur  un  pont  ,~ce  pont  achevé  en  dix 
jours  wit  encore  Tcftonnemcnt  &  Tadmiratioa 
u^mit  f^^i  des  hommes.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable 
J5iJ?/;;f;ç;^' encore  ,  c'eft  que  toute  cette  expédition  de  la 
«Mit.         Germanie  ne  lui  couila  que  dix>nuit  jourtf, 

A  Taudace  de  l'expédition  d- Alexandre  dans 
les  Indes,  on  peut  oppofer  celle  de  l'expédition 
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de  Cefar  dans  U  grande  Bretagne.  Alexandre  fa    Vtxpiiuim  u 
tisfitlapaTHon  qu'il  avoictousjourseucde  pouflfer  cf''/f  'Br,^.,f 
Ces  conqueftes  jufqu  au  bout  du  monde ,  ôc  il  eut  ^ciît,%'-^{^i!l 
la  racisiaâûon  de  naviger  quelques  ftades  fur 
rOcean  Oriental.  Mais  Ce(àr  fut  le  premier  des 
Romains  qui  pénétra  avec  une  armée  jufqu'à 
rOcean  Occidental ,  &.quis'eftanc  embarqué  fur 
la  Mer  Atlantique  ,  porta  la  guerre  dans  une 
111e,  de  l'exiftcnce  de  laquelle  pluficurs  vou- 
loient  encore  douter, &  en  la  foufinettantil  eftcn- 
dit  les  bornes  de  l'Empire  Romain  au-delà  de  lai 
terre  habitable. 

Por  us  fit  plus  de  peine  à  Alexandre  avec  vingt  ^'t"'^'  ^'^v 

.,11  1       •    J    •     J  «Il       I  x4Bire  coatrt  P^- 

mule  hommes  de  pied  &  deux  mille  chevaux,  mi.-u  fb$,gUé. 
que  Darius  ne  lui  en  avoit  fait  avec  iès  armées  in^ 
nombrables,  &  la  bataille  au'Alexandrc  gagna 
contre  lui ,  &c  oit  il  le  fit  priionnier',  lui  eft  plu» 
glorieufe,  que  tous  les  avantages  qu'il  remporta 
contre  ce  Roy  des  Perfes. 

Mais  cette  bataille  contre  Porus  n'efl:  point  à  A  '^'^ 

égaler  a  celle  que  Celar  gagna  contre Anovilte, ni  ctfMnntuAn- 
à celle  qu'il  gagna  contre  lesNerviens,les  plus  bel-  "s^^v^nTS^^ê. 
Ii<]ueux  des  Belges.  On  ne  l'égalera  p'as  non  plus 
à  (on  combat  contre  Ambiorix,  qui  profitant  de 
Ibn  abrende  eftoit  tombé  fur  le  quartier  de  Cetta 
&  de  Titurius  Sabinus ,  l'avoie forcé  »  4c  enfuite  à 
la  tefte  de  (bixante  mille  hommes  eiloit  allé  atta*^ 
quer  le  quartier  deCiceron.  Ce(àr  revint  furies 
'pas  avec  (èpt  mille  hommes ,  &  fuppleant  par  la 
.  ittfe  à.  fa  foiblelTe ,  il  augmenta  l'audace  des  Bar- 

V  u  iij. 
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bares  par  une  feinte  frayeur,  les  porta  à  venir  at- 
taquer fci  retranchements  avec  le  defordre  que 
produit  la  confiance  augmentée  par  le  mefprts 
qu'on  a  pour  Ton  ennemi,  tomba  fur  eux  &  en  fit 
une  horrible  boucherie* 
M^»'f»!*!>T     Cetxt  bataiUecontrePonis  ne  contrebalance* 
fim  »iu  i»  c,{*t  ra  pas  non  plus  celle  que  Cefar  gnenacontreVer- 
miK.  cmgentonx ,  qui  avoit  excite  la  plus  hornble 

guerre  que  les  Romains  euflent  eu  encore  à  fou- 
ftenir,&qui  venoit  à  la  tefte  de  pluficurs  Na- 
tions liées  par  les  ferments  les  plus  folemneis,  & 
aufli  redoutables  par  leur  courage  que  par  leur 
nombre.  Cefar  au  milieu  d'un  hy  ver  affreux  fait 
une  diligence  incroyable  meTme  dans  un  Cour- 
rier» ravage  leur  pays» force  leur  ville.  Il eft  at- 
taqué dans  (à  marche ,  ^  environné  de  toutes 

Erts,  iltbuftientpar  tout  l'efiort  des  Barbares, 
\  défiait  après  un  combat  fort  opiniaftré ,  &  les 
force  à  fe  retirer  dans  Alexie. 
T»m  ^'^fi'^'     Lefiegede  Tyr,qu*A'exandrepritd'afraur, ce- 
î'r\j,ûtit  p/is  it  *  luidela  ville  de  Gaza,qu'il  força  de  mefme  après 
f,ei.  iMe^  y  j^^qJ^       i^j^^^  ^  celui  de  la  Roche  de  Sifime- 

thres»  &  celui  de  la  ville  des  Malliens,  n'efgalent 

Îias  tous  enfembie  le  feul  Hege  d*  Alexie  où  Cefar 
uivit  Vercingentorix.  Jamais  Capitaine  nés  eft 
trouvé  engagé  à  une  afFaire  plus  difficile»  ni  ex- 
pofe  à  un  p  1  us  grand  danger,  il  y  avoit  dans  la  pla- 
ce plus  de  (bixante-dix  mille  hommes  de  bonnes 
troupes,  Ôc  trois  cents  mille  combattants  les  plus 
braves  de  toute  la  Gaule  marchèrent  à  fon  fe- 
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courSjde  fortcqueCefar  Te  trouva  enknué  entre 
ces  deux  nombreufes  armées.  Son  habileté  ,  Ton 
grand  fens  fon  audace  le  tirèrent  heurcufemenc 
a  un  pas  (i  terrible  i  il  déifie  cette  multitude  pro- 
digieufe  »  6c  força  Vercingentorix  i  rendre  Ale- 
zie ,  &  à  venir  fe  mettre  i  les  pieds. 

Alexandre  n'a  rien  qu'on  puifle  oppofer  à  cette 
aâion  de  Cefar^ni  meune  à  celle  ou'il  fie  à  la  guér-  r'^ 
led'Alezandrib,  où  il  avoità  refifter  en  mefme  !!»( 
temps  à  une  grande  ville  &  à  une  puiflante  ar- 
mée; &  ce  qui  rendoit  fa  ficuation  plus  dange- 
reufe ,  il  manquoit  d'eau ,  &  il  fut  obligé  de  bruf- 
1er  fà  Flotte  pour  cmpefcher  les  ennemis  de  s'en 
fàiHr.  Il  furmonca  toutes  ces  difficultés  par  fa  ca. 
pacitéâc  par  ion  courage.  Il  força  le  Roy  d*£gy- 

!»te  à  (è  retirer  vers  £ès  troupes  y  il  l'attaqua  dans  ' 
bncamp^ledeffitavecungrand  carnage,  l'obli- 
gea à  fe  iàuver  «  te  termina  ain(i  glorieuièmenc 
cette  guerre,  fi  une  guerre  entreprife  pour  une 
femme  peut  jamaiseftre  terminée  gIorieu(êment. 

La  bataille  que  Cefàr  gagna  dans  le  Poïïtcon.       i^tMiv,  i, 
trcPharnace,quiavoit  deffait  Domitius  CAvi-^^^'^'^Tc^^'T 
nus,  oc  enlevé  auxRomainsiaBitnynie&  la  Cap-  mr  crm  deux 
^    oce ,  &  ce  qu  il  ht  en  Elpagne  contre  Arranius  d  A  txMin  m 
&  Varron  Lieutenants  de  Pompée,  dont  il  enleva 
les  troupes  &  les  Camps,  peuvent  fe  fouftenir 
contre  les  deux  plus  grands  exploits  cf^lexandre 
en  A  fie. . 

Mais  je  ne  fçay  fi  dans  tous  ceux  d'Alexandre  dat,^  i,,  e^pMn 
on  en  pourra  trouver  qui  ne  (bit  pas  inférieur  à  ^^fn'*r^vl'pJ!!i 
*TomeFI.  . 
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^>ompwi(f»^*Ur  la  defTaicedu  Grand  Pompée  dans  les  champs  de 
piîtifïi  «I-  Pharfale,  à  celle  de  Scipion  en  Afrique ,  où  Cefàr 
«ttr'^jWi*''  dans  une  petite  partie  d'un  jour  fe  rendit  maiftre 
Tmft*.         detroiscamps  &  tua  cinquante  mille  hommes , 
•        &  â  celle  des  fils  de  Pompée  fous  les  murs  de 
Munde,où Cefarleur  tua  trente  mille  hommes 
fur  la  place ,  &  où  U  ne  dot  la  vi(Sboire  qu'à  fa 
valeur  »  &  au  grand  exemple  qu'il  donna  à  fes^ 
troupes. 

jffMfMir»  fia  On  dira  à  l'avantage  d'Alexandre  qu'il  fiit  tous- 
XT&c:jTo^i  jours  invincible ,  au  lieu  que  Ccfar  fut  quelquefois 
tM»fiHif$>^  battu.  Mais  outre  qu'on  ne  doit  pas  reprochera 

un  Capitaine  des  efchecs  aufli  toft  reparés  que 
CimmntuUmif'  teccus ,  ccU  mefmetoume  a  l'avantage  de  ce  der- 
Tm^^!m^t^c»'  nier  -,  car  quelle  idée  ne  doit  on  pas  avoir  des  trou- 
pes  qui  ont  b.utu  Ccfar?  &  quelle  gloire  n*eft-ce 
L»  pr^ft»  mm  pas.de  Ics  vaincrc?  D'ailleurs  Alexandre  mourut 
w!A<!!lr'îV"fort  jeune  pendant  le  torrent  de  fes  profperités» 
frsBdi  rnm.    ^  avaut  que  la  Fortune  eud  pu  penfer  à  changée 
de  parti.  S'il  avoit  ve(cu  plus  long  temps ,  pent- 
eftre  qu'il  auroit  enfin  efprouvé  fes  changements  , 
car oàeft  l'homme  qu'elle  aittousjoars  favorifi 
pendant  le  cours  d'une  longue  vie  ?  N'eft  ce  pas 
la  longue  vie  qui  livra  le  Grand  Cyrus  aux  plus 
cruels  revers?  N'eft- ce  pas  elle  encore  qui  y  livra 
le  Grand  Pompée  ?  fans  parler  de  pludeurs  autres 
grands  Kois  &  grands  Capitaines ,  qui  ont  efté  des 
exemples  ienfibles  de  la  viciifitude  des  cbofes  hu« 
maines. 

M,h  c'rtt  »ttt    ^iais  on  peut  dire  auffi  qu'Alexandre  en  mou* 
'  '  rant 
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tant  fort  jeune,  diminue  &  affbiblic  les  avantages  p-*''^<>*f>^'"Ut 
que  Celar  a  fur  1  uy  par  le  grand  nombre  de  les  vi«  «/"^ 
éèoires.Il  n'eft  pas  jufte  de  comparer  le  total  d'une  Ktât^^**^ 
longue  vie  au  total  d'une  vie  fort  courte,  quia 
p.ilie  comme  unefclair.  Si  Alexandre  avoit  vefcu 
aufH  long  temps  queCefar,!!  auroit  pu  eftre  batta 
comme  lui,  mais  il  auroit  pu  aufli  faire  de  gran- 
des chofès  comme  1  uy  ôc  fe  fur paiTer  luy -mefme. 

Cequi  donnaaCefar  un  avantage încontefta-  Jiv 
ble  fur  fon  ri  val,c*eft  la  qualité  des  ennemis  qu'ils  ^f^'jrw^»'^» 
ont  eu  a  vaincre.  Alexandre  n*a  eu  prefque  j^- ^i^m^^lS^lu, 
mais  en  tefte  que  des  troupes  qui  fiiyoienc  fou- 
vent  avant  que  d'avoir  comoattu  >  Se  qui  ^refen. 
toient  moins  un  ennemi,  qu*un  butin  aifé  a  pren- 
drci  au  lieu  que  Cefar  a  tousjours  combattu  con- 
tre des  hommes  très  aguerris ,  &  qu'il  falloir  ha- 
cher en  pièces  dans  le  pofte  qu'ils  occupoicnt.  Il 
eftoitplus  aifé  à  Alexandre  de  parcourir  &  d'en- 
traifner  des  Provinces >  qu'à  Cefàt  de  gagner  utt 
pied  de  tcrrein. 

Cefar  n'a  pas  eu  feulement  en  cefle  des  Barba- 
res terribles  &  aguerris^  il  a  eu  à  combattre  les 
Capitaines  Romains  de  la  plus  grande  reputa^ 
tion,  &  des  armées  Romaines,  c'eft-à-dire,  des 
troupes  &  des  Capitaines  qui  avoient  triomphe  de 
la  plus  grande  partie  de  l'Univers. 

Que  s'il  ùut  mefurer  les  exploits  moins  par  ,  «l^*/'' 

1  1        ^  1      1  /T     I  ^  1  ^      /gMfx  Jh  a/té  éê 

leur  grandeur  &  par  les  dimcultez  quiles  accom-  i'miUté, 

{>agnent  »  que  par  l'utilité  qui  en  revient ,  &  par 
es  motift  qui  les  produUtnt»  les  avantages  f« 
trouveiont  partagé  X  x 


34<î  COMPARAISON 
r»        Liu     Des  ennemis  très  redoQcables  parleur  courage, 
à*Çej»r.         par  leur  rerocitc,  &  par  leur  nombre  s'elevenc 
contre  Rome  &:  la  remplifl'ent  d'effroy.  Cefar  la 
délivre  de  tous  ces  dangers  qui  lui  avoiencpaiû  (i 
grands ,  que  les  Predres  ôc  les  vieillards,  qui  juC* 
ques  U  avoienteftédifpenfés  d'aller  à  la  guerre^ 
perdirent  leuritnmanité  en  cas  de  guerre  con- 
tre les  Gadiois.  Tous  les  temples  retentiflent 
d'aâions  de  grâces,  &  le  Sénat  ordonne  des 
quinze  jours  de  prières  &  de  procelîlons  publi- 
ques pour  remercier  les  Dieux ,  ce  qu'on  n'avoic 
jamais  fait  pour  aucune  vid:oire.  Les  premiers  ex- 
Vtiiuuti  prtmitn  ploits  d' Alcxandrc  furent  de  mefme  utiles  à  fon 
,xfu,u d  A.tx»n-  ^yj^  ji    j  N  cQyye,.j  1^  Macédoine  des  entrepris 

les  de  fes  voifins.Mais  dans  la  fuite  courant  après 
,    ^  des  conqueftes  efloienées»  il  s'efloiena  du  prin* 
gn,  du  frintifM  çiDM.  devoii  û  Un  Roy ,  qui  eft  de  conierver  tes 
-      £{^ajj .  il  ^pjifj    Macédoine  d'hommes  &  d'ar- 
gent, &  donna  lieu  à  toutes  les  divisons  qui  la  dé- 
chirèrent. Il  eft  vray  que  Cefar  par  les  guerres  ci- 
Ctfurftriiigutr  yilcs  gafta  tout  le  bien  qu'il  avoit  fait  par  fes  pre- 
utum  ft'ii  sftMt  miers  exploits ,  &  verta  dans  Rome  de  plus  gran- 

des  terreurs  que  celles  dont  il  l'avoir  dé!  iv  rée. 
fî^î'^i/ir        ^ motife ,  qui  font  l'ame  des  avions , 
tif^iiu  mt^,    &  qui  en  font  tout  lé  prix  au  jugement  des  (âges , 
Alexandre  paroift  fore  fuperieur  à  Celar.  S'il  en- 
Vey.d  AUxm^txjsftenâ  de  conquérir  l'Afie^c'eft  pour  venger 


fr,f4s^  la  Urece  des  ravages  que  les  barbares  y  avoiene 

pas 

j^oui  faire  des  efdavcs ,  mais  pour  rendre  les  peu- 
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pics  plus  heureux.  Ce  caradlere  domine  tousjours 
enlui,iln  a  paspluftoft  deffait  Darius^ôc  ne  fevok 

t>as  pluAoft  m  ai  (Ire  de  TEinpire  des  Per  fes ,  que 
aGrece  recueille  les  premiers  fruits  de  fes  viâoi- 
res.  Son  premier  Cota  fut  d'abolir  toutes  les  tyran- 
nies qui  s*y  eftoient  élevées  »  il  reftablic  toutes 
les  villes  dans  leurs  droits  &  dans  leurs  privilèges, 
&  leur  rend  toute  leur  liberté.  On  dira  que  Cefar 
affranchit  de  mefme  les  Theflaliens  après  la  ba- 
taille de  Pharûle,  qu'il  rendicla  liberté  aux  Cni- 
dicns,  &  qu'il  defchargea  les  habitans  de  l'Afie 
delà  troiGefme partie  des  impofls;  mais  ce  cara- 
âere  eft  mal  fouftenu ,  par  tout  ailleurs  il  paroift 
fore  eHoigné  de  cet  efprit.  il  (àqrifie  tout  à  fon  ctfrrpurtjumt 
ambition  particulière;  les  plus  grandes  injutti-^^**"*"** 
ces  ne  lui  couftent  rien  pour  s'agrandir*  Il  voit 
avec  plaifir  Catilina  &  fes  complices  prefts  i  ren* 
verfer  1*E  m  pire  p$r  les  révoltes  des  Marions,  &  par 
des  guerres  eftrangeres,  &  à  deftruire  Rome  par 
.  le  feu  i  &  il  fe  prépare  à  profiter  de  ces  troubles  & 
de  cet  embrakment  pour  régner  dans  cette  ville 
réduite  en  cendres.  Unrefte  de  raifon  naturelle,  ^*r*'>» 
qui  condamne  tousjours  mterieurement  les  ror-fMMJojïqfSMU. 
faits,  a  beau  le  remplir  d'agitation  &  de  trouble 
quand  il  eft  fur  le  point  de  paifer  le  Rubicon  pour 
fë  rendre  maiftre  de  l'Italie ,  la  rage  de  dominev 
l'emporte  fur  ces  remontrances,  &  malgré  fès 
remords ,  il  fe  j  etce  tefte  baiffee  dans  cette  entre-» 

F rife  qui  alloit  produire  tant  de  maux.  Dans  tout 
Empue  Romain  il  n'y  a  pas  un  feu!  Citoyen 

Xx  ij  ^  î-i 


Digitized  by  Google 


348  COMPARAISON 
C0f*r  n*4h  f4it  U  qui  il  nefafle  la  plus  grande  de  toutes  les  injures^ 
^iu$^gna$d»tm  p^jfq^•Jl  i^jy  ravie  la  liberté,  qui  eft  le  plus  grand 
L$  c*r»atMdt  bien  des  hommes. Le  caradcredeTyraneftïi  fort 
toutes  itséaimd»  impriiiie  en  lui  queious  la  reinte  douceur,  dont 
il  tafche  de  le  couvrir,  & lorfqa  il  paroift  fervir 
•le  plus  utilement  fa  patrie  par  fes  grands  fuc« 
ces ,  c'eft  alors  qu'il  travaille  &  qa  il  prend  des 
mefures  pour  I*adujettir.  Il  s'ezercecomre  fes  en-* 
nemis  pour  apprendre  à  dompter  &  à  aflujettirlès 
Citoyens.. Les  offres  &  les  proportions  d'accom- 
modement qu'il  fait,  &qui  paroiflent  au  de- 
hors Cl  juftes  6c  il  raifonnabl^^s ,  ne  font  qu'un 
erand itvMBtégt  leurre  qu'il  jette  a  fes  rivaux  pour  les  amufer.  Ce- 
Çtfétn  ûr  paroîft  né  pou  r  la  ruine  des  hommes ,  àc  Ale- 

xandre  pour  leur  bonheur. 
^vMnug*  hfinè    Dans  le  caraâiere  de  leur  valeur  il  y  a  encore 


irtfitt  ttu»  une  différence  cfTentiellequidonneà  Alexandre 
^  un- avantage  infini  furCefàr.  Dans  tout  ce  que 

fait  ce  dernier  on  voit  le  grand  homme,  mai» 
tousjours  l'homme ,  on  ne  trouve  rien  qui  foit  au 
deflusdes  forces  humaines  i  au  lieu  que  dans  les 
grande  s  adlions  d'Alexandre  on  entrevoit  comme 
nbi7»Tuv»UHr  dcs  tayons  de  Divinité»  il  ofedes  chofes  qui  de- 
à-AUxMAr€,  nifinderoient,  non  pas  un  hom  me ,  mais  un  Dieu, 
&  il  les  execute>commeAchille,il  prouve  la  vérité 
de  la  définition  qu'Homère  fait  de  la  valeur  ^  que 
c*dk  une  infpiration  divine,  que  c'êft  un  Diem 
[ui  s'empare  de  l'homme  &  qui  agit  en  lui*  Ce» 
\x  enlevé  notre  eftime>  6c  Alexandre  cntxaifnc 
lUHre  admiration, 
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Cet  air  de  Divinité  ne  fe  fait  pas  feulement  ^'^"«../«jf r*ttf« 
ftntir  dans  les  actions  de  la  guerre,  il  ipQïce'»àmi'4êûZ/Z 
dans  fes  actions  civiles.  £n  partant  pour  l'Afie 
il  donne  tout  Ton  bien  à  Tes  amis ,  èc  ne  fe  re- 
(èrve  que  refperance,  &  après  fes  viâoires  il 
donne  aux  Rois  vaincus  ou  loufmis  des  Royau» 
mes  plus  grands  que  ceux  qu'ils  avoicm  avant  ^^"jy^ 
leurdeffaite  &  les  comble  de  prefents.  Tout  ce 
qui  l'approche  rcffcnt  les  efFe<fts  de  fa  libéralité  &: 
de  fa  mac^nificence,  Alexandre  donne  en  maiftre 
du  monde  pluftoft  qu'en  Roy. 

La  libéralité  deCefar  eft  une  libéralité  interef-   i#  uurmUtiiê 
fée.  Il  acheté àgrand  prix  des  appuys  &  des  fuf-  ^^£^,'^^ 
frages,  au  lieu  que  celle  d'Alexandre  eft  l'ef^eâ: 
d'une  nature  bien  fiifante  qui ,  comme  celle  des 
Dieux,  ne  cherche  que  le  plaifir  de  la  gloire  de 
donner. 

Cefàr  amafToit  de  grandes  richefles ,  (5c  il  la 

gardoit  comme  des  prix  en  referve  pour  en  cou- 
ronner la  valeur  utile  à  fes  projets.  Mais  Alexan- 
dre ne  fe  contentoit  pas  de  payer  magnifique- 
ment ceux  qui  le  fervoient ,  il  eftendoïc  plus  loin 
fà  reconnoifTance  >  il  confervoit  aux  enfans  de  jfiexgnJn  ^you 
ceux  qnieftoient  morts  â  fon  fer  vice,  la  paye  de  j;*^£î'/£taî^^ 
leurs  pères  pendant  leur  bas  âge,  &  en  pay  ant  ain-  ftm, 
fi  aux  d efeendants  les  belles  adkions  de  leurs  ance» 
ftres ,  il  en  confervoit  la  mémoire  i  la  pi^fterit^  ^ 
&  les  propofoic  en  exemple» 

Cette  mefme  grandeur  paflbit  dans  ks  difcours  mifmtgrg»^ 
fes plusfamilieis.  Paimemon lui  confei lloit  d'ac- 
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cepcer  les  offres  de  Darius ,  &  lui  dit  ^7/ lesaceep" 

terotts'd  ejloit  Alexandre.  Et  moi  aujjiy  répondit  vive- 
ment Alexandre,y>  les  accepteroh  fi  f  c  flots  Parmenton* 
Ses  amis  vouloicnt  qu'il  n'attaquait  Darius  que  la 
nuit  pour  cacher  à  les  troupes  le  nombre  prodi* 
eieux  d'ennemis  qu'il  ailoic  combatcre.yf  »f 
Ihefas  la  viâoire ,  l eur  répliqua  t-il.  Par menion  lui 
marquoic  fon  eftonnement  de  ce  qu'il  dornioit 
,  d'un  (bmmeil  fi  profond  &c  fi  tranquille  la  veille 

de  la  grande  bataille  qu'il  alloit  donner  à  Darius. 
Eh  l  lui  répondit  Alexandre,  ne  trouves- tu  f as  que 
cefi  anjoir  dej a  vaincu ,  que  d'avoir  arrcjlc  U  fuite  de 
Lt  fuhiime  dans  ^ofirc  ennemi^O*  de  lavoir  détermine  à  combattre?  dans 

ufivfiuité,  cette  fimplicité  on  trouve  un  fublimedont  rien 
n'approche ,  Alexandre  y  paroift  autant  Alexan« 
dre  que  dans  fes  plus  grandes  adions. 

Les  mots  qu*on  a  confervez  de  Cefar  ne  pre- 
fentent  rien  de  fi  grand  ,  i  moins  qu'on  ne  veuille 
leur  oppofer  ce  qu'il  dit  au  Pilote  de  Ùl  Frégate, 
qui  eftonné du  danger  oà  il  eftoit,  n e  pouvant  fiir- 
monter  l'effort  des  vagues ,  vouloir  rebroufler 
CrMi  m»t  di  chemin.  Ojetout  ^  necramsrien  ^  lui  dit- il ,  tu  me^ 
nés  Cefar  fa  fortune.  Il  vouloit  que  la  confiance 
en  fa  fortune  prcvaluft  dans  l'elprit  de  ce  Pilote 
eifrayé fur  les  terreurs  d'une  mort  prefente  qui  le 
Ce  >^ui  !uî  n,»n-  menaçoit-Cc  mot  monftre  en  effeâ  un  grand  ca- 

V'inT-^ni'^il'  raâ:ere,  mais  pourparoiftreauflî  grand  que  ceux 
d'Alexandre,  il  auroit  peut-eilre  bcfbin  que  le 
fiiccés  l'euft  juftifié.  - 

^MrTii'Jl^'"  Cette  meûne  grandeur,  Alexandre  la coniinunh: 
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quoità  fcs  troupes,  Ces  foldacs  ne  fe  croyoknt  ^  ftrUm 
plus  des  hommes  mortels  um  qu'ils  fervoient ' 
iom  lui.  Il  eft  vray  que  Cefar  a  eu  de  ce  cofte-Ii  le 
mefme  avantage;  Tes  ibldats ,  qui  (ous  les  autres 
chefs  n'avoienc  rien  au-defTus  des  autres  hom- 
mes, devenoient  fous  lui  invincibles  &  de  veri- 
tables  héros.  L'un  &  l'autre  ont  pourtant  elFiiye 
quelquefois  les  murmures  &  efprouvé  le  décou- 
ragement de  leurs  croupes^  mais  ils  ont  fçu  tous 
deux  les  ranimer  &  les  ramener  à  leur  devoir  pa  r  J!n,ZlitÀ'/Ji!^ 
les  mefmesvoyesôcavec  la  mefme  magnanimité.  iilS/;"" 

Ils  avoient  tous  deux  des  qualitez  morales  qui  e^mux  far  pf»- 
les  rendoient  égaux  >  mefme  frugalité  dans  leur 
vivre ,  èc  mefme  attention  pour  leurs  amis.  Mais 
Alexandre  ne  donna  jamais  une  fi  grande  mar- 
que de  cette   attention  que  celle  qu'en  donna 
Cefar  lorfqu'un  ornere  l'ayant  obligé  de  fe  retirer   ■^aî«n  de  Cef*r 
dans  une  chaumière  ou  il  n  y  avoicqu  une  jpQtite p»mr m dtfi$Mmr 
chambre  qui  fufiifoità  peine  à  un  homme  feul, 
il  la  céda  à  un  de  fes  amis  malade ,  &  coucha  à  la 
porte  /bus  un  auvent.  Alexandre  s'interefToie 
pour  fes  amis ,  6c  Ceùx  s'incommodoic  pour  le» 
fiens. 

Ils  ont  efté  tous  deux  louez  de  leur  humanité  &  luwinmitoift 
de  leur  clémence,  ht  il  eft  vray  qu'ils  en  ont  don-  Jjl','^;*'  ,<  wtlJ 
né  de  grandes  marques  en  pluneurs  occafions.  <^**'«**»^ 
Alexandre  pardonna  aux  Athéniens  qui  avoient 
reçu  les  Thebainsdans  leur  ville,  &  Cefar  par- 
donna aux  principaux  Officiers  de  Pompée  qui 
furent  pris  a  la  bataille  de  Pbariàle.  Alexandre 
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arrivant  auprès  de  Darius,  qui  vencic  d'expirer, 
tefmoignc  combien  il  eft  touché  de  fon  malheur^ 
&  fait  voir  la  douleur  la  plus  fenfibie.  Et  Ce(àr. 
quand  on  lui  prefentela  tefte  dePompée,  deftour- 
II,  en  cnt  donné        y^^^x,  &  veifc  dcs  Umies.  Cependant  ils 
sh/p  d'iuM  infifft*  ont  commis  l'un  &  l'autre  des  aâ:es  d*une  infigne 
cruauté.Cefar  fit  mourir  plufieurshommesCon* 
fulaires  &c  pluficurs  Prétoriens  qui  furent  f^its 
prifonniers  a  la  bataille  de  Tbapfe ,  &  A  lexandre 
en  entrant  en  Afic  donna  ordre  à  Tes  troupes  de 
paifer  au61  derefpéetous  les  hommes  fans  aucun 
CifMt  ernmtnt  quartier. MaisencelaCcfar  paroift  le  plus  blafma. 
ttU^mAUxMtèn.  ble,car  il  exerça  cette  cruauté  contre  des  enne- 
mis vaincus ,  dont  il  n'avoit  plus  rien  à  craindre  > 
au  lieu  qu'Alexandre  en  ufà  contre  des  peu|>les 
encore  a  vaincre  6c  qui  avoient  les  armes  a  la 
main.  Que!  vice  horrible  que  la  cruauté,  puit 
qu'elle  elt  fi  condamnable  lors  mefme  qu'elle  pa- 
rojft  neceffaire  &  utile  i  II  efi:  vray  qu'Alexandre 
fc  laifTa  allerauflià  cette  cruauté  inutile  dans  le 
fac  de  Thebes;  mais  le  repentir  qu'il  tcfmoigna 
de  cette  barbarie,  &  les  remords  qu'il  en  eut, 
Comment  A't.  mcritt  Ht  qu'ou  la  lui  pardonne.  Ueneft  de  met 
*Çnu'à»*^lliin^mç  du  meurtre  de  Clitus^ilen  efiàça  la  honte 
4f  ciimu  defcfpoir  &  par  fes  larmes.  D'ailleurs  ce 

rut  un  meurtre  commis  dans  les  mouvements 
d'une  violente  colère  aiguifée  par  le  vin. 
jtntii,  etit»Mi     i\  i^'en  eft  pas  de  mefme  du  fupplice  dePhilo- 
fmx0Ht tjirt tx(H-  tas,  de  celui  deCallifthene,  &  de  la  mort  de  Par- 
'^'^  fneaion ,  qu'il  enypya  tuer  en  Medie  malgré  les 
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grands  A r vices  qu'il  en  avoir  receus.  Ces  cruaii- 
tez  comniifcs  de  lang  froid  lur  des  accufations 
très  légères  dénuées  de  preuves,  font  à  fa  vie 
une  tache  que  ri^n  ne  fçauroit  laver. 

La  déloyauté  qu'il  commit  iorrqu'ilfitpalTer 
au  fil  de  l'efpée  une  garai(bn  après  la  capitulation 
qu'il  lui  avoit  accordée ,  eft  encore  plus  honteu*- 
ie.  Jamaisfemblable  perfidie  n*a  terni  les  ex ploits  ntm  dtjimUMé 
de  Cefar ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  regarder  de  "JJa'c'fi!!! 
mefme  oeil  la  prétendue  infidelicc  qu'il  commit 
<juand  il  marcha  contrôles  Germains  malgré  le 
traité  de  paix  que  les  Romains  avoient  fine  avec  LMgtttmdtCê' 
eux,  &  qu'il  leur  tua  trois  cents  mille  hommes.  ^Î'/T^^'^ii'^* 
Mais  cette  adion  deCefar  fut  juftifiée  par  tout  le''"' 
peuple  Romain  quien  remercia  les  dieux,  au  lieu 
que  celle  d'Alexandre  n'aefté  excufée  par  per- 
sonne.. 

Alexandre,  trompé  par  I*e(clat  de  la  valeur 
d'Achille ,  avoit  pris  ce  héros  pour  fon  modèle  ,C/*«r  i' 
&  ne  diftinguant  point  ce  que  ce  cara(5lere  a  à^  '^^^^'i^'^pX^'*^ 
véritablement  grand  ,  &:  ce  qu'il  a  de  brutal  &  de"'**« 
barbare,  ill'imitoit  dans  ce  qu'il  a  de  plus  vicieux. 
C'efl:  à  cette  pernicieufe  imitation  qu  on  doit  im-  7î.trt4r> 
puter  la  barbarie  qu'il  exerça  fur  lesCuIféens  qu'il  i;  c;^^^;^^"' 
immola  jufqu'aux  femmes  &  aux  enfants  ,a  la 
douleur  qu'il  avoit  de  la  mort  d'Ëphedion,  ap- 
pellant  cette  horrible  boucherie  un  facrifice  qu'il 
faifoità  (bnamL  llfe  fouvint  malhcureufement 
qu'Achille  avoit  immolé   plufieurs  Princes 
"Troy^ns  fur  le  tombeau  de  Patrotle,  &  il  oublia 
Tome  FL  Y  y 
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le  blâme  que  le  Poète  donnedc  tt  ^  inhumanité 
en  la  rapportant.  Il  ne  fit  pas  refljxiuii  coriibitn 
fa  barbarie  furpaiïoit  cell^i  de  cet  hoiiunc  Lt<  -ce 
&  implacable.  Uii  Troyen  avoïc  tue  iatrocle^ 
jsmiîs  Ctf*r  n,  Hiais  les  CulTéens  n*avoient  pastuéiphe(lion»Cc- 
îîjïiiii'l''*'  fareftoit  bien  elloigné  defc  poncràun  cxcésC 
barbare. 

GfMti  MVMntMgg    D'un  autre  cofté  aufli  jamais  Cefar  n'a  rempor* 
cffMT^u^cjtéSlu  té  de  viâoire  fi  glorieufe  que  celle  qu'Alexandre 
remporta  fur  lui-mefme, Icrfqu'ayant  en  fon 

pouvoir  la  femme  &:  les  filles  de  Darius ,  qui  ef- 
toient  d'une  beauté  parfaite,  il  n'efcoutaque  la 
fagcfTe.  Ces  Princeffes furent  dans  fon  campcom- 
xne  dans  un  faint  temple,  honorées  ôc  fervie^ 
avec  tout  le  refpeû  deu  à  leur  naiflànce  &  â  leur 
vertu. 

CfMHd  /i0g9  Auffi  jamais  Prince  n'a  receu  un  plus  grand 
M^'SZ^'tJZ  élog^  queceluiqu'Alexandrereceucdelaboucfae- 
ét        -        Darius,  lorfque  ce  Prince  après  fa  deffaite». 

pria  les  Dieux  que  s'ils  avoient  rcfolu  de  faire  fi- 
nir l'Empire  des  Perfes ,  il  n'y  euft  qu'Alexandre 
afTis  fur  leThrofncde  Cyrus,& enfuite  lorfqu'ex- 
pirnnt  percé  de  traits,  il  lui  envoya  donner  de* 
marques  touchantes  de  fon  aiFedion  U  de  fare- 
connoiiTance,  £c  mourut  dans  l'efperance  que  les 
Dieux  le  recompcnferoient  de  la  douceur,  de 
rhumanité,  ôc  de  lagenerofitè  dont  il  avoitufé 
envers  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher  au  monde.  Ce 
tefmoignnge,rendu  par  un  ennemi  mourant,  fera 
plus  eftimépar  les  fagcs  que  tous  les  monuments 
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élevez  à  la  gloire  deCefar^  il  vaut  feul  tous  Tes 
Triomphes. 

Du  cofté  de  la  fagefTe  Cefar  ne  peut  entrer  en  C'.r^r  tre,  <irctu 
parallèle  avec  Alexandre.  Quelle  comparaifon^*/^*^^ 
d'un  homme  û  defcrié  pour  les  mœurs ,  qu'on 
rappella  en  plein  Sénat  ù  mm  de  mm  les  femmes 

M  femmi  de  toits  les  hommes ,  avec  un  Prince  qui 
fut  un  modèle  parfait  de  (àgefle&  de  vertu!  il 
cftvrayque  la  teinture ,  qu'Alexandre avoit  re- 
ceue  par  Teducation ,  ne  Fut  pas  aflez  forte  pour 
conferver  fa  fli.  ur  jufqu  à  la  Hn  ,  t  lle  fe  ternie  & 
s  erfaça  \  il  tomba  enfin  dans  le  dérèglement ,  ôc  /««{rf'f^jSi 
l^e  put  fe  garantir  d'un  vice  infâme  qu'il  avoir 
tousjours  abhorré  9  mais  il  n'en  faut  accu  fer  que  I* 
le  trop  long  commerce  qu'il  eut  avec  desBarbares  '•"•^^ 
très  eflèminez  &  très  diâblus. 

La  fbbrieté  eftune  vertu  necefTaireâ  tous  les  '^vMHtMgt  deCêfmr 
hommes ,  maisindifpenfàble  dans  les  Princes.  Lt%é4!'t!!iZiêa, 
vice,qui  lui  eft  oppoféjles  plonge  dans  des  defor- 
dres,  qui,  fans  compter  les  maux  qu'ils  peuvent 
produire ,  les  dégradent ,  &  les  font  paroiftre  in- 
dignes du  haut  rang  où  ils  font  placez.  Dans  la 
desbauche,la  juftice &  l'injuftice  font  confon- 
dues ^  de  l'on  ne  connoift  d'autres  bornes  que  (a 
pafllon.  Alexandre  aimoit  la  table  fans  edre 
adonné  au  vin.  Mais  les  dernières  années  de  (à 
vie,  il  fe  plongea  dans  des  excès  qui  le  deshcno* 
rent. Ce  (ut  dans  unedesbauche  au  a  l'indigation 
d'une  courtifane ,  il  brufla  le  Palais  de  Perfcpo- 
lis,  ôc  dans  un  autre  il  tua  Clicus.  Cefar  au  con- 
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traire  fut  tousjours  très  fobre ,  &  fes  ennemis 
nierme  l'ont  reconnu.  Caton  difoit  de  lui  quil  ef» 
toit  le  fcul  (jHtflem  de Johmte  eflott  vem  renverfer  U 

jtftx^nift  mtptta    ^       barbare  qu'Alexandre  prit ,  &  le  met 
tftf  ,H(i  f!, luvoi  lange  qu'il  fit  des  mœurs  des  Pcrfes  avec  celles 
mMé^p^'  des  Msic(  donieiis»pourroientpeut-eftre  fe  jufti- 
fier  par  des  veues  de  politique  >  (i  l'on  n'y  detcoo^ 
vroit  pas  un  fonds  de  vanité ,  &  s*il  n'y  avoir  pas 
tousjours  beaucoup  de  honre  au  vainqueur  de  s*a- 
bailTer  aux  inocars  &  aux  uiacres  des  vaincus.  Mais 
peu:  eftre  fjut  il  impucer  cet  oubli  à  fes  exceffi- 
vcs  profperités.  Où  trouvcroit-on  un  jeune  Prin- 
ce vidborieux  qui  pufl:  rcrdfter  tousjours  aux  fa- 
veurs continuelles  d'uneFortune  fi  complaifante? 
m^I^mD^^  S'''    ^  Bacchanale  qu'il  mena  dans  la  Car  manie 
?^         où  il  marcha  pendant  fept  jours  avec  toute ladif* 
folution  &  la  licence  de  gens  qui  fuivent  les  thyr- 
fes  de  fiacchuSj  eft  une  tache  â  (on  expédition. 
Ce(ar  en.mena  une  toute  pareille  dans  JaTheffalie 
qu'il  traver^i  avec  fon  armée  plongée  dans  le 
vin  &  dans  la  defbauche.  L'un  &  l'autre  pour- 
Ctmmtm  /*«r- rolcnt  peut  eftre  S  excu(er  par  la  difettc  que  les 

mt  târt  «ttmiét,    j  '      /  ■         r    \v  i  i 

^  deux  armées  avoient  loulierce  dans  les  pays 

qu'elles  vcnoienr  de  traverfêr.  Quinefi^aic  com- 
bien il  eft  difficile  de  contenir  des  troupes  ^  qui 
après  avoir  eâuyé  une  grande  famine,  fe  trou* 
vent  dans  ùn  pa)  s  gras  &  abondant^  Mais  celle 
de  Çefar  eft  encore  plus  excufàble  en  ce  que  (on 
wrl!'^'^''*  armée  trouvoit  dans  ces  excès  un  remède  i  k 
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maladie  concitrieufe  dont  elle  eftoit  travaillée. 

o 

On  dclcouvre  quelquefois  dans  les  plus  erinds  -^^^"«^7  ♦•«/• 
hommes  un  mellangede  grandeur  &  de  ballcllc, 
dont  ceux  qui  ne  connoiflcnt  pas  l'infirmité  hu- 
maine, pourroienc  élire eitoonés.  Alexandre n'ell 
pas  content  de  la  réputation  vraye  &  folide  que 
les  grandes  aâionsiui  promettoiem  dans  la  po- 
ftcrité  »  il  veut  encore  lui  impofer  par  des  appa* 
irencestrompeufès.  Il  fit  faire  des  armes  plus  gran- 
des ,  des  mangeoires  de  chevaux  plus  nautes»  Se 
des  mords  de  bride  plus  pefants  qu'à  Tord  inaire 
qu'il  laifla ,  &  qu'il  fit  iemer  ci  &  là  dans  la  cam- 
pagne du  Gange  pour  exciter  une  plus  grande  a. 1- 
miration  parmi  les  races  futures.  Jamais  Ccfàv  ^!^-"  ^'^"^'js»* 
ne  donna  la  momdrc  marque  d'une  pareille  va-*.*^/*. 
mti,  ou  pluftoft  d'une  pareille  f  oibleûb.  Bien  loin 
de  vouloir  augmenter  {à  réputation  par  un  men- 
£bnge  «  il  ne  voulut  pas  mefme  deftruire  un  men- 
£>nge  quibleflbit  la  réputation.  Les  Arverniens 
monftroient  dans  un  d^  leurs  temples  une  efpée 
qui  y  eftoit  appenduc  comme  une  defpouille 
gagnée  fur  Cefar,  ôc  ils  la  monflrenc  encore  au- 
jourd'hui. Un  jour  Ccfar  paflant  dans  leur  pays 
on  luy  fit  voir  cette  efpée ,  &  fes  amis  le  prefTe- 
rentde  la  faire ofter  comme  un  tiue  qui  le  des- 
honoroic,  mais  il  ne  fît  qu'en  rire,  6c  la  laiiTa 
comme  une  chofe  facrée,  lerepofant  de  fa  gloire 
fur  fes  grands  exploits. 

Le  grand  courage  ne  paroift  pas  (èulement  Le  entr^g»  n» 
dans  les  actions  de  la  guerre ,  il  y  a  des  occar/iH^j»'/ ('^'1^!^ 
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iifl^^^l^!"  dons  qui  pour  paroiftre  moins  terribles,  n'en  fonc 
pas  moins  dangjreufes,  &  demandent  mefme  un 
courage  plus  terme  &  p'us  refolu.  Dans  ce  der- 
AvMtâpmtiU  nier  eenre  Cefar  n*a  rien  qu'on  puifleoppofer  àce 
c^.  que  ht  A lexandrelorlque  dans  une  preuame  ma- 

ladie averti  par  une  lettre  de  Parmenion  qoefba 
Médecin  devoit  l'empoifonner,  il  ne  laillà  pas 
de  recevoir  des  mains  de  ce  Médecin  la  meded* 
ne  qu'il  luy  prefenta,  luy  donna  la  lettre  qui  l*ac- 
cufoit  de  ce  parricide ,  &  pendant  qu*il  la  lifoit 
il  but  la  coupe  ians  heriter,&  fans  donner  la  moin- 
dre marque  de  foupçon  ni  d'inquiétude.  La  poli- 
tique, tousjours  timide  &  défiante  ,  tafchera 
peut-eftre  de  trouver  de  l'imprudence  dans  cette 
aâion  ,  mais  i'Heroïfme  y  reconnoiftra  tousr 
jours  {à  marque. 
CfTMSmd,  v»m.    L'ambition  deCefar  eftoit  de  (è  faire  Roy  d'un 
'^^  Peuple  qui  avoitunc  averfioninfurmontablepour 
les  Rois ,  &  celle  d'Alexandre  eftoit  de  fe  niire 
^jjj/'jvjj^^'-^'reconnoi (Ire Dieu.  L'ambition  de  l'un  eftoit  in- 
e*tu  jTAiittnàre  mÇ\.t y  Scelle  de  l'autre  eftoit  impie.  Mais  il  y  a 
entre  eux  cette  difterence  que  CeLir  voulut  le 

^ItlTi'^t^Jugt'^'^^^^^^y  après  avoir  verfé  un  déluge  de  maux 
k^eu,  d'Aifxs».  dans  l'Empire,  &  qu'Alexandre  voulut  fe  faire 
reconnoiftre  Dieu ,  après  avoir  comblé  la  terre 
de  biens.  Il  porta  le  bonheur  &  la  lumière  par 
toutes  les  contrées  qu'il  parcourut  &  qu'il  fubju- 
gua^il  n'y  eut  que  celles  qui  ne  le  virent  point  qui 
demeurèrent  plongées  dans  les  ténèbres  ,  com- 
me celies'quiiont  privées  de  la  clarté  du  foleil. 
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L*un  fe  monflre  indigne  d'eftre  Roy  par  les  maux 
qu'il  fait  9  &  Tautre  paroift  un  Dieu  par  les  biens 
^qu*il  procure. 

Voyons  prefèntement  quels  ils  eftoient  l'"'^;^'2Ji*fir''cvIi 
&  l'autre  à  l-e(gard  de  la'Religion,  qui  eft  le  fdn-  "i^Jfié  itu  itZ 
dément  des  mœurs.  Alexandre  avoit  des  opi-***** 
nions  afles  faines  fur  la  Divinité,  c'eftoic  le  huit 
qu'il  avoit  tiré  de  fon  commerce  avec  les  plus 
grands  Philofophes  qu'il  avoit  tousjours  aimés. 
Il  commençoit  tousjours  £à  journée  par  un  fa* 
crifîce,  &  ne  manquoit  jamais  de  rendre  grâces 
aux  Dieux  des  fuccés  qu'ils  luy  avoient  accor- 
des. De  ce  fonds  de  Religion  venoit  le  refpedt 

Îp'il  avoit  pour  lesaiyles    pour  les  Preftres.  Ce* 
ar  ne  paroift  ni  fi  inftruit ,  ni  fi  religieux;  il  fait 
desfacrifices  dans  les  grandes  occa fions,  &  pu- 
rifie Tes  troupes,  mais  il  donne  cela  à  lacouftume, 
&  il  paroift  plus  foigneux  de  confulter  les  Dieux, 
que  de  les  remercier.  Ce  qu'ils  ont  eu  tous  deux  T<,m  itux  f»mbU* 
defemblable,  c  cft  l'artd'éluder  les  préfages  qui  S^T/.  ''/^^''f: 
kur  eftoient  contraires ,  ou  de  s'en  moquer  &  de  Zi'    '/"""^  * 
les  tourner  a  leur  avantage  par  des  traits  d  elprit. 
La  feule  différence  qui  eft  entre  eux,  c'eft  que 
Ce(ar  fut  tousjours  le  mefme,  &  qu'Alexandre 
tomba  dans  une  horrible  fuperftition»  tousjours  u /kttrfikim 
plus  injurieufe  âla  Divinité  que  l'irréligion  nieC  dT,h  '^I77meu. 
me,  comme  nous  l'avons  monftré ailleurs. 

Cependant  par  les  prodiges  que  les  Dieux  fi- ^f,^^,y^i!"[!y-2 
rent  pour  Alexandre ,  il  paroift  que  la  Providen-  r^j^'  ^*^-».<r« 
ee  vcilloit  particulièrement  pour  luy.  La  piuye^"''*'' 
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miraculeufequifurvint  touccl*un  coup  pendant 
qu'il  craverfoic  les  défères  pour  aller  â  l'Oracle 
d'Âmmon  y  &c  qui,  en  defàlterant  fon  armée  preÇ 
que  morte  de  foif ,  la  délivra  du  danger  d'eftre 
{ubmergée  dans  ces  monceaux  de  fable  mouvant 
que  le  vent  de  midy  eflevoit  comme  des  mon- 
tagnes de  flots  )  &  les  corbeaux  qui  lui  (èr  virent 
de  guides  le  jour  par  leur  vol ,  &  la  nuit  par  leurs 
croaflements,  en  font  des  preuves  fenfîbles.  Les 
Dieux  n'ont  jamais  lien  fait  de  femblablepour 
Celar. 

'rimfmmw^  Le  caradere  de  l'ambitieux  eft  de  compter 
pour  rien  le  pafFé ,  de  s'élever  tousjours  au  delTus 
de  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand ,  &  quand  il  n*a  plus 
de  rival ,  de  s'en  faire  un  de  lui-mefmey  &  de  tra- 
vailler â  fe  furpafler.  Telle  eft  l'ambition  de  Ce- 
i^fl^dX*^  far  &  d'Alexandre.  Ce  dernier,a^rc8  avoir  poulK 
fié^t^h  fes  conque ftes  jufqu'aux  lieux  ou  fe  levé  le  foleil, 

medicoit  de  s'embarquer  fur  l'Euphrate ,  de  faire 
le  tour  par  la  mer  meridionaIe,&:  defe  rendre  par 
les  Colornnes  d'Hercule  dans  la  mer  Méditerra- 
née pour  foumietcre  le  midi  comme  il  avoir  fou- 
rnis l'Orient.  Et  Ccfarnon  content  d'avoir  tout 
fubjugué  depuis  l'Euphrate  jufqu'au* delà  de  la 
mer  Atlantique,  fê  preparoit  à- marcher  contre 
les  Parthes  >  a  traverler  rHyrcanie  en  coftoyant 
la  mer  Cafpienne  &  le  mont  Caucafe ,  &  à  fe  jet- 
terd.ins  laScythie,  pour  dompter  enfuite  tous  les 
pays  voifms  de  la  Germanie  &  la  Germanie  mef- 
me,ÔC  de  revenu  de  UaRon^e  après  avoir  arrondi 
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l'Empire  Romain^  6c  lui  avoir  donné  de  tous 
coftésTOcean  pour  bornes.  £t  pendant  qu'il  fai« 
foit  ces  préparatifs ,  il  ordonnoit  des  ouvrages  im- 
menfes  pour  la  gloire&pour  la  commodité  de  Ro- 
me. La  terre  a-t-  elle  jamais  porté  deux  ambitieux 
fi  edonnants  >  mais  la  mort,  qui  ferit  des  deiTeins 
des  hommes ,  vint  renverfer  ces  grands  projets. 

La  mort  de  l*un  &  de  l'autre  fut  prefque  &m-  i 
biablepariesfignesaui  la  précédèrent  Reparles  ^^/Vp^i^! 
advertiffements  oulls  en  eurent.  Alocandre  eft 
adverti  par  les  Chaldéens  de  ne  pas  entrer  dans 
Babylone;  ilmerprifè  cetadvis,  il  y  entre  &  en 
fort  i  fur  cela  il  fe  moque  de  la  prédidion  des 
Chaldéens.  Mais  ces  Devins  l'afleurent  qu'il  eft 
encore  menacé ,  &  que  Babylone  lui  fera  funeftc» 
il  y  rentre ,  &  il  y  meurt. 

Cefar  eft  adverti  de  mefme  par  un  Devin  d'é- 
viter les  ides  de  Mars  >  le  jour  de  ides  venu ,  Cefar 
ft  moque  du  Devin ,  y nlà  Us  ides  venues,  lui  dit- 
il  y  owy^  répliqua  le  Devin  >  nuUs  elles  ne fintfaspaf' 
fées ,  &  il  fut  tué  lé  mefme  jour.  Mais  u  leur  mort 
eft  femblable  par  les  prodiges  qui  l'annoncèrent , 
elle  eft  bien  différente  par  le  genre  &  par  ce  qui  j)if„^g  it 
raccompagna.  Alexandre  meurt  dans  Ion  litd'u-  f^y^fiJ^H^Z^ 
.  ne  maladie  caulce  par  «ne  grande  desbaucne,  oc 
il  meurt  regretté  &  pleuré  par  les  Perfes  comme 
par  les  Macédoniens.  Au  lieu  que  Cefar  eft  poi- 
gnardé en  plein  Sénat  par  ceux  qu'il  honoroic 
le  plus  de  la  bienveillaiice ,  &  fesrmeurtriçrs  font 
d'abord  regardez coname  deslibçr^tetirss  onleuf 
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décerne  de  grands  honneurs,  &  les  Gouverne- 
ments les  plus  confiderables.  Alexandre  s'attira 
l'amour  &c  l'admiration  des  hommes  &  de  Tes  en- 
C0r*r  ifMi  iVMnemis  mefme  par  Tes  adions ,  &  Cefar  attira  l'en- 
umMdi$Tpém$.\it  &  la  haine  de  les  Citoyens  par  les  tiennes. 

Comme  il  s*eftoic  fait  Tyran  »  il  eut  le  fort  des 
Tyranii»  &  mourac  de  la  mort  qui  leur  eft  or* 
dinaire. 

Tice  Liven'a  pas  craint  d'interrompre  le  fil 
de  (on  hiftoire  pour  examiner  ce  qui  feroit  arri- 
vé fi  Alexandre,au  lieu  de  marcher  contre  les  Bar- 
»  bares,eufl;  porté  Tes  armes  en  Italie.  Je  crois  m*ef- 

loigner  moins  du  deflein  de  cette  comparaifon  en 
recherchant  icy  lequel  feroit  plus  avantageux 
TnTfû^TJoTHn  pour  un  Eftat,  d'avoir  un  General  d'armée  com- 
î^ij^"';;;;^'^  me  Alexandre,  ou  d'en  avoir  un  comme  Cefar, 
m  ç^0Ê.       i  neconûdei er  que  leurs  vertus  guerrières  &  po-> 
litiques. 

D*,,    »m»»%         adions  d'Alexandre  ont  un  brillant  qui 


'fim  de  ML  esbiouit  y  Coti  cmlioufiafme  de  valeur  tranfporte 
de^<^/4*''fim^dl  Ledteur  comme  il  l'a  tranfporte  lui-mefine. 
fiurtté.  Mais  dans  celles  deCefar  on  trouve  plus  de  (eure- 

té.  Qu'on  fuive  Alexandre,- on  eft  pour  lui  dans 
des  alarmes  continuelles ,  il  va  périr.  Qu'on  fui  ve 
Ceûr,  Ton  experiençe  ^  f^  .iageire  rranquilli- 
fent  &  donnent  plus  de  confiance ^  que  les  périls 
fJ^Ju*^^ u" il  s*cxpo(c,  n'infpirent  de  terreur.  Le  tranf< 
tr»»fitrt  ir  «w-  port  de  courage  n*eft  pas  tousjours  un  bon  guide, 
^'^'^  c'eft  (où vent  un  impetuofitéaveugle  qui  enfante 

k  témérité  j    la  témérité  eft  toft  ou  tard  maU 
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heureufe.  Rien  neparoift  plus  dangereux  pour  Cm^umIm^ 

un  Eflat,  qu'un  Capitaine  qui  compte  fur  des  mi-  '•'^ffJ-rin 

racles ,  car  les  miracles  ne  lont  pas  leurs ,  &  com-  »»»  ftmrmEfit 

nie  die  Arillophane ,  les  Dieux  fe  lafTenc  enfin  de 

conduire  les  téméraires  quiabufent  de  leur  fe- 

cours.  Si  Alexandre  avoit  efté  vaincu  dans  un  feul 

combat  »  il  l'auroi^efté  pour  toute  la  guerre  »  & 

n'auroit  pu  (è  relever.  Au  lieu  que  Cefar  battu  a 

tousjours  trouvé  en  lui  des  reiTources ,  &  a  battu 

(es  vainqueurs.  Car  comme  le  propre  de  l'impru.  Ufnfu  j,  i  m. 

dence  eftde  convertir  en  malheur  le  bonheur  JÎJ^JJJ/^ 

mefme ,  la  prudence  au  contraire  tire  le  bonheur 

du  milieu  des  revers ,  c'efl:  la  mere  des  bons  fuc-  l»  fmitnté  u 

ces  ;  &  fi  la  Fortune  déployé  quelquefois  contre 

elle  fa  puiflauce  »  elle  eîl  enfin  obligée  de  lui  ce- 

ilcr. 
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'ORATEUR  Demadés,  qui 
a  voit  beaucoup  de  crédit  &  d'au* 
corité  dans  Atneiies  »  parce  que 
dans  le  Gouvememenc  de  laRepù* 
blique  il  ne  fiiifi>ic  que  ce  qui  pou- 
»it  plaire  aux  Macédoniens  8c  à  Antidater,  âc 
qui  par  cette  raifon  eftoit  fouvent  force  de  con- 
feiller  &  d'ordonner  des  chofes  qui  bleflbicnt  Qc 
la  dignité  &  les  mœurs  de  fa  ville,  difoit  qu'il  ejloit  ièDméiéAt 
Mg/ie  Jtexmfe  ,  farce  quil  ne  fpHvemoitfl»s  que  lesdi^ 

Difoit  tfu'il  efloit  dignt  ^cx-  qm  les  débris  dié  naufrage  de  fon 
€ufe^arce  <iHtl  ne  gtuvmmt  fins  fays,  ]  Ccux  qui  ooc  Wl  bbtf 

Zïiij 
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tris  du  mufrage  de Jon  fays.  Ce  mot  9  Qui  paroift 
trop  înfolent  &  trop  dur  y  pourcoit  le  trouver 
vfïtyâ  la  lettre  (îon  l'appliquoit  au  Gouverne* 

/•fMMMir^f  fV  ment  de  Phocion.  Car  pour  Demadés  ,c*eftoitlui- 

•riiii"*  '    mefme  qui  caufoit  le  naufrage  de  fa  ville,vivant&: 
gouvernant  avec  tant  dedifrolution,qu*Antipater 
mefme  difoic  de  lui  après  qu'il  fut  devenu  vieur, 
MotjrAnt  f»ttr(jU*$l  n'en  reftoit  que  U  langue      le  ventre  y  nonfhu 

fin  DtmMdti.  viâiimes  immolées.  Mais  la  vertu  de  Phocion 

(è  trouvant  en  tede  un  adverfaire  aufTi  puiJÛTant 

fiull'îZ^fir  ^       terrible  que  le  Temps^  les  malheurs  de  la 
Grèce  furent  cau(è  qu'elle aeœeiura  oblcurcie 
qu'elle  ne  jetta  plus  l'efelat  qui  (èul  ferme  la  gloi- 
re.Car  il  ne  faut  pas  fuivre  le  fentimentdeSopho- 
cle  qui  fait  la  vertu  foible  &  débile  quand  il  dit  i 

v.iilîcaii  encore  entier  ,  peuvent  Qh  tin  en  rejhit  que  la  langue 

tenir  cQncxe  les  tcmpellcs,  npais  &  Uvmrt  ^nm  fins  ^ite  des  vtc-^ 

aprfe  Ipnaitfî-ngc ,  celui  qui  n'ejl  times imm^éet.  J  Car  on  ne^dfiiic 

porte  cjuc  fiijr  une  planche  du  de-  bruflecfur  !"  A  urel  ni  le  venCttDÎ 

priscft  nece(rairem:nt  force  d'o-  l.i  langue  de  la  victime.  On  g.ir- 

béïr  aux  vents  &  d'en  eftre  le  doit  le  ventre  pour  le  farcir  Sc 

joliecDcmadcs  ne  pouvoit  mieux  pQur|ererviràûblc^&lalangu« 

cxcoTer  (a  fmblcitk  &  £1  complai-  pour  h  faht  brufltr  fur  l'Auid  i 

Tance  pour  les  Macédoniens ,  que  k  dn  du  repas  ,  en  l'hoiuieur  dç 

par  cette  comparaifon.  Ccpen-  Mercure,  &  pour  faire  defTus  lei 

danc  elle  npft  pas  enticremencju.  libations.  L'Odydécd'Hontcccca 

As,  &  SocràceneraufDj^pasre*  fournie  des excmple^i» 

toeuç.  Quelque  prclTcc  que  Ibk  Car  il  ne  font  pas  fttsvre  Itfoh 

une  ville,  celui  qui  la  gouverne,  timentde  Sophocle  qui  fait  laver- 

ne  doit  pas  ccdcr  ^n  tour  ,  &  doit  tu  foiitle  &  dehile  quand  il  dit.^ 

reiîAer  4  ce  qui  va  abfoluinent  à  Ce  paflâge  cA  de  l'Andgone  de 

dcftruire  les  moeurs  fc  i  tavaller  Sophocle  v.  5^9.  Ifmene  dit  i 

la  dignité  de  fon  pays.  L'hiAoire  Cgeon  pour  àculcr&  faut  A|l* 

fournit  pluficurs  exemples  de  tigone." 

GouYcrnpur?  d'£l^t$  <jui  l'pnc  >»f  "^'t'  •        iS\  »$  V 
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Ne  vous  imagine  p.i^-.  Seigneur,  que  ceux  qui  ont  le  bon  j,. 
pns  en  fartAge yle  conjer  vent  dans  les  malheurs ^il  s'éclipp  (^•>ti*  tu/mé, 
alors     les  ahanhnne.  Mais  tout  le  pouvoir  qu'on 
doic  accorder  à  la  Fortune»  qui  combat  contre  les  u 
gens  de  bien,  c'eftde  leur  attirer  fouvent  d 
plaintes ,  des  reproches  &  des  calomnies»  au  lieu 
des  honneurs  de  des  recoinpenfès  qu'ils  méritent 
par  leurs  grands  travaux  ,  &c  de  diminuer  la 
confiance  qu'on  avdt  en  leur  vertu. 

Il  y  a  pourtant  des  gens  qui  croyent  que  les 
peuples  font  naturellement  plus  difporés  à  s'éle-  " 
ver  &  à  s'emporter  contre  les  gens  de  bien, quand 
ils  k  croyent  heureuji^parce  qu'alors  leurs  grands 

f sir  €jlr  mfûh  mg^îktm  «  «*^*  pour  les  derniers ,  par  la  feule 

^içum^  ijifbn  que  le  malheur  aigrie ,  & 

EtoeU  eft  vny  la  pluloace  du  qu'un  dprit  aigri  eft  diSiéie  i 

temps  y  mais  c'eft  que  ce  lens  n'e-  mener.  Mais  je  ne  compnends  pas 

ftoic  pas  fort  bon, qu'il  n'cftoit  pas  comment  il  a  embralTé  icy  ce  der- 

bien  aifermi ,  bien  fortifié ,  Ctf  xùcr  parti  «  car  par  d'autres  en- 

lorrqu'il  eft  tel ,  les  millKun  ne  dtoitsckfes  Ouvrages  il  paroift 

le fenc peine  perdre,  &Qe fervent  qu'il  ell  entièrement  du  premier, 

qu'à  le  faire  efclater.  Dans  Luvie  de  LucuHus  il  dit  en 

Jl  y  4  pourtant  des  gens  ^ui  propra  ictincSj     il  n'y  a  rien  de 

^  trtyent  ^lu  Us  fettpUs  font  mun-  ft  Tod-aifé  k  gouverner  que  l'hom- 

ftUement  plus  difpofis  k  siUvtr  m  s  fui  U  Fmmi  rit ,  cmnm 

ffr  à  s'emporter  contre  tes  gens  de  éusffi  il  n'y  a  rien  de  plus  facile  k 

Heit,  quand  tls  fe  croyent  heu-  mtntr  que  celuj  k-^ui  eîleeft  con- 

mpr.  ]  Voicy  un  grand  fujerprcv  fr«j/r<-.  £c  ailleurs  il  a  rendu  mcf^ 

pofi^  aux  Politiques,  fçavofru  les  ne  cela  fenfible  par  une  image* 

peuples  heureux  fontphlS  diffici-  Dans  un  vailîèau  pendant  q  ie  la 

les  àgou  'erncr  queceuxq'.ii  font  mer  cfl:  trnnquilic,  &  qu'on  .1  le 

dans  le  malheur.  Plutarque  nous  vent  à  fouhait  ,  les  paflàgcrs  ne 

die  qu'il  y  a  des  gens  qui  croyent  fimt  pas  grand  àunpre  du  Piloce 

les  premiers  plus  difficiles.  Car  en  &  font  tout  ptçfts  à  luy  résilier, 

effcil ,  le  bonheur  rend  le  peuple  &  à  s'emporter  contre  iuy  j  m:iis 

bien  inibleac  Mais  il  £»  decLue  (acvieut-al  uuc  tcmpefte  ^  abn 
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fuccés  &  l'accroifTenieiit  de  leur  jpuiiEtiice  >  leur 
élevant  le  courage ,  les  rendent  ncrs  êc  «M-guëil- 
w  /  Icux.  Mais  c'eft  tout  le  contraire  >  car  on  voie 
ii*i»w«-r  tous  jours  que  les  malheurs  aieriflènt  rhumeur  • 
/#  m»iht»r.  &  font  qu  on  s  afflige  de  la  moindre  choie,  qu  on 
eft  tousjours  preft  à  s'irriter ,  &  qu  on  a  les 
oreilles  fi  chatoùilleufes  &  fi  délicates,  qu'el- 
les font  offenfées  de  Ja  moindre  petite  paro- 
le qu*on  profère  d'un  ton  un  peu  haut.  Or  celuy 
ui  reprend  quelqu'un  des  fautes  qu'il  a  faites  » 
émble  lui  reprocher  fes  malheurs  >  &  cette  fi:an>» 
chife  porte  avec  elle  un  certain  air  de  mefpris. 
Et  comme  on  voit  que  le  miel  aigrit  les  playes 
&  les  ulceresjde  meune  les  remonftrances  vray es 
u  miel  tiirit  &  pleines  de  fens ,  mordent  &  aigriflent  fouveht 
UsfUfêu        çç^j^  qui  font  dans  le  malheur,  fi  elles  ne  font  ac- 
compagnées d'une  certaine  douceur,  &  fi  elles 
Les  remcnjirMn.     pHcnt  &  n'obéiïTent  un  peu.  C'eft  pourquoy 
i'Jja^ll'i"/''  Homère  appelle  la  douceuriWfwoe/cw, parce  qu'el*» 
«n>r,  lene  le  roidit  pas  contre  U  parue  irnt^e  de  1  ame^ 

ils  ne  regardent  <{ue  Tuy  &  ibnc  àc  la  difpontion  où  fe  trouvent 

'  tout  prcfts  à  exccuterfes  ordres,  les  peuples  fclon  qu'ils  font  heu- 

comme  D'attendant  leur  falut  que  reux  ou  malheureux ,  pour  ^oUr 

de  fin  habileté  &  de  Ton  expedeti-  ter  les  reptiroandes  qu  on  leur  fàie 

ce.  Et  dans  cette  mefine  vie  il  va  &  les  avis  quVm  leut  donne  fur 

nous  dire  bicntoft  ^ne pendant  la  les  fiutes  qu'il";  ont  commifes.  Il 

V  fHerre  les  yithcniens  cjloient  fort  cfl  certain  que  ceux  qui  i ont  dans 

htarMes  &  fort  fouples  far  la  le  malheur  ont  les  oreilles  plus  de- 

€rmm*  ébê  périt,  &  ^n'aprés  U  Ucues ,  qu'ils  font  plus  aiiesà  ai- 

paix  faite  lis  efloient  amgimtt  &  gtir  qus  les  autres,  &r  que  Ton 

fuperbes.  Pour  accorder  cette  con-  doit  garder  avec  eux  plus  de  me» 

tradidlion  apparente^  il  faut  croire  fures  &  plus  de  ménagement, 
que  Plutaxque  ne  p^ile  icy  que      fêre*  fliVtfr  tu  ft  rùdit  pétt 

qpi*eUc 
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qu'elle  ne  la  combat  pas ,  qu*elle  ne  la  heurte  pas. 
Car  les  yeux,  qui  font  affligés  de  quelque  inflam- 
mation,s'arrcftcnt  avec  plaifîr  lurdescouleursob- 
lcures&qiii  n'ont  aucun  efclat,  mais  ils  évitent 
avec  foin  celles  qui  font  vives  &  brillantes.il  en  efl 
de  même  d'une  ville  qui  fe  trouve  dans  des  mal-       ^^.^  _ 
heurs  im pré V eus  ,  fa  propre  foibleffe  la  rend  CivedMnsu  m*i 
timide  &  Il  délicate  que  le  moindre  bruit  luy  rait  inyms  maudt$. 
peur  y  qu'elle  ne  peut  fouâtir  qu*on  luy  di£è  la 
vérité ,  &  qu'elle  demande  qu'on  ne  luy  parle 
que  de  choses  qui  ne  luy  remettent  pas  (a  Faute 
devant  les  yeux.  Voilà  pourquoy  il  eft  très  dan- 
gereux d'avoir  à  régir  une  telle  ville,  car  fi  elle 
immole  celui  qui  la  flatte  ,  ce  n'efl:  qu'aprcs  avoir 
immolé  celui  qui  ne  la  flattoit  point.  Mais  com- 
me les  Mathématiciens  difent  que  le  Soleil  ne  fe  r,^,!!^!^,'^^, 
laiffe  pas  emporter  entièrement  au  mouvement  jJjj^'^'J/Jit 
des  Cieux  »  èc  qu'il  n'a  pas  non  plus  un  mouve. 
ment  entièrement  oppofé  &  qui  leur  foit  con- 

emtnU  partif  irritée  dt  Pumc.  ]  cUe  la  (Scftrtmpe  &  la  tempère. 
Ilyad  îns  le  Grec      v^wA^-     Miùt  com>/u  Us  Mu.hnnMieitm 

vu  <î  vVHKâr  ,  cofnrnc  ce-  difent  que  le  SoUil  ne  fe  Ltijfe  pas  A\ 

r.  Ce  qui  errporter  entièrement  an  moHverrunt  r  \,  V' 


dant  à  ce  ^ui  plaît  à  Pamc, 

bit  un  très  miuvais  fêns.  Je  crois  dà  Ciutx.  ]  Pendant  que  le  So* 

le  palFage  corrompu.  Au  lieu  de  leil  eft  emporté  d'Orient  en  Oc-     ^        ,  .  . 

AAu/»  u  ,  il  faut  lire  ,  à  mon  avis  cicicntp  r  le  mouvcmcnrcommnn  . 

ltj'*(i'\^  ,   à  la  panie  tnfiée   de  des  Cieux  ,  Ion  CicI  puriculicr  ^C^^^s^/ 

l'ante^  c  cà'k-dae  j  à  la  partie  ir-  l'emporte  ti'OccicIcnt  en  Or  eut  — 

ritée,  Pliiiarque  ex  plique  parfait»,  fur  le  plan  de  T  Ecliprique ,  qui  eft 

meiit  U  raifon  de  lepithcTc  qa*Ho.  une  ligne  oblique  &  inclinée  plus 

mcre  donne  à  la  douceur.  Elle  ne  proche  de  la  terre  d.'ns  la  partie 

Te  roidicpas  contre  lacoieteâc  ne  méridionale  du  nunde  que  dans 

la  heurte  pas ,  car  elle  i'aigriioic  la  i^CeoCtkmale. 
au  con  raire ,  nuis  en  luy  cédant 
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traire,  mais  qu  il  fuit  un  cours  un  peu  oblique 
&  incliné  »  &  defcricune  ligne,  qui  an  lieu  de* 
ftre  entièrement  droite  6c  roide  ,  va  en  tour- 
noyant mollement  &  en  biaifant,  &  que  par  cette 
obliquité  il  conferve  toutes  chofes,  &  maintient 
le  monde  dans  la  jufte  température  dont  il  a  be- 
(bin  )  de  mefme  dans  la  conduite  des  Eftats  , 
le  ton  qui  eft  trop  fort  &  trop  roide,&  qui  s'oppofe 
en  tout  &  par  tout  aux  voloncez  du  peuple>e(t  trop 
rude  &  trop  dur.  Comme  auffi  celuy  qui  fe  laiile 
trop  aller  au  tonde  ceux  qui  font  des  faute$j&  au* 
quel  1  1  plufpart  inclinent,  efl;  trop  doux  &  par 
umr  UTàuiv:  latrcs  dangcreux.  Le  Doliuque  qui  tient  le  mi- 
lieu, qui  cède  quelquerois  aux  appétits  du  peuple, 
pour  le  faire  obéïr  ailleurs,  &  qui  luy  accorde 
unechofe  agréable  pour  s'en  faire  rendre  une  ne- 
cefTaire  &  utile ,  voilà  le  feu!  qui  fçache  bien  gou- 
verner les  hommes ,  car  par  cette  condefcendance 
ils  fe  laiifenc  conduire,  &fe  preftemâfaire  de 
très  bonnes  chofes ,  ce  qu'ils  ne  font  point  quand 
on  veut  les  avoir  de  haute  lutte ,  ôcles  mener  par 
^   ,    ^    force  &  par  autorité  >  il  eft  vray  que  ce  milieu  eft 
ii^àu ,  ^  ftur-  difficile  a  garder  >  parce  qu  il  faut  meiler  la  dou- 
^*  ceur  &  la  grâce  avec  la  lèverité  &  la  majcfte, 

mellange  qui n'efl:  pas  aifé  à  faire»  mais  quand 

De  meftne  djins  U  cotidnite  dts  mats  qui  a  un  mouvement  par- 

£J}jts ,  le  un  qui  e fi  trap  fort  &  riciilicr,qui  tantoft  l'cfloignc  de  la 

top  roi  de,  ]  Cette  conduite  des  terre,  i5c  tantoft  l'eu  rapproche, 

£/hrs  comparée  au  cours  duSdeil  me  pacoift  parfaitement  oeUe  9C 

qui  ncfe  laiilè  point  emporter,  au  d'un  ttes  grand  iêos. 
raouvemene  commun  des  Çicux  » 


Digitized  by  GoogI» 


P  H  O  C I  O  N.  J7I 

elles  font  une  fois  mellées  >  il  n'y  a  ni  ton ,  ni  har-  ^ -,  ,^ 

monie  fi  admirable  ,  c  eft  le  meflange  le  plus  pta»««ifi"i. 

harmonieux  &  le  plus  parfait.  Aufli  eft-cecciuy  ^  e,imy^9 

r^-       r    r  1  1      r>itt  t'^'^Jf  «MM 

dont  Dieu  le  lert  pour  gouverner  le  monde,  utmimtêd» 
fans  rien  violenter  ni  forcer,  &  n'impofant  la 
necedité  d'obéir  au'aprés  l'avoir  cempecée parla 
perfuaiion  âcparia  raifon. 

Cette  grande  aufterité  eft  le  ton  de  Caton  le  ^J^ïJ^Jj^^*' 

Jeune  \  fes  mœonn'avoienc  tien  de  doux ,  ni  ^ui 
lift  capable  de  plaire  au  peuple  8c  de  le  per- 
fiiader  >  auffi  n  eut  -  il  auCun  crédit  dans  le 
Gouvernement.  Ciceron  luy- mefme  efcrit , 
que  four  anjoir  voulu  gouverner  ^  comme  s'il  euft  eflé 
dans  U  République  de  Platon  <T  quil  neufl  pas  eflé 
au  milieu  de  latte  du  Peuple  de  Romulus ,  tlejjuyaun 
refus  plein  de  honte  dans  la  pourfuite  du  Conjulat,  Pour 
moy  il  me  femble  qu'il  luy  arriva  ce  qui  arrive  ^^J^JJ^^jX 
aux  fruits  qui  viennent  hors  defaifon)  car  corn-  fruut  qui  vit. 
me  on  voit  avec  plaifir  ces  fruits  &  qu'on  les 
■  admire  fànss*enfervir>  de  meûne ces  mœurs  an* 
tiques  de  Caton,  venant  après  plufieurs.  fiedes 

Ciceron  Iny  '  mef me  efcrn  ,  ^tu  lur  le  Coniulac  ,  ce  qui  n'arriva 
fmt  m/wr '^idm  gêMV€rmr,  ]  Ce  que  huit  ans  apiés  cette  Lettre  eC 
paffagede  Ciceron  efl:  dans  la  prc-  critc  ,  comme  Xylander  &  Cni- 
m'crc  Lerrrcdu  fccondliv.  .1  Atti-  fcfi'is  l'ont  tort  bien  remarqué, 
eus.  Num  Catonem  nofiritn  non  m  II  faut  dont  expliquer  ce  pallàge 
iUMs  plus  ^Hkmego.StdtâmeH'ille  de  Plutarque  tàvonblement  ec 
eptiîKo  animo  mens  ,  &  fitmmi  ruppofer  que  par  ces  mots ,  Cicemt  ' 
pie  ,  nocft  irtrerJim  Reip.  Dicit  lny-mtfn:e  dit  y  il  veut  feulement 
tniw  tanquam  m  Platonis  vet^'if  faire  entendre  que  Ciceron  a  fort 
tsn^iMm  in  RmHlifdce  ,fen-  bien  marqué  ce  caraâere  de  Ca- 
wnùm.  Mais  il  n'eft  &ic  là  aucu-  ton  qui  lui  fit  enfuit»  efloyei  œ 
DBinentioa  dei  tcimqi*ûclSx]fz  wSol, 
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(e  montrer  parmi  des  vies  corrompues  Ôc  des 
xnaursgaflées, eurent  d'abord  beaucoup  de  ré- 
putation 6c  beaucoup  d'efclat ,  mais  on  n*en  put 
faire  aucun  ufage ,  à  caufe  de  la  gravité  &  de  la 
grandeur  excefîîve  de  fa  vertu,  qui  fe  trouva 
trop  d  ilpropr  rcionnce  à  Ton  fiecle  &  aux  temps  qui 
regnoient  aiors.  Car  Caton  ne  fe  méfia  point  du 
Gouvernement  lorlque  fa  patrie  edoit  desja  rui- 
née ,  comme  ât  Phocion  ,  mais  il  y  entra  pendant 
qu'elle  edoit  encore  battue  d'une  affreufe  tem^ 

nTèêiiaZ'  ?^^^'  Il  n'y  entra  mefme  qu'en fecond>  comme 
*$  ^'mjmu,  pour  fervir  à  remuer  les  voiles  &  les  cordages» 
pour  aider  ceux  qui  avoient  plus  de  pouvoir 
que  lui,  mais  il  ne  toochoit  point  au  Gouver- 
nail ,  &  ne  fe  mefloit  nullement  de  conduire.  Ce- 
pendant il  nelaiffa  pas  de  défendre  &  de  foufte- 
nir  long  temps  la  Republique  contre  la  Fortune, 
qui  ayant  entrepris  de  la  ruiner  ,  en  vint  à  bouc 
par  d'autres  mains  ,  quoiqu'avec  beaucoup  de 
peine  >  fort  lentement  ,  &  après  un  fort  long 
temps  )  encore  s'en  fallut-  il  bien  peu  que  R.o<- 
me  ne  triomphaftdetous  les  eâorts  de  la  Fortu- 
ne parle  fecours  de  Caton  &  de  (a  vertu ,  à  la- 
quelle nous  comparons  celle  de  Phocion ,  non^ 
point  en  fuivant  des  refTemblances  communes 
&  générales,  comme  pour  dire  qu'ils  ont  efté 
tous  de  Ua  gens  de  bien  &  grands  politiques ,  car 
il  y  a  fans  douce  de  la  différence  de  valeur  à  va» 

Car  il  y  a- fans  dôme  de  Udif-  pntdtnce  a  prudence.  ]    Il  n'y  a 
fennet  de  valtur  s  valeur  * . .«  <fr  xicn  de  plus  viAi,&  jamais  hotniDC 


Digitized  by  Google 


P  H  O  C  I  O  N. 

lear,  comme  de  la  valeur  d'Alcibtade  à  celle 
d*tpanri  inondas;  de  pfudence  à  prudence,celle  de 

Themiftocle  n'eftant  pas  la  melme  que  celle  d*  A- 
riftidci  de  juftice  à  juftice ,  celle  de  Numa  ne 
reiïemblant  point  a  celle  d'Agefi  as.  Mais  les 
vertus  de  ces  deux  perfonnagesjjufqii'à  leurs  plus 
petices  &  plus  imperceptibles  difFerencçSj  portent  /  v^rtut  jt 
toutes  te  mefme  caraâ;ere ,  la  mefme  forme ,  &  la  ^/f."^  f*//^^ 
mefme  couleur  de  n^œurs  &  de  fentiments.  La 
douceur  y  elb  méfiée  avec  l*au(lerité  par  éga- 
les mefures ,  la  valeur  avec  la  prudence ,  la  timi- 
dité prévoyante  pour  les  autres  avec  l'abandon 
d'eux  mefmes  aux  plus  grands  dangers,  &  la 
fuite  des  chofes  konteules  s'y  trouve  Ci  bien 
liée  &  unie  avec  le  zefe  confiant  de  la  juftice, 
qu'il  faudroit  un  jugement  bien  fubtil  comme  un 
inllrumenc  bien  dellié ,  pour  les  feparer»  ôc  pour 
y  trouver  la  moindre  ditterence.- 

Pour  ce  qui  efl:  de  Caton ,  tout  le  monde  con*- 
vient  qu'il  eftoit  d'une  Maifon  illuftre  ,  comb- 
ine nous  le  dirons  dans  la  vie.  Et  quanta  PW 
don  je  conjeâure  qu'il  n*eftoît  pas  d'une  naif-   ExtrMau»  d$ 
fance  entièrement  obfcure,  ni  dfe  bas  lieu.  Car  fi,  p*^«»««wiw». 
comme  Idomenée  le  prétend,  il  euft  efté  fi\s  i^ommét.  m- 
d'un  raileur  de  pilons  a  mortier,  Glaucippus  hls«A'  Hicifft  <<*£- 
d'Hyperide  dans  le  traité  ^u'ila  fait  contre  iuy  (fit  Us  viis  d» 

Ctux  qui  i'êfttimt 

/ic  l'a  iTiicuxfait  Voir  qu'Homcre.  celle  de  Diomc  '.c -,  ccM;  de  Di  ^•'W*  • 

Il  a  f  nivcrir  peint  1 1  valeur  .ivcC  mcilc  ne  rcIlciTiblc  jv>inr  à  t'ol'c 
touî  fcs  traits,  &:  elle  cft  ror.s-  d  Aj.ix,.iin(î  des  Autres. Il  en  cil  lic 
jours  diftci'cucc dans lc>  hcros>ceilc  mclinc  de  la  ptudcncc,ccUc  o' U— 
4'Acfaille  n'eftpas  lâ  inefincquc  lydcn'cft  pas  celte  de  Nelbr^^kc. 
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où  il  araflemblé  touces  les  injures  qu'il  a  pu,  n*âu« 
I  roic  jamais  oublié  de  lui  reprocher  la  batfefTe  de 

(on  extraction ,  &  lui-mefine  il  n'auroit  point  eu 
une  éducation  fi  honnefte  &  fi  fage.  Careftant 
Stm  éiiuMitm  fort  jeune  il  futjdifciplede  Platon,  fie  enfuite  de 
dÊmfAtMiémi».  xenocrate  dans  l'Académie  »  où  des  le  com- 
VMliI>^il"lpû  mencemcnt  il  forma  fa  mœurs  &  fa  vie  fijr 
'*  ^ï"  fî?"*'*  le  modèle  de  la  plus  parfaite  vertu.  Duris  ef- 
^  crit  que    lamais  Athénien  ne  le  vit  ni  rire  , 
nu  ni  pleurer,  ni  fe  baigner  dans  les  eftuves  publi- 

L„  m»m$  btri  ques ,  ni  avoir  fcs  mains  hors  de  fon  manteau 
'^unT^hZ^:  quand  il  eftoit  habille.  D'ailleurs  quand  il  alloit 
f^t''fmr*fî    ^  la  campagne, OU  qu'il  eftoitâ  l'armée,  ilmar- 
choit  cousjours  nud  pieds  ,  &  fans  manteau,  à 
moins  au'il  nefift  un  fibià  exceffif  &  infuppot* 
ubl  e ,  de  forte  que  les  foldats  difoient  en  riant  ^ 
voili  Phocion  haHllé  y  c*eftjt^ed*un  grand  hy ver. 
Quoiqu'il  fuft  d'un  naturel  très  doux  «Se  très 
wiê  &fimtfi9»    humain,  il  a  voit  le  vilage  fi  rude  &  fi  funefte  , 

flnurcbûttofuJoKrsfUid  fieds,  un  très  grand  finnd,  ou  qa*ib 

Àrnoins  ejuilmfifi  mifmdtxeif'  n'enflent  a  marcher  par  des  chc- 

Jif.  ]  Dans  ces  anciens  temps  c'e-  mins  raboteux  Se  difficiles.  Ecc'eft 

ftoit  une  coudumc  allez  générale  ainfi  <juc  Socrate  tnarchoit  ordU 

en  Grèce  d'aller  nud  pieds ,  coni-  nairemcnt.  Les  Romains  ont  quel- 

me  Calàubon  l'a  remuqué  fiir  les  quefoisjimité  oetre  auflerité,  conn- 

caradercs  de  Theophxafle.  Xeno-  me  on  le  voie  pir  l'exemple  de 

phon  npportc  qu  il  y  avoir  une  Caton ,  &  de  quelques  autres. 

Loy  de  Lycurgue  (^\x\  ordonnotc  Dans  Clément  d  Alexandrie  il  j 

aux  Sjpartiates  d'aller  nud  pieds,  a  un  pafTigc  qui  paroift  bien 

Parnu  les  Athéniens  ceux  qui  me»  gutier ,  il  dit  qu'il  eft  fedtit  &icêih 

noient  une  vie  plus  dure  &  plus  venable  à  hh  homme  de  guerre  fur 

«uAcre  quc}les  autres,  alloicnt  auili  tant  cT aller  und  vteds ,  car  d'avoir 

Mi4  pieds,  à  oioins  qu'il  ne  fiSk  des  fonltcrs ,c'efi  ejtre  pref^Hc  lié» 
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qtte  ceux  qui  ne  le  connoinbienc  point  au- 
roient  craint  de  fe  trouver  feub  avec  luy.  C'eft 
pourquoy  un  jour  que  l'Orateur  Chares  parloit 
fortement  contre  fes  (burcils  terribles»  les  Athe» 
niens  s'eftanc  pris  à  rire,  Phocion  leur  adreffànt  la 
p2To\eyCependanty\t\ii  dit-i\yjamats  ces  fourcils  ne  'vous 
ont fait  aucun  mal.  Mais  les  rifees  de  ces  beaux  rieurs  ont 
fait  fouventDerJcr  bien  des  larmes  k  njofl reptile.  S tm- 
blâblement  fa  manière  de  parler ,  tousjours  piei-   s»  mtmm  dt 
ne  de  conceptions  heureufes  &  de  penfées  no- 
bles,  eftoit  utile  Se  falucaire,  tousjours  renfer- 
mée dans  une  brièveté  propre  au  commande- 
ment >  &  aflàiibnttée  d'une  aufterité ,  qui  n'eftoit 
meflée  d'aucune  douceur.  Car  comme  Zenon  di- 
(bit  que  le  Philofofhe  ne  doit  point  froferer  de  parole 
ui  ne  foit  trempée  dans  lehonfens,  tous  les  difcours  mtiêZf 
e  Phocion  renfermoient  beaucoup  de  fens  en 
peu  de  paroles.  Et  il  fembieque  Polyeudus  le 
Sphettien  a  voit  cela  en  veuc  quand  il  difbit  que  ju^m*ntd*P»' 
Demoflhene  efioit  le  plus  excellent  des  Oratestn  ,  tP*  'Zfhl%% 

Phocion  en  efioit  le  plus  éloquent.  Car  comme 
parmi  les  monnoyes  y  celles  qui  fbus  un  moindre 
poids  renferment  plus  de  valeur  intrin(èque  ^ 
Ibnt  les  plus  eftimées,  auffi  le  prix  du  difcours 

5«  numiere  de  parler,  twsfourf  Vki  Yfnçoif  Silinfia^jm,  Lès  en- 
fleine  de  cMceptiws  bâtrenfes.  ]  rhymcmes  fonc  d'un  grand  u(âge 
•»»  X^**"''  <MmjyifJMfi.  Je  ne  crois  dans  la  Rhcrorique  -,  &  ce  mot  fç 
pas  ^ii  il  y  ait  aucun  exemple  prend  fouvent^r.on  Iculcnicnt  pouï 
d'cvn^^  pris  dans  le  fens  de /r»-  le  TyllogiTmc  qui  porte  propres- 
une*»  dtemceftitn,  M.  Salvini  a  ment  ce  nom,  mais  pouc  ctneef' 
ciiraifîmdelcGon^  fcde  liic  tiw/featenc* ^  &c. 
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FjW  du  dif.  conûfte  à  faire  entendre  beaucoup  de  chofes  en 
SiTS^KiT  peu' de  mots.  Etl'ondit  fur  ceU  qu'un  jour  Pho- 
"^'*  don  dans  le  théâtre ,  qui  edoit  olein  de  monde, 

fe  promenoit  au-deffous  de  la  Icene  tout  penfif 
&  renfermé  en  luy.mefme  »  &  qu'un  de  fes  amis 
CombitnPhoàon  j^^y     itit  dît,  Phocton  VOUS  ave7  bien  tair  d'im 
dami  Udijimfh    homme  qui  médite.  Vous  ave'^raijortyiuy  relpondit-il, 
je  médite  ej^ccfrvcmcnt:  Jl je  ne  pourrais  point  retrancher 
quelque  chofe  du  dijcours  que  je  dois  faire  aux  Athéniens. 
Auffi  Demofthene ,  qui  mefprifoit  tous  les  autres 
Orateurs ,  dés  que  1  hocion  lé  le  voit  pour  parler, 
a  voit  accouftumé  de  dire  tout  bas  a  fes  amis,  voUm 
jDfw^^ir»;*     la  hache  de  mes  difcours  qui  fe  levé.  Mais  peut  eftre 
iM^dtfud^  *  que  c'eft  aux  mœurs  de  Phocion  qu'il  faut  faire 
Mim,  ^^^^  l'honneur  du  grand  efFcéfc  que  produifbit  Con 

éloquence, car  fouvent  un  mot,  un  (igne,  unclin 
d'œil  d*un  homme  de  bien,  ont  plus  de  pouvoir 
&  de  force  pour  perfuader, que  les  périodes  les 
LumctHufow  pîus  travaillées  &  les  fieuies  les  plus  pathcçi- 

Phocion  cftanc  encore  fort  jeune,  fuivit  à  la 
guerre  le  General  Chabrias,  &  apprit  de  lui 
Thci(,nfiir*!fre-  bciucoup  de  chofcs  concernant  ce  meftier.  Mais 
fi!!!cL!!!it%  il  y  en  eut  d'autres  où  il  fut  très  utile  à  Chabrias» 
&  où  il  corrigea  fori  naturel,  qui  eftoii  inégal  & 
Ch4Î!ul'"  *   emporté.  Car  eftant  d'ailleurs  pareffeux  &  diffici- 
le à  remuer,  il  s'em  portoit  aifément  dans  les  com- 
bats,  &  fon  courage  s'allumoit  de  manière  qu'il 
fe  jercoit  tefte  baillée  nu  milieu  des  plus  grands 
pénis  avec  la  dernière  temerué  -,  il  lui  en  cou  (la 
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mefmc  la  vie  à  Chio,  car  il  fe  piqua  d'aborder  le 

Ijrcmieravecfa  Galère,  &  il  fit  la  defcente  malgré 
es  efforts  des  ennemis  qui  bordoient  le  rivage  ôc 
qui  s'y  oppolbienc. 

Phocioii,  qui  n'avoit  pas  moins  de  prudence 
que  de  courage,  efchaunoicla  lenteur  de  Cha- 
Dfias,  0c  rallencifloic l'impetuofité  hors  de  (àifon 
de  (à  grande  audace  5  de  force  oue  Chabrias  y  qui 
eftoit  naturellement  doux  &  plein  de  generonté 
&  de  bonté  l'en  aimoit,&  eftimoitjl'avançoitaux 
premières  charges ,  lui  confioic  des  commande-  CrW«M»jî4»«f 
ments  importants,  &  le  raiioïc  connoiltre  aux«iPMM. 
Grecs  en  fe  fervant  de  lui  dans  les  affaires  les  plus 
hazardeufes  &c  de  la  plus  grande  confequence; 
furcout  à  la  bataille  navale  de  l'ifle  de  Naze»  il 
lui  fit  acquérir  beaucoup  de  réputation  &  d'hon- 
neur ,  car  il  lui  donna  le  commandement  de  (on  ji 
aile  gauche  ,  où  les  ennemis  firent  leurs  plus^Tr*''""*!"  * 

o  '  r       f,n  *tU gsuche  Mm 

grands  efrorts ,  &  qui  décida  très  promptemenc^«'"^«(  »«v«i  d» 
delà  vidtoire. 

Comme  cette  bataille  fut  la  première  que  la 
ville  d'Athènes  gagna  depuis  (à  prifeavecTes  feu- 
les forces»  ce  grand  fucces  lui  eau  fa  tant  de  joye 
qu'elle  en  conceut  beaucoup  d'affeâion  pouc 
Ghabria«,  êc  qu'dle  commeniça  à  £ure  grand 
compte  de  Phocion  comme  d*un  Capitaine  capa-  PWmi  rtg»rdi 
ble  de  là  bien  fervir.  Elle  remporta  cette  vidoire  Zf't^M^fu 
le  jour  de  la  feflc  des  grands  Myfteres,  &  pour  en 
célébrer  la  mémoire»  Chabrias  toutes  les  années MMri««ri«^/«/?«, 
apareil  jour,  quieftoit  lefeiziémcdu  mois  à:OçJ^^^'^ 
'  Tom.  ^i.  B  b  b 
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DumtUBiidfê'  tobrc ,  donnoit  du  vin  à  tous  les  Athéniens. 

^     Quelque  temps  après  Chabrias  envoyant  Plio- 
p/^n>»  f0»r  nu-  doii  pout  reccvoir  les  contributions  que  les  ifles 
dévoient  fournir,  &  voulant  lui  donner  vingt 
vaifleaux  pour  faire  cette  recepte^  Phocion  lui 
icliî/i^**^  dit,  que  fiitenvù^it  contre  des  ennemis ,  vingt  vajf- 
feauxneftijjîfifentpas  ^tT  que  s*ilt envoyait  à  desal^ 
lfe:(^yil  en  avoit  ajse/^d*un.  En  efFedt  ils'embarqua  fur 
fa  feule  galère ,  &  après  avoir  parlé  au  x  villes ,  & 
s*eftre  abouché  avec  les  principauxO  fficiers  &  les 
Commandants,  ôc  avoir  traité  avec  eux  lim- 
plement  &  bonnement ,  il  s'en  retourna  avec 
beaucoup  de  galères  que  les  Alliez  envoyoient 
pour  poner  tout  l'argent  qu'ils  dévoient. 
T^MmêiSanci  iê    Phocion  ne  continua  pas  feulement  d*honorer 
^  ^    '  Chabrias  y  &  de  lui  faire  la  cour  pendant  fa  vie, 
mais  encore  après  (a  mort  il  eut  un  très  grand  foin 
de  tous  ceux  qui  lui  appartenoient,  &  n'oublia 
lien  pour  rendre  honnefte  homme  fon  fils  Ctefip- 
pe,  &  quoiqu'il  levift  d'un  naturel  féroce,  em- 
porté U  incorrigible,  il  ne  fe  rebuta  point j  il 
continua  de  l'avertir,  &  tafcha  tousjours  de  1ère, 
drefler,  &  de  couvrir  fes  infamies.  U  eft  vray 
qu'une  feule  (bis  daiis  une  de  fès  expéditions  ce 
jeime homme,  qui  ferVoit  fous  lui>  l'importu- 
nant &  lui  rompant  la  telle  par  des  quedions  hors 
depropos,  &  p.ir  des  confeils  mefme  qull  s'avi- 
foit  de  lui  donner  pour  le  redre/Ter  comme  d'égal 
a  égal,  Phocion  perdit  prefque  patience,  ôc  s'ef- 
Uh  iê  fMm  cria  ,  o  Chabrias,^  Chabriâs  ,  que  je  te  faye  un  ffml 
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retour  de  t aminé  que  tu  as  eu  'é  pour  moi ,  en  fuffortmt yj,r  ufhiê  çhê» 
toutes  les  imfertinences  de  ton  fils  ! 

•Phocion  voyant  que  ceux  qui  (t  tnedoient 
alors  du  Gouvernement,  avoient  partagé  entre 
eux  comme  au  (on ,  les  charges  de  la  guerre ,  8e 
celles  de  la  ville,  &  que  les  uns,  comme  Eubulus, 
Ariftophon ,  Demofthene ,  Lycurgue,  &  Hy pe- 
ridene  faifoicnt  que  haranguer  le  peuple  &  pro- 
pofer  tous  les  décrets ,  &  que  les  autres,  comme 
Diopithe ,  Menefthée ,  Leofthene  &  Char  es  s'a- 

^>  1  I'«J1  rk$àm  iwAlf  M 

vançoient  par  les  emplois  de  la  guerre,  il  aima».«»/m</#^«N«fr- 
mieux  imiter  la  manière  de  gouverner  de  Péri- ^7/1' Jli'r^i/sSi 
des  d' Ariftide ,  &  de  Solon ,  comme  plus  entière  <^ 
&  plus  parfaite,  eftanc  compofêe  de  l'une  6c  de 
l'autre,  &  de  la  civile  &  de  la  militaire.  Car  cha- 
cun de  ces  trois  hommes-là  eftoit  tout  enfem- 
ble  ,  comme  dit  Archiloque,  &  bon  Jernjtteur  de 
Jl<far;  i^T grand  courtifan  des  aimables  Mujes..  Il  voyoic 
mefme  que  la  Déeflc  patrone  d'Athènes  eftoit  & 
s'appelloit  eiïcdivement  Polémique  ^  Politique ^^^^^n*^ 
c'eil-â-dire»  propre  a  conduire  des  armées  & 
gouverner  des  villes.  S'wï'ïi'iSiï; 

S'eftant  donc  formé  fur  ce  modèle ,  dans  ton* 
te  fa  manière  de  gouverner  il  eut  tousjours  en 

"  Ctmme  plm  entière  &  f  ins  par^  £iUts.  Mais  il  cft  difficile  3c  r>lii- 

fMtCytftant  compofce  i»  fut»  &  dt  nir  CCS  deux  gnndt  talents.  Cela 

FMttret&  de  la  civile  &  delà  m-  eftoit  oonuniiii  patmi  lesRoimins. 

litaire,  ]  Q\r  i\  n'y  a  rien  de  plus  II  y  en  a  en  de  grands  exemples 

parfait  que  tl'eftrc  propre  en  iiicf-  parmi  les  Grecs.  Cela  eft  plus  ra- 

tne-rcmps  &  â  la  politique  &  à  la  re  parmi  nous  ^  &  je  iuis  pcrfuadé 

guerre  s  a,  oommander  des  aitnées  que  l'éducacion  en  cft  la  feule 

&  à  gouverner  9c  oonduiie  des  cau(& 

Bbbij 
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Lt refit  &up»ix  vcuë  Ic  Tcpos  &  la  paix  ,  comme  le  but  de  tout 
uhmtiêMrtGci*'  (gouvernement  fage.  Cependant  il  fie  plus  d'ex- 


peditionslui  feul ,  non  (culement  qu'aucun  des 
Capitaines  de  Ton  temps»  mais  encore  qu'aucun 
de  ceux  qui  a  voient  efté  avant  lui»  nonqu*il  de- 
Vkecîon  nt  hi-  mandat ,  ni  qu'il  briguaft  ces  charges ,  mais  c'eft 
S^J'm!luaL  quli  ne  les  fuyoic  pointée  ne  les  refufoit  points 
Mttfttit,        quand  fa  ville  l'y  appeIloit>car  c*eft  une  chofe 
confiante  &avotiée  de  tout  le  monde,  qu'il  fîic 
Sifktmmmffu»- é\tu  quarantc-cinq  fois  Capitaine  General,  Ôc 

ramtt-emafttt  Cm-        ,  i        r  r     \     C  ■  '  1    n  • 

/rTMM  ôwnsi,  qu  11  ne  le  trouva  pas  une  leule  roisaux  elcaions, 
■Jîî^j^jJi^'^*' mais  qu'il  fut  nommé  tousjours  abfent,  Tes 
Citoyens  l'ayant  tousjours  mandé  poux  le  char* 
ger  de  la  conduite  de  leurs,  armées. 

Les  teftes  peu  fenfées  ne  pouvoienc  aflez  s*e(^ 
tonner  de  cette  conduite  du  peuple  d'enufer  ainfi: 
pour  Phocion  >  qui  le  plus  fbuvent  s'oppofbit  â  ics 
volontez ,  9c  qui  jamais  ne  faifoit  6c  ne  ditbit  rien 
pour  lui  complaire.  Car  comme  on  dit  que  les 
Jlnêé&njmt}*-  Rois  fe  fervent  de  leurs  flatteurs  quand  ils  ont 
lave  les  mains  pour  le  mettre  a  taDle,ae  melme  le 
peuple  d'Athènes  fe  fer  voit  de  Ces  Orateurs  les. 
plus  gracieux  &  les  plus  agréables  par  manière 
d'esbattement  pour  avoir  le  plaifîr  d'entendre 
leurs  harangues>maîsquandileftoit  queftionda 


Carcmme  on  dit  ^ue  Us  Rois  fe 
fvfvm  dt  liurs  fiâttmrs,  fuand 
ils  ont  lavé  Us  mains  fowrfe  met" 

treà  tabU.  ]  Car  la  table  eft  vc- 
xiubicipciK  le  lêul  endioit  où  l'oa 


devroic  (c  divenir  de  ces  â;iceurs 
&  de  cet  bonfions.  On  lèloic  tfop 
heureux  (^ue  les  RoU  tUt  Jbs  Cnteo» 
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com  mandement  des  armées ,  alors  toiisjours  fage  S4i$ewimUt  dn 
&  ro  'sjours  ferieux ,  il  y  appelloit  le  plus  auftere  '^'**"*** 
&  le  plus  lenfé  de  Tes  citoyens,  &  choififfoic  celui 
qui  s'oppoioic  le  plus  â  fes  volontez  &c  i  Tes  ca- 
prices. 

Aufli  un  jour  qu*on  lut  en  pleiae  afiêinblée  du 
peuple  un  Oracle  de  Delphes,  qui  porcoic  aue 
tous  Us  Athéniens  eftanteTaccord,  ilj  en  avait  un 
qui  n'eftottpas  de  tddvis  des  autres ,  Phodon  Ce  leva 

&  dit  quon  s'efpargmfl  la  peine  de  chercher  i  que  c*eftoit  CtMi»  (rmekifi 
lui  dont  parlait  l'Oracle ,  car  tl  efioit  le feul  à  qui  tout  ce  * 
quonfaifoity  dcplatjoitau  dernier point.XJïiQ.  autre  fois 
ayant  dit  fon  ad  vis  devant  le  peuple,il  fut  applau- 
di &  fuivi  de  tout  le  monde.  Ëflonné  de  cette  a  p- 

5robation ,  il  fe  tourna  vers  Tes  amis ,  &  leur  dit ,  f*» 
le  m'eft'il  foim  efihoffé  quelque fottife fans  que je  m*  en  ^^'ii't^!^'' 
fois  aùperceu  ? 

Un  jour  les  Athéniens  demandoient  que  l'on 
fe  cotifaft  pour  faire  un  grand  facrifice,  6e  la  pluCi 
part  avoient  desja  donné  libéralement.  On  s*a- 
drefTa  pluficursfoisà  Phocion,  quircfponditjD^- 
fnande'^ux  riches  ;  car  pour  moi  j  aurais  honte  de  vous 
donner  y  n  ayant  pas  encore  paye  celui 'Cy  y  monftrant  jif^utpAjtr  ». 
Tufurier  Callicles.  Et  comme  on  ne  celToic  de  crier  ^«r. 
après  lui,  &de  l'importuner,  il  leur  conta  cette 
nble  :  *Un jour  un  homme fonfoltron  s'enrôla  four  aller  fmSU  ^  ph«^ 

uerre.  Le  voila  parti  ^  tout  d*un  oouf  il  entend  des 
Corbeaux  crooffen  il  pofe  les  armes  iairrt^.  Un 
tnonunt  ifrfs  il fe  rajfeurei  reprend fes  armes 0^  recom'» 
tuencei  marcher.  Les  Corbeaux  encore  de  croafery  lui 

B  b  b  ii^ 


Digitized  by  Google 


38i  P  H  O  C  1  O  N. 

de  fofcr  encore  les  armes  (ST  de  s'arnfter.  Enfin  après  fin» 
fil  un  rcfrijes  »  //  leur  dit.  Vous  croafim'^  tantqu*tl 'vous 
flaira ,  mats  lous  ne  tafiere:i^founânt  pas  de  ma  peau 
s'en  retourna. 

Quelque  temps  après  â  l'armée  les  Athéniens 
voulurent  forcer  Pfaocion  a  les  mener  contre  l'en-* 
nemi ,  &  il  n'en  voulut  rien  faire,  ils  Tappclle- 
s*xt  rtj^mrt  it  rent  poltron ,  Jafchc,  &  il  leur  rerpondii:N/a;o«f 

^mqMiVMfpSu     fç^itrieX^  me  rendre  vaillant ,  ni  mot  vous  rendre  timi- 

fmit^fihu       glgj  ^  ffjais  nous  nous  connotjjons ,  demeurons- en  là. 

Qmttifmi,  rtfpnffs    Dzïïs  dcs  tcuips  foi  t  difficiles  le  peuple  devenu 

infolcnt,  s'emporta  contre  lui  &  vouloir  que 

/«w.  fur  l'heure  il  lui  rcndift  compte  de  (à  conduite»  il 

ne  fit  que  leur  dire ^  mes  bonnes  gens,  avant  toutes 
chofes  fenfés  commentions  vous  tirerés  de  tout  cecy. 
Comme  pendant  la  guerre  les  Athéniens 
efloient  forthun.bles  &  fort  (ou pics  parlacrain» 
te  du  péril,  &  que  d'abord  apréi  la  paix  faite ^  ils 
eftoient  arrogants,*:  ciioientcontrePhocionJui 
reprochant  qu*iL  leur  avoit  ravi  la  vi^oire  qu'ils 
cenoient  entre  les  mains,  il  leur  dit  :  f^ous  eftes  bien 
heureux  d'avoir  un  Capitaine  ipi  vous  amnoiB,  car pms 
cela  iljf  a  desja  long-umpsque  vous  JmeT^  perdus. 

Un  jour  qu'ils  refufoient  de  vuider  par  les 
voyesdcla  juftice  les  différents,  qu'ils  a  voient 
^  vec  les  Béotiens  pour  leurs  limice&^  àc  qu'ils  vou^ 

C*rfans  cela  il  y  n  desja  lênj^~  (enfcz ,  il  auroit  fuivi  leurs  avis  ÔC 

f«v«arr  feruT^ferdm.  ]  Ctf  ù.  îetaitfdt  COUS  petdus  pat  CeCte 

Phocion  ne  les  avoit  oonnus  0C  dcfeiBnce» 
^u'il  ieseult  ptis  pour  des  geos 
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'loîenc prendre  les  armes,  illear  confcilla  de  corn- 
battre  contre  eux  avec  des  paroles ,  en  quoi  ils  efioient  les 
flus  forts  y  &  non  awc  des  armes  »  en  quai  ils  cfioimUs 
flftsfiiUes» 

Une  autre  fois  qa*ils  n'a  voient  nulle  attention 
à  ce  qu'il  difoit  dans  le  Confeil ,  il  leup<iit  :  f^ous 
fowvex,  bienme forcera  fùre  ce  que  je  ne  veux  pas ,  mais 

jamais  vous  ne  me  forcereX^  a  dire  contre  mon  fentiment 
cequilne  fautpas. 

Demofthenc ,  un  des  Orateurs  qui  lui  eftoicnt 
oppofez  dans  le  gouvernement,  lui  dit  un  jour: 
Phocionyles  Athéniens  vous  feront  mourir  ^  s'ils  ren- 
trent jamais  dans  leur  fureur,  Etvons  ,  sU  vous  feront 
mourir  y  lui  repartit-il,  s'ils  rentrent  jamais  dans  leur 
honfens* 

Un  jour  Polyeuâus  le  Sphettien  haranguoic 
le  peuple  pour  lui  perfuader  d'entreprendre  la 

guerre  contre  Philippe.  Comme  il  faifbitce  jour- 
Ja  une  chaleur  excePiive ,  &  qu'il  elloit  fort  gros 
&  fort  gras,  il  eftoittout  hors  d'haleine  &  fuoit 
a  groÛes  gouttes ,  de  forte  qu'il  fut  obligé  de  boi- 
re plu  (leurs  fois  de  l'eau  pour  achever  fon  di(^ 
cours.  Phocion  le  voyant  en  cet  eftat  dit;  Aée^ 
ntens,  il  efi  vrttyment  bien  jufte  que  fur  la  parole  de  cet 
honnefle  homme  vous  entrepreniez,  la  pterre  contre  Phh 
lippe,  car  que  ne  dev€:(;'Vouspas  penferquilfcralehar^ 
noisfurle  dos  quand  les  ennemis  feront  yroche  y  lui  qui 
pour  dire  feulement  en  votre  prcfnce  ce  qui!  a  préparé 
tout  afonatfe^fe  voit  à  tout  moment Jur  le pomt  deftre 
fuffoquéf 
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L*Oratcur  Lycurgue  l'accabloit  d'injures  dans 
uneafTembléc  du  peuple ,  &  lui  rc  prochoic encre 
autres  chofes»  comme  un  très  grand  crime^  qu'A- 
lexandre ayant  demandé  à  la  ville  d'Athènes  dix 
de  fes  citoyens  pour  en  Étire  ce  qu'il  voudroiCj 
il  avoit  confeilU  de  les  donner.  Il  fe  leva  &  die, 
j'ai  donné  anx  Athéniens  flufieurs  confeiUtrtsbe^ux  C 
très  utiles ,  mais  ils  ne  les  fuirent  point. 

Il  y  avoit  alors  à  Athènes  un  homme  appelle 
Archibiade,  qui  contrcfaifoit  le  Lacedemonien 
avec  une  barbe  d'une  longueur  demefurée ,  un 
me&hant  manteau  tout  uié  »  &  un  vifage  uifte 
6c  fevere.  Un  jour  dans  une  aflemblée  du  peuple 
Phocion,  fatigué  des  contradictions  qu'il  eC- 
fuyoitj  appeUacec  Archibiade  à  fon  fecours,  le 

I priant  de  venir  confirmer  par  (on  tefmoignage  » 
a  vérité  qu'il  difoit  i  mais  Archibiade ,  fe  levant, 
fe  rangea  du  codé  des  Athéniens ,  &  die  ce  qui 
leur  eftoit  le  plus  agréable.  Alors  Phocion  le  pre- 
nant à  la  barbe ,  lui  dit ,  O  Archidtade ,  que  ne  fat" 
foiS'tu  dçncrafer  cette  grande  iarie^  fuipfuçtH  voulais 
faire  le  meflier  de  flatteur  f 

Ariftogiton  le  Sycophantefaifoit  fortle  brave 
dans  les  aflèmblées,  ne  parloit  que  de  guerre  9c 
neçeflbitdepreflèrles  Athéniens  de  prendre  les 
armes  %  mais  lor(qu'on  fie  les  roUes  de  ceux  qui 
pouvoienr,  ou  ne  pouvoient  pas  fcrvir,  il  vint  fe 
prefenier  appuyé  iur  une  béquille  »&  une  jambe 
emmailloLtée.  Phocion  qui  tftoit  fur  fon  Tribu- 
nal^ le  voyant  venir  de  loin,  ciia  au  Grcifîer. 
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Ejlrh  Âriflogiton  boiteux  t!t  Uphe, 

Toutes  ces  refponfes,  qui  marquent  beaucoup 
d'amertume  &  de  fiel ,  fontquej[em*efl:onnetres 
fou  vent  comment  &  pourquoy  un  homme  fi  rude 
&  (i  fevere  a  jamais  pu  avoir  le  furnom  de  bon  ôc 
de  doux  >  niaiseniinje  trouve  que  s'il  c(l  diffici- 
le ,  il  n'eil  pourtant  pas  impof&ble  que  lemefine 
bomme  (oit  en  mefme-  tems  doux  &  fevere,  co  m.  //  y  «  un,  r^uni» 
me  pn  trouve  des  vins  qui  font  tout  enfemble  '^jîiîiu  & 
doux&  piquants.  Car  on  en  voit  affez  qui  pa-  A««iwf. 
roifll  nt  doux  dans  le  commerce9&:  qui  font  pour- 
tant très  aigres  &  très  dangereux.  Cependant  on 
cfcrit  que  l'Orateur  Hyperidcdit  un  jour  au  peu- 
ple, Athéniens  y  ne  regarde'^point  Jt  je  Juisai^ej  mais  rf- 
garde:(^  (î je  le  futs pour  néant  KIT  fans  aucun  profit  pour 
wd)'  Comme  fi  le  peuple  ne  haiïToit  &  ncrejcitoit 
que  ceux  qui  fe  rendent  fafcheux&infupportables 
par  leur  avarice^âc  qu'il  ne  baifle  pas  pluftoft  ceux  SêpHfnim  u 
qui  par  infolet^ce,  par  envie ,  par  haine  >  par  cole- 
te,  ou  par  opiniaftreté  abuient de  leur  pouvoir. 

PourPhocion  jamais  il  ne  fit  le  moindre  mal  ^'u*»*,^»*  tmtu 

\  ■     .  •     t*  lit  in  Im  (tvrriti 

a  aucun  Citoyen  par  aucune  haine  particulière  ,  é'U  <Um,méU 

ne  regarda  p:r{bnne  comme  ennemi  »  mais  il 
eftoit fevere,  incraitable,  &  inflexible  à  l'efgard 
de  ceux  qui  s'élevoient  contre  luy  ôc  qui  refi- 
(loientàce  qu'il  propofoit  pour  le  bien  de  la  pa- 
trie. Car  dans  tout  le  refte  de  fa  conduite  il  Te 
monftroit doux,  familier  âc humain ,  jufaues-U 
que  quand  ceux  qui  lui  avoientefté  les  plusop- 
pofés ,  venoient  a  £ûre  des  fautes,  8e  à  tomber 
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dans  quelque  malheur ,  il  couroit  àleur  fecours ,. 

é^PhamT^^  ^  paroiflbit  pour  eux  dans  les  Tribunaux ,  des 
qu'ils  eftoient en  danger d'eftre condamnés.  Età 
ce  propos  on  raconte  que  Tes  amis  luy  f  eprochant 
un  jour  qu'il  dcfendoit  en  juftice  un  melchant  a 
qui  on  faifoic  le  procès ,  il  leur  refpondit  :  Les  hont 
Mot  Ai/«jff  i»  n^mtfos  befoin  qu*on  les  défende.  Ariflogicon  le  Sy- 

p^iM,  cophante  ayant  eftc  condamné  ,  l'envoya  prier  de 
Taller  voir  -,  tdut  aufli  -toft  il  (brtic  pour  aller  à 
prifon ,  &  comme  fes  amis  vouloient  l*en  cmpef- 
chcr ,  laijjéi-nioy  aller,  r>.es  amis ,  leur  dit- il ,  car  oà 
f  eut  on  "Joir  Ariflogttonplus  agréablement  que  Va  f 
Malgré  tout  cela  quand  les  Athéniens  en- 
Mtrjutt  wo  voyoient  des  flottes  en  mer,  ù  c'eiloit  un  autre 

clT^nct''^'J*in  ^l^^e  Phocion  qui  les  commandaft ,  toutes  les 

Tk!^!^'"*'  maritimes  de  leurs  Alliés    les  Infulaires, 

regardant  ces  flottes  comme  ennemies  »  forti- 
âoient  leurs  murailles,  combloienc  leurs  ports  ». 
&  retiroient  de  la  campagne  dans  les  villes  leurs- 
troupeaux ,  leurs  efelaves  >  leurs  fèmmés ,  leurs 
enfants,  tous  leurs  meubles  &  tous  leurs  efFe(Sbs. 
Mais  quand  c'eftoit  Phocion  qui  lescommandoit, 
tous  CCS  peuples  fortoient  bien  loin  au  devant  de 
luy  couronnés  de  chapeaux  de  fleurs  &  pleins  de 

L  s  bons  rCm  pas  befoi»  (juon  on  peut  oppofer  à  ce  mot  de  Vho- 

les  défende.^  Ce  motell  forcïc  lur  cion  un  principe  tout  contraire, 

cette  vcricû  coiiftantc,q'ic  la  julli-  Ce  font  Ici  bons  qui  ont  beibin  très 

ce  &  l'iiinocence  protcgent  afllèz  lb>ivent  d'eftre  déWtns  contre 

les  gens  de  bien ,  &  qu'ils  n'ont  la  pei&cution  des  mefch mes  & 

paswrfoin  d'raitrcs  dcfcnfcurs,  contre  leurs c.ilompies, &  ce  lur.t 

car  ils  font  aHcz  torts  quand  la  les  nicrchancs  qu'on  ne  doit  jamais 

fulUcp  eft  pout  eux.  Cependant  défeodxe. 
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joy  e,  5c  le  menoient  eux-mefines  dandears  ports. 

Philippe,  cherchant  à  fe  glifTer  dans  l'Éubée 
pour  s'en  (aifir  par  lurprife  ,  y  faifoit  pafTjr  des 
troupes  de  la  Macédoine  ,  &  atciroic  les  villes 
dans  Ton  parti  par  le  moyen  des  Tyrans,  qui  les 
gouvernoient,  &  qui  vou  oient  fe  fortifier  de  fa 
protedion.  Sur  cela  Plutarque  d*£retne  appella 
les  Athéniens  &  les  conjura  de  venir  délivrer 
cette  Ifle  qui  eftoit  desja  occupée  par  le  Macedo-  viuk^'fmr^iE^ 
tiien.  Les  Athéniens  envoyèrent  d'abord  Phocion 
avec  peu  de  troupes,  dans  l'efperance  que  cous 
les  peuples  de  i'Ille  fe  joindroient  d'abord  à  luy. 
Mais  Phocion  à  Ton  arrivée  trouva  toute  l'ifle 
pleine  de  traiftres,  &  il  s'apperceut  que  tout  y 
eftoit  ruiné  &  miné  par  l'argent  que  1  hilippe  • 
y  avoit  refpandu.  il  fe  vit  donc  d'abord  dans 
un  très  grand  danger.  Il  prit  le  parti  dcTefai-  s*gtp»rtî^Htprk 
fir  d'une  éminence  qui  eftoit  feparéc  de  la  pjai-  ^a»*»»  «^f^' 
lie  de  Tamynes  par  un  ravin  fort  profond  >  il 
s'y  fortifia ,  de  retint  enfemble  tout  ce  qu'il  avoit 
de  meilleures  croupes  ,  exhortant  Tes  Capitaines 
ai  ne  pas  fe  mettre  en  peine  de  cous  les  fbldacs  mu- 
tins ,  caufeurs  ôc  peu  difciplincs  qui  fe  retiroient 
duCamp  &  quidefertoient  >  wr,  difoit  il,  «o«yf«- 
lementpar  leur  peu  de  difciplme  ils  nous  f  rotent  icy  très  ^y^;^ 
inutiles  ,  mais  ils  deviendraient  mefme  nutfihles  tS>  ter.  p'>né,  no*  .tuu~ 

•  Jr  .  n      ^ ,  n  menti 


nicieux  en  defloumant  ou  embarrajjantceuxqut  J  ont  ail-  am^kus. 


mentmiitih>,mMi 

  .J   ...   ^   J   ira//-  oMiSi 

fofés  i  bien  faire ,     quand  $ls  feront  de  retour  a 
nés  »  amne  ils fi  fintirûtitcoufMes  dedefirttony  ils  crie' 
ront  moins  contre  nous,  0^  ne  nous  cttUnmierontfas 
€vec  uau  d^nnfuime'.  Ccc  ij 
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Quand  les  ennemis  fe  furent  approchés ,  il 
commanda  à  Tes  troupes  de  fe  tenir  fous  les  ar- 
mes fans  bn^nfler,  julqu'à  ce  qu'il  euft  fait  (on 
facrifîce.  Cela  dura  allés  de  temps,  foie  qu'il  eull: 
de  la  peine  i  trouver  des  fignes  heureux  y  foie 
qa*il  vouluftpar  là  engager  les  ennemis  à  s'avan- 
cer davantage.  Plutarque  chtt  d'abord  que  ce 
^^'^y  vcnoit  de  la  peur  qui  l*avoit 
f^^iu^lpL  î"'^'  balançoit  à  combattre  jc'cft  pourquoy  fans 
«Aw.  attendre  Tordre,  il  s*e(branla,  &  marcha  avee 

les  eftrangers  qu'il  avoit  à  fa  folde.  La  Cavale^ 
rie,  qui  le  vit  aller  â  la  charge ,  ne  put  fe  retenir, 
&  fe  mit  à  le  fuivre  pour  charger  aulTi ,  mais  en 
defordre,  efcartéeçà  &lâ,  &  comme  elle  lortoic 
*  des  retranchements.  Les  premiers  ayant  elle  faci« 
lemen(  rompus^  tous  les  autres  fe  débandèrent,  & 
Plutarque  luy-mefme  fe  mit  à  fuir.  La  ptufparc 
des  ennemis,  croyant  avoir  tout  vaincu ,  donnè- 
rent jufques  dans  le  Camp,  &  travailloient  â  en 
abbattre  iaclofture  &  i  s'en  rendre maiAre».Dan$ 
ce  moment ,  le  facrifice  de  Phocion  fe  trouvant 
achevé ,  les  Athéniens  tombèrent  fur  eux  &  les 
mirent  en  fuite,  aprcs  en  avoir  tué  la  plus  grande 
partie  dans  les  retranchements  m efme  qu'ils  ab* 
^SMgmdMiti it  bartoient.En  mefme- temps  Phocion  donneordre 
.  à  fon  Corps  de  bataille  de  fe  tenir  là  (ans  bouger , 
pour  attendre  &  recevoir  ceux  qui  avoient  edé 
rompus  d'abord  àla  première  attaque ,  &  quis'e- 
ftoient  débandés  j  &  iuy  avec  l'élite  de  fes  gens  il 
alla  charger  l'ennemi»  La  meflée  fiit  fore  rude  j  & 
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les  uns  &  les  autres  combattirent  avec  beaucoup  de 
valeur  6c  fins  aucun  ménagement  pour  leurvie. 
Deux  jeunes  Officiers,  Thallus,  nisde  Cyneas, 
èc  Gbucus ,  fils  de  Polymede ,  qui  combattoient 
auprès  de  leur  General ,  fe  diftinguerent  par- 
deiTus  tous  les  autres.  Cfeophane  acquit  auilt 
beaucoup  d'honneur  dans  ce  combat ,  &  y.  rendit 
un  grand  fervice  ?  car  rappellam  les  Cavaliers 
qui  avoient  pris  la  fuite,  il  cria  tant  après  eux, 
ét  les  exhorta  tant  à  venir  au  fecoursdeleur  G.e- 
neral,  qui  eftoit  en  danger  de  fa  perfonne,  qu*il 
les  rallia,  &  les  Ht  revenir  >  ce  quiacheva^c  af- 
feurala  vidtoirede  l'Infanterie. 

Aprésle  combat  Phociôn  chaffa  Plutarque  d'E- 
xetrie,  &  s*eftant  emparé  du  Fort  appelle  Zare^ 
tia ,  fitué  dans  un  lieu  rres  avantageux  juftement 
dans  l'endroit  où  l'iile  (è  retreffit  en  pointe  »  & 
eft  ferrée  des  deux  codés  par  là  mer,  il  ne  von- 
kir  pas  permettre  quon  prift  les  Grecs  prifon-  phtmntmptfthÊ 
niers  ,de  peur  que  les  Orateurs  d'Athènes  ne  por-  f-"«»»*p»!<wf'«' 

'        r         71  .     ^  r         Grecs  frifmntm, 

taffent  un  jour  le  peuple  a  exercer  contre  eux  quel-  &  i»»r^tuy. 
quedruauté  par  uneaipoicemenL  de  colère  ôc  de 
vengeance. 

Après  ce  grand  fuccés  il  s*en  retourna.  Il  ne 
fut  pas  pludod  parti  que  tous  les  Alliés  regrette- 
xent  fa  bonté  &faj.uftice»  &  qiie  les  Athéniens ^ 

//  ne  voulut  fâs  permettre  ^«*Mr  Sut^ir  iarxjf^^^  «çSu. 

ffift  les  Grtcs  frijmùm,  ]  C'eft  //  Ptnvaya  tous  Us  Grecs  fifsl  4- 

ce  que  die  le  texte.  Mais  un  Mf.  V0$t pris  priJonttim,CéittnBat- 

Dickote  cette  autteleom,  tut  autneihie  iens. 

C  ce  iij; 
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connurent  (â  grande  capacité,  (a  valeur,  &  (on 

expérience.  Car  MololTus  ,  qui  luy  fucceda  ,  & 
qui  prie  après  luy  le  commandement,  fit  la  guer- 
re de  manière  qu'il  tomba  luy- mefme  entre*  les 
mains  des  ennemis.  Philippe  ,.qui  n'avoir  que  des 
veucs  fort  vaftes,  &  dont  les  efperances  n'cm- 
brafToienc  rien  que  de  grand,  vint  dans  le  pays 
de  l'Hellcfpont  avec  toutes  fes  forces ,  ne  dour 
tant  point  qu*à  la  faveur  de  cette  conjondure  il 
ne  fe  rendift  maiftre  tout  d'abord  de  la  Cherfun- 
néfc ,  de  Perinche ,  &  de  Byzance. 
r#»  ^r&mioii    Les  Athéniens  s'eftanc  mis  en  devoir  d*y  en- 
0vtcd.,,fMf'i»H  woyçr  du  lecours,  les  Orateurs  firent  tant  par 
fitmtéiêBj^fiêtê.  jçyjj  harangues,  qu'ils  y  envoyèrent  C  harcs  pour 

General.  Il  s'embarqua  donc  avec  une  bonne  Bot- 
te, &  ne  fift  rien  qui  refpondit  a  ce  grand  appa- 
reil. Les  villes  meimes  ne  voulurent  pas  le  re- 
cevoir dans  leurs  ports,  mais  fufpeâ:  à  tout  le 
inonde ,  il  eftpit  forcé  d'aller  rodant  le  long  des 
colles  ,  rançonnant  les  alliez ,  &  mefprifé  des  en« 
Demis.  Le  peuple ,  irrité  par  les  Orateurs ,  eftoit 
dans  une  grande  colère  fe  repentott  d'avoir 
envoyé  du  fecoursà  Byzance.  l^hocion  fe  levant 
uténmt  dtTbt-  dit  :  quil  ne  fallait  pomtefireen  colcre  conm  les  Allies 
ui  fe  d(fjîoient  ymats  contre  les  G  encraux  cjui  donnaient 
lieu  à  cette  deffiance  Cav  ce  font  ceux-  cy  qut  vous  rendent 
odtcHx  0*formidMes  à  ceux  mjmi  qut  ne  ffourotent 
fe  futverjofisvojhre  feeours* 

Et  fonnidétbles  k  ceux  rntfmts  votre  ftcûitn.  ]  Il  y  a  au  tcxrc 
fiù  nejféuirwent  fe  f^uver  [éou  deux  légères  fautes  qui  cncoc.. 


f 
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Le  Peuple,  frappé  de  ce  difcours ,  changea  d*a-   i,,  jt  i  -r.itnr 
▼îs      l'heure,  &  ordonna  quilallaft  W""^^^'  IV^^^/^^^'ia*. 
jne  avec  de  nouvelles  forces  au  (ècours  des  Alliés  w. 
dans  rHellcfponc.  Ce  choix  contribua  plus  que 
tout  au  falut  de  Byzance ,  car  la  réputation  de 
Phocion  eftoit  desja  fort  grande,  &  Cleon,  l'un 
des  premiers  de  Byzance  en  vertu  &  en  autorité, 
&  qui  avoir  lié  une  amitié  particulière  avecluy 
dans  i'A(%démie,  fut  fa  caution  envers  la  ville. 
Les  Byzantins  ne  {buffrirent  donc  poipt  qu'il  ccr,f;»mtdnBr 
campaft  dehors ,  comme  il  le  vooloit ,  mais  luy  «•^^«•w- 
ouvrant  leurs  portes  ils  le  receurent  dans  leur 
ville ,  &  méfièrent  parmi  eux  les  Athéniens ,  qui 
touchés  delà  confiance  qu'on  a  voit  en  leur  bonne 
fby  ,  fc  monftrerent  très  fages ,  très  tempérants, 
&  entièrement  irréprochables  dans  leur  maniè- 
re de  vivre,  &  rres  liirdis  dans  tous  les  combats. 
Philippe  fut  chafle  de  tout  le  pays  de  rHellefpont      ...  ^    ^  ^, 
après  y  avoir  perdu  beaucoup  de  la  réputation,         f*3f  dt 
car  julques  la  il  avoïc  palie  pour  mvmcible,  &  rien 
n'avoir  ofé  tenir  devant  luy  .Phocion  luy  prit  queU 
ques  vailfeaux ,  recouvra  quelques  places  fortes' 
où  il  avoit*misgarnifon,  &  ayant  fait  des  def- 
centes  en  plufieurs  endroits  de  fes  terres,  il  cou- 
rut &  pilla  tout  le  plat  pays  jufqu'à  ce  que  des 
troupes  s'eftant  aflemblées  ,  &  eftant  venues 
au  lecours  ,  il  fut  bleflé  ôc  obligé  d^  s'en  re-  i.'<jr*'. 
tourner, 

rompent  tout  le  fois  ;  unot         lire ,  ^  rSç       vfiJp  w^ÇtJim  M' 
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Quelque  temps  après  ceux  de  Mcgire  l'en- 
yoycrenc  prier  fecrecemenc  de  venir  LsTecourir 
de  prendre  poITeflion  de  leur  ville.  Phocion ,  qui 
cxaignit  que  les  Béotiens ,  avertis  de  ce  complot  ^ 
ne  le  prévinrent  avant  qu'il  puft  y  eftre  arrivé,  fie 
tenir  dés  le  grand  matin  une  aiTemblée  de  ville  où 
il  fit  part  aux  Athéniens  de  ce  que  les  Megariens 
luy  avoient  mande.  Les  Athéniens  ordonnèrent 
fur  l'heure  qu'on  iroit  à  leur  (ccours ,  ficrf^hocioci 
au  fortir  derafTemblée  fie  fonnt^r  la  trompette  pour 
donner  le  fignal  de  prendre  les  arn^es.  &  de  par- 
n$dm  fnMrch*  »  ^  autre  délay  il  les  mena  à  Mcgare.  Les 
«M  ùetnrtiê  AU-  Megarlcns  le  receurent  avec  de  grandes  démon- 
ftrations  de  joye ,  il  fortifia  d*abord  le  \  on  de  N  i« 
fée,  tira  deux  bonnes  murailles  depuis  la  ville 
jufqu'à  ce  Port,  de  joignit  parce  ntoyenlav:Ue 
i  la  mer  j  defbrte  que  necraignant  plus  (es  en^ 
nemis  du  cofté  de  la  terre ,  elle  Ait  entièrement  i 
la  difpofition  des  Athéniens. 

Athènes  s*eft:ant  donc  déclarée  ouvertement 
ennemie  de  Philippe,  &  ayant  cltu  ,  en  l'abfence 
de  Phocion,  d'autres  Capitaines  pour  les  envoyer 
à  cette  guerre,  Pbocion  à  Ton  retour  d«s  iflescon- 
feilla  d'abord  au  peuple  »  puifque  Philippe  ne 
cherchoit  qu*â  vivre  en  paix  avec  eux ,  &  qu'il 
craignoit  l'iOue  de  cette  guerre ,  d'accepter  les 
propofitions  qu'il  offiroiti  &  comme  quelqu'un 
r«  de  ces  Orateurs ,  accoutumés  à  nalTer  leur  vie 
dans  le  Tribunal  de  l'Heliéc ,  &  a  ne  faire  d'au- 
ffl^%T^»j!i'  ue  medier  que  d'accufer  le  tiecs  de  le  quart , 

s'oppofa 


Phtrïôn  ccnfe'll* 
AUX  A'hcnitni 
JPàtttfHT  te 
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s'oppofa  à  Ton  avis,  &  luy  dit  :  Ofes-vous  bien  y  iJf/ÎÎTAr'.îîff 


je  fçache  fort  isen  que  fi  on  fan  la  Tuerre*  je  te  cm-  f^'U^uff^Mé 

tnanderay ^  &  qte  fi  Ion fut  UfMx^t» nu  comman^ djitkain, 

Jeras,  Mais  fi>ii  avû  n'eftant  pas  Cum  ,  tt  celoy 

de  Demofthene,  qui  confêilloic  aox  Athéniens 

d'aller  donner  la  bâcaille  à  Philippe  le  plus  loin 

qu'ils  pourroient  de  l'Attique  ,  l'emportant,  & 

entraifnanc  tout  le  monde,  Phocion  luy  die  tout 

haut  :  Afon  ami ,  ne  cherchons  point  où  nous  donne-  Mttfiiniêfmt 

rons  la  hâtai  lie ,  mats  comment  nous  remporterons  laoU^H^^^^ 

'Vt^oircy  car  voilà  le  feul  moyen  d'ejloigner  la  guerre 

Je  nous  idu  lie»  que  Jt  nous  Jommes  ' battus  y  toutes 

fortes  de  maux  (3^  de  dangers  feront  tousjours  i  nos 

fortes. 

Âpres  que  les  Athéniens  eurent  perdu  la  ba- 
taille ,  les  plus  mutins  &  les  plus  turbulents  de  la 
ville,  &  ceux  qui  ne  chercnoient  que  des  nou- 

veautez,  traifnerent  Charideme  au  tribunal  pour 
le  faire  élire  Capitaine,  ce  qui  ailarma  tous  les 
gens  de  bi«n  qui  eurent  recours  au  Sénat  de  l'A- 
reopage,  &  la  au  milieu  de  l'afTemblée ,  par  leurs 
larmes  &  par  leurs  prières  iU  obtinrent  enûn^cttnMi/ffPMNb 

Et  que  fi  l'on  fait  la  paix,  tu  me  infcriciirs ,  &  de  deftournec  de  la 
4ommémdtrds.  ]  Voila  une  des  guerre  où  il  eft  iêur  da  i  


grandes  marques  d'un  bon  ci-  qcnwiif»  Nous  avons  oonim  doi 

tçrjtxk  &  d'un  homme  de  bien,  de  gen5  qui  fiûVQiciit  d'aunes  IIMH 

oonfeiller  la  paix  où  il  fçaic  c^u'il  zimeSt 
icra  (bnm  s  à  des  çcns  qui  lui  lont 
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quoiqu'avec  peine,  qu'onremiftla  ville  entre  les 

mains  de  Phocion. 

Cela  eftant  fait,  Phocion  dit  que  fon  fenti- 
iTienteftoit qu'il  flilloic  recevoir  les  règlements 
&  les  articles  pleins  d'humanité  que  propcfoit 
Philippe.  MaisrOrateur  Demades  ayant  pioporé 
que  la  ville  feroit  comprife  dans  la  paix  geiierale» 
&  qu'elle  entreroic  dans  l*a(rembléedelaGrece, 
Phocion  s'y  oppofà,  fouAint  qu*il  n'en  falloic 
uTpdlZ?'^ nen  faire  qu'on  n'euft  (ceu  auparavant  les  de- 
mandes que  Philippe  feroit  aux  Grecs  dans  cette 
aflemblce.  Son  advis  ne  fut  pas  le  plus  fort  à  eau fe 
des  temps  fafcheux  ,  &  biencofl:  après  voyant  les 
Athéniens  forttriftes  &  dans  un  cuifant  repentir 
de  ce  qu'ils  avoient  fait,  parce  qu'ils  eftoient  obli- 
gés de  fournir  des  galères  &  de  la  Cavalerie  à 
^plSwifiS  Philippe  >  il  leur  dit  :  Eh  voilà  juftement  ce  que  je 
fî*  créigtois  quand  Je  m'ofpojôis  i  cet  advts.  Aîùs  put/que 

vot^s  avAreceu  ces  conditions  ,  ilùut  fufforter  votre 
ftkdéfuecfAtience,  0^nefàS'wmsdécourégir,  Rejfouve^ 
tie^'Dous  que  vos  Mceflres  mejme  donnant  tantoft  la  loy, 
<3?*  tantoft  la  recevant  des  autres ,  &  remplijfant  fort  bien 
tous  les  devoirs  de  ces  deux  différents  efiat^,  ont  fauvi 
leur  ville     toute  U  Grèce  en  meJme- temps* 

Q^'l  n'in  f,ii'foit  rien  faire  nus  c^c  tltTctcr  pour  Icir  p.irt  (i 
4jn'on  n'enfi  Jceu  auparavant  les  la  paix  cAoic  tai(e  ,  ÔC  qu'ils  y 
dtmmdts  qme  Philippe  feroit  aux  euilciic  efté  compris.  Ce  qui  fuit 
SSrecsdâtuetM  affeuMég,]  Car  va  le  £aire  mieux  entendre. 
Phocion  craignoit  avec  raibn  que  Et  remplijfant  fon  hien  tous  Us 
Philippe  ne  fifl  aux  Grecs  des  devoirs deces deux  dtff'crentstflats^ 
demandes  iorc  oneteuTcs  ,  &  aux-  Cecce  rcmonftcancc  de  Piiocion 
^jueUeslesAdiaiiHisièinieiittt-  Ka&cmeiuipscceptcpleiadefik. 
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La  nouvelle  de  la  mort  de  Philippe  eftant  por, 
tée  à  Athènes,  il  ne  voulut  pas  foutfrir  que  le  peu-    //  ^^^fc},,  ^ 
plefifl:  des  facrifices  pour  remercier  les  Dieux  de  *^'^î"T''''*rT* 
cette  bonne  nouvelle  >  Car  il  »y  a  rien ,  leur  dit- il,  mnd$puufft^ 
qui  marque  f lus  de  l^ajfejfe  de  courage  que  de  je  réjouir  de 
la  mort  d'un  ennemi  -y  d'ailleurs  l'armée  ,  qui  vous  a  de^  • 
faits  i  Cheronecy  n^efi  ajfoilflie  que  d*UH  feul  homme* 

Demofthene  s'emporcoic  &  inve^ivolc  un 
jour  ezcrêmemént  coâtre  Alexandre,  qui  s'avàni* 
çoit  desja  contrcThebes  avecdes  croupes.  Ce  que 
Fhocion  trouvant  fort  mauvais ,  lui  dit  :  Malheu-   n  „j»r«,i  d- 
reux  ,  pourquoy  voulcT^-ojous  piquer      irriter  encore  I^îf?rJ#îfi*3î^ 
daUitntagc  cet  homme  barbare ,  'violent j  ^  avide  de gloi-  **»'^'»- 
re  f  ^uandvous  'vojc'X^  un /i furieux  embrafcment s  allu- 
mer  tout  autour  de  nous  ^voule-:^'  'vous  aujfy  f  récif  iter 
nfotre  ville  f  Pour  moi  je  ne fouffriray  point  que  les  Athe^ 
nieus  fi  ferdm  quand  ils  le  foudroient ,  .t^  ce  nefi  que 
fowrïemfefiheripefé^  accepté cette  charge  deCapitame» 

gc(Tc       dont  roiis  les  Politiques  trc  de  fureur  lança  contre  (on 

dcvroicnt  prohccr.  Dans  la  lu-  vaifTcau  une  grandç  maflc  <ic  lo- 

periocitéflc  dansl'bfèriorité  il' y  cher  qui  toimn  devaoc  Ja  pcouë, 

a  des  règles  qu'il  faut  fuivrc  ;  fans  &  excita  un  tel  nioavonent  dons  ' 

cela  tout  cftcn  defordre  &  en  la  nicrquc'lc  flot  en  reculant  rc- 

combuiUon ,  &  il  n'y  a  point  de  pouilà  k  vaiilèau  contre  terre. 

paix  qui  foitiaire.  .   Ulyllè  adidEt  tnmt  la  iiamle  ^ 

,Médhcurei*x,  foitfjuÊy  vmiU^  au  Cfdofc  ,  Se  c  eft  ce  que  (et 
V9tU piejuer  &  irriter  encore  à»^  compagnons  effrayes  vouloient 
Véottage  cet  ho7nv,e  barbon ,  vio-  empelcher.  Us  luy  diTcnc  donc 
'  ient  t  ]  C'eft  un  vers  du  ix.  liv.  ce  vers:  MétUminHx  ,  ponr^uoj^ 
de  rodydce.  Après  qu'Ulyfle  Vêida>vnu ,  &€.  Tous  les  plus 
efchappc  de  l'antre  du  Cydope  grands  hommes  de  ces  temps-là  :  •, 
fc  fut  rembarque  avec  les  compa-  Içavoicnt  Homère  pat  cœur  ^  fiC  • 
gnons  qui  kiv  rcftoient ,  il  adref-  en  Eùfoient  ulàgc.  '  ; 

laUpâloleiceilioBibeaqttioli- 
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Quelque  temps  après  Thebes  ayant  eftc  prifé 
'  O  \J^l!!!i!l%^tix ^  ralee,  &  Alexandre  ayant  envoyé  fommer  les 

!»>  jbTkîff*'*'^^^^"^^"^  remettre  entre  les  mains  De- 

mpfthene ,  Lycurgue ,  Hy peride ,  &  Chahdeme, 
toute  rafTemblée  jetta  en  tnefme-temps  les  yeux 
fur  lui,  &  rappella  plu  Heurs  fois  par  fbn  nom 
pour  fça  voir  ce  qu'il  penfoit,.  Il  (è  leva  donc  enfiii 
àc  faidinc  avancer  un  de.(ès  amis  ;  celui  qui  lui  ef- 
toit  le  plus  cher ,  &  auquel  il  avoît  le  plus  de  conh 
fiance ,  nommé  Nicocfes  y  il  parla  en  ces  termes  : 
SMgt  ^€tim  i9  CesTenSy  qu'Alexandre  vous  demande ,  ont  jette  U  'ville 

Ph:>non  a*nt  ^*       t  j     n  ii  ^      II     r  ni  I 

Ctnftti  fur  U  di-dans  leJUt  malheureux  ou  elle  Je  trouve.  S'il  me  de- 
mmd$  Yfi^f^doit  cet  ami  ^  que  faime  fi  tendrement  (  en  monftrant 

Ntcocles)  tout  innocent  qu'd  ejl ,  je  ferais  d'advis  quon 
le  livrafl ,  car  moi-mjme  je  reMrderoîs  comme  un  grand 
honheur  de  mourir  four  vous jauverU  vie.  Il  eft  vray  , 
hommes  Athéniens ,  que  grande  comfajpomde  U  mi^ 
fin  de  ces  pauvres  Thehains  qui fi  fint  retireT^ans  w- 
tre  ville,  AùUs  il  Jufft  que  les  Grecs  fleurent  Théier 
.  fitns  f^ils  flesnreat.  encore  Athènes.  Cefl  fouranoi  il 
vautwti§nxin$erceier  aufrés  du  vainqueur  (27*  iemof^ 
'der  grâce  pour  T une  & pour  Vautre  ,  que  de  prendre  lei 
armes  pour  achever  de Je  ruiner. 

On  dit  que  ce  premier  décret ,  qui  fut  fait  fur 
cette  délibération ,  Alexandre  le  rejettaôc  qu*i] 
tourna  mefme  le  dos  aux  Ambafladeurs,  qui  ef- 
toienc  chargez  de  le  lui  prefencer»  Mais  le  (ê- 
Th^ionfart  hien  coud»  qui  luî  futDortc  par  Phocion,  il  le  receut , 
j--Mr^Wp^^çç  qu'il  avoic  ouï  dire  aux  plus  âgez  de  f» 
Cour  que  (on  pere  Philippe  faifgit  grand  eilac  de 
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cet  homme.  C'ell  pourquoi  non  feulement  il  lui 

donna  une  audience  très  favorable,  &  receut  fes 

prières,  mais  il efcouta mefme  fes confeils.  Car 

Phocion  1  ui,  conieiila  que  s'il  defiroit  du  repos  ,  //  r^-        2*£  ÎT* 

nonçaft  à  U  guerre  ^  &  que  fi  au  comraire  ilefloit  entefté  AieatMOn, 

de  la  gloire ,  //  tournai  fis  drmes  contre  les  BarlwtS-  en 

UiJfétntlàlesGrecs,  Ecayanc  jette  ainfi  adroitement 

dans  fes  di{coui:s  beaucoup  de  chofes  coQ&rmes 

au  naturel  te  aux  fencimencs  d'Alexandre,  il  le 

changea  ccHcment&  Tadoucit  fifbrtqu'iMuidit  ifJrdUl^. 

que  les  Athéniens  dévoient  avoir  rœ$lauxaffaires&*eftre 

attentifs  à  tout  ce  qui  fe  pa/proit ,  parce  que  s'il  venait  a 

mourir  ,  cefioit  à  eux Jculs  qutl  appartenait  de  comman-' 

der.  Enfinil  legoufta  Ç\  fort  qu'il  lia  avec  lui  une 

amitié  particulière.  Il  la  fortifia  encore  par  le  lien  „,^/iîJ/pj|ijj^ 

de  Thoipitalicé ,  Ôc  il  lui  âc  des  honneurs  qu'il  ne  &  /«  <<w 

fai(bitqu*àun  tres-petit  nombre  de  fes  plus  afli-  • 

dus  courtifans.  L^Hiftorien  Dutisadjouftequ'A* 

lexandre  ^  après  qu'il  eut  acquis  cette  gloire  qui 

le  rendit  tre^-grand ,  &  au*il  eut  deffiiit  Darius, 

retrancha  de  toutes  les  lettres  qu'il  efi^itcHt  lé  AUxtUnOnm^ 

mot  Chairein ,  c'eft-  à-  dire  ,falut,  excepté  de  celles  ^û/n^^l^'Z^ 

£t  Aj/Mft  jet  té  ainji  dans  fes  xau  dre  >  &  s'en  fer  vit  avec  un 
iifcwn  hetmemf  de  thtfn  mm-  an  admirable  pour  efloignec  ht 
fimut  MM  nMwel  &  Mix  fiuti'  giierrc  dcfim  piys.  Pour  réîifllîff 
mems  tT  Alexandre ,  il  le  changea  d^ns  ces  occ.ifions  il  fautconix»< 
tellement.]  Rien  ne  marque  niieux  ftre  le  car^dcre  de  ceux  avoc 
le  ffmà  Cet»  de  Phocion  8t  fx  qià.  autnite»  Si: s'en  ^mtroom- 
gEandeiiabilctc  dans  la  politique  me- d'une  foUe  qu'on  ooutne-aa 

2ue  terre  nccociation  ,  car  il  pro-  vent  qti'on  vciit  lui  donner, 
ta  mcrveilleufemcnr  du  pcn-     Retrancha  de  .tMUes  Us  lettres 
-diMC  &  de  L'incUnauoa  d'Aic-  qiiil  efcrivnt  le  met  ChairdQi, 
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qu'il  eferivoit  à  Phocion.  Il  n'y  eut  que  lui  Se  An- 
iipater  à  qui  il  cfcrivift  avec  cette  ïalutation.  Et 
Chares  rapporte  la  mefme  chofe. 

Quant  aux  prefents  qu'il  lui  fît ,  tout  le  mon- 
CmmiiUt/eHs,      tombe_cl'accord  qu'il  lui  envoya  cent  talents. 

Cet  argent  porté  à  Athènes-^  Phocion  demanda  à 
ceax  qui  en  eftoient  thargez ,  pour  quelle  raijon 
fJZT  ^       qudleveueAUxétndre  le  choijtffoit  lui feulfâr^ 

in  bûêHvtjtt  mi  un  fi grandnombre  Athéniens  four  m  envoyer  une 
JigroJfefomme'ïCefi y  lui  refpondirent-ils|  ^'i^/r* 
xandre  vous  juge feulhomefte  homme  homme  de  bien, 
CeUeftant ,  repartit  Phocion,  qu'il  me  laijfe  donc 
pajjer  pour  tel      eflre  tel. 

Ces  Envoyez  ne  laiflerent  pas  de  le  fuivre  juf- 
CrMni* pmtiiciti  ques  dans  fa  maifon  ,  où  ils  virent  une  fimplicité 
d$  vt,d*  PhtitM.         furprit.  Car  ils  trouvèrent  fa  femrac  <{\xi 
•        pc(lri(roit,âciui»nierme  en  leur  prefence  alla  tirer 
de  Teau  au  puits  pour  fe  laver  les  pieds.  Sur  cela 

falut.  ]  Voici  un  raffinement  de  porte  les  formrilitcs  des  lettres, 

vanitc  bien  indigne  (i'Alcxandrc.  Non  («ulcnicnc  les  terme»  y  lonc 

AncandoRcdsnidBsEnpaiieun  «faiageg^is  les  efpaces  conyaC 

qui  l'ont  fiiivi  n  ont  eu  cecce  âitf-  fê$  avec  autant  d'cxadinide  que 

(c  delicatcfTc,  c'clè  mefme  aijjour-  s'il  s'agifïbit  de  régler  les  limites 

d'huy  la  formule  ordinaire  des  d'un  Émpire.  C'elt  ccquifaic  au» 

Letncs  Pàteotes  de  nos  Rois,  joutd'huy  une  grande  partiede  b 

Comment  y  auroit-il  de  la  baf-  grandeur*, 

rcffe  2  faire  ce  foiihait  à  ceux  à  Car  Us  trottverent  fa  femme  ejui 

3ui  iUcrcrivcnt  ?  Eh  !  il  y  auroit  fefirijfoity&lMi-mefmetnUifrprt' 

e  la  erandcur  à  leur  procuret  fence  alla  tirer  de  feoMau  fmtt 

relhrMumncde/îgné  parcerer^  pour  fe  iavtr  Us  fttds.  ]  Voilà 

me.  M  ais  la  vanité  s'eft  bien  dé-  pourtant  un  honune  (jui  avoit  eflc 

dommagée.    On  ne  peut  s'em-  plaHcur  fois   Capitaine  General 

percher  lie  rire  qiund  on  conA-  -da  fou  pays  &  qui  avoit  gagné 

dere  julcp  àqudlesiainutksiins  dOLbattilks.Ne  vicndar^!CD.il« 
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ils  le  preiïbient  encore  davantage  de  recevoir  le 
prefent  du  Rov  »  &  fe  fafchoienc  >  lui  difanc  qm 
ceftoit  une  chofe  horrible  qu'e fiant  m  des  frinàfâux  â$ms 
i*m  fi  grand  Prince ,  //  vefcufl  fi fOMvnment.  Dans  ce 
moment  Phocion  vie  paiTec  un  dcoyen  fore  pau- 
vre ,  couvert  d'un  vieux  manteau  fije  &  uiè ,  il 
leur  demanda  s'ils  lejf^eoiemâifirieiiri  ce  hon  hem* 
iwf^DiAv  fif/>/<f//f,  lui  rerpondirent-ils  d  abord  : 
Cefendaht,  continua  Phocion ,  ce  bon  homme  uitde 
beaucoup  moins  que  moi  y       il  efl  content.  En  un  mot  y  j^^.j.^^  dont  ftfcrt 
ce(l  en  uuin  que  je  pofjederay  tant  d' or  ^  (î  je  ne  m'en  fers  r'hochn  font  un- 
fotnt.  ht ji  je  m  en Jers ,  je  me  aejcrteray  mot-mejme     d'AUsu^éU»,  • 
je  defcrieray'iMtremaifireaHfrés  de  mes  citoyens.  C*c(k 
ainu  que  cet  argent  retourna  d'Athenes  à  Ale- 
xandre après  avoir  fait  voir  aux  Grecs  aue  le 
moyen  d'eftrejplus  riche  que  celui  qui  faiioit  un  u  jknt  m^m 
prefene  fi conhderable,c!eftoie  den'enavoir  que  f'"' 
nire  &  de  Içavoir  s*en  pafler.  fm$  /«m  dn 

Alexandre  fut  très  falcW  de  ce  refus,  &  e(cri-^"**' 
vie  encore  à  Phocion  pour  lui  déclarer  qutl  ne 
frenoit  point  pour fes  amis  ceux  cjut  rejujotentfes  grâces. 
Mais  Phocion  n'en  fut  pas  plus  porte  à  les  accep- 
ter. Il  demanda  feulement  la  liberté  du  ^^P^^^^^  i^f^iJj^Tl,*'' 
Echeçratides  >  d'Athenodore  d'imbre  ^  &  de 

fit  mmii  fjf>  l 

mais  à  bout  de  perfuadcr  que  la  ▼ertu  confi/lancà  fie  bontenier  de  tkÊU 
plus  grar.de  (implicite  cft  compa-   peu  ,  ce  bon  homme  auroit  eu  l'a- 
tible  avec  la  plus  h.T.irc  t^r.ïiuiciir,   vanfagc  lur  Phocion  &  auroit 
&  que  le  luxe  ne  vient  que  de  pc-  elle  plus  homme  de  bien  que  lui , 

content 

Cef$niânt  »  continua  Pliocion\,  de  ce  qu'il  avoit  &qu'il  euft  vou- 
Cibonhommevit  de  beaucoup  moins  lu  avoir  da vantée»  Cçmoceft 
qiicmitGrUej}çQmem*\Jijjû£i\sk,  fkia de iens. 
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deux  Rhodiens ,  Demaracus  &  Sparton ,  accufez 

de  quelques  crimes,  &  quieftoient  retenus  pri« 
fonniers  à  Sardis.  Alexandre  les  fit  délivrer  fur 
rheure.  Envoyant  enfuite  Cratère  en  Macedoi- 
'       ne  )  il  lui  commanda  de  donner  à  Phocion  à  Ton 
^  Â'etMninimM  cHoix  Une  de  ces  quatre  villes  d'Afie , Cio,  Ger- 
*d'A}"à'Tufù&t\i^,  Mylaflè,pu  £leés,  àc  de  l'afTeurer  qu'il 
i"^*'  feroic  encore  plus  fafché  que  la  première  fois  s*il 

la  refufoic.  Malgré  coûtes  cesinftancesl^hocion 
la  reRifa  opiniaftrémcnt^  &  Alexandre  mounK 
peu  de  temps  apr&. 
iê  Vhê-    On  monllre  encore  aujourd'huy  dans  le  bourg 
du  umfl''i,''piZ  de  Melitela  maifon  de  Phocion,  qui  eft  lambriU 
tMfw.       •  plaques  de  cuivre ,  mais  du  relie  fort  fim- 

ple  &  fans  nul  ornement. 
Pbmm  mârii    11  fut  m.arié  deux  fois.  On  ne  trouve  rien  de  (a 
première  femme  j  on  fçait  feulement  qu'elle  ef* 
Om  phftoji  ce^t,oit  fceur  de  Cephifodote,  excellent  Sculpteur, 
phi(bioie.      i^^i^  \^  féconde  tut  aufli  célèbre  i  Athènes  par  (à 
J:JZ';[:7.  grande  fagcfle,  par  femodeftie,  &  par  fa  fimpli- 
fimfiitité&f»rf»  cité,  que  Phocion  par  Ci  bonté  &  par  fa  juftice. 
*"  Et  fur  cela  on  raconte  qu'un  jour  les  Athéniens 

eftant  afTemblés  au  théâtre  pour  voir  jouer  quel- 
que tragédie  nouvelle,  un  des  principaux  Ac- 
teurs fur  le  point  de  venir  fur  la  Scène,  demanda 
un  mafque  de  Reine ,  parce  qu'il  deyoit  joiier  le 
xplle  d'une  Princeife ,  &  un  grand  nombre  de  fui* 
vantes  parées  magnifiquement.  Et  comme  Me* 
lanthius>qui  Êiifoic  les  frais  du  Chœur,  ne  les. 
taurrùSoit  point»  il  s^emportoit  &  &if9it  atten^ 
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•dre  les  Speâ:ateurs ,  ne  voulant  point  abfolu  ment 
paroiftre. 'Enfin  Melanthius ,  laiTé  de  Tes  difficul- 
<ez,  le  pouflà  par  force  au  milieu  du  théâtre  en  lui 
criant.  Tu  vois  la  femme  de  Phocièm^  quiparoifl  en  crtmj^ag»  im- 
puhlic  avec  une  feule  fervâme*     tu  viens  fiùre  icy  "J.'^J^"*  l^JtT' 
•  Ugloneux  &  corrompre  les  mœurs  de  nosfemmis.  Ce  tun. 
mot, qui  fut  dit aflez haut, ayant efte  entendu, 
tout  le  théâtre  le  receut  avec  applaudiifement 
de  grands  battements  de  mains. 

Cette  féconde  femme  de  Phocion ,  comme  une  ^, 
de  fes  amies  du  pays  d'Ionie,  qui  Teftoit  venu  iif*^»ycf».jcn.^ 
voir,  &c  qui logegic chez  elle,  lui  mondroic  fes  'hlmedu  tf 
bijoux  d'or  enrichis  de  pierreries ,  &  qui  confi-  ^ 
iloienc  eu  des  bracelets  &  des  colliers  magnifi- 
.  ques ,  elle  lui  dit^:  Pour  moi,  mon feul4nmemem  c*efi  imiêU 
phocion,  qui  defuis  vinffomtSes  efi  tous  jours  éleu  Gene-  J**"** 
ral  des  Awjeniens,  /ur»(»mn. 

I.efils  de  Phocion  voulant-allercombatcreauK 
jeux  desfeftes  Panathénées,  fon  père  le  luy  per- 
jnit ,  mais  à  condition  qu'il  courroie  à  pied,  non 

£t  f  w*  €9iififl*ient  en  des  bra-  ThargeUem ,  Juin  ;  &  les  grandi 
•   celets.  3    Au  lieu  de  XfivMÙnç  au  mois  Hecatcrabzon  Aouil.  Les 
qui  n'cft  pas  Grec  il  faut  lire   petits  s'ouvioicnt  par  la  courfc 


1er  combattre  aux  jeux  des  ftfies  Son  pere  le  Iny  permit,  mais  acon- 

Fanathenees.  ]  C'eftoit  une  des  diuan^u'ilne  ctutrrMt^u'Àpied.] 

plus  crandcsfeftcs  d'Aclieoes,  on  II  mft  fanble  «p^on  n'en  jpainc 

L  ccubnir en  llioiineur  de  Mi-  entré  dans  la  finefiè  de  ce  paflàge» 

ncrvc.  Tl  y  avoit  les  grands  &  &quon  ncrapointbicneiqpUqii& 

l^s  petits  Païutbeoées  >  les  petits  Le  fils  de  Phocion  deroandoic  à 

^  cdebroicttr  le  vingt  du  mois  tbnpeceUpcmttlfion<^afier'Gqn» 

Tûme  F  h  .      E  c  e 
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qu'il  fift  grand  compte  de  cette  vi6toire,mais  afin 
que  Ton  fils  exerçant  6c  fortifiant  Ton  corps  par  la 
courre,endevinfl;  plus  fage  &  mieux  conditionné^ 
t  t  iêPMm  ^  îiilicurs cejeuae  homme  eftoit  fortdiflolu  > 
fmdi^'m^éitm'  &  foit  dilonné  au  vin.  Il  remporta  le  prix  de  ce» 
jeux,  &  pIuHeurs  de  Tes  amis  demandèrent  à 
Phocion  la  liberté  de  &ire  un  feftin  pour  célébrer 
cette viâoire.  Phoçion  la  refaCtà tousles  autres ^ 
&  ne  permit  qa'aun  ièol  de  tefmoigner  par  cette 
fefte  rattachement  qu'il  avoit  pour  fa  maifbn.. 
L'heure  du  fouler  venuë,il  fe  rendit  chez  ce  jeu- 
ne homme.  La  il  vit  des  préparatifs  magnifiqucsi 
entre  autres  chofes  il  vit  qu'on  prefentoit  a 
tous  les  Conviez  de  grandes  eu  vêtes  pleines  de 
vin  préparé >  avec  toutes  ibites^  d'aromates  pour. 

bactre  aux  ^ux  des  fèibs  Pana-  ment  à  pied.  Cela  donne  à  ce  paf- 

thenée$;Phocion,quioonnoiflôicIa  lagc  beaucoup  de  grâce.  On(cait 

vanité  de  ibn  fibficqui  fentoirqu'il  qar lesGrecs  appelloienc  SartCJfiùm- 

ne  dcinandoir  cette  pcrmiflîon  que  orlui  qui  defcendoit  du  char  pour 

pour  paroiftrefur  uncharmagni-  combattre  à  pied.  Phocion  faifoit 

£quc  ,  lui  permit  d'y  aller ,  mais  par  là  deux  chofès  avanugeufes  à 

i  ooodidon  aa'iïne  nioiâioicque  vm  fils  »  il  taboifibic  fà  vanité ,  9C 

pour  la  courie  &  qu  il  ne  combat-  il  lui  impofoit  la  neccffité  de  $*e- 

troit  qu'il  pied.  La  manière  dont  xercer  Se  de  ferO&es  ibn  OOCpf 

Piutarque  s'explique  eft  trei  éle.  par  la  courfe. 
ganicAettesfine.  Pliocasdenno*      Et  plujieurs  de  fes  mû  i»mm 

doit  à  aller  poroiftte  aux  Panathe-  imnt  k  Phocion  U  Ukmé  de  ftûrt 

,  sàxa  dans  la  coiirfe  des  Chars ,  &  un  fefUn  foiir  celekrer  cette  vi^ei- 

Phodonnc  lui  permet  que  d'aller  re.  ]  C'eftoic  la  couftume  qtfè 

combattue  i  pied ,  il  le  £uc  dcf-  celui  qui  avoir  remporté  la  viâoi- 

cendre  de  ce  Char  dont  ibn  ima-  re  à  ces  jeux  rraiiaft  Tes  caroa- 

«ination  cftTemplie  &  flattée,  &  rades,  m.iisfouvent  les  meilleurs 

mW9fitviùu  if »M,tT  il  Tenvoye piéton,  amis  du  vainqueur  briguoienc  * 

CVft-i-dtic,  qu'il  le  renvoyé  avec  l'honneur  de  célébrer  Li  victoire 

hfemiiSoajgQOubMasSBul^  delois  amt  par  un  grand  feftm. 
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leur  laver  les  pieds.  Uappellafonfils  &  lui  die  : 
PhocHS,  ne  wux-tupu  wriger  ton  âmi  >  qui  gafte  <sr  ris»',»  emmput 
mi  cammftta  viâoireféorces  délices  indipia  f  £t  pour 
le  retirer  &  l'eiloigner  abfolumentde  cdcce-ma* 
oiere  de  vivre  fi  pleine  de  luxe  j  ilie  mena  à  La- 
cedemone  &  le  mit  avec  les  jeunes  gens  qui  ef> 
toient  élevez  dans  toute  la  rigueur  de  la  difcipli- 
ne  dèSparte.  Cela  affligea  les  Athéniens,  quipri-  Thcnm  mnuftH 
rent  cette  adion  dePhocion ,  pour  une  m^i'que  JJj^^^'J.*"*  ^ 
qu'il  negligeoic  &  qu'il  mefprifoit  mefnie  les 
mœurs  ôcles  coutumes  de  Ton  pays.  L'Oraceur 
Demades  lui  die  un  jour  à  ce  propos,  Phocûmi 
pourquoi  ne  ccnfe liions  nous  pasaujs  Ameniens  de pren*  JJSjjf^'^'iSt 
dre     d imiter  U  forme  du  Gouvernement  de  Laeede^  tim, 
ntonef  fivouttordûnne:(j.ej!ttstimtfwftilefrofoferém 
feu^le  ,f^àen  drejfer  le  décret.  En  venté ^  lui  relpon- 
dit  Phocion ,  //  te  fieroitiien  i  toi  parfumé d'eflences.  ctmmtnt  Ph-ciM 
%T  couvert  a  un  fi  beau  manteau ,  de  prejcher  aux  A-  dêDtmtitt. 
theniens  la  frugalité  des  LacedmonJens     de  louer  Ly^ 
curguel 

Alexandre  ayant  efcrit  aux  Athéniens  de  lui 
envoyer  tantde  ealeres»  &  les  Orateurs  s*y  op- 

Sfànt,  l'afTembiée  ordonna  à  Phocion  de  dire 
A  ad  vis.  Mon  advis  eft  «  leur  dit*  il  >  que  vous  AMtim  tk^iê 
p^ts^  lesflusfirtsfâr  les  armes,  9»  les  émis  de  ceux  fU 
le  fontm 

L'pracear  Pytheas,qiiine  venait  quedexom- 

mencer  à  parler  devant  le  peuple  j  parloir  desja 

« 

V  Orateur  Pytheat ,  tjHÏ  ne  ve-   vant  le  peu  fie.  ]  On  a  crû  ce  pif- 
mit^Htde  çmmcncerÀ  furLerde-         coicompu,  mii^  il  elltces 

£  e  e  i  j 
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avec  beaucoup  d'audace  &  d'infolence,  &  ef- 
tourdiflbit  tout  le  monde  de  Ton  babil.  Ne  'veux-^ 
iihi  ''P'"^/!  tu  donc  point  te  taire ,  lui  die  Phocion»  loi  ^iff4f  efif 
,fi:»v* .  jj:"^^^'  nouvellement  âchete  dans  cette  vnle  f 

/«»  d  tftU'    ^p,.^  qu'Harpalus ,  à  qui  Alexandre  avoit  con- 
fié la  garde  des  chre&rs  de  Babylone ,    fix  en- 
fui d'Afie  avecd'immenfes  richéflès,  il  abordai 
à  Athènes.  D*abord  tous  ceux  qui  avoient  accoo- 
ftuméde  s'enrichir  de  leur  meftier  d'Orateur  , 
coururent  à  luy  à  l'envi,  tout  prefts  à  fe  laifler 
corrompre,  &  desjamefme  corrompus  par  l'ef^e- 
rance.  Harpalus  ne  manqua  pas  de  leur  jetter  ala 
tefte  quelque  petite  partie  de  ces  grands  threfors 
SêftcmimiU»  pour  les  amorcer.  Mais  il  envoya  à  Phocioniêpc 
cents  talents  9  mettant  d'ailleurs  tous  Tes  autres 
biens  èc  fa  perfbnne  mefme  en  (a  dirpofition  fie 
phmmfMtnCim  ÊL  (aavegârde.  Phocton  parla  très  dure- 
ur5c>ii'â#if*.  jj^çjjç  àccux  qui  vinrent  de  fa  part,  8c  leur  dé- 
clara qu*il  alloit  prendre  des  mefures  violentes 
contre  luy  s'il  ne  cefToit  de  corrompre  Ùl  ville. 
Sur  cette  refponfc  Harpalus  fort  edonné  &  dé- 
chu de  Tes  elperances  fe  retira. 

Peu  de  jours  après  les  Athéniens  s'eftantaflem- 
blés  pour  délibérer  fur  cette  affaire  »  Harpalus 
vie  que  ceux  qui  avoient  receu  (on  argent  » 
avoient  changé  de  langage  »  &  qu'au  lieu  de 
le  défendre  U  de  l'appuyer ,  ilsl'accuibient  de- 

cTîtier ,  &  très  fain  ,  &  le  fcns  tn  1er  devant  le  oeuple  ,  comme  ce- 
ell  très  clair.  Il  falloir  avoir  un  la  paroift  pat  Ici  oruibns  de  De- 
ccnoio  âge  poux  cftieadmtsi  par-  nwfthcnc. 
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tànt  le  peuple,  afin  que  leur  intelligeoceavec  luy 
ne  fuft  pas  defcouverte.  Et  au  coouraire  il  vk  que 
Phocion»  qaia'avoic  voulu  rien  recevoir  ,  ayaiit 
cousjoors  en  veoe  le  bien  public ,  ne  laiflbic  pas 
d'avoir  quelque  attention  à  le  ibuAeni  r ,  ôc  à  lui 
ouvrir  quelque  moyen  de  (è  tirer  d'affaires.  Ra« 
nimé  par  ces  lueurs  de  bienveillance  ,  il  fe  re^ 
mic  à  luy  faire  la  cour  pour  eflayer  de  le  gagner  > 
mais  plus  il  le  confideroit  &  le  reconnoiflbin  de 
tous  coftés,  plus  il  le  trouvoic  imprenable  à  l'ar-  Ph<,r!>n  imprenm 
gent  comme  une  fortercffe  inacceffible.  Enfin  il  ^. 
merande  connoifTan  ce  &  grande  amitié  avec  Ibn  „  , 
gendre  Cnandes,  ôc  il  rut  eau  le  qu  u  eut  une  très  «««ri/  Mvec  ch^ 
mauvaife  réputation  dan&Athene^  car  on  voyoit  p^fr  é*'  t'«iM 
qu'il  fe  coniioit  en  luy  de  tout,  U  qu'il  s'en  fervoit  ^^ïfmT  ^ 
i  toutes  (es  affaires ,  jufques-là  qu'il  luy  doima 
le  (bin  de  faire  baftir  un  magnifique  tombeau  i 
la  Courcifane  Pythionice,  qu'il  avoir  aimée  ôc 
dont  il  avoir  une  fille,& pour  cet  efFe^bil  luy  remit 
de  grofTes  fommcs  entre  les  mains.  Cette  com- 
miftion  ,  desja  afles  honteufe  par  elle-mefme, 
devint  encore  plus  honteufe  par  la  manière  dont 
il  s'en  acquitu  j  car  on  voit  encore  ce  tombeau 

Cetteconm/£ion^dejj'aéfitkm'  neur     nuis  il  fut  plus  hon- 

'  $ei^e  pértlU-Mêfmf  devint  tncêtt  tmx  cDOore  de  voler  ion  ai^t 

fltu  ktnttnfe*  ]   Csr  il  cftoic  en  gtoffiflant  fes  comptes.  Au 

très  honteux  que  le  fils  de  Pho-  refte  Qjintc  -  Curce  donne  un 

cion ,  General  des  Athcniciis  ,  autre  nom  à  cttre  courtifanc 

fe  chatgcail  de  la  cominiflbn  d'Harpalus,&  l'appcUcPo/ib^niir. 

de  dire  baftit  le  lombean  de  Peuc-eftre  que  ce  nom  eft  cor- 

la  courtifâne  <l*HarTOlus  ,  &  rompu, 

d'en  cftre  oomme  rLatcepienc  Cor  m  vût  eitetrt  $i  tmhém 

Eeeuj 
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dans  le  lieu  appelle  Hermée  ,  fur  le  chemin 
d'Achenes  à  Eleufine,  &  on  n'y  defcouyre  rien 

3ui  reifonde  â  cette  grande  delpenie  qui  fut 
. ™      c  trente  talents ,  félon  les  comptes  que  Charip 
cles  en  rendit  à  Harpalus. 

Apres  la  mort  de  ce  mermeHarpalus^Charkles 
6c  Phocion  prirent  chés  eux  la  fille  qu'il  avoit  eu^ 
-  de  cette  courti(âne ,  de  la  firent  c  lever  avec  beau- 
^.    .      ..,coup  de  foin.  Peu  de  temps  après  Charicles  fut 
tmjHjiicepomrun-  appelle  cn  jultice,  pour  venir  rendre  compte  de 
Jîl'^rÇ'/'rîi^^^^^  lajgcnt  qu'il  avoic  receu  d'Harpa- 

fiméH»'f4iMi.  jyj^  ji      donc  recours  à  Ton  beau-pere  Phocion, 
le  priant  de  le  fecourir  &  de  l'accompagner  le 
jour  du  jugement  poux  Taidcr  à  fe  défendre. 
Mais  Phocion  le  refiifâ  franchement  y  &c  luy  dit  f 
$êM  mêldi  pfa-  Charicles ,  je  fayfait  mon  gendre, mais  cefifour loi^ 
fm^*Ms<Um  ie$  JjofeshoimesO^  hffmufies,  . 

Le  premier  qui  annonça  dans  Athènes  la  nou- 
velle de  la  mort  d' Alexandre  y  ce  fut  un  cer- 
tain A  fclepiade  ,  fils  d'Hipparaue  ;  mais  l'Ora- 
teur Demades  exhortoit  les  Atneniens  à  ne  pas 
luy  adjoufter  foy  ,  car  ,  difoit  -  il ,  y7  cela  eftoit, 

4an$  le  Uett  appelle  Hermée,  fur  le  duemcnt  qu'après  fa  morr  il  luy 

chtmin  ^Athènes  à  EltHjtne,  ]  fit  élever  ce  tombcau,qui  de  tous 

Au>delà  du  CephiTe  fur  le  che>  les  anciens  ouvrages  qui  font  en 

min  on  voit  dtuic  tombeauz  ce-  Qvcct  cft  le  plos  digne  d'eiln 

tnarquables  parleur  grandeur  veu.  Ceft  ainh  qu'en  parle  Pau- 

fie  pr  les  ornements  dont  ils  fanias ,  peu  d'accord  cn  cela  avec 

Ibne  embellis  î  l'un  ell  d'un  cec-.  Plutarque,  qui  necrouvoit  pas  ce 

cainhommedéRlKxles,  quiaUa  lonbeau  fi  nwnreiUetuK:.  Celiai 

«'efbblir  à  Athènes ,  &  VautEe  ^  Plutarque  appelle  HermU^ 

cil  de  Pyrhinnice ,  cclcbrc  cour-  «ftafpdlé  pat  d  auUCS  ifynmtt 
tifaoe,  .(^u'Harpsdusaiflu  .ii^c* 
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toute  la  terre  entière  aurait  desja  fentt  l* odeur  de  ce  mort,        j,  p,^,. 
JEcPbocion  voyant  qu'à  cette  nouvelle  le  peuple  uJ^mà-au^IJ!^ 
commençoit  à  lever  la  tede  ôc  à  penfer  à  des  nou- 
Tcatttés,  tafchok  de  l'adoucir  &  de  le  tenir  en  ^J^fjSUJJJ^ 
bride.  Mais  comme  malgré  feseflorcsla  piurpart  »<"*^'tt* 
des  Orateurs  cooroieiit  au  Tribunal ,  &  crioient  ' 
que  la  nouvelle  d*A(clepiade  eftoic  véritable» 
&  qu'Alexandre  eftoit  certainement  mort,  Pho- 
cionfe  leva  6c  leur  dit.Majs  s^tleftmortauiourd'huyy   Ht» matât Ph$* 
n  le  jera  encore  demain ,  Cr  encore  après  demam  ,  de  viiu, 
forte  que  nousaurom  toutletemfsde  délibérer  en  refos 
<P*  avec  flm  de  pureté. 

Après  que  Leofthene  eut  tant  fait  par  £cs  me-  i„jn^g^ 
nées  qu'il  eut  précipité  la  ville  d*Atnenes  dans  di  UgutmL»^ 
h  guerre  9  quifutappelléela  guerre  Lamiaque, 
comme  il  vit^uePnocibn  en  eftoit  tre»  b&hi^ 
illuydemânda-èa  Ct  xao<psiiat,^lbim$lém$t 


Tmw»  U  Mm  99rim  tamh     *  '  T>ém  U  gmrt ,  fmfyt  appela 

ja  fenti  Podeur  de  ce  mtt.  ]  Qgel  Ue  U  gnerre  LâiméUiiu.  ]  il  7 

^logc  d'Alexandre  !  car  ce  mot  a  dans  le  texte  vt  itx»  uèr  «wir- 

&^\\ti  marque  b  grandeur  de  ^ivr  ^  dttns  U  guerre  du  Grecs» 

l'Empire  iTAlenfid  re ,  comme  C\  Mai$  Xylaïufer  &  Cru(êriu»mt 

la  terre enciere  luy  eftoit  foumife,  bien  vu  qu'il  falloit  lire  ik 

&L  èn  mefroe- temps  il  eftonne  l'i-  fuetxèr  wi/^t/m ,  dans  la  guerre La~ 

m^gioation,  par  b  grandeur  de  tmaque.  C'eft  la  gu/erre  que  tous 

]1iypecbole.]JeiiMinus  Phalereus  les  Grecs  ligués  cnfemble,  i  VtOb- 

en  a  ^bien  lênti  la>  beauté  ;  car  il  cepcioo  des  Béotiens ,  pour  la  li- 

la  met  dans  fori  jour  par  fa  belle  bertcdelaGtcce,  firent  fous  la, 

remarque  ,  où  il  fait  voir  que  ce  conduire  de  Leofthene  contre 

qui  rend  cç  mot  fi  grave  ^  Ci  ter-  Antipatcr^qu  ils  deâîrent  &  qu'ils 

tible  j  c'eft  que  dans  oe  pen  <k  obligèrent  de  fi>  renfermer  dans 

paroles  fe  trouve  l'emphafc  y  l'ai-  la  ville  de  I.aBda ,  &  elle'  fût  ap> 

Icgorie  &  rhypcrbole.  On  peut  pellée  Lamiaque  du  mm  de  cette 

U  voir  page  x^y   *  ^iilc.  Y .  Diodose  liv^  zvii  i* 
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D.msndtdi  Lto- fait  A  faillie  fendant  tant  d'années  qi^il  avoit  ejlé  Cdm 
ftht»$  0  PkMiê».  pjiaine  General  f  ComùteS'tu  four  un  fettt  bien  ,  rc- 
BAUuffonf,  Aparwt  Phocion,  queies  Citoyem,qui  fontmortsfm^ 
ph0eiêmkLt»fikf  iantse  temfs-lÀ  ,  ont  tous  efti enterrés  dam  les  tomkeâMX 
de  leurs  feres  f  Ce  Le  o (Ihene  cpmiiuioic  coasjouîs 
it  parler  4dcvant  le  peuple  avec  beaucoup  d'ar- 
rogance 9c  dt  vanité i  Pnocioo  las  de  r«ncendre 
t£k  T^h^     dit       hemme  m  difiom  reJJèmUentjmx  Cypré^ 
'ils  font  grands  Ùf*  hauts,  &  ne  fartent  point  de  fruit 
Hyperide  s*efl:ant  levé  demanda  tout  haut  a 
.  .  „  Phocion ,  £uand  fera-  ce  donc  que  vous  confcillerés  aux 
firidê  «  Thocten,  Athéniens  de  jairela  guerre  T  .Ce Jera  ,  liiy  relpon*' 
dit  Phocion,  (juand  je  verray  les  jeunes  gens  refolus 
mmÏMiniftll^  ^  garder  ieurfofle  y  les  riches  contribuer  félon  leur foM>^ 
mfnminuiiUr^ ^ir ^      Us  Ûrot^ s^Atfiewr  de  voiries  dpfien 
ftthlics^ 

Comme  la  plufpac t  admir okot  là  grande  JBl 
Ibelle  armée  que  Leofthene  ayoic  affembléê,  9c 
\guilsdemandoient  à  Phocion  ce  qu  il  cnpenfeit» 

elle  me faroijl  très  l?elle  four  le fiade ,  leiir  dit-i)  »  mais 

e«  fera,  luy  lefpondit  WioCion,  ^lU  mi  paroi  fi  très  belle  fêurtt 

tjMând  je  verray  Us  j'enfus  gens  re-  fimàe  ,  leur  dit- il ,  mats  je  crains 

JoIms  m  garder  leur  pofle ,  Sec»  ]  le  retour.  ]  Ce  mot  eft  parfai- 

VoiU  trois  chofcsdont  on  doit  temcnt  beau,  mais  Ugrarencn 

clhc  icur  avant  que  d'cntreprcn-  eft  pas  fi  fenfiblc  en  lioilfe  lan- 

dte  des  Bienes*  Des  croupes  bien  gué.  ■  Cette  icmtrqae  la  (eaSai~ 

difciplinees  ficrcTolues  de  bien  iai-  tir  ;  Les  Crées  avoienc  deux  IbrJ 

le,  tous  IcsrniMribrcsdertftatre-  tes  de  coutfè  dans  le  flade.  La 

felus  à  contribuer  de  tout  leur  première  eftoit  la  iîmplc ,  <|uand 

ponvdr,  H  ^rs  MinMlres  fidelles  on  ^ccoureitle  ftaoe  depuis  la 

?ui  ne  voici  t  p.^s  les  deniers  pu-  barrière  jufqu'à  la  borne  :  ceHc-» 

lies.  Si  le  dernier  vient  à  man-  là  e/loit  appelléc  çiliti  le  fiaje, 

^uec  les  deux  autccs<jpuc  inuc^cs»  JLt  ÏAUtifi  c^iti'Mler  &i  levé-- 
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j€  crains  le  retoufy  la  ville  rC  ayant  plus  ni  d'autres fonds,  j?,^     '  j, 
ni  d'autres  njaijjeaux ,  ni  d'autres  troupes ,  &  ^'^^^'^^"jJ^îiir^lwAA 
mène  juftifîa  Tes  veuës.  Car  Leoiihene  fie  d'abord  Lftfikwê. 
des  exploits  fore  efclatans  ,  qui  lui  donnèrent 
beaucoup  de  réputation ,  il  de^tles  Béotiens  en  ^^^^  )iMiti» 
bat^Ue  rangée ,  &  cha(Ià  Antîpater  dans  la  ville  ^«^^ 
de  Lamiaj  de  fi>rte  que  la  ville  d'Athàies  na- 
geant dans  la  joye  &  dans  l'efperance ,  ne  fai(bit 
que  célébrer  des  feftes  &  ofFrir  des  facrifîces  pour 
remercier  les  Dieux  des  bonnes  nouvelles  qu'elle 
recevoit  tous  les  jours.  Et  la  plufpart  croyant  bien 
faire  dépit  à  Phocion,  ôdereduireà  nefçavoir 
que  refpondre  fur  i'oppofîtion  qu'il  avoic  tous^ 
joun  faite  à  cette  guerre  »  liiydemand oient  s'il 
ne  voudroit  pas  avoir  fait  toutes  ces  belles  cho-  cttgnmds  fhf» 
ts&l  OUy  féns  doufe,  refpondit  ?hodon,  je  voudrais n'ci,i>gent  p»t 

I  .    .      *         j     .  ,     '  .  Pimfn*ft  rtfe»- 

*  ies^otr  Jattes ,  mats  je  m  *voHdrofSf4unavpsrfds  cm-  tir  dt,  eenjàu  ^u. 
feilléce  auefaj  confeillé.  Etcomme  ces  bonnes  nou- 
velles  (e  fuivoienc  de  fort  prés ,  ôc  arri voient  du 

Camp  coup  fur  coup,Phocion  qui  en  craignoitles 
fuites,  s'efcria ,  quand  cejjerons-nous  donc  de  vaincre 

Leofthene  eftant  venu  à  mourir,  ceux  qui  crai- 
gnoient  que  Phocion  ne  fufl  éleu  General ,  &  ne  . 
mift  fin  a  cette  guerre ,  apofterent  un  certain 
liomme  aflSsobfcur^  qui  s'eftant  levé  dit  en 

nir  ,  8C  on  l'appcUoit  ^Kf^»  b  fin  ne  refponciit'pas  à  ces  beaux 
Phocion  trouvoit  donc  cette  ac-  commencements.  Ain(î  Phocion  ^ 
mec  fott  belle  &  fort  leAe  pour  avoic  grande  raifon  de  dire  «•»  i 
courir  le  (bdc  &  pour  endeineiu  Aug^n  f«|8|Mi*  A  colo- 
rer là;  mais  il  craignoit  le  retour,  bien  d'entreprifes  ce  mot  ne  peut- 
tê  dutble  (hade ,  cnmme  CD  e0èâ»  il  paseAte  appliqué  ; 
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Hjirver,fme  <]u*ib  nmavoienr 
tomme luy  i  0*  four  cetefeâ  d'envoyer  Antifhtle  i  U 
Desja  les  Athenieiis  fe  rendoient 
à  cet  advîs ,  lorfaue  Phodon  s'avançanc  dit ,  ^it 

n'avait  jamais  efte'a  tefiole  antec  cet  homme,     qu'il  ne 
JUI^êUm»-  i'^'^on  jamais  connu  ,  ni  navoitefié  défis  amis.  Adais^ 

àfriu  i»  P4wi«aJjoaftâ-t-il  en  luy  adreflant  la  parole,  ie  com-. 

mmitsvtitat  ^  mcnce  aAujourdnuy  a  te  compter  four  mon  ami  C^pour 
mon  meilleur  ami ,  car  tu  as  confeillé  tout  ce  qutlj  avoit 
fourmoyde  flusutile,^ 

Les  Athéniens  voulant  donc  à  toute  fbrceeir» 

^ /  .^i^*^^treprendre  la  guerre  contre  les  Béotiens  >  Pfioi» 

h$  Bmkmu  ^j^jj  oppolà  de  tout  (ofk  poBvoir ,  u.  comme 
fes  amis  luy  repreièntoient  que  les  Athéniens^* 
irrités  de  cette  oppofition  opiniaftre ,  le  feroient 
mourir  ,  il  luy  refpondit  :  Oiiy ,  ils  me  feront  mou- 
rir  jmxts  injuflementfi  je  conjetlle  ce  qui  efi  utile  ^  tP*^ 
très  jugement  fi  je  prénjarique  pour  lesflatter.Et  voyant 
que  malgré  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire  &dire, 
ils  ne  fe  lebutoient  point ,  &  crioient  de.  plua 
en  plus  contre  luy  y  il  ordonna  au  Héraut  de  pu- 

/J!î!^rJ4i^^^  /^f  AtheHienS'Jepuis  tagede  ftator^ 

dnsjujquà  fiixantepriffem  du  pain  pour,  cinq  Jours ,  ^ 
quUls  lefiivijjent  fans  autre  délay  au  fortir  dei  affemhlée. 
Voila  d'abord  un  grand  trouble  &  un  grand 
tumulte  qui  s*élevent  parmi  le  peuple,  tous  les 
vieillards  fe  mettent  à  crier  6c  à  fc  recirer.  ^* 
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t-  il  âtmc  la  de fi  terrible  ?  leur  cria  Phocion  :  Et  moy  • 
qutay  quatre  uingtans  ,  ne  feray-je  pas  a  vojlrc  tejle  f 
Cette  parole  les  adoucit,  les  changea  &leiir  fie 
perdre  cette  envie  demefurce  de  faire  la  guerre. 
Mais  quelque  temps  après  toute  la  cofte  eftant 
ravagée  par  le  Capitaine Micion,  qui  avec  bon^t*i!!!!^1^l' 
nombre  de  Macédoniens  8>c  d'autres,  troupes 
étrangères  ,  s'cftoit  avancé  jufqu'au  bourg  de  p^^^^ 
Rhatnnufe»  &  pilloic  tout  le  pays,  Phocion  ytmu!^.  ""'"^ 
courue  &  mena  contre  luy  les  Athéniens^  Lâcha- 
cun  s'emprefle  autour  de  luy  ,  l'un  vient  d'un 
cofté,  l'autre  de  l'autre,  Scilsfe  meflenttousde 
faire  les  Capitaines ,  &  de  luy  confeiller  ce  qu'ils 
jugeoient  à  proposiceluy-ci  dit  qu'il  faut  occuper 
une  telle  colline  ;  celuy-lâ  qu'il  faut  envoyer  la 
Cavalerie  eniel  endroit;  cet  autre  qu'il  faut  choi.  Bon  mot  i*  Ph»- 
iirun  tel  Camp,  &  s'y  placer  de  telle  àc  telle  ma- 
niere.  O  Herme,s*wxiz  Phocion»  combien  je  vois  dmnur  du  «Wi. 
Je  Capitaines^  Ûf^  combien  peu  de  SoUats! 
.  Quand  il  eut  rangé  Con  armée  en  bataille, 
un  de  fes  gens  de  pied  (brtit  des  rangs  &  s'avan- 
ça fièrement  au  milieu  des  deux  armées  v  un  des 
ennemis  fortit  auHî  de  fon  cofl:é,&  s'avança  pour 
le  combattre.  Alors  l'Athénien  fsiiCi  de  crainte  fe 


retira  &  regagna  (à  troupe,  ce  que  voyant  Pho-  BtMm$ié(tPi,$^ 
eune homme ^iuy  dit-ii ,  »  as-tu  pomt  de  honte  Ath,n\v*  ^l'tftou 
Savoir  quitté  en  un  mejme  jour  deux  foftes ,  le  premier       'SSW^  • 
eeb^  on  ton  Capitaine  fawiit  placée     l'autre  celuy  a»  t»»  <«» 


tu  t'eftois placé toj-mejnie  f  Après  quoy  il  chargea 
les  ennemis,lesrompit,  les  mit  en  fuite»  &taa 
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leur  Capitaine  Micion  &  quantité  de  Tes  geity. 

Cependant  l'armée  de  la  Ligue  des  Grecs  ,  qui' 
eftoit  en  Theflalie ,  gagjia  une  grande  bataille 
contreAnti  pater  auquel  s'eftoient  j  oints  Leonatu» 
&  tous  les  Macédoniens  qui  eftoient  en  A  (le. 
Leonacus  fut  tué  à  cette  bataille»  où  Antiphile 
commandoit  l'infanterie  »  &  Menon  le  Tiieffii- 
lien  la  Cavalerie.^ 

Peu  de  temps  après,  Crarere  eftatit  repaflS  d'A-^ 
fie  en  Grèce  avec  unepuiflante  armée,  il  y  eut- 
une  autre  grande  bataille  prés  de  la  ville  de  Cra- 
Lr  Créa  iMttus  non ,  OU  Ics  Grccs  furent  battus.  La  deffaite  ne 

0  C  runo» ,  tê  qui  f  I  •  1      >  I 

imfiifisu»  €t»iMH  tut  pourtant  pas  grande  ,  &  il  n  y  eut  pas  beau- 
fiM  êffofi  kùm^^f  de  gens  tues,  encore  cet  elchec  narnva- 
gner,».  p^j^  j^^  dcrobcïflance  des  foldats,  qui' 

çkph^t  tnp  avoient  des  Capitaines  trop  doux  &  tfop  jeunesr 
qui  ne  fça voient  pas  fe  faire  obéir.  D-ailleun  Aim 
tipater  ne  fe  fut  pas  pluftofl;  prefènté  devant 
leurs  villes  pour  les  tafter ,  qu'ils  fèdefbande» 
rent  &abandonnerent  lafchcmentla liberté.  An- 
tipater  profita  de  cette  defertion ,  &  marcha  in- 
**'»•».  continent  avec  Ton  armée  vers  Athènes.  A  fon 

approche  Demofthcne  ôc  Hyperidc  abandonnè- 
rent la  ville.  Et  Demades,  qui  n'eftoit  pas  en 
pouvoir  de  payer  la  moindre  partie  des  amende» 
pe-^'ht  rraUm.  auxquclles  il  avoir  efté  condamné»  car  il  avoir 
efté  condamné  (èpt  fbis  pour  avoir  propofê  de» 
chofès  contre  les  Loiz  6c  <ontre  l'utilité  po^ 
blique,  &  oui  eftant  demeuré  infâme  >  ndw 
voit  plus  le  droit  de  parler^  &  de  rien  propofec 
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au  peuple,  fe  trouvant  alors  en  pleine  liberté, 
fie  un  décret  qui  portoit  qu'on  envoyeroit  à 
Antipater  des  Ambafladeurs  avec  de  pleins  pou-  ^  j^^.^^y 
voirs  pour  traiter  »ivec  luy  de  la  paix.  Mais  ieiT""'  ' 
peuple  »  qui  craienoit  ceux  qu  on  pourrou  y  en*  «f^  -^j^y '  •  j| 
voyer,  appetla  d^une  commune  voix  Phocion ,  * Vî«î)î*/» 
difant  qu*ii  eftoit  le  féal  à  qui  il  puft  confier  une 
eommifiion  fi  imporcânre  &  fi  délicate.  Alors 
Phocion  fe  leva  &  leur  dit  :  Si  vous  rnaviés  f' 
cmLorjime  jevoHS  dofmofsmsps  conjeils,  nous  ne  jertons 
fas  frejentrmem  réduits  à  délibérer  fur  des  affaires  de 
cette  confcqiuncc.  Ainrfi  le  décret  de  Demades  ayant 
efté  approuve  &  confirmé ,  Phocion  fut  envovc    „,  . 
a  Antipater,  qui  eftoit  campe  dans  la  Cadmee ^"^'i/-*''""' * 
&  qui  Iç  preparoit  â  entrer  dans  l' Actique.  ^t^êr. 

La  première  choie  qu'il  luy  demanda  ce  fut 
qudtrMtafian)tcluyanjant(me  de  décamper  du  lie»  oà  il 
efioitSut  cela  Cratère  s*dknt,Phocion  nous  demnde 
nm  chofe  qui  nejl  ni  jufle  ni  raifirniaUe,  que  démettront 
iry  nous  achevions  de  manger  les  terres  de  nos  amis  &de 
nos  Mliés,  lorjque  nous  pouvons  aller  vivre  aux  dejpens 
de  nos  ennemis.  Antipater  le  prenant  par  la  main,- 
luy  dit  :  il  faut  faire  ce  plui/ir  àPhocion.McLis  fur  tou- 
tes les  conditions  de  la  paix  il  luy  déclara  qu'il  fal- 
loir que  les  Athéniens  s'en  remiffent  entièrement 
à  luy ,  comme  luy-mcfme ,  lorfqu*il  futaifiegé 
dans  la  ville  deLamia,s'eftoit  entièrement  remis  d!!'^xZifh!!iuZ 
de  la  Capitulation  i  Leofthene  leur  Capitaine.  u,'ZmZ1L% 

i^iefioit  camvé  dans  U  Cad'  Céidméi,tbaaat  la  ciouielle  lîeM'** 
it.ét.  ]  C'cft-à-dirc  dam  la  Bec-  Tbebes; 
u&^car  U  Ucotie  ellcic  appellce 
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I  hocion  alla  rapporter  cette  re(pon(è  a  Athè- 
nes, &les  Athéniens  ayant  accepté  cette condi» 
tion  par  neceflîté ,  il  s'en  retourna  à  Thebes  avec 
les  aurres  AnUiaHadeurs  qui  furent  nommés,  & 
à  la  telle  civique  Is  eftoitXenocrate,  caronavoit 
pour  luy  une  fi  grande  eftime,  &  onavoit  con- 
Cfsndt  idh^  haute  idée  de  fa  vertu,  qu'on  eftoit  pcr- 

us  -^  htnient  fuadé  qu*il  n'y  avoit  point  d'homme^quelque  in* 
21""'  folent,  quelque  cruel,  &  quelque  emporté  qu'il 

puft  eftre ,  à  qui  la  veuë  die  Xenocràte  n'impri- 
maft  du  refpeâ:.,  &  qu'elle  ne  (brçaft  i  luy  ren- 
dre hommage.  Mais  le  contraire  arriva  par  la 
brutalité  &  parla groflîereté  d'Antipater ,  &  par 
l'antipathie  naturelle  qu'il  avoit  pour  la  vertu. 
' .  ,.       Car  premièrement  il  ne  falua  pas  Xenocràte  Ôc 
lifMrf^mrimvtP-  nc  Ic  regarda  point,  &  combla  de  carelTestous 
les  autres.  Sur  quoi  on  rapporte  que  Xenocràte 
Bonmtt  Je     dit,  AntîfAterfùtforthiende  nofer  me  regarder, 
'ftTU'I^lZ""  de  rougir  devant  moyfiul  de  m  avoir  fowrtejmin  des 
d'MtifMtr,      injufiices  quilva  commettre  contre  Amenés, 

Enfoite  Xenocràte  ayant  commencé  â parler» 
Ancipater,  qui  ne  pouvoir  lefupporter ,  nnter« 

Cw  premièrement  il  ne  Jaiua  gcr  :  Circé  efi-il  ^Htitfuun  fut 

péU  Xai9crMtt  &  ne  U  rtg/mU  tu  mu  fUce  fotar  ftu  tfH  il  enfi  dt 

fêiùt,  ]  Il  l'a  voit  pou  renne  fort  huté  &  etkmKMÙti ,  pufi  4tvoir 

DÎcn  traité  lorfqu'on  l'a  voit  en-  le  c9Hr4g(nU  manger     de  koire, 

voyé  Ambafladcur  aupfcsdc  luy  avant  ejne  Savoir  délivré  [es 

pour  la  ratu^n  des  prilônnicrs  compagnons  Ô'^juede  les  ydr  de fes 

i\vlA  avoir  raits.  Le  four  mefine  propres  yeux  î  Odyfll  liv.  x.  An* 

qu'il  arriva  ,  Antipatcr  le  pria  à  ripaccr  charme  de  cette  prcfcnce 

Icupcr ,  &  Xenocràte  luy  rcfoon-  ci'e'prir  &  de  cette  application  H 

dit  ces  vers  d'f  lumcrc  qu'UlyAc  heurculc  ^  luy  rçndic  coiu  les  pri- 

dir il  Circc  qui  le  preilbic demao-  fixmicfSt 
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rompoic  à  tout  moment,  &  encrant  enfin  contre 
luy  dans  une  véritable  colère»  il  l'obligea  à  fe  tat* 

re.  Mais  après  que  Fhocion  eut  parlé  ,  Anti- 

paterleur  fitrefponfe  qu'il  eftottpreft  it  faire  amitié  ^^"^^"i^tf  qi*'^n- 

almnce  avec  les  Athéniens  a  ces  condition} y  qu  Us  luy  Atim»au7 
livreraient  Demoflhene  (ST  Hyperide  >  qutls  refiahli'm 
roientle  GoHvemmcntJùr  t ancien  pied  oiles  charges 
eftoient  données  aux  riches  j  quils  reccvroient  garm^ 
fon  dam  le  Port  de  AÉmychia  i  qu'ils  paieraient  tom 
Us  frais  de  U  guerre  ».  &  outre  cela  une  grojîe  amen- 
ie  dont  oncomiendroiK  - 

Tous  les'  antres  AmbafTadeurs  eftoient  fort 
contents  de  ces  conditions  qu'ils  regudoient 
comme  fort  douces,  veu  Teftat  où  ils  fe  trou- 
voient.  Xenocrate  feul  les  trouva  infupporta- 
bles,  &  dit,  Antipater  nous  traite  fort  doucement  pour  Xt^orwi 
des  efclaa/es  y  fuais  très  durement  pour  des  hommes  libres.  t^^tT^*^ 
£c  comme  Phbcion  le  preflbic&le  funpiioitde 
fê  relafcher  fur  larticle  de  la  garnifon  de  Muhy- 
chia  »  ôb  aiOeuire  qu*^A  ntipatèr  luy  dit  :  O  Phocion    ^tt  tm  fip 
•M»  voiJons  te  faire  plaifir  en  touterchofis ,  excepté  en  ^'"'^'^ 
itlUsquitOffiroienté^nta  ru'ine&^  tanofire. 

D'autres  racontent  la  chofe  autrement.  Ils  di- 
fent  qu* Antipater  demanda  à  Phocion  en  cas 
qu'il  fe  relarcnall  £ui  cette  gainifon»  s'ilvouloic 

Excepté  en  celles  qui  caufe-  me,  car  le  peuple  d'Athènes  elloifi 
r9ieminfint4nSiÊe&Unoj}reA  iott  tedbucable  à  ctxa.  qui  l'a- 
il veut  faire  entendre  qu'en  IntU  voient  gouverné,  &  portoir  Fj. 
fant  le  [>cuplcnnaiftre  cians  Arhc-  cilcmenc  contic  eux  aux  extrémt- 
ncs,  cela  pouvroit  enfin  cnilcr  Ix  tes  les  plus  grandes,  &  l  i  iuiitc  fit 
ruïne  de  Phocion  &  la  moïc  mef-  bien  voir  <ju*il  avoit  railoii. 
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eftre  caution  que  fa  ville  obferveroit  fîdellement 
tous  les  articles  du  traité  de  Paix,  Ôc  ne  cher- 
cheroit  plus  à  remuer.  Phocion  gardant  le  fileri»! 
•   ce  &  tardant  à  relpondre ,  un  certain  Callimc- 
don ,  furnomn)é  Carabus  9  homme  cm^tté  ^ 
qui  haiflbit  le  Gouvernement  populaire  >.s*a- 
vançanc  dit  à  Antipacer  :  Eh  quoy ,  Seimeur  A»^. 
tifater,  fi  cet  homme  four  vous  amujer  s*iwiijoit  de  ca»» 
^tmer  fa  ville ,  vous  y  fieries-vous  »  C27*  enjmff-vous 
moinsceqttevousavésrejoludefaini  AinulesAthÇf' 
Lu  Athmimt  ï^î^ns  futcnt  obligés  de  recevoir  dans  Munychia 
fiftivtwt  gtrniÇon  gamifon  Macedoniene  ,qui  eftoit  commandée 
hjméê  Mmj-  par  Menylius ,  très  nonnelte  homme  &  des  amis 
particuliers  de  Phocion.  Mais  cette  condition  fut 
tcouvée  très  dure    très  fuperbe ,  &  on  laregajrr 
da  pludofl  comme  une  vanité  d'un  homme  qui 
veutabufer  de  Ibn  pouvoir  avec  infolence,  que 
çomme  une  fage  précaution  prifèpoui:  ù,  fevrccé 
&  pour  le  bien  de  (es  affaires. 

La  conjonéburedtt  temps  n'adjoufta  pas  peu 
à  la  douleur  qu'en  reffentirent  les  Athéniens.  Car 
cette  garnifon  entra  dai^s  Munychia  le  vingtiér. 

Alais  cette  condition /m  troHvée  tifioit-clJc  pas  les  Nobles  contre 

très  r*ip"'t' ,  &  9n  U  regards  les  entreprîtes  du  peufJc  \  Êlle 

fliiftp  ttmm  mu  MÎie.  J  Je  c(boic  donc  utile  aux  veucs  &  aux 

ne  comprend?  p-is  comment  on  dcffcins  d'Aïuipatcr.Lafiiirc  md- 

pouvoic  rc^.uder  cette  condition  me  le  prouve,  car  on  va  voir  que 

conuqe  vainé  8c  mutile.  Cette  Phocion  recoxinoid  luy  -  mcune 

gacni(bn  Macedoniene  cUns  le  que  le  peuple  cfloir  plus  &ge  &: 

fort  de  Munychia  n'aflcuroir-  plus  facile  à  gouverner,  tenu  tu 

elle  pis  le  Gouvernement  olig  ir-  bridç  jpai  cetle  ^a^iilôiu 
fhi^uc  dios  Atbcucs^  ôi  ne  tor- 


Digiiizeci  by  Googic 


1 


P  H  O  C  I  O  N.  4»7 
me  damois  d'Oâobre  pendant  la  feftedes  grands  a^iât^mim 
mjtttteSyU,  le  propre  jour  que  Ton  mené  en  pro- 
ceflîon  le  Diea  lacchus  de  la  ville  a  Eleuhne. 
De  (brte  que  la  fefte  eftanc  toute  troublée  la  pl  u(^ 
part  remirent  â' comparer  les  feftes  des  ancieQS> 
temps  avec  celles  des  temps  qu'ils  voybient  alors^ 
Anciennement  y  di(oïtnt-ih ,  pendant  nos  grandes  prof^  Cmfênùfmtju^ 
pérîtes  a  cette  fainte  cérémonie  les  Dieux  Je fontfowvent  ^t?y7p«^f 
WMmfeftéstar  des  ^ijions  myfttques  <sr  par  des  votx  J^j^j^J^JJ^yj^ 
qu'ils  ont  fait  entendre  au  grand  efionnementde  nos  enne^  fiîH 
mis  qui  en  ont  eflé effn^h.  Etétufourd^huy  à  Umejme^ 
filenmttéles  Dieux  voyent  tranquillement  le  flus^and 
Jesmalheurs  qui  pouvaient  arriver  iU  Grèce»  iisvoyent 
le  plusjiint  de  tous  les  jours  de  tannée»  &  celuy  qui 
nous  efi  le  plus  agreatle ,  fiiiilie&  marqué  par  ta  plus 
affreufe  de  toutes  les  cdamités^      lui  damiera  mefna 
Jon  nom  jujqua  la  fin  des  fiedes*- 

Anciennement  pendant  nosgrkn-  plus  graiidc  profpcritc  d'un  Eft.ir, 

éies  profpfrités.  ]    Ce  paflagc  lorfqu'il  cft  environne  d  ennemis, 

lênible  lenfermcr  un  fccrcc  repro-  Ce  raifonnemcnt  des  Athéniens* 

cheeontfe  les  Dieux  de  oes'eftre  eft  <lbn<^  ttes  fekfë  &  bien  i 

XBattifelUs  aux   Athéniens  qat  place.  Autrefois  dnns  nos  plus 

dans  le  temps  de  leurs  profjTcrités  grandes  adverfitcs  les  Dieux  Ce 

les  plus  grandes,  &  de  fc  cacher  nwniteftoicnt  à  nous  &  nous  fc- 

alots  dans-  le  ceinps  de  leof  cbnnnent  pendant  cette  gran- 

|)lus  grande  adverfite ,  ce'qai  eft'  de  fcfte ,  &  aujourd'hui  à  1a  met- 

impie.  Mais  un  Mf.  prcfcnrc  une  me  foie  nnirc  lorfque  nous  Ibm- 

kçnn  bien  différente.  Au  lieu  de  mes  plonges  dans  le  dIu5  grand  de 

^^Tç  iflçtK  lumtyimtt  ,  on  lit  tous  les  malheurs,  ils (ê cachent,- 

•r  CSr  myigut  iwjffÊttt  déms  not  &c.  On  ne  manquera  pas  de  rai- 

f  lus  grandis  advtrfitês.  La  fuite  fons  plaufîblcs  pour  dcfendre  la' 

roerme  prouve  que  c'edla  feule  ve-  lettre  du  texte  ,  mais  je  fuis  per- 

^«itable  ieçonymn  grdnd  efi  onntment  fuadcque  ceUc  du  Ml.  e(l  la  iêu^ 

'ékm$immi$  fm  m  mt  efté  tf--  IrTéiitiible,&rhilloitttKMxioi( 

/fiyét,  C<?  n'c A  pns  lemnps  de  U  fimaiic-  de  ^oi  la  confilner. 

Tum  P'I  Cgg; 
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Quelqae  temps  auparavant  pn  avoit  appor« 
^^mJié!-  ^  ^®  Dodonc  à  Athènes  un  Oracle  qui  ocdon- 
•MH.  noie  aux  Athéniens  de  bien  garder  les  Promon- 

tpires  de  Diane  pour  empetoher  les  eftrangers 
de  s*en  faifir.  Et  oans  ces  joors-U  les  bandelettes 
facrees ,  dont  on  entoure  les  berceaux  mydiques 
,  d'Iacchus ,  ayant  efté  mifes  dans  Teau  pour  y 

Vullgtt  »rrivt,    n       t      ,        ^  t  ^  . 

dmucêiunff'ié,  eitre  lavées  ,  en  rapportèrent  une  couleur  jau- 
naflre  &  pafle  comme  celle  d'un  mort,  au  lieu 
.  de  cette  vive  couleur  de  pourpre  quelles  avoienc 
auparavant ,  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  ftngu- 
lier  flcule  plus  remarquable ,  les  linges  des  par- 
ticuliers qu'on  lavoit  dans  l^mefmeeaa  ^  rece» 
noient  tout  l'e(clat  de  kur  couleur  naturelle; 
Et  comme  un  des  Initiés  aux  pedts  myfteres  la- 
voit un  petit  cochon  dans  un  endroit  du  port  où 

De  bien  garder  les  Promntoî-  dire  ,  d4m  un  endroit  du  port  oit 
rcs  de  Diane.  ]  Il  n'y  a  point  T eau  efloit  pure  &  nette.  Car 
dam  i'Âtci^uc  des  Promontoires  datu  les  ports  il  y  a  des  endroits 
qui  ponenc  Itt  nom  <le  Diane  ,  où  l'eau  n'eft  pu  notte  &  ptopro 
au  moins  je  n'en  connois  point,  i  Uver.  Cependant  il  fout  avouer 
Mais  l'Orjclc  de  Dodone  s'cx-  que  la  corrcélion  que  Florent 
prime  poëtKjucnienc ,  &  appelle  Chreilien  Dropofc  dans  Tes  Coin- 
ces Ptomontoîtn ,  Ut  Frmm*  mentaiiesuir  la  Comédie  d*AriC 
t9im  êU  Diane  \  parce  que  les  tophane ,  intitulée  U  Paix  ,  eft 
montAgnc;  de  les  forcft?  cftoicnt  trcs  -  yraifemblable  :  il  croit, 
dci'appanagc  de  cctrcDccifcOn  qu'il  faut  lire  ir  Tiwtl^f*  KiMi"' 
.  n'a  qu'à  voie  CalUmaquc  dans  dans  le  part  de  Cantharus,  Car 
Cm  Hynme  i  D'nnt,  ]f  Pirie  avoit   trois  ports  , 

Et  comme  un  des  Initiis  mt  M.  dont  le  pnncipal  eftoit  appellé  lê 
tifs  my flirts  l  avoit  un  petit  cochon  port  de  Cantharus  ,  du  nom  d'un 
dans  un  endroit  du  port  oit  l'eatt  Héros  ainii  nonunc  j  ou  pluiloft 
efiûit  ptm  &  mette»  ]  Cette  îe-  icai^  defa  figore.  C'eft  ainfi 
çon  peut  fert  bien  fe  (buflc-  qu  ont  lu  Meurfius  dans  Ton  liv.de* 
nie,  àwaafÇ  Attuiê  p  c'eft -à^  Fep,  Aitité»  £t  Henri  de 
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Tcau  eftoit  pure  &  nette ,  un  monftrueux  poiflbn 
vint  qui  en  dévora  tout  le  derrière  jufqu'au  ven- 
cre ,  le  Dieu  les  averciiTant  par  la  d'une  manière 
xres-fenfible  qu'ils  feroienc  privés  des  parties  baf- 
tes  de  leur  ville  ,  de  celles  qui  touchoient  à  la  mer,  * 
nais  qu'ils  en  confef  veroient  les  parties  hautes. 
Cette  garnifon>cominand^par  Menyllus^ne  fît 
aucun  mal  aux  habitants ,  mais  il  y  en  eue  plus  de 
douze  mille  qui  à  caufe  de  leur  pauvreté  furent 
exclus  du  gouvernement  par  un  des  articles  du 
traité.  Une  partie  de  ces  malheureux  demeura  ^/'^^Jf/^^^J^ 
dans  Athènes  où  elle  faifoit  tous  les  jours  icsj^ijg^  Mfêmnt 
plaintes  de  l'injuftice  qulls  (buftoient»  &  les  an>  db*» 
très  abandonnèrent  la  ville  êc  €t  retirèrent  en 
.Thrace/>tt  Antipater  leur  a/Iîgnaune  ville  des 
terres  pour  leur  habitation ,  écîis  reflembloient 
parfiiîtementà  des  gens  qui  auroient  efté  forcés 
dans  leur  ville  &  tranfportcsdans  un  païs  ennemi. 

La  mort  de  Demofthene,  qui  mourut  dans 
rifle  de  Calaurie,  &  celle  d'Hyperide  ,  qui 
mourut  à  Cleones,  comme  nous  l'avons  e£crit 
ailleurs,  irent  aimer  &  regretter  aux  Athéniens 
les  règnes  d'Alexandre  &  de  Philippe*  Et  il  leur 
arriva  iuftemeot  ce  qui  artiva  enfuicc  après  la  LuAttHmmtn^ 
mort  d'Amigonus^  car  cei|x  qui.  lavoientaei- 

kiii  Air  Hai^pocmbo.  Et  cette  CMmhmm»  Ltt  £iutés  le  plus 

IcçMi  cfl  confirmée  p.u  un  Ml*,  ilangcreufcs  &  celles  '^tii  iè 

Il  cft  parlt-  de  ce  port  Atm  k  imiotiennenr  le  plus  lonc;- temps. 

Comédie  d'Aridophane:  ce  (ônc  tou^siours  celles  quLpre- 

£r  n<i9tl  H         K«»Sf»  iêntentuii  ttustticutd,  St  «les 

Aiftw.  termes  pfopfcs  &  hois  de  (bup* 

Dam  U  Firée      U  fm  dt  çon  à  une  prcm<'ere  vci  ê\ 

Gggij 
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itPhi'ipft^i'j'i^itÔc  tué,  &  qui  lui  fuccederent ,  traitèrent  fi 
itit^iu,        rudement  leurs  fujets  qu'un paylan  delà  Phry- 
gie  s'eftant  mis  à  fouir  la  terre  ,  &  quelqu'un 
lui  ayant  demandé  ce  qu'il  cherchoit,  helas^ 
di&il  en  jetcanc  un  potond  ibupir  ^  je  cherche 
AmgofmsXytii  cela  mefme  que;  difoienc  cous  ceux 
4]ui  Ct  reiTouvenoient  de  la  magnanimité,  delà 
generofîté ,  &  de  la  démence  que  ces  deux  Prin- 
'Cts  conlervoient  dans  leur  courroux  ,  tousjours 
»  prefts  à  pardonner,  à  remettre  les  offenks,  ôc 
mmê  àê  pMifft  a  relever  leurs  ennemis  i  au  lieu  qu  Antipaccr  , 
^rMêMâOn.        ^  ïpafque  d'un  homme  privé  >  fous  un  vil 
manteau ,  €>c  fous  les  apparences  d'une  vie  fimpte 
&  frugale»  dii&mulanc  Ci  puiflànce ,  fe  monC" 
troicen  effeûuà  maiftre  très  cruel  &  un  tyran 
très  ioTupportablc  à  tous  ceux  ^ue  la  fortune 
AntifMi0rm»iftr»  lul  avoit  sfltt jcttis.  Cependant  malgré  toute  (a 
VfiSfmoL^'^  cruauté  Phocion  ne  laifla  pas  d'obtenir  de  lui  par 
fes  prières  le  rappel  de  plufîcurs  bannis ,  &  à 
ceux  qu'il  ne  put  faire  revenir,  il  leur  procura 
.des  lieux  plus  commodes  &  moins  efloignés, 
car  il  fit  en  forte  qu'ils  ne  feroient  pas  relégués 
^•^«^^«r/Î^I"-^^"^"^^     autres  au-delà  des  monts  Cerauniens 
^ei  i*         àc  dvL  Promontoire  de  Tonare,  privés  du  doux 
>4«iii.         f^oQf  <le  la  Grèce  9  mais  qu'ils  deméureroieivc 
dans  le  Peloponefe.  De  ce  nombre  fut  Agaonî- 
des  fycophante  de  profelEon. 

•  Hcl  is,  dit-il  en  jettAttt  Hit  pn-   creuTanc  la  terre  oa  pouvoir  I«$ 
'   fon  l  jouoir ,  je  chérdie  Antigo-  -frtuoiiver  H  Icscainener  à  l.i  vie  , 
inis.  1  Quel  éloge  pour  ce  prince  \  ^le  Ton  feuiroic  de  bon  cœur  1 
>^|>rà  la  more  <ks  bons  RcHSffi  ea 
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Du  rede  Ancipater  gouverna  avec  beaucoup  de 
jufticc  &  4c  douceur  ceux  qui  reflereot  dans  J»'^^'*  &  ^ 
Athènes  >  pouiveut  des  premières  charges  &  des  ceux  qui  f^iisnê 
principaux  cmploys  ceu«  qui  lui  parurent 
plus  honneftes  gens  &  les  plus  gens  de  bien , 
mais  ceux  qu*il  connoiflbit  remuants ,  (èditîeux , 
Ôc  amateurs  de  nouveautés ,  il  les  tenoic  c  floignés 
de  toute  magiftrature,  &  les  laifTantainfifecher 
&  fleftrir  par  cette  oifjveté ,  qui  les  mettoit  hors 
d'eftat  de  pouvoir  exciter  des  troubles ,  il  leur 
en{èignoit  à  aimer  la  campagne  ôc  i  prendre 
f  laifir  à  cultiver  les  terres.  Et  voyant  Xenocrate 
payer  a  la  ville  le  tribut  que  lui  devoiet\t  les  'dtthMt^r  v,Ht 
«ftrangers»  qui  eftoiem  venus  s  y  eftablir,  ûuiftità,kouTf^,oi- 
voulut  lui  donner  le  droit  de  bourgeoifie,  mûsi*t7.f1tx:^ 
Xenocrate  le  refuft  difant  quV/  nâmûitjamais  de 
fan  à  un  gouvernement  qu  il  av oit  tousj ours  de fapproti- 
A)  éi  fur  tout  ayante  fié  envoyé  Ambaffadeur  auprès  d'An^ 
tifaterpour  sy  oppofer  de  toutes  Jès  forces. 

Menyllus  envoya  un  jour  à  Phocion  un  pre- 
"fent  coniiderable  9  c'eftoit  une  grolTe  Tomme 
d'argent ,  mais  Phocion  fitrerponfe  que  ni  Me-  Thtcimnfuftun, 
njllus  n'efioit  plus  fumd  Seigneur  ^* AlexéLndrt  ^  »fi!'J:!;f^^Z- 
/apr  PhodoH  n*4tmit4lm  m  prétexte  fins  /pedeux  de^^ 
recevoir  fin  prefent^  que  celuy  qu*sl  avoit  fund  il  re- 
JufikdonJeceRoy.  Menyllus  le  pria  que  s'il  ne 

S^il  n  aurait  ;afMis  de  fart  ver  la  Démocratie  dans  Athènes, 
)i  tm  gmvermment  tjitH  wùt  it  ^nr  empefcher  que  l«s  riches 
tMtjoHTs  iiefapprouvé.]  Car  il  n'euflcnc  feub  pacc  aa  gouvetœ- 

avoit  cil'-  envoyé  AmjaïTulcur  tnenC 
^upiés  d' Aocipatcr,  pour  .confec- 
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vouloit  pas  le  recevoir  pour  lai,  qu*il  lereceuil 
au  moins  pour  Ton  fils  Phocus.  Mais  Pbocion 
lui  die  :  Si  Phocus  change  de  manière  de  vivre , 
qu'il  veuille  efhre  fage,  le  tien  de  fon  pere  lui  fufira  , 
éut  beu  que  $*il commué  d^efire  ce  qu'il efi,  il n'sunit 
pas  afjes  de  toutes  tes  richejjès  dm  nunde.  Il  rerpotidit 
encore  plus  fechement  à  Antipater  qui  cxigeoit 
de  lui  quelque  chofe  qui  n'eftoit  ni  honnefte  ni 
BtiUnffmf*  de  jufte  :  il  nef}  pas  poffiUc , lui  dkÀ\,queje  fots  en  mef- 
fbttimhA^if*  ^ç^^^^p^      uoftre  amt     uojlre  fatteun  &  Anti- 


pater iui-mernie  difoittousjours  ^«e^f 

Grand  t/mig»»^  î**''  ^'^^'^  ^  ,  Phocion      Demodés  3  ii  »*^- 

^>*'Jir,th»ttr  'vott  jamats  pH  ni  obliger  l'un  a  rien  recevoir ,  ni  ajjou- 

ù^'dlvki^  vir  t avidité  de  foutre,  Aufli  Phocion  inonftroit*iI 


comme  une  grande  preuve  de  (2  vertu  y  la  grande 
pauvreté  où  il  avoir  vieilli  après  avoir  efté  tanc 
pM       P*»  de  fois  &  pendant  tant  d'années  Capitaine  Ge- 
v$dtj»vtim»     neral  des  Athéniens,  &  avoir  eu  les  plus  grands 
Rois  pour  amis.  Au  lieu  que  Demadés  faifoit 
parade  de  fes  richefTes  dans  les  chofes  mefme  qui 
edoient  défendues  par  les  Loiz,  Car  il  y  avoir- 
alors  à  Athènes  une  Loy  qui  portoit  qu'aucun  ef- 
i^f,t!^t^u'lf.  tran ger  ne  feroît  receu  dans  les  Chceurs  de  daniè» 
cKAt:>,i;!  ^     mufique  que  l'on  donnerait  au  peuple  , 
ou  que  celui  qui  Ëufbic  la  defpenfe  des  Chœurs 
c.flî.<«ni«^«.  payeroit  une  amende  de  mille  drachmes-  Malgré 
cette  loy ,  Demadcs  donnant  un  jour  des  jeux 
^Afc«»4iC#  à  fes  defpens,  introduifit  tout  d  un  coup  des 
choeurs  compofés  de  cent  baladins  eftrangers  , 
en  mefmc- temps  il  apporta  au  théâtre  l'argent 
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pour  payer  toutes  ces  amendes  à  mille  d racb mes  ct  ^  f»\ç«,t 
par  tefte.  Une  autre  (bis en  mariant  fon  fils  De-  f*««« 
mea  ^  il  lui  dit ,  mm  fils ,  quânâ  fefpoufy  ta  mere  » 
cela  Je  fit  à  Ji  petit  hruit^  que  nojlre  plus  proche  njoiftn 
rien  entendit rten;  au  lieu  quaujountht^  les  Princes 
les  Rois  contribuent  aux  frais  de  tes  nopces. 
Les  Athéniens  importanoient  tous  les  jours 
Phocion ,  &  lui  rompoienc  la  tefte  à  force  de  le 
prier  d'aller  à  la  Cour  d*Antipater  pour  tafcher 
d'obtenir  qu'il  odad  lagarnifon  de  leur  ville. 
Mais  Phocion  éludoic  tousjours  cette  Ambafla-  ^  Phocjm  uj»u 
de ,  (bit  qu'il  de(êfperaft  de  le  perfuader ,  ou  /„%\il!"qû'iiljt, 
pluftoft  atfilvift  que  le  peuple  eftoit  plus  (âge  lH^S!^^.^" 
te  plus  facile  i  gouverner  »  tenu  en  bride  par  la 
crainte  que  cette  garni(bn  lui  infpiroit.  La  feule 
chofe  qu'il  demanda  à  Antipater  &  qu'il  obtint , 
c'eft  qu'il  n'exigeaft  pas  A  promptement  les 
{bmmesquela  ville  luy  dévoie  payer,  &  qu'il 
luydonnaft  quelque  délay. Les  Athéniens  voyant 
donc  que  Phocion  ne  vouloir  nullement  aller 
parler  de  cette  gamifon»  s'adreflerent  i  Demap 

CtUfe  fit  M  Jî  petit  bruit ,  que  fancc ,  &  iâm  U  fmte  umi  lei 

n^hre  plus  prccht  voijtn  n'en  en-  ms  ,  €ê  jtHr-lit      mu  de  leurs 

tendit  rien.  ]  Socratc  fc  fcrt  d'un  plus  grandes  fcfies  ;  dans  toutes 

trait  tout  femblablc ,  pour  rabat-  les  provinces  de  C Afie ,  ce  ncjt 

trc  la  folle  vanitc  d'Alcibiadc,  auefécrifices  &  ^Mtfimnt  i 

carenroppofantauâUdugrand  îmqiie(iHandnoHSimpm  ^mm 

Roy  ,  auquel  il  vouloit  s'égaler  ,  cher  Alcikiade ,  on  peut  nous  ap-  . 

H  dit  :  ^uand  la  Reyne  eft  accou-  pliejHer  ce  mot  du  Poète  Comi^jue  , 
(bée  dtfm  premier  fils ,  qui  doit  -  ji  peine  nos  vifins  s'en  mf^foi- 

fuevtd&k  U  etrnm» ,  têut  Ut  vm-ilt.  Dans  le  i.  Aldbiade 

peuples,  fui  font  refp^ftdns  dans  tpm.  I.  dc  11»  tradttôioo  pag. 

hvé^t  mfin  «tUknm  fs  tuaf'  %oy 
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Dtm»if(  f* ch»r.  dés  qui  s'en  charecatres-  volontiers ,  &  quipar- 
J«*  m*ihturtujê-  tittout  aufli-  toft  à\cc  ioïi  lî  S  poui  la  Macédoine, 
flmjmfi$^  ^  où  Ton  peut  dire  <juc  Ton  nuuvais  deftin  le  con^ 
duific  fur  le  point  qu'Antipater  eftoit  attaqué 
d'une  maladie  donc  il  mourut  »  &  que  Ton  fis 
Canandre^maiftre  abrolu  de  toutes  les  aâaires^ve- 
uttr»  di  Dm»-  ^'^^^  d'intqrccptcr  une  lettre  <jue  ce  mefme  De- 
iéi'*AMtàgmmim^  madés  e(crivoit  à  Àntigonus  en  Afie  pour  le 
fimSt         preffer  de  venir  promptemem  fe  rendre  maillre 
de  la  Grèce  &  de  la  Macédoine,  qui  ne  tenaient plm^ 
difoic  il ,  qu'à  un  filet,       encore  à  un  filet  lueux 
pourri ,  en  fe  moquant  ainfi  d'Antipater. 

Des  que  CafTanire  les  vie  arrivera  la  Cour  il 
r^'f^D^^^^les  fit  arreller  l'un  &  l'autre  i&  prenant  d'abord 
ri/iriiï!'**^  fils  il  l'efgorgea  fous  les  yeuxde  fonpere,  fie  . 

fi  prés  de  luy ,  que  le  fang  jaillit  par  tout  fur  fet 
bal  >its,  &  qu'il  en  futtoutenfanglancê.  £nfiiite 
après  luy  avoir  reproché  fon  ingratitude  &  (à 
perfidie )  &  l'avoir  accablé  d'injures,  il  letuat 
aulTi  lui  mefme  fur  le  corps  de  fon  fils.. 
jtnt- »tir  m  Aniipater  cftanc  mort  ,&  cn  moufant  ayant 
'MêMp^dechvé  Polyperchon  General  de  fon  armée, 

£t  en  T/.ou  ant  t^yarn  dcnure  ti'  uan    es  Nct(S  lut  Jullin. 

PHyptrchûfi.  J  On  fe  trompe  Pclypcnht» ,  dit-il ,.  efi  im  mm 

qitanH  on  cfcnrcc  nom  par  un  f  ubregi  far  fyncope.  C'eftoù  cCa- 

Polyfp.rchon.  Il  cft  v  ..i  tj-.i'il  y  bord  Polypirrethon  ,  &   il  cft 

a  eu  un  licoîiei  I  appelle  Polyjpcr-  forme  de  l'ancien  mot  mt^ij^tr 

rlr«f  ,iTiaisttii*ànendeœmmun  qu'on  diibic  pour  ùmt^n  ^ki 

avec  ce  PolyperchoH  dont  il  s'agît  fig>»ifi»  exceller  »  eftrc  au  -  def- 

jcy.  Hr  il  fignific  proprement  liis.    Ainfî    Polyperchon  Hgnî- 

^111   fe  h.ifle  y  de  w{\u   &  de  fie,  excel'en- ,  exctlUns  ^  exi- 

«7^^.    Au  lieu  que  ce  nom  mms.  ht  on  diioic  ^  fnf'fif^  pour 

Polyperciion  a  une  autre  origine,  ti^etl^,  comme  on  a  dîk  P«r- 

•omme  M.  le  fevte  l'a  dcmoaC^  fkiU  pour  Fmfbilâ  6cc 
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fon  fils  Caflandre  Capitaine  de  mille  hommes  ,^'*«»  G«Mf4ii/# 
Callandre,  peu  content  de  ce  partage  ,  s  empara 
d'abord  des  affaires  ,  &  fans  perdre  un  moment  tUtdTlHir^. 
il  envoya  Nicanor  fucceder  àMcnyllus  dans 
Temploy  de  Capitaine  de  la  garnifon  d'Athcnes 
avant  que  la  nouvelle  de  la  mort  de  Ton  pere  fiifl; 
divulguée ,  &  lui  ordonna  de  fe  rendre  maiftre 
de  la  fortereffe  de  Munychia.  Cela  fut  exécuté, 
peu  de  jours  après  les  Athéniens  apprirent  la 
mort    d'Antipater.    Ils  '  accufercnt  d*abord*p^. 
Phocion  de  l'avoir  fceuc  &  de  l'avoir  cachée  en  d'mvoir/ÛHifZn 
faveur  de  Nicanor,  ce  qui  luy  donna  un  très- 
mauvais  bruit  i  mais  Phocion  ne  s'en  mit  nulle--^**'f.*^"^'J 
ment  en  peine ,  au  contraire  il  eut  de  fréquentes 
entreveùës  avec  Nicanor;  àc  par  les  entretiens 

3u'il  eut  avec  lui  il  le  rendit  non  feulement  très, 
oux  &  tres-gracieux  pour  les  Athéniens,  mais e»n0rtnt.i$Mt  ^ 
encore  il  lui  infpira  l'ambition  de  fe  diftinguer 
par  (â  magnificence  &  de  donner  des  jeux  au 
peuple. 

Sur  ces  entrefaites  Polyperchon ,  à  qui  le  foin 
de  la  perlonne  du  Roy  avoit  elle  confie,  vou-  j'^/m^» ^  ^ 
lant  lurprendre  Caffandre,  envoya  aux  ^xhs-'^'^'^'' 

Il  envya  Nicâmr  fuctederk  Car  Polypefdioo  vie  qu'il  n'*- 

'J^îniylhis  déins  Vmfl9y  de  C*pi-  voie  d'autre  moyen  de  furpren- 

taine  de  U  gamtfon    Athènes.  ]  dre  CafTlindrc  ,  que  de  rcftablir 

Lcmoc  GrecquicRdanslctcxte^  la  Dcmocratie  dans  les  villes  où 

'fuk«f^^  ne  lignifie  ûea  icy.  Antipater' favdtdeftniite ,  pour 

Il  fane  lire  comme  dans  un  Mf.  (ubflirucr  l'Olig^irchie ,  qui  l'en  ■ 

ffttftf^cit  Je  CéffitéUm  dt  U  rendoit  le  maiftre  abfGlu.  Tourc 

j^armjon.  cette  trame  eft  tort  bien  détaillée 

V^mUmt  fêtifrmdnCé^miért^  dans  Piodoie ,  liv.  xvxix« 

TjmFh  ^hh 
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niens  des  Lettres  qui  portoient  que  le  Koy 
leur  rendoit  leur  Démocratie  (3^  leur  ancien  Gouver^ 
nement ,  parlequei^tousles  Athéniens  fans  diflin- 
P,v,^,j^  p^/Py.  6tion  cftoicnt  admis  aux  charges.  C'eftoit-là 
yffiî."*^  piège  qu*iltendoit  à  Phocion.  Car  voulant 
iè  rendre  maiftre  de  la  ville  d'Athènes , 
commecela  parue  bien-coft  après  par  (à conduite, 
iln'cfpera  pas  de  pouvoir  en  venir  à  bouc,  s'il 
ne  trouvoit  moyen  de  faire  chafler  Phocion. 
Or  il  ne  doutoic  pas  qu'il  ne  full  chafTé  dés  que 
ceux  qu'il  avoit  exclus  du  gouvernement ,  fe- 
roient  reftabhs  dans  leurs  anciens  droits ,  &  que 
les  Orateurs  &  les  Sycophantes  feroient  redeve- 
nus maiflres  des  Tribunaux. 

Les  Athéniens  s'eftanc  émeus  a  la  ledure  de 
ces  lettres ,  ic  Nicanor  voulant  leur  parler  au 
Pirée»  le  peuple  s'y  afTembla ,  &  Nicanor  parut, 
DwyttmsmMnb»  ^Y^^^  coufié  fa  perfottne  à  Phocion.  Dercyllus, 
mMftmrMm/.  qui  commandoit  pour  Ic  Roy  dans  le  pays ,  en 
ayant  efté  adverti ,  fe  mit  en  devoir  de  l'aller 
prendre  dans  le  Pirée,  mais  Nicanor,  qui  en 
Wia<Mr/#/4«w.  eut  le  vent ,  fe  fauva avant  qu'il  pufl;  arriver,  ôç 
fit'  affés  connoiftre  qu'il  fe  vengeroit  de  cette  tra- 
hifon  fur  la  ville.  D'abord  Phpcion  fut  accufé  de 
ne  l'avoir  pas  retenu,  comme  il  le  pouvoir ,  de 

E$  Nic4tt$rvoidémtlairp0Aer  piège  ,  en  leur  perfuailant  qU2 

au  Pirée.  ]  Nicanor  ,  qui  nvoit  cette  Démocratie ,  dont  on  les 

fend  la  ruTc  de  Poly pcrchon  ,  leucioit ,  Icuc  lëroic  funefte  ,  & 

vouloir  ((ns  doute  la  faire  apper-  ^  Polyperclion  s'en  lècyiioit 

cevoir  aux  Atlienicns,  &  les  cm*  pour  les  lubjuguer  ,  &fe  Ibndrf 

pdchccpaïUdeckMioetcU»  ce  naÀftce  de  Içui  ville» 
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de  l'avoir  laific  clchapper.  Il  rcfpondit  (juil  fe  j^,^^„f,j^p^ 
fioit  aux  promtpes  de  Nicarior  y  tS^  quon  ne  dtvott     mctu/é dt  u'm- 
rien  cramdre  de  Ja  part.  Mais  que  quand  mcjme  Ntca-  T^^TtZImû^u 
nor  aurait  de  mauvais  dépeins  y  il  aimonheaucouf  mieux 
eftre  furfris  foujfrant  l'mjuftice,  que  U  commettant. 

Cette  relpoufe ,  à  qui  l'examinera  par  rapport  /«^r^^f  t»,. 
i  luifeui,  paroiftra  certainement  partir  a*un>';^;^iJJ^^2 
grand  fonds  de  masnanimlté ,  de  vertu ,  6c  de 
juftice;  mais  quand  on  penKêra  qu'il  voyoit  en 
danger  le  falut  de  fa  patrie ,  &  qui  plus  eil  ^  de  (à 
patrie  ,  dont  il  eftoit  k  General ,  &  le  premier 
Magiftrat,  je  ncfçay  ii  on  ne  trouvera  pas  qu'il 
violoitun  droit  beaucoup  plus  grand  &  une  foy 
plus  ancienne  &  d'une  obligation  fans  contre- 
dit  plus  rerpeâ:able&  plus  forte,  en  négligeant 
le  loin  qu  il  devoir  avoir  de  les  Citoyens.  Car  on 

Mais  tjHand  on  finferu  tju'il  lent  dci  liaiTons  anciennes  &  iut> 

vtytit  M  dMfiger  le  falut  de  fa  pa-  ctueUes ,  en  £ivettr  d'une  liailba 

im.  ]  Cette  diflind'on     Plu-  nouvelle  &  acquifc.  Mais  en  cette 

tarquc  cft  Forr  belle  .S:  fort  fcurc.  rencontre  ccb  ne  fait  rien  contre 

Il  y  a  des  actions  de  magiununi-  Phocion ,  qui  dira  qu'il  ne  voyoic 

t£  &  de  vertu  y  qui  fesoient  bon-  point  ce  prétendu  danger  de  Ci 

ne»  par  rapport  à  ceux  qui  les  patrie,  &  qu'il  s'aflèutoit  fur  la 

foat,^  qvii  cfcvicnncnc  maiivaifcs  bonne  foi ,  6c  fur  la  genero/ltc  de 

par  rapport  à  ceux  à  qui  elles  Nicanor.  On  ne  peut  donc  lui 

nuifènt  >  &  il  efl  encore  certain  reprocher ,  que  d'avoir  eu  nrop 

qu'il  y  a  des  Iiaifons&  des  obliga-  de  confiance  en  Ton  amy.  Eh  I 

tions,  qui  non  fctiiancnt  difpcn*  où  eft  l'homme  de  bien  qui  peut 

fcntdeccs  adionsdcmigninimi-  eftre  rousjours  à  couvert  die  ce 

tc,nuis  qui  en  demandent  de  tou»  reproche  ? 

tes  contraires  ,&  alors  ces  adions  Je  tu  ffâifi  m  m  mmmt  féU 

CWltraires  devienne nr  \  critible-  iju' il  violoitun  droit  fliu gnmd^ 

mène  des  adions  de  jullicc  &c  de  Le  Grec  demande  qu'au  licU  de 

magnanimité.  En  un  mot  il  n'y  wt^fialfi  on  liie  wuf^Caffit  ,  & 

a  nimagnanimité^i  veitu,ni  j  ul-  c'eft  ain/i  que  M.  Salvini  l'a  cof; 

ticca  £au  des  aâîons  qui  vio-  rigé. 
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ne  fçauroit  alléguer  pour  fa  défenfe  qu'il  ne  vou- 
lut pas  mettre  la  main  fur  Nicanor ,  de  peur  de 
.  jetcer  (a  viliedans  une  guerre  feure.  On  peut  di- 
re tput  au  plus  qu*il  vouloir  fe  mettre  en  aroicde 
faire  valoir  la  €ay  U  la  juftice  qu'il  luy  avoit  gar- 
dées, afin  que  Nicanor  à  (on  tour»  touché  de  reC 
peâ:  pour  luy  Ôc  pour  les  obligations  efTentielles 
qu'il  luy  avoit ,  i^tinft  en  paix  6d  ne  fift  aucuii 
mal  aux  Athéniens.  Mais  la  vérité  eft  qu'il  avoit 
Cttu  f*utt  J«  une  entière  confiance  -en  Nicanor ,  &  ce  fut  ce 
qui  l'abufa  ;  car  on  eut  beau  le  luy  déférer  &  lac- 
cufer  auprès  de.luy  comme  un  homme  qui  ten- 
doic  des  embûches  pour  s'emparer  du  Pirée,  qui 
pour  cet  effeâ  faifoic  pafTer  fecrecemenc  à  Salami 
ne  des  troupes  eftrangeres ,  &c  qui  par  fes  prati- 
ques tafchoic  de  corrompre  &  de  gagner  les  prin«* 
cipaux  habicanudu  Pi|:ée  mefmç»  il  ne  voulut 
jamais  croire  ees  rapports  »  ni  les  efbouter.  il  lit 
plus  encore  :  Philomedes  du  bourg  de  Lampra, 
ayant  fait  un  décret  qui  ordonnoit  à  tous  les  Athé- 
niens de  prendre  les  armes  &  d'obéir  aux  ordres 
nSt^**^'        Phocion  leur  General ,  il  négligea  l'exécution 
de, ce  Décret,  jufqu'àceque  Nicanorforti  delà 
PorcereHe  de  Munychia  avec  des  troupes  eut  en- 
vironné de  tranciiées  le  porc  du  Pirée.  Alors 
Phocion  voulut  mener  contre  luy  les  Athéniens  , 
mais  il  les  trouva  £  mutinés  qu'a  ne  put  fe  fairç 
obéir. 

\âU9minsu  iê  Dans  ce  moment  arriva  Alexandre ,  fils  de  Po- 
0igfMtim,mm  lypej;çijon,^u j  yenoit  avec  une  grofle  armée  fow 
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prétexte  de  fecourir  la  ville  contre  Nicanor ,  ^^^^^'""^ 

mais  en  efFed  pour  tafcher  de  s'en  faifir  luy-meC^ 

me,  s'il  luyeftoit  poflible,  en  profitant  delà di- 

vifion  où  elle  eftoit.  Car  les  bannis ,  qui  l'a- 

voient  fuivi ,  y  entrèrent  d*abord ,  6c  tous  les 

eftrangers ,  la  plus  gmnde  partie  de  la  populace 

&  tous  les  hommes  perdus  ou  autrement  notés 

d'infamie,  fe  rendirent  auprès  d'eux,  de  forte 

qu'il  yeutune  affembléeconfufcdegens  ramaf-  * 

iésy  èc  fans  aucun  ordre  ni  difjiplinc ,  dans  la-  pb^juptjfiê 

2uelle  Phocion  fut  dépofé  de  fa  Charge  &  on  r»j''é%êifG0f 
iutd*autres  Généraux. QuefiTonn'euftveuAle-  '  ' 
sandre  s'aboucher  feul  avec  Nicanor  au  pied  de 
la  muraille.  6c  que  leurs  fréquents  rendes- vous 
dans  le  mefme  lieuneuflcnt  donné  du  fisupçon 
aux  Athéniens ,  jamais  la  ville  n'auroit  efchappé 
à  ce  grand  danger.  Mais  l'Orateur  Agnonidcs , 
•  s'eftant  tout  d'abord  attaché  à  Phocion ,  &  l'ayant 
accufé  de  trahifon  ,  Callimedon  &  Pericles  , 
qui craignoient le  mefme  fort,  prirent  promp* 
temenc  le  parti  de  fortir  de  la  ville,  &ç  Phocion 
avec  tous  (es  autres  amis,  quieftoient  reftés ,  fc  ^jf^Al^ 
retira  vers  Polyperchon.  Solon  de  Platées  &  Du 
narquede  Corinthepour  luy  faire  plaifir  voulu- 
rent eftre  de  la  partie  fc  l'accompagner ,  car  ils  k 
yantoient  d'avoir  avec  Polypercfaon.uné  grande 
liaifon  d  amitié  &  de  familiarité.  Mais  Dînar*- 
que  eftant  tombé  malade  en  chemin ,  ils  furent 
obligés  de  s'arrefter  pludeurs  jours  à  Elatée ,  pen- 
dant kfquelsAgnonides,  fur  le  décret  que  pro-  rfX?"^* 

'  Hkhii) 
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•w^L^uTAm.  pofa.  Archeftratus  ,  perfuada  au  peuple  d*en- 

f*ih!!!^rj,^»jêr^^Y^  Polypercnon  pourac- 

Pwrw».         culer  Phocion  d'avoir  voulu  livrer  fa  ville. 

Les  deux  parties  arrivèrent  en  mcfme  temps 
Av'cUK»yAri'  auprès  de  Poi y perchon  comme  il  travcrfoit  avec 
tur.  n    t  '-.Tt  le  Koy  un  bourg  de  la  Phocioe  nomme  Phara- 
f»rr«if  iiWf  h  ntm  ges ,  qoi  e(c  au  pied  du  mont  Acronon  ,  qu  on 

K/^%S?^AÎ'l^PP^"^*"i°"^'*''*y^^  Là  Poly jperchon  fit 
&fM,iqMnmi$.  tendre  un  dais  d'or,  fous  lequel  il  fit  afleoir  le 

D*it  dcr  u,utu  Roy  ,  plaça  auprès  de  luy  à  droit  &  a  gauche 
?.^!''î"2X'  îi  principaux  de  Tes  amis  &c  de  Tes  ferviteurs ,  & 
f*Ttu$.  avant  toute  œuvre  il  ordonna  qu'on  fe  fai- 

p*!jpervimfsit^^^  dc  Dlnaïquc ,  qu'on  luy  donnafl:  la  torto- 
mmirDmwfu,  le  devant  tout  le  monde  >  &  qu'enfuite  on  le  âfl 
mourir. 

Cela  eflant  exécuté  il  donna  aux  A  thenîens  la 
permiiEon  de  parler.  Mais  comme  ils  faifoienc 
beaucoup  de  tumulte  6e  de  bruit  en  parlant  tous . 
enfemble>  &  ens'accufantlesuns  les  autres  de- 

pimiftnti  frf»  vant  le  Roy  &  fon  Confeil ,  Agnonides/e  tirant 
i^^J]*'*'^'"' hors  de  la  foule,  s'avança  &  dit  :  Seigneurs  Macé- 
doniens ,  faiteS'nous  mettre  tous  dans  une  cage  tP*  rer^ 
noyés-nous  aux  Athéniens  afin  que  devant  eux  nous  ren- 
dions comfte  de  noflre  conduite.  Le  Roy  fe  prit  a  rire 
de  cette  propofition.  Mais  les  Macédoniens ,  qui 
eftoient  prefents  à  cette  aflemblée ,  &  les  eftran. 
gers  y  que  la  curiofité  y  avoit  attirés  >  (buhai- 
tbient  rort  d'entendre  plaider  cette  caufe  «  &  fai- 
foient  figne  aux  Ambaflàdeurs  de  déduire  Is 
leurs  chefs  d*accu(àtioa  lâns  fe  faire  renvoyer 
devant  le  peuple^ 
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La  balance  ne  fut  pas  tenue  bien  égale  entre  les 
deux  parties ,  car  Polyperchon  interrompit  fou-  Poiy^mhf  /» 
TentPhocion,  &  enfin  tranfporté  de  colère  ôc 
frappant  la  terre  de  ion  bafton ,  il  luy  comman- 
da defe  taire  &  de  fe  retirer.  Comnie  il  s'en  al- 
loit ,  Hegemon  éleva  la  voix ,  &  dit  que  Poly- 
ferdicn  luy'jnefme  efioit  tejmom  Je  taffeUion  qu'il 
4fvoit  tousj ours  eu  'é pour  le  peuple,  Polyperchon  irrité 
de  ce  mot ,  qui  le  rendoit  iufpe6t ,  luy  reCpondit , 
ne  'Viens  point  porter  icy  au  Roy  unjkux  tefmoignitgc  con" 
tremoj.  Alors  le  Roy,  fe  levant  de  fonfiege,  s'a- 
vança pour  percer  Hegemon  de  fa  pique.  Mais 
Polyperchon ,  fe  jettant  au  devant  &  le  faififfant 
au  corps  ,  l'en  empcfcha  >  U  raflemblée  fiit 
jon^puc. 

Aufli  toftles  Gardes  environnèrent  Phocion 
&  (es  amis  qui  eftoient  auprès  de  luy.  Les  autres 

qui  eftoient  plus  loin ,  voyant  cela ,  fe  couvrirent 
le  vifagede  leurs  manteaux ,  &  fe  fauvcrcnt  par 
la  fuite.  Mais  les  premiers  furent  conduits  par 
Clitusà  Athènes,  en  apparence  pour  y  eftre  ju-  Ph^^  &  fa 
g&,  mais  cnefted  pour  y  eltre  mis  a  mort  com-  p,„j  ^ 
me  desja jugés  èc  condamnés.  La  manière  aug- 
menta  encore  la  rigueur  &  la  honte  de  cette  con- 
duite >  car  on  les  conduifit  dans  des  charrettes  le 
long  du  Céramique  jufqu'au  théâtre ,  où  Clitus 

PolyptnhM irrité iUetimt,qui  de  favorîfer  roligarchie,  tr*- 

lirèiÊdttffufjfcih.]-  Ene&â  ce  v.iilloic  e^ivemenc  à  lellablir 

inot  d'Hegcmon  cftoit  trcs  pro-  li  Dcmocntie  pour  le  readcc 

pre  à  faire  croire  au  Roi  que  Po-  nuilktcd'Achcncs. 
Jypcrchon,  en  faiûnc  icaibUnc 


DigitizGd  by  Googl 


45*  P  H  O  C  I  O  N. 

lés  tînt  jufqa'àce  que  les  Archontes  euffent  fait 

aflembler  le  peuple.  On  n'exclut  de  cette  aflem^ 
hh7i'v!**^l\  elcUve ,  ni  eftranger,  ni  homme  note  d'in- 

gtn  iri  iiis  j  le  tribunal  &le  théâtre  furent  ouverts  à 

i'sji^myce eU  Pro  toutcs  lottes  de  gens  ,  de  tout  lexe  ôc  de  toute 
««»  «/^ condition.  D'abord  on  lut  piibliauement  les  let- 
tres du  Roy  qui  marquoient  qu*it  avoit  trouve  ces 
gens  atteints  &*  amtaincus  detrahtfon ,  mats  leur 
en  reww^oiile  jugement  t  comme  k  des  hommes  libres  ^ 
&  qui  avoient  leurs  fri*vikges  &  leurs  loix. 

En  mefme-temps  Ciitus  prcfènte  ces  prifon-: 
niers  au  peuple.  Les  plus  gens  ie  bien  voyant 
Ph  ocion,  baiflerent  la  veuc,  &  fe  couvrant  la 
telle  fe  mirent  à  pleurer,  &  il  y  en  eut  un  qui 
eut  le  courage  de  dire  tout  haut  c^\ic puifcjue  le  Roy 
laijiott  au  peuple  le  jugement  d'une  affaire  de  telle  con- 
fequence  ,  //  eftoit  bon  de  faire  forttr  de  l'ajjèmhlée  Us 
ejclaves      les  efirangers.  Mais  la  populace  s'y  op- 
pofà^  &  Ce  mit  à  crier  qu'il  falloit  pluftoft  lapidée 
ces  partifans  de  TOligarchie,  ces  ennemis  du 
peuple.  Il  n!y  eut  donc  plus  perfbnne  qui  ofàft 
parler  pour  Phocion.  Mais  lui-  mefme  ayant  en- 
fin  obtenu  audience ,  qu  oy  qu'avec  beaucoup  de 
/^^^        difficulté,  il  dit  :  Seirneurs  Athéniens,  comment 
^fatu  mtftxfU.    njoulcs  -  'VOUS  nous  faire  mourir  ,  efl-ce  jujtement 
ou  mjujlement  f  Quelques  -  uns  ayant  rcipondu 
jufiement.  Eh ,  repartit  Phocion  ,  comment  pourrés^ 
vous  vous  afeurer  que  ceftjujiementfjt  vous  ne  daignés 
fasnous  entendre  f  Mais  voyant  qu'ils  n'en  elloient 
pas  plus  difpoiës  à  les  ç(cQUter^  il  s'avança,  de 

dic> 
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dit ,  pourmoy  je  confejfeque  je  'vous  ai  fait  de  grandes 

'injuflices,  tS^  je  me  condamne  moy-mefme  à  la  mort ,^,^"''"fj'J^^ 

j^ur  toutes  les  fautes  que  j'ay  commtfes  dans  le^ouver^ 

nemau.  Mais  four  ceux-^ Seigneurs  Ameniens , 

fourqtu^ies  firés-mm  mourir, putJqH  ils  ne  vous  ont  - 

jamais  fait  aucun  tort,     qu'ils  nejont point  coupaUes  f 

•  Lepeuple  fe  mit  à4:ricr,f  ^  parce  qudsjontteiomts. 

Cette  refpontè  ouïe ,  Phocion  retira  (ans 
répliquer  une  feule  parole  9c  Ce  tint  en  repos ,  en 
atcenaanc  tranquiliemenc  ce  qui  alloic  e(lre  or-  ' 
donné.  Alors  Agnonides  lut  Je  décret  qu'il  avoic 
préparé  &  qui  ordonnoit  que  le  peuple  donneroit fis 
Jtfff rages  jugerait  à  la  plural tté des  voix  fi  lesprifon- 
mers  eftoient  coupables  y  tP*  que  s'tls  efioient jugés  tels,  on 
les feroit  tous  mourir fans  différer. 

Ce  décret  eftant  lu ,  il  y  en  eut  qui  demande- 
'  f  enc  qu'on  adjouftaft  au  décret,  que  Phocion  £è« 
roit  appliqué  à  la  torture  avant  que  d'eftre  ezecu* 
tt»  de  qui  ordonnèrent  qu  on  apportaft  la  roue  , 

qu'on  fift  venir  les  CJueftionnaires  5c  l'Eiecu» 
teur.  Mais  Agnonides  9  voyant  que  Clitusmed 
me  eftoit  fafcné  de  cette  rigueur ,  &  jugeantluy- 
xnefme  quec'eftoit  une  cruauté  barbare  &  dctef- 
rable,  dit  tout  haut.  Seigneurs  Athéniens,  quand 
nous  aurons  entre  nos  mains  un  fcelerat  comme  Callime" 

Et  je  me  condamne  moy  tmf me  logic  de  Soccare.  Phocion  ie  con- 

éi  U  mort  pwrfûutef  Its  finttes  qne  d^inne  iuy-mefme  à  la  mort  «  afin 

f0f  €mmufts  dâitt  Unmtme-^  que  ranimoficé  des  AchttiieiiSa 

ment.  ]  C'eftoîc  U  couftuine  ,  U  aflbuvie  pat  U,  t'adoucift  On  peu 

falloir  que  l'acaifé  fc  cond^mnaft  en  faveur  de  fes  amis,  maîS  cda 

iuy-mcrme  à  quelque  peine  ,  fuc  inutile.  ' 
me  |e  fay  expliqué  ûuTApo- 

TmeFl.  '  M 
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dm,  nùut  t appliquerons  i  U  tormre,  nuUsjelfay  gar^ 
de  d'ordonner  une  telle  chofe  contre  Phocion.  A  cela 
*  ,      quelque  homme  de  bien  de  laflemblée  élevant 
fa  voix ,  re(  pondit ,  Tu  fais  fort  bien  ,  Agnonides  , 
car  fi  nous  donnons  la  torture  à  Phocion  ,  que  te  ferons- 
nous  donc?  Le  décret  eftant  confirmé ,  &  le  Juge- 
ment admis  àjbi  pluralité  des  voix  >  il  n*y  eut  per- 
(bnne  oui  derneurafl;  ai&s  »  ils  fe  levèrent  tous»  & 
la  plulpart  fe  couronnèrent  de  chapeaux  de 
fleurs.  Tous  les  fufFrages  furent  à  la  more.  Avec 
Phpcion  eftoient  Nicocles  ,  Thudippe,  Hegc* 
PhoMn  ^  ffs  mon  >  &  Py thocles.  MaisDemetriusdePhalerfr» 
m-mt  emumnh  é  CalUmcdon  ,  Chariclcs  ,  &  quelques  autres  , 

mniftrtMut  Ut  tir  C  rr         i         '  ' 

vMt,  quoyqu  ablents,  turent  auHi  condamnes. 

L^afkmblée  ainfi  finie  ^  les  prifonniers  furent 
menés  dans  la  prifon.  Les  Compagnons  de  Pho- 
cion, attendris  parles  lamentations  de  leurs  pa- 
rents &  de  leurs  amis,  qui  venoientles  embraf 
fer  dans  les  rues ,  &  leur  dire  les  derniers  adieux  , 
marcboîent  en  pleurant  &  en  déplorant  leur  mal- 
fa  eureufe  deftiiiée  ;  mais  Piiodon  avoit  le  mefine 
vifage  &la  mefmeconrenance  quélorfan'il  fbrtotr 
de  Ta  (lèmblée  pour  aller  commander  rarmée ,  de 
•màipk$.  que  les  Athéniens  raccompagnoientchésluy  pour 
luy  faire  honneur. Ceux  qui  le  voyoient ,  nepoo- 
voient  s'emptfchjr  d'admirer  cette  fermeté  ÔC 
cette  grandeur  d'amequilerendoient  infenfible 
aux  accidents  de  la  Fortune  i  maisplufieursde  fes 
ennemis  le  coftoyant  le  chargement  d'injures.  £t 
il  y  en  eut  un  qui  plus  infolent  que  les  autres^ vint 
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par  devant  &  luy  cracha  au  vifage.  Pliocion  ne  [ 
fit  que  fe  tourner  vers  les  Magiftrats  &  leur  dit, 
quelquun  ne  veut-  il  point  emfefcher  cet  homme  de  corn- 
meitrtdes  chofes  fi  indigKS    fi mejfeanres  f 

Quand  ils  forent  arrivés  dans  la  prifon,  Thu- 
dippe  voyant  la  ciguc ,  que  l'on  broyoit ,  fc  dc- 
felperoic,  ôc  pleutoitfon  infortune,  difapt  que 
c*eftoit  à  tort  qu  on  le  fàifoit  mourir  avec  Pno; 
cion.  Eh  quoy  ,  luy  dit  Phocion ,  nefl-ce  pas  une 
grande  confoUtion pour  un  homme  comme  toy,  de  mourir 
avec  phocion  f 

Quelqu'un  de  fes  amis  luy  ayant  demandé  s'il 
avoic  quelque  chofe  à  mander  à  Ton  fils.  Otty  cer* 
tàmmmti  dit-il  yfay  quelque  chofe  d' important k  luy  BinUr  triu 
mander  y  ceft  quil  ne  cherche  jamais  à  fe  vmffr  des  fj^^^  * 
jitheniem,  &  qu'il  perde  lè  foihènir  de  le»r  mjufticè. 
Et  comme  Nicodes,  qui  eftoic  lemeillelîf  &i 
plus  fidelle  de fés  amis ,  luy  dèmaïidoit^en  graçc*' f'^^»»*^''*- 


qu'il  luy  permift  déboire  le  poifon  avant  \xiy.Ah 
Nicodes ,  luy  refpondit  Phocion ,  tu  me  fais  la  uHe  ir*  à*  Phnim  k 
demande  bien  dure  O*  hien  trtftepourmoy,  mais  puff!f,^'^\ 


que  je  ne  toy  jamais  rien  refifé pendant  ma  vie,  je  tac 
cotde  encore  ce  dernier pUifir  avant  rna  mort. 

Quand  tous  Icis  autres  eiirent  bu ,  il  le  trou  va  ».  ». 
quele  boïCoà  vint  à  màtiquèr  f    jqull  ny  ciî,!;  y 
avoft      pour;  Wio^^   '  PËx^îcutéur  dit  qu'il 
n*cabrdyetoïtiisd^aVântage,fiÔnnèluydonnm  sixiivriu 
douze  drachmes,  qui  eftoient  le  prix^ue  cha* 
quedofe  couftoit  Comme  cela  ém^rtpit  du 
temps  &  caufoit  quelque  retardement,  Phocion 

I il  ij 
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i,fn £pi^r  pouvoir pas  mourir  çraiis  i  AthauF,  il  le  frioit  de  don- 
tif,  dt'foyénqJu  ner  ce  feu  d'argent  a  t  Exécuteur.  C'cftoit  le  dix-neu- 
lii9faiM.  viefme  du  mois  de  May,  jour  auquel  les  Cheva- 
liers faifoient  une  proceffi  on  à  cheval  dans  tou- 
tes les  rucsenThonneur  de  Jupiter.  En  paATant  de- 
vant la  prifon  les  uns  ofterent  les  couronnes  de 
defTus  leur  telle  >  les  autres  jetcant  les  yeux  fur 
les  portes  de  cette  prifon,  fondirent  en  larmes  » 
&  cous  ceux  à  qui  il  reftoic  qaeiaue  fentimenc 
d'humanité  5  &  quin*avoientpas  rame  etuîere- 
snem  corrompue  &  aveuglée  par  la  colère  oii 

Svt  I*envie»  trouvèrent  que  c'eftotttulecres-gran- 
e  impiété  i  la  ville  de  n'avoir  pu  fe  contenir 
^  '  ce  jour- là  9  ni  s*empefcher  pendant  une  fèfle  ù 

u$  Gncs  oifer-  folemnelLe  de  fefoiîiller  de  la  moit  violente  d'ua 
hom  m  e. 

femint  *$  tu  ftrt        ^  1         /*  ^  t  T 

0>9urir  «Kow  m-  Cependant  les  ennemis,  non  contents  décela, 
^  &  com me  trouvant,  qu  il  manquoit  encore  quel* 


tion  êxiU i 

3b  i«fi»r  ^'^'cun  des  Ai  beniens  ne  donneront  du  feu  pour  ho- 
jufi  iifnim  m,à  bucbcr  fcs  fiinendUesu  Ceft  pour^uoy^ 

AthtnitHt  aucun  de  fes  amis  n'o(a  feulement  toucher-  a  fon: 
MiTi  corps ,  mais  un  certain  C  onopion ,  accoultumc  a 

gagner  fa  vie  à  ces  fortes  de  fondions  funcbres  ^ 

Jour  au^iuL  les  Chfvalters  fui-  Jupirer  ;  à  ccrrc  Fefte  les  perçf 
/9unt  une  procejfion  à  cheval  achccoicnt  de  petits  jouets  pour 
dmif  tmà  (it  'imts, } 'CeAoicIa'  îeàn difints-^  'Goinneôa  £dt  au- 
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fuît  le  corps  pour  quelque  ^iece  d'argent  qu'on  BmhtvMPhêOm 
uy  donna ,  le  porta  au- delà  des  terres  d'.Ekufi  w^il/zili**^*' 
ne,  &  ayant  pris  du  feu  fur  celles  de  Megare  , 
il  luy  drefTa  un  bûcher  &,le  brûla.  Une  Dame 
de  Megare ,  qui  affifta  par  hazard  à  Tes  funérail- 
les avec fesfervancesyluy  éleva  dans  le  mefme  en. 
droit  un  tombeau  vuide  fur  lequel  elle  fit  les  eiïu< 
fions  accouftumécs,  U  mettant  dans  ^arobcles^;'J*;jVJj* 
os  qu'elle  recueillit  avec  grand  foin,  elle  les  por-  ••»•  ^*!"'  a^'- 
ta  la  nuit  dans  fa  maifon ,  &  les  enterra  feus  fon 
foyer  ,  en  luy  adreflànc  ces  paroles  i  Mmt  J^er^^^''' 
foyer ,  je  te  confie ,  6^*  je  mets  en  âépofi  dam  ton  fein 
ces  Précieux  refies  d'un  homme  de  hien.  Conjcrve-les  fi^ 
deuemem  four  les  rendre  un  jour  au  tombeau  de  Je  s  an^ 
çefires  quand  les  Athéniens  feront  de'^jenus  plus  figes. 

En  effedt  bien-toft  les  affaires,  qui  arrivèrent, 
firent  vivement  fentir  aux  Athéniens  quel  vi- 
gilant Magiflrat  &  quel  fîdelle  Gardien  de  la  - 
tempérance  &  de  la  judice  ils  avoient  fait  mou-*  . 
sirJls  luy  élevèrent  une  (latuëde  bronze  6c  enter«  • 
xerenc  honorablement  £ês  osauxdefpensdupu-^ 
Uic  £c  de  cous  fès  aceufateur»ils  firent  d'abord 
mourir  Agnonides ,  après  l'avoir  6ic  condamner 
par  tous  les  fuffrages.  Les  deux  autres ,  Epicure 
&  Demophile,  qui s'eftoienc fauves, furent ren-* 
contres  enfuite  par  le  fîls  de  Phocion  qui  en  fit 
la  vengeance  telle  qu'ils  meritoient.  On  dit  que 
cePhocus  nefiitpas  d'ailleurs  un  fore  honnefle 
lKHnme,6c  Ton  raconte  de  luy  ou'eftant  devenu 
amonceusd'ttiie  enclave  9  qulwrvoitchésunde 
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Pttitt hijicirt it  CCS  infâmes  marchands  qui  vendent  des  /îlles,  il 
liw.  entendit  unjourpar  avancure  dansbLycceTheo- 

dore  l'Athée  qui  faifoit  ce  bel  argument ,  s'il  nefi 
fas  honteux  de  délivrer  de  fervitude  un  ami  ,  //  ne  l'efi 
fas  non  plus  de  délivrer  une  amie.  Et  s*  il  ne  l'efl  pas  de 
f»7^'impii^f!-t^^^^  «pftw//«»w»y4pMii,  ilneffauroitl'eflreeten 
dMngenmx  fmr  u  tirer  HM  confagne.  Le  jèune  homme  frappé  dé  ce 
ptm^,        clilcours  ,  &  l'actiommodant  â  Ùl  paffion ,  comme 
onerisgle  feure  qu'il  ix>uvoic  fuivre ,  courut  in- 
continent chés  le  marchand  ,  &  délivra  fa 
maiftrefle.  Au  refte  ce  qu'on  vcnoit  de  Faire  contre 
Phocion,  rcnouvellaaux  Grecs  le  fouvenir  de  ce 
qu'on  a  voit  fait  contre  Socrate,  comme  cette  der- 
nière faute  ayant  efté  toute  pareille  à  la  première, 
iju?»fcMrf/pl~.&  ayant  auffi  efié  fuivie  des  mefmes  calaniités; 

Ugkittttf^ih  ThtdtTÊtjiihee^ui  faifoit  t*  Athéniens  rerpcclcrcnt  davanra- 
mmUnt  ctmmift  ^'l  argitmtnt ,  s'il  nejlpas  bon-  gc  la  fcll:- .ippclléeTTj.'or/V,  qu'ils 
StcTM,  tcHx  de  délivrer  de  fcrvituAe  un  ne  rcfpcclcnt  la  fcftc  de  Jupiter  à 
mù ,  il  tu  Tt^  p4t  non  fins  dt  celuy  de  Phocion.  Depuis  la 
Mlivrtr  ime  iimie,\  Apparammeoc  niorc  de  Socrate ,  )iirqu'à  celle  de 
cet  Arhcc  faifoic  cet  argunifinc  Paocbn ,  il  y  a  quirre-vingt«- 
|H5ur  f.ivorifcr  les  débauches  des  deux  ans.  Il  IcmSlc  que  les  Athc» 
jeunes  geiis ,  car  par  les  ancien-  niens^aprc»  avoir  fait  une  H  gran. 
netf  Comédies,  nous  voyons  qu-ils  'de  ÊuitB ,  iiprér1*avoiritieûoe'r9- 
eftoient  fort  fujccs  à  prendre  des  connue ,  &  ce  qui  ç(l  encore  de 
tnaiflrefïcs  chez  les  marchands  plus,  aprcsca avoir  eftc  vilîblc- 
d'Efclavcs  »  &  à  les  mettre  en  U-  ment  punis  ,  ne  dévoient  pas  rc-> 
Ixité  pour  les  erpouirr.  tombêrilans  leinçfme 

Jiu  nfle  ce  qiCm  vntoit  de  fditt  mettre  encore  une  femblable  in)u(^ 
contre  Phocion  ,  rettoHvella  aux  tice.  Mais  tel  eft  le  p?uple,il  n:  luy 
Grecs  U  fouvenir  de  ce  qu'on  avait  taut  pas  un  (\  long  clp  icc  de  temps 
fait  contre  Socrate,  ]  Ce  juge-  ^  mettre  encre  Saix  folies.  Il  en 
ment  de  Phocion  eft  tout  fem-  fêraunelematifi,  illarecoMUQu 
blable  à  celuy  de  Socrate ,  dans  /Vra  &  s'en  lepenrira  à  midy  Sc 
toutes  fcs  circonlianccs ,  excepte  l'aprcs  dinéo  il  en  fcta  UnC  (OOCO 
q^u'au  ju^ciiKiuc  de  Socrate^  les  paicUle. 


'  Digitized  by  G 


4JS 


CATON  DUTIQUE. 

A  maifon  de  Caton  tira  le  auau 
menccment  de  fon  efcUt  &  de  Ton 
luftre  de  fon  Bifayeul  Caton  le 
Ccnfeur  ,  perfonnage ,  qui  par  fa 
vertu  parvint  à  une  plus  grande 
réputation  &  à  une  plus  grande  puiflance  qu'au- 
cun Romain  de  fon  temps ,  comme  nous  ravon» 
efcrît  dans  fa  vie.  Ccluy  cy ,  dont  nous  parlons  J^Jgf^ 
prefemcment,  arriere-peti^fils  du  premier,  tut c^im  U  Cmifim 

C*Uy-cy,  dont  nous  paHons  fre^  De  fa  femme  Licinia  il  eue 

fmwHtm  ,  Mrtfre'fetit-fils  éb^  ^  I 

frenter.  }  Voicy  ia  gcncalogie.  M.   I^orcîvis  Caro  Licînianii» 

Caton  le  CenTetlt  eut  deux  mort  dcllgnc  Prêteur  duvi- 

fcnfmes.  vaut  de  Ton  pcrc.  Il  kiilar 
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iwlpîTÎMÎfc*        orphelin  de  pere  &de  mère  avec  Ton  frère 
Csepion  &  une  fœur  nommée  Ponte,  Il  avoir  auffi 
une  autre  fœur  appellée  Servilie ,  mais  elle  n*e* 
ftoît  fœur  que  de  mere.  Ils  furent  tous  nourris  fie 
^l*^^     >  élevés  dans  la  maifbn  de  Livius  Drufus ,  -leur  on- 
Dm/t>i  A»     cle  maternel ,  qui  tenoit  alors  le  premier  rang  6c 
""'^       avoir  la  principale  autorité  dans  la  ville,  hom- 
me tres-élo'quent,  d'une  tres-grande  fagefle  »  U 
qui  en  courage ,  &  en  grandeur  d'ame  ne  cedoit  à 
aucun  des  Romains. 

On  dit  que  Caton  dés  fon  enfjnce,&  dans  fa 
s«»  iMww  Af»  voix,&  dans  fon  vifage ,  &  dans  toutes  fes  allions 
«^«MNfc  j^fqygg  jj^Qj     jçyjj  mefmes  fit  paroiftre  un  na- 
turel inflexible ,  qui  ne  s'eftonnoit ,  ni  ne  s'émoo* 
voit  de  rien ,  &  une  fermeté  inébranflable  en  tou« 
ces  choies.  Çar  il  n'cntreprenoit  rien  dont  U  ne 

M.  Porcins  Cato  M.  F.  M.  N,  M-  Porçlos  Cato  ^  qui  fut  ce 

qui  fiic  ConTtil  avec      Mar-  Çason  d'Ucique. 

ans  Rcx  ,  &  mourut  en  Afti-  Il  ^tvait  ^u^i  me  autre  [aur 

que.  Il  eut  pour  ÂIs          *  appellée  Servtlie.  ]  Il  n'en  eut 

I  pas  une  feulje ,  il  en  eut  trois , 

«,T^    -    ^     «#T-^<vr  ttiùs  iêttleroenc  (œun  <le 

°n  M                J    ^'  Lune  flit  mere  de  Brutus .  qui 

M.  P.  N.  qui  mourut  dans  les  tua  Ccfar  ,  la  feconac  fut  mariée 

J?**}:^*         c  t   •   -1    *     à  Lucullus,  &U  troifiémcà  Ju- 

Deiafamne  Solonufleot     niui  Silanw.  Csepiqn  rfeflûîc  non 

I  plus  (bn  frercque  demece* 

H*  Pordm  Cato  SolonianuS ,  M.  Livitu  Drnfus  ,  lenr  oncle  ma- 

F.quiUiflà  dcuxfiU,  ttniel.]  Il  manque  un  mot  au 

I  texte,            irp  (*M7c^(  ,  fl 

M.  Fordns  Cato ,  9c  L.  Pdcias  fupplécr  conmie  dans  un  MC 
Cato ,  M .  r .  M .  N.            , ,  ftllp  f*'      »cîc  ï»<  f«iTc/f ,  car  L  i- 

Cc  M .  Porcius  Cato  mort  dans  la  vius  Drufus  n'cftoit  pas  oncle  de 

pourfuitc  de  U  Precuce  «  lailpi  h  ^^^^    Caton  ,  mais  Ton  firere. 
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vinftà  bout,  &  il  s'y  opiniaftroïc  avec  une  ar- 
deur au-delà  de  Ton  âge.  Ht  s'il  paroilToit  revelche 
&  rebours  à  ceux  qui  vouloient  le  gagner  par 
leurs  flatteries  9  il  fe  monftroit  encore  plus  rebel- 
le à  ceux  qui  vouloient  l'intimider  parleurs  me- 
naces. Iteitoit  très-difficile  de  l'émouvoir  jurqu'â 
le  faire  rire»  &cen'eftque  tres-rareoient  au'on  nn*Hnéiiff^ 
a  vû  fon  vifage  s*epanoûir  jufqu'aa  (bufcis.  il  n*c-  J"'/**"'*» 
ftoic  ni  fujet,ni  prompt  à.fe  mettre  en  col«re,mais 
quand  il  y  efloic  une  rois ,  il  n'efloit  pas  facile  de 
l'appaifcr. 

Quand  il  commença  à  eftudier  les  belles  Ict-  „ 

.\  r  1       o   I         \  1  II  »v9ttl»  tncfp. 

très,  il  le  trou  va  dur  &  lent  a  comprendrez  mais  umdHr,,  ,/ 

^.  i-l  '  ■  ^       L  z.    \  •    ^  •       •II  rtttnoii  fart  bttn  et 

ce  qu  il  a  voit  une  rois  biencompris ,  ri  le  retenoïc  ^*uwintt»mfHu 
fort  bien,  &  avoit  la  mémoire  ferme  &  feure  ^ 
ce  qui  arrive  afTés  ordinairement!  car  on  voit  que 
tes  efprits  vifs  font  naturellement  oublieux ,  & 

Îue  les  e(pnts  lents  j  qui  n*a  pprennent  qu'à  for«ce 
'application  9c  ck  peine  y  retiennent  beaucoup 
mieux  ce  qu*ils  ont  une  fois  appris  ,  chaque*      tfffift  imut 
choie  quon  apprend  &  qu  on  inculque  dans  co.'fmin.xiit*  Ui 
fatefte  eftant  un  nouveau  mouvement  &  une 
forte  de  flamme  qui  allumePame;  mais  ce  qui- 
contribuok  le  plus  à  rendre  Caton  fi  dur  &  fi  lent  CMXf»i  e*tjint 
a  apprendre,  ceft  quil  ne  crayoïc  pas  légère-  rtmT'.Mif^n.mnt 
ment.  Car  apprendre ,  ce  n*^eft  autre  chofe  que  î**^***""- 
recevoir  une  in^preiGon ,  &  il  arrive  tousiours 
que* ceux- là  croyent  plus  facilement  qui  ont  le 
nioins  d'obieâions  i  faire- contre  ce  qu'on  k\xt  Ll^s""^'^^' 
dit  >  c  eft  pourquoy  les  jeunes  gens  croyent  plus 
Tome  la.  K 
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ficilementqueles  vieux,  &  les  malades,  que  les 
fains.  Et  en  général  par  tout  où  la  partie  qui  dou- 
te cfl:la  plus  foible,  le  confentement  eft  le  plus 
prompt.  Cependant  Caton  ne  laiflbit  pas  d'obcïr 
en.  tout  à  (on  Précepteur»  &  de  faire  tout  ce  qu'il 
Cutonvmuuff  -  luy  ordonnoit ,  mais  il  luy  demandoit  cousjours 

voir  U   rùft»  ii  t    ^     .f       1        I  1/>       «  •!  1* 

(Mf.  la  raifonde  chaque  choie,  ôc  en  tout  il  vouloit 

fçavoir  le  pourquoy.  Auffi  dicton  que  £on  Pre- 
J^sT^fiuM  ceptcut  eftoittrcfrhonnçfte  homme  &  trc«-fça- 
•»  j^*'»  ^*«'>»vant,&  qu'il  avoicpluftoft  en  main  la  raifon 
^  que  la  ferule  :  il  s*appelloit  Sarpedon. 

Pendant  que  Caton  eftoit  encore  enfant  les 
peuples  de  l'Italie,  alliés  des  Romains  ,  foUici- 
toient  le  droit  de  Bourgeoise  dans  Rome  ,  ôc 
Pompedms  Silo  ,  grand  homme  de  guerre  ,  & 
qui  avoif  beaucoup  de  réputation,  logea  pour  cet 
efFed  pluHeurs  jours  chés  Livius  Drufus  Coa  ami 
particulier.  Pendant  ce  cemps-là  il  s'amufa  fou* 
vent  avec  les  enfants  qui  eftoient  dans  la  mai- 
fbh  «  6c  vi voit  avec  eux  dans  la  dernière  familial 
rit^.  Un  jour  il  leur  dit  ,Ofd,mes  beéux  etifmts  » 
intercèdes  ^our  nous  autres  de  voflre  oncle  ,  afin  quil 
nous  aide  a  obtenir  le  droit  de  hourgeoifîe  que  nous  de- 
mandons. Cxpionen  riant  fit  d'abord  ligne  qu'il 
folliciteroit  fon  oncle  ,  &  comme  Caton  ne  ref- 
pondoic  rieja,  ^  quilcenoit  les  yeux  fixemen 

Etfê^ilm/MptttfiêfiwmMnU  ti$  de  fon  difciple  s'aigrit ,  & 
rM/bn  4i$te  U  firuh,  J  Ce  qui  eft  prompt  à  ch.ifticr  ,  il  faa  porter 
idcs  qmiulcs  marques  dt-  fça-    a  œt  c  hr.t  L»  peine dcfa propre 


unei 


voir,  cil  le  Prccepccur  ignorant  ignorance, 
ne  pouvant  lâtisfaire  aux  mfficui* 
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attaches  (ur  ces  eAranL;ers  avec  un  vila^re  re- 
frogné  &  icvere  yEttoy,  mon  enfant j  luy  dit  Pom- 
pedius ,  que  dis-  tu  f  ne  'veux- tu  pas  pirler  a  ton  oncle 
en  faveur  de  fes  hofies  aujji-hien  que  ton  frère  f  Comme 
il  ne  refpondoic  rien  encore,  &  que  par  Coa  fîlence 
&  .par  tout  fon  air  il  paroiiïbit  rejetter  fa  prière^ 
Pompedius  le  prenant  entre  Tes  bras»  &  letenanc 
fufpendu  hors  de  la  feneftre  comme  prefl:  â  le  j  es- 
ter ,  luy  die ,  f  remets  de  Parler ,  o«  je  te  jette ,  ce  qu'il 
luy  difoit  d'un  ton  rude  &  menaçant ,  en  le  te- 
nant  tousjours  hors  de  la  feneftre ,  &  luy  donnant  rf^Cam»*»» 
diverfesTecoufles  pour  le  mieux  effrayer.  Apres'" 
que  Caton  eut  fouifert  cela  très- long- temps  fans 
tefmoigner  le  moindre  eftonnement  ni  la  moin- 
dre crainte  )  Pompedius  le  remettant  à  terre ,  dit 
tout  bas  à  fcs  amis.  Sluel  bonheur  m  jour  pour  t Italie   Pr/jiahn  ^x* 
que  cet  enfant,  s*  il  vit  !  s  il  eftoit  aujourd'huy  en  ^^^i^^^çl^!^' 
4* homme ,  je  ne  croy  pas  que  parmi  tout  le  peuple  nous 
eujpons  un  feulfuffra^e  pour  nous,- 

Une  autre  fois  un  de  fes  parents  l'avant  prié  ' 
avec  d'autres  enfants  à  un  repas  qu*il  donnoit 
pour  célébrer  le  jour  de  fa  naiflance ,  tous  ces  en- 
îants  fe  trouvant  là  enfemble ,  &  ne  fçachant  que 
faire  en  attendant  le  fouper,  fc  mirent  à  ioiicr 

ansuncom  de  la  mailon  les  uns  avec  les  ftitÊmârmim- 
très  j  grands  &  petits,  leur  jeu  elloit  de  reprefen- 

Leur  jeu  cjlott  de  rcprcfcnter  un  ont  le  plus  devant  Ici  yeux.  C'cft 

.jug  ment  éUm  toutes  les  f9rw.es.  ]  p^u  rquoy  les  cnfincs  de  Rome 

•  Ceilcequ'i1snppelioienr,/Wfc-f4  prclcnroienc    cl*ordin,iire  dans 

Uiàcrc.  Les  jeux  des  cnFans  font  leurs  jeux  ou  dc>  Jugcincnts ,  ou 

oiilinûiicaient  ticcs  c!c  ce  (qu'ils  des  CominiJ"!iV!rc'  rs  d'Arme*  > 

KkLij 
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ter  un  Jugement  dans  toutes  les  formesi  II  y  avoît 
des  Juges ,  des  accufateurs ,  des  détendeurs  ,  ëc 
des  huiiliers  pour  mener  en  prifon  ceux  qui  lè- 
roienc  condamnés.  Un  de  ces  enfants  ,  qui 
avoient  edé  jugés*  Se  qui  eftoit  fort  beau  de  vifa* 
ge,fuc  livré  i  un  garçon  plus  grand  que  luy  qui  Iç 
mena  dans  une  petite  chambre  où  il  l'enferma* 
L'enfant  eut  peur  &  Ct  mit  i  appeller  Caton  à  Caa 
(èconrs.  Caton,  Te  doutant  d*abord  de  ce  que  c'e- 
ftoit ,  courut  à  la  porte  de  la  chambre ,  &  pouf- 
fant ceux  qui  fe  mettoient  au  devant  de  |uy ,  & 
qui  vouloient  rempefcher  d'entrer  ,  il  délivra 
l'enfant ,  &  tout  en  colère  il  l'emmena  dans  fâ 
maiibn ,  où  la  pluTpaft  des  autres  epfani;^  le  fui- 
virent. 

9yiu  imm»  m  Tout  ccU  rendit  le  jeuue  Caton  fi  célèbre ,  que 
&oJ!i  ^^l^*ué  ^^''^  voulant  donner  au  peuple  le  fpedade  du 


Tco^r'e»'  "SLt  Tournoy  Ctcre  des  en&nts  â  cheval ,  que  les  Ro^ 
iuiri^'"£i!^  mains  appellent Tro^^,  &  ayant  choiu  les  enfants 
^*  des  plus  nobles  maiions,qu'il  preparoit  &  inftrui* 

foit  pour  cette  grande  journée,il  nomma  les  deux 
Capitaines  des  deux  bandes.  Le  premier  fut  re- 
ceu  agréablement  par  tous  les  autres  à  caufe  de  (a 
mere,  car  il  eiloit  âls  de  Metella  femme  de  S  y  lia; 
maisilsne  voulurent  jamais  de  l'autre  ,  appellé 
6^tn$9  quoyqu'il  fuft  propre  i|eve)i  du  Gran4 

ou  des  Triomphes ,  on  des  Eni-  de  Poppce ,  enoore  enfant ,  ^uis . 
pereors.  Nous  lifoos  dans  Sucto-  ftrebatHribicmm  &  im^trùt  Imâtr 

itics  jeu 


ne  que  Neion  commanda  à  fcs  re.  Cet  Empereur  prit  les  jeux  de 
;ens  de  jetccc  dans  la  mer  Ton  cet  en£mt  pour  des  marques  de 
?aur£ls  R.uEau5  CriTjpinus  ,  fils  (onaiobitjQO,  . 
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Pompée  ,  ôc  ils  fe  mirent  cous  à  crier  qu'ils  ne  ^  ■^f f,"'^  7^* 
courroient  point ,  &  ne  le  fuivroient  point.  Sylla  chifs  nommt>  pAr 
leur  demanda  quel  autre  enrant  ils  vouloienc  4«kCj*» 
donc  qu'il  mift  à  leur  tefte  ?  Ils  refpondirenc 
tous»  Cacon,  &  Sezcus  luy-mefme  fe  retira  âc  iuy 
céda  volomairemem  cet  honneur  comme  au 
plus  digne. 

'  Sylla  aTok  eu  une  grande  liai(bn  d'amitié  avec 
Cacon  le  pere  »  c*eft  pourquoy  il  envoyoit  (bu- 
vent  quérir  ces  deux  jeunes  enfants  Cspion*flc  Sjiu  i'smmr»it 

Caton,  &s*amufoit  avec  eux,  faveur  fingu!iere^*c*7"ï»''iiîi« 
u'il  faifoit  à  fort  peu  de  gens  à  caufe  de  la  gran- 
eur  du  rang  qu'il  tenoic  ,  de  la  dignité  de  fa 
charge  ,  &  de  fi  grande  puifTance.  Sarpedon  , 
jugeant  que  cet  avantage  efloit  tres-conHderable 
pour  la  réputation  >  l'avancement  £c  la  feureté 
de  fcs  difciples ,  les  menoit  très-  fou  vent ,  &  fur 
tout  Caton ,  dans  la  maifbn  de  Sylla  pour  luy  n^^j^uSi 
faire  la  cour.  Or  en  ce  temps-lâ  cette  maî(bn  ref  - 
fèmbloit  proprement  i  un  enfer  &  â  un  lieu  de 
fupplice  par  la  quantité  de  gens  qu'ony  condui- 
sit tous  les  jours  ,  à  qui  on  donnoit  la  torture , 
&c  que  Ton  faifoit  mourir.  Caton  cftoit  alors  dans 
fa  quatorziefme  année.  Voyant  donc  les  teftes 
des  plus  illuftres  perfonnagcs  de  Rome  ,  qu'on 
emportoit,  &  entendant  gémir  &  foupirer  en  fe- 
cretceux  qui  affifloient  à  ces  iânglantes  trage^ 
dies ,  il  demanda  à  £bn  Précepteur  >  dW  vient 
aufl  ne  fe  trouve  perfonne  àm  tue  cet  homme  f  o^Mnimtitc»: 
Vefi ,  luy  refpondit  le  Précepteur ,  (fue  quojqif*  


44^       CATON  D'UTIQUE, 

le  hatjfe ,  on  le  craint  encore  fins  quon  ne  le  hait,  Pottr^ 
(juoy  doncy  répliqua  Vcfihnt^enmemenmicjfjnem^i^ 

1  f  ^-  ^t?   fds  donné  une  cfpée^  afin  qu'en  tuant  ce  monflre 
je  d  éliirdjje  ma  patrie  de  la  crue  llcfc  r'uituJ.e  où  elle  ge- 
mit  f  Sarpedon  ayant  entendu  ce  dilcours  ,  ÔC 
voyant  en  mef  me- temps  fes  yeux  6s:  Ton  vifage  al- 
lumés de  fureur ,  fut  faiii  de  crainte  y  &c  depuis 
ce  moment-  là  il  l'obferva  de  plus  prés  >  &:  le 
garda  comme  a  vcuc,  de  peur  qu'il  ne  fe  por- 
tai à  quelque  adUon  pleine  de  témérité  &  de* 
folle  audace. 

Pendant  qu'il  eftoit  encore  tout  petit  enfant , 
il  y  eut  des  gens  qui  luy  demandèrent  qui  eftoit 
celuy  qu'il  aimoit  davantage?  Il  re(pondit  que 

ccflott  (on  frère.  Et  le  fécond  après  luy  y  continua- 1- on. 
Crtmit  amttii         r       i-  r    r       v  I        r'        \\  r 

fi«c«i«»«t«»f^wrll  rei pondit  encor (^J on jrcre.  tt Le troijicnic.  llreU 

fiitJrmCâfiM,  pQndit  tousjours fonfrere ,  tant  qu'enfin  on  fe  hifla 
de  luy  faire  iamefme  qucAion.  Quand  il  fut  plus 
avancé  en  âge, cette affedfcion,  qu'il  avoic  pour 
£on  frère,  ne  fit  que  croiftre  &  fe  fortifier,  car  il 
ayoit  vingt  ans  que  jamais  il  n'avott  foupé  fans 
Cspion ,  jamais  il  n*eftoit  allé  â  la  campagnefans 
luy ,  &  jamais  il  n'avoit  paru  fans  luy  a  la  place^ 
Mais  quand  (on  frère  fe  faifbit  frotter  d'huile  , 
il  ne  l'imitoit  point  en  cela ,  &  dans  tout  le  refte 
de  fa  manière  de  vivre  il  eftoit  très-  rigide  &  cres- 
auftere  ,  de  forte  que  Cxpion  mefme,  dont  on 
admiroit  la  tempérance  &c  la  fobrieté ,  avoûoit 
if  H  il  croyoifverJtablement  avoir  q$telque  fa^effe  ouani 

p  fm  otimmé  fljf  cottfarmtaux  amres }  mats ,  adjoultoiMi,  qttand 
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ie 'Viens  à  comparer  ma  'vie  à  celle  de  mon  frère  Caton  ,  *  ^^/'^'iT*  fs» 
je  ne  nie  trouve  en  rien  plusja^c  qu  un  SippiUs.  Ce  Si  p- 
pius  eftoic  un  des  hommes  de  ce  temps>la  les  plus   S!pt>ms  btmm 
diffamés  par  leur  luxe  &  par  leur  mollefle.      •  ^'^ 

Caton  ayant efté fait Preftre  d'Apollon,  fe  fe-  CMtmfauPnfif$ 
para  defon  frère ,  &  emporta  fa  part  de  la  fuc-  *''^»»- 
ceifionaux  biens  paternels  qui  fe  trouva  mon- 
ter à  fiz  vingts  talents.  Mais  malgré  tout  ce  bien ,  six^wÊgt  mi'h 
il  mena  une  vie  encore  plus  eftroite  6c  plus  reflèr-  ^""^ 
rée.  Il  lia  fur  tout  un  commerce  intime  avec  Anti- 
paterde  Tyr,  Philofophe  Stoïcien,  &  s'appliqua 
particulièrement  à  Teftude  de  la  Morale  &:  de  la  i»  m»t»'.,(^  'dt  û 
Politique,(i  enflammé  d'amour  pour  toute  vertu,  \1m3^'Mekm' 
qu'il  paroilloit  y  eftre  poufle  par  une  infpiration  *"* 
véritablement  divine.  Il  eftoit  fur  tout  charmé 
de  la  beauté  de  lajuftice»  mais  de  cette  juflice  11*1^ 

oit  ch»rmé 

lèyere  &  inflexible ,  qui  ne  mollit  ni  par  grâce  ni  (7£7«>i!ji^'''^ 
jpar  £ivem;  Il  s'appliqua  aufli  â  réloquence>pour 

é 

M.iis  âe  cette  juflice  fcvere  &  nwt  m  fnfre  j  &  ftu  €ê-  fW 

i/ijitxible ,  tjui  ne  i/.ollit  ni  par  iHym.mquoit  &  qu'on  aiiroit  vou- 

^race  m  par  faveur,  j  Cet  excès  lu  y  trouver  ^  ne  vcnott  que  des 

eft  videuz»  car  la  juftice  ponce  maiflres  qu*il  âVM  fuivis ,  dmt 

à  h  demiere  rigueur  devient  le  f  Ravoir  &  CéUtttrité  l'avoient 

iôuvcnt  injuflicc.  La  jufticc  la  entruifné ,  &  (jui  lui  a-  nr.ni  cr- 

^us  digne  de  l'homme  ^  cclï  une  feigne  qiule  fage  ne  donnait  rit 9 

■|iiftice  modérée,  qui^rdâche  kU faveur,  qu'il  ru  pardomnit 

quelquefois  de  fcs  droits.  Ciceroa  jMUÙt  euuune  faute  ^  quil  fi  y 

«dans  (on  Or.iifon  pour  Murcn.i  ^  avait  que  des  fous  &  des  homrfies 

reproche  à  Caton  cette  Icvcritc  légers  cjut  fu(fcnt  touchés  de  pitié  ^ 
outrée  ,  mais  en  mcruie<icmp&  il  que  ce  n  eftoit  pas  eftre  hotnine 
Cafche  de  rezcuGsr,  en  dîtànt,        de  fe  laijfer  appaifer  &  fie» 

^ue  tout  ce  que  l'on  admirait  dans  chir.  Les  Pêd^iicdins  viennent  vous 

ce  grand  Perfonnage  venait  de  fnn  demander  quelque  grâce  ,  lui  di- 
heureux  naturel ,  &  lui  apparte^  Çoviut-iiiiifprtnés  bien  garde  que  la 
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cftre  en  eftat  de  parler  au  peuple  dans  les  occS" 
fions,  carcommedansunegrande  ville  ildoicy 
avoir  tousjours  des  provifions  pour  la  Guerre ,  il 
ZTJrEfill^  vbuloit  de  mefme  que  dans  la  Philofophie  civile 
mmm'^'  i  on  y  entretinft  tousjours  des  forces  pour  les  temps- 
fafc  heu  X.  Cependant  il  ne  s'exerceoit  point  à  cet* 
te  eftudeavec  les  autres ,  &  jamais  perfonne  ne 
l*a  entendu  faire  des  difcoufs  pour  fe  former 
Ctt  nftm»  m  ^^^^  cleftoit  U  cottftume.  £t  fur  cela  quel-^ 
fsh  i^uirim  qu'un  de  fes  camarades  luy  ayant  dit.  Coton  ^  m 
nfimSti'EZfmlrhUJmefon  filence,  Ponmjtut^i^Dn  nehîafmt 

MMtAatêmm,  ^,y^  ^  fcfpondit  Caton ,  je fuis  content.  Je  com- 

Btmtmtdê  C«-  menceraj  a  parler  quand  je  feray  capable  de  dire  des  cho^ 
**•  fes  qui  mériteront  de  nejirefas  tues. 

Il  y  avoir  à  Rome  la  bafilique  apoellée  Por- 
cia ,  que  le  vieux  Caton  avoit£>iicba(tir  pendant 
^aCenfure.  Les  Tribuns^svoient  accouftumé  de- 

faveur  nattqiulque  Pouvoir  fur  fugti  qtCil     de  ï  homme  dt  bieif 

vMtf.  Du  gau  éuténis  tU  etUét*  Jtéeow  fini  f n»  maUt  fvMs' 

mité  &  àt  wùfin  vmmtm  d  vot  n  e^ant  pas  égaux ,  Us  peines  inr- 

pieJs ,  vous  fera  un  mrfchant  &  vent  ejlre  différentes  iqueCktimmc' 

ten  fctlerat  ji  la  comp  ijjion  vous  confiant  &  ferme  ffoitfurèm^ 

fiiitfMrelawuiHJrecIfofe  pour  Ut  ner  dans  Voccafiony  &  tfue  s'il 

fêulager.  j^elju'un  vms  avmè  fe  met  ^utUjiu fois  en  colère  y  il  fs- 

^'il  a  fait  une  faute  &  il  vous  laiffe  auffi  <jti:l(]Uffois  app.tifey  & 

en  detnandi pardon  ^  cefi  un  cri"  Jlechir.  £c  iladjoufte,  fM^^!^  /<• 

me  fut  ek  pdnUimen  TelUefi  Ut  FwnsneéVMpttté  CstM  emr»  les- 

iUàr/ne  fue  Cktm  d  fitiw  ,  mn  mains  eU  est  mai  fins  »  //  ne  feroit 

péU  peur  difputer ,  f^ais  pour  en  ventublemtnt  ni  plus  homn^  de 

faire  la  re/le  de  fa  vie.  Ciceion  hien ,  ni  plus  vaillant ,  ni  plus 

luy  oppole  enfuice  le  fc.Uinient  tempcram ,  tii plus  jufie  ^.car  ctU 

des  aatres  Phib.'bpfae»,  fuf  tout  efi  impoffîble  i  mais  il  miroit  ms' 

«i' Atiftocc  &  de  Platon ,  qui  en-  peu  plus  de  penchant  àU  douceA^. 

ic'v^r.çnt  <jue  la  faveur  a  ejuel-yue-  Qiiel  -irr ,  qnclfc  (ieIicitt'(Tè  ,  SC 

fois  du  pouvoir  fur  l'ejprit  du  ^ud  éloge  dans  ccctc  ccnfl- rc  ! 

tenir 
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tenir  là  leurs  audiences*.  Mais  il  y  avoit  une  co- 
Jon  .ne  fi  mal  placée  qu'elle  nuifoit  à  leurs  fieges, 
ils  refolurent  donc  un  jour  de  l'ofler,ou  de  la 
changer  de  place.  Ce  fut  la  prenueie  occafioh 
qui  attira  Caton  malgré  luy  à  une  aflemblée  pu- 
blique. Il  s*oppofa  fortement  au  dcfTein  des  Tri- 
bims  >  èc  par  cette  preave  qu'il  donha  &  de  foh 
éloquence  <8e  de  ion  coiiraee ,  il  attira  l'admira-  /*  prtmurft,rri. 
non  de  tout  le  monde.  Car  ion  dilcours  ri'avoit  f^f»^^  m 
fien  ^ui  fentift  le  jeune  Homme ,  aucune  affeeé- 
rie,  ni'vainèenflure ,  mais  il  eftoit  rbide ,  plein  ^. 
de  force  &  de  fens.  Cepiendant  au  travers  de  la  tU^neaL!"  '  ** 
brièveté  &  de  la  folidité  de  fes  fentences  on 
Voyoit  reluire  une  certaine  grâce  qui  flattoit  l'o- 
reille des  auditeurs ,  &  la  fe vérité  de  fesn^œurs, 
rerevant  cette  grâce  rlaïve,  formoit  un  meflange 
délicieux  de  gravité  &  de  gentillelTe  qui  faifoit 
un  véritable  plaifir.  Sa  voir  eA'oit  ailes  grande  v^Mgrimiê' 
pour  fe  &ire  entendre  aifément  i  tout  ce  grand  ^ 
peuples  &  elle  avoit  tant  de  vigueur  &L  &  fer* 
ce  que  rien  ne  le  lafibit  >  car  (buvent  il  luy  eft  arri- 
vé de  parler  tout  un  jour,  &  iln'eftoit  point  fa- 
tigué. 

Ce  jour-lâ  il  gagtia  fon  procès  contre  les  Tri- 

Ftrmoit  va  mejlaage  eUlicieHx.'\  fe  faire  entendrcaijimtti:  a  tout  ce 

Il  y  a  au  tèxce  une  £nite  Icgc-  grAtid  peHpie.  ]  Gràncle  quâiicé 

w,-     Wfdl(«9nr',  ce  qui  n'cfl  pour  un  homme  qui  a  à  parler  il 

pas  ^rcc  ,  il  6aat  corriger  »'«  desaffcmblccs  nombrcufoi  ;  c'cfV 

«WiO^Msar.  Ec  00  le  trouve  ainii  pourq<ioy  Homère  la  compte  par* 

dans  un  Mf.  zni  le^  qualiccs  des  Héros.  - 

S  s  V0ix  tfimt  M0S  imndi  fmit  ' 

tome  ri  L  i  t 
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buns,  &  il  fe  replongea  dans  fon  filence  ordi- 
naire ,  Ôc  fe  renferma  dans  fes  eftudes  domefti- 
ques  pour  fc  former  de  plus  en  plus,  il  fortifioit  . 
ji  f^rtificit  fm  aufli  ibncorps  par  les  exercices  les  plus  pénibles , 
*^L'r-L«5wiett  raccouftuniant  à  fupporter  les  chaleurs  les 
)  uf»^      plus  excelh  ves  »  &  les  glaces  «  les  neiges  de  tous  les 
trimatide  l'hy ver ,  la  cefte  tousjours  découvem, 
i^f  M*  ^  fMM-  &  a  aller  en  campagne  tousjours  a  pied  en  toute 
gmn^fki*      faifbn  pendant  que  Tes  amis  ,  qui  l'accompa- 
gnoienc  »  eftoient  i  cheval.  En  marchant  ainfi 
ils'approchoit  fouvent tantoft  de  l'un,  &tantoft 
de  l'autre  ,  &  s'encre^cnoic  familieremenc  avec 
eux. 

ufmltMttl  Dans  fes  maladies  il  joignoit  à  la  tempéran- 
ce une  patience  merveilleufe.  Car  lorfqu'il  avoic 
la  fièvre  il  DafToit  les  journées  feul  ,  fans  vou- 
loir voir  perlonne  jufqu'à  ce  que  fa  fièvre  fuft  paf* 
fee>  U  qu'il  n*y  euA  plus  aucune  apparence  de 
retour. 

Quand  il  Ibupoit  avec  (es  amis ,  on  tiroit  an 
(brtà  qui  choifirotc  le  premier  les  pans,  &  fi  le 

fort  dechoifir  le  premier ,  ne  luy  tomboit  point, 
fes  amis  le  luy  déferoient  par  honneur ,  mais  il  le 
refufoit  difant  qu'il  ne  falloit  rien  faire  maigre 
UPéeiTe.Venusr  Aucommeocementil  n*aimoit 

Difant  qu'il  ne  falloit  rien  fiiire  Dlcei  bibendi  ? 

màlgri U  Ditjfe  yenui.  ]  Il  fait  C'cftoit  le  coup  de  rrois  Cvx^réffli 

allunon  au  coup  de  dez  qu'on  ap-  de  Jix,  On  peut  voit  les  Renv 

pelle  f^MM  &  qui  efiôk  Je  pli»  fur  IcpalTa^d'HocaGeOd.  yiu 

favorable.  liv.  lu 
S^ttm  Ftmu  itrbitrm 
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pas  à  tenir  table  long-temps ,  &  il  fe  levoit  pour 
l'ordinaire  après  avoir  bû  une  feuh  fois  .  Mais  dans 
la  fuite  il  prit  grand  plaifir  à  boire  ,  de  forte  que  „ 
ibavenc  il  perçoit  les  nuits  à  table.  Et  Tes  amis ,  f^''^'  ^  hir,,^' 
pourexculer  ces  .excès,  alleguoient  cette  railon«»iMiMMp. 
que  fes occupations  publiques,  &  les  grandes  af- 
faires qu'il  avoic  fur  les  bras ,  abforbant  fes  jour- 
nées entières ,  &  i'empefchantde  converfer  avec 
fes  amis ,  il  eftoitbicn-aife  d'employer  la  nuitôc 
tout  le  temps  de  fon  fouper  à  s'entretenir  avec  les 
Philofophes.  Ccft  pourquoy  an  certain  Mem- R*^r«*«î«fM^"*• 
mius  allant  un  jour  dans  une  compagnie  (jue  Ca- 
tonne  faifift  quyvrogner tonte  U  m>,Ciceronl'in- 
icrrompamluy  dit,  nuiis  tnnedispas  qu'il  joué  aux  cJ/l'llu^uit 
dex.ioutlejoHrr  •  »ir«*i^^w*fc 

En  gênera!  Caton  voyant  que  les  moeurs  8c  la 
vie  que  l'on  menoit  de  fon  temps  eftoient  Ci  cor- 
rompues &  avoient  befoin  d'un  fi  grand  change- 
ment,que  pour  les  reformer  il  falloir  faire  abfolu- 
ment  tout  le  contraire  de  ce  que  l'on  faifoit,  il ^tuiT^T*  ^ 


faire  tcut 
U  CMtrMtrê  ds  et 


Jl  fallait  faire  ahfelimem  tout  le  que  dans    i'op:)i:r,n.  C.iron  ics 

nmraire de  ce  <]He  ron  faifoit.  ]  pouflbit  à  uncxcc>  trcs-vicicux,cn 

Cette  maziine  eft  fort  bonne  dans  foulant  aux  pieds  les  ufagcs  de  fâ 

un  Eftat  entièrement  corrompu  ^  patrie.  Ces  ufages ,  des  qu'ils 

&  qui  n',1  rien  de  fain.  Mais  elle  font  gcrcraicmcnt  rcceiis ,  font 

doit  avoir  Tes  bornes ,  .iu(Iî-bien  partie  de  la  décence,  &  ne  doi-' 

que  celle  qui  fuir  ,  ^u'il  fantm  vent  pas  cflre  regardés  conme  des* 

nMj^/r  ^ue  des  chofes  honteufet  ^  caprices  de  l'opinioik 
&  mefpriftr  celles  «fU  m  lifmt 

LU  ^ 
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obfcure ,  &  par  confequent  la  plus  vile.  Souvent 
après  fondilner  il  fortoic  en  public  nud  pieds  ,  ÔC 
en  fi mple  tunique,  non  pour  acquérir  quelque 
réputation  par  cqtte  fingularicë ,  mais  pour  s'ac- 
'^7*^1!*^!^^  CQuftumcjr  a  ne  rougir  que  de^  chofcs  véritable^ 
^tTvtnubimmi  lisent  honteufes ,  &  à  A*avoir  nulle  honte  de  ceL- 
h»»ti»fu.  1^  ç^^^  rppiDioii. 

Une  grande  fucceflion  luy  eft^nr  jécheuc  par 
la  niorc  d'un  coufin  germain ,  qui  s'appelloicC^'' 
^on  CQmme  luy ,  &  cette  fucceflion  pouvant  va- 
Oitf ««#•/"". loir  cent  talents,  il  la  vendit,  &tout  l'argent 

Vft'^e^uiifit  J#S1^  retira  ,  il  le  preftoit  fans  aucun  inte- 
Véfglnt qui  imi  tf-  rçfl;  à  ceux  defes  amis  qui  en  avoientbefoin.Sou- 

tcit  rtvênm  4 KM  ^        ...  i  /*  n     r       r  i 

jktctjpm*  vent  mclme  il  leur  donnoit  les  terres  &  les  elcla- 
ves  à  engager  au  public,  &iico.nûj:9i>oi.t  cet  eq.- 
gagememt* 

Quand  il  trouva  qu'il  efloit  temp^  de  pen&r 
au  mariage,  luy  qui  jufques.là  n'ayoit  eu  aucui^ 
commerce  avec  aucune  femme,  il  Rechercha  Lç- 
pida ,  qni auparavant  ayott efté  fiapcée  i  ScipioA 
.   Metellus ,  &  qui ,  Scipion  s*e(bant  dédit  &  ayant 
rompu  le  contrat ,  demeuroit  libre  &  fans  mari. 
fH^M^mi^rUhfi.  Mais  fur  cette  recherche  de  Caton  ,  Scipion  s'er 
eb*   Lefida  fïM»-  ftant  tavifé  ,  &  ayant  mis  tout  en  œuvre  pour 
toi.  renouer ,  il  y  reuflit  &  eut  la  mailtreUe.  Caton , 

piqué  de  ce  procédé  &  plein  de  colère  »  fut  fur  le 
point  depourfuivre  Scipion  en  Juftiçe ,  mais  [e$ 

Fitt  furU  foim  dt  poHrfuivre  voit  doanie  coaetc  Qm  rival  Car 

Scipion  en jHSTke.]       \o\.K\wis  aujoiml'huy  un  tel  procés faiojk' 

bien  l(;avoir  quelle  .iclion  li  Ju-  iltoic  biipa ndiculç. 
rilprudcncc  de  ce  tcmpi-ialuiaur: 
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.^kmis  l'en  ayant  empefché ,  le  feu  de  la  colère  & 
(3e  la  jeunefle  le  porta  à  exhiler  fabilî  en  chan-  n  /*  ven^t  it 
(bns  i  il  fît  des  vers  ïambes oà  il  déchiroic  Scipion  iiï'2Jimt'^*^* 

l'accabroic  d'injures  en  jettant  dans  fes  vers  ^ 
toutle  fiel  &  toute  l'amertume  du  poctc  Archi-  y«^^, 
locjue ,  fans  imiter  (êsd^fcenités  &  fes  reproches  J^J^l^^J^'''^' 
frivoles  &  puériles.. 

Catonefpoitfa  depuis  Aiilia  fille  de  Soranus,  n(tm»Atms^ 
&  ce  fut  fa  première  femme ,  &  non  pas 
comme  cela  eftoit  arrivé  à  Lelius,qui  en  cela  plus 
teureux  que  luy  ayant  vcfcu  fort  long-temps  , 
n'eut  jamais  d'autre  femme  ^ue  celle     il  avoic 
eipoufée  d'abord. 

:  Danscetemps-Ià  s'éleva  la  guerre. qu'on  ap-  Vmn^iêjx, 
.pella  la  guerre  des  Efclaves ,  ou  la  guerre  de 
Spartacui ,  pour  laquelle  Gelltus  fut  nomme  ^^^^^'"^p»*»- 
Préteur.  Caton  alla  fervir  yolontaire  (bus  luy  nfMtr»rm^ 
pour  l'amour  de  Cspion  qui  y  commandoit  mil-  "^n^TTTvZt^ 
te  hommes,  mais  il  ne  put  y  donner  des  marques  'dM^\'[^'*^^'^ 
de  fa  bonne  volonté  &  de  fon  courage  comme  il 
Tauroit  voulu  à  caufe  de  l'incapacité  du  General, 
qui  s'acquitta  fort  mal  de  fon  employ.  Cepen- 
dant au  milieu  de  la  mollefle  àc  du  luxe  qui  re- 
^noient  dans  cette  ar  m  é  e,  il  fît  tous  jours  par  oillre 
tant  d'ordre^de  modeftie^&de  valeur  quand  il  ea 
t&xÀt  beibin^ta^^  de  fermeté  &  de  prudence»  que 

jQmi  eà  ceU  plut  hmfwx  f  temps  ,  &  c'eft  ea  eflêâ  on  très- 
/«pN^  Plutaïque  rrouve  Lelius  grand  bonheur.  Ce  fencimcnc 
•plus  heureux  que  Caton  ,  en  ce  doit  fiirc  ^and  lionneuc  f>  Plu* 

/qu'il  n'eut  jam.iis  qu'une  femme  ,  lOK^ue. 
«avpc  laquelle  il  vcfcut  ioct  long- 

m»; 
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0  utrtuvtJf  '»^^^^^^^^^^^^^^^^'^^^  ^^'^^  n'eftoiten  rien  in fe- 
/j«/ir«/w  '<c«»-  rieur  â  TancienCaton  fonbifayeul.  Son  General 
/cMr/cat'f*yimi.  Qç^jus  jyy  jjg^ejjjji     grands  jbonneais»  &  1» 

prix  les  plus  confiderables  dont  on  honorait  la 
urefur»iisprix  valeuf,  mais  il  ne  voulue  niles  avouer>  ni  les  rc- 
vouloir  htmm  /«cevoif»  difant  qu  u  n'avoit  sien  raie  qm  men«- 
taftcesrecompenfes. 


Cette  feverité  le  Ëtifoit  paflèr  pour  un  homme 

cilrange  &  fingulier.  Il  fut  fut  en  cctcmps-là 
oriMnMta  îKi  Une  nouvelle  Ordonnance  par  laquelle  il  eftoit 
défendu  à  ceux  qui  briguoicnc  les  chargcsd'avoir 
KcmtncU  tHTi ,  auprès  d'cux  de  ces  gens  que  les  Romains  ap- 

<irt  ,  4ii      r,  .  o        :i  i 

pnt  f«i  ititt  di  T^tWcnt  NomencUteurs.  Cacon  briguant  la  charge 
^.«*^«ci-    ^^.(^^    ç^^^  ^^.^  fcul  iccttc  Loy  ,  fie 

D*éKVêir0Kfristtwxdtcetgem  Grec  dit,  ftWH^btio  TÇrtfM- 

^  hs  Rméùm  ÀpfelUm  Nmtrt'  Xylandec  a  cm  que  ce  v^je 

cUtetêrs,]  Comme  c'c  ftoic  ahu!;  c'WT/â««3w,avcc  un  datifncpouvoic 

une  polircflTc  Se  une  marque  tl  ef-  lignilicr/i«vrf ,  pratiquer,  obéir, 

time ,  de  nommer  les  gens  par  &  au'il  ngnifioit  au  contraire , 

kar  nom    en  les  (àluanc  ,  ceux  defaiéâr,  rejilhr»  Mais  outre  que 

.    .  qui  briguoient  les  charges,  ne  ce  dernier  (cns  ne  peut  aiavenir 

pouvant  par  eux-mcrnus  fç.ivoir  en  aucune  minière  à  l'endroit  où 

les  noms  de  tour  un  graud  peu-  Plutarque  l'applique  >  puifqu'il 

pie,  tnencnent avec  eux  des eîcU-  adjouflê  que  Ocoa  Itty-meiine  ' 

ves  qni  n^ajranc  en  d'aune  occn-  appella  tous  les  Citoyens  par  leur' 

pation  route  leur  vie,  que  d*ap-  nom  ,  Vhv^aS^  avec  le  darif/î- 

E rendre  les  noms  des  Citoyens ^  gnifîe  tore  bien  pratiquer.  cVft 

»  fçavoient  parfaitement,  &  les  ainfi  qu'Hérodote  a  di'  VinvSi&v 

diiôient  aux  Candidats.  C'cA  de  ftfrihifêi^fuivrtf  PueifuerlMiiM-' 

ces  pcpî-U  qu'Horicc  parle  dans  nne;  dans  un  Mf  on  fie  Irw'awo,. 

(on  Epiftre  vi.  du  liv.  i.  ce  qui  pciir  fort  bien  cilrc  la  glofc 

Si  fortunatum  fpecies  &  gratia  dciw\3»TO.Mais,dit-on,ce  p.iflage 

frétftM^  paioift  entiesemenc  oonnaire  au 

Meremmr  ftrmm  qm  JiSn  paflâge  célèbre  de  Ciceron ,  qui 

tiomithi.  iiir  cette  mcfmc  m.nicrc  dit  à 

Obiit  fenl  k  cette  l>oj,]  Le  Cacon,  dans l'Oraiion pour  Mu- 
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tant  par  luy-mefme  qu'il  falua  &  appcll.i  par  leur 
iiom  tous  les  citoyens.  Cela  déplut  extrêmement 
a  ceux  tnefme  qui  le  loûoient  ,  car  plus  ils 
voyoienc  que  tour  ce  qu'il  faiCbit ,  cftoit  beau  , 

Iilus  la  difficulté  qu'ils  trou  voient  à  l'imiter  le 
eurrendoit  odieux  infupportable. 

Ayant  doncefté  nommé  Tribun  de  foldats  yTroJ  d$  (tUMi 
il  fut  envoyé  en  Macédoine  où  commandoit  le  tmu^^^*^ 
Préteur Rubrius.  Et  l'onditquele  jour  de  Ton  dé- 
part ,  comme  fa  femme  cûoit  fort  affligée  &  fon- 
doit  en  larmes,  Munatius,  un  des  amis  de  Caton , 
luy  dityprenés  courage,  Atûio. .  je  vous  garderay  vofire 
mari.  V oilà  (pi  va  bien  >  repartie  Caton ,  (ans  rien 
dire  davantage.  Mais  quand  on  fut  à  une  journée 
de  Rome,  &  qu'on  eut  (bupé ,  Caton  dit  à  Mu* 
natlus  •  Oçi  3  Aimuttius,  afin  que  tu  puiffes  tenir  cmment  cston 
Uf^lqJm  i  ALlem  Ug^n 

il  faut  que  m  ne  me  quittes  ni  jour  ni  nuit.  En  mefme-  *  '•i*»**'* 
temps  il  ordonna  que  tous  les  (bits  on  tendift 
deux  lits  dans  fa  chambre  ,  un  pour  luy  ,  ôc 
l'autre  pour  Munatius  ,  de  forte  que  Munatius, 
obligé  de  coucher  tous  jours  dans  la  mefme 
chambre,  eftoitbien  pluftoft  gardj  par  Caton  , 
non  fans  de  fréquentes  plaifanteries ,  ^ue  Caton 
ne  l'eftoit  par  Munatius. 

t  'su  feû.  ié»  Qjtii  quoi  béées  doure  qu'il  ne  falluft  ptuAoft  le 

nom-nclatorem  f  J',ivouc  que  ce   rendre  à  ccl  ly  lîcCiceron  ?  nuis 

Saflaec  paroid  concr  lirc  à  cc'uy  pcut-eftre  qu  ili  parlent  de  deux 
e  Plucarqiie ,  &  que  je  ne  fç  \\x-  te\x\^  diffétencs.  Cai  cette  Loy  , 
foit  les  concilier.  Ec  s'il  talloit  qui  défcni^nic  aux  CandkjUts  <l*4- 
oprer  enrrc  L-  tcfiiioÏL^nigc  de  Ci-  voir  des  NomcoclaCeuis  i  ne  fitC 
c^rou&cduy  de  Pluutqucy  qui  guciesTuivioit 
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Caton  menoittousjours  avecluy  quinze  efcla;- 
^uiti  iê  Catm  ves  poui  Ic  fcivir  ,  deux  affranchis  &  quatre 
dà»sft$  vtjMin,  ^j^^j  particul  iers,  tous  bien  montés  pendant  qu'il 
allokàpied  ,  s'eatretenanttaAtoft  avec  les  uns» 
t^ntofl  avec  tes  autres ,  comme  je  l'ay deçja  dit* 
,  Quandilfuc arrive  àl'armée  où  il  y  avoit  plufieiin 
€»m"!ié  («/im  légions ,  le  Préteur  Kubriusluy  en  donna  une  st 
.  commander.  Dans  ce  pofte  honorable  il  penfii 

que  ce  n*eftoit  pas  un  aâ:e  bien  merveilleux  ni 
bien  royal  que  de  fe  monftrer  vertueux  luy-mef- 
me ,  veu  qu'il  n'eftoit qu'un  feul  homme,  mais 
_   .  ^      qu'il  falloit  rendre  auflî  vertueux  que  luy  tous 
im^tfmmmit.     ceux  qu  il  avoxt  ious  la  charge.  Anmie  de  cette 
noble  ambition,  il  ne  retrancha  pasla  crainte  que 
l'on  devoir  avoir  de  fa*  puiflànce ,  mais  il  adjou^ 
lUâjwfi^Hnnu  fta  la  raifon  à  tautoriié,  prenant  tousjours  (es 
i'iMwM/'''^'*  ^fbldats  par  I»  raifbn,  &  les- perfiiadant  &  en*- 
'  feignant  par  kraifim  comme  un  matftre  enfei^ 
gne  Tes  di(ciples.  A  cette  méthode  il  joignoit  les 
recompenfes  &  les  chaftiments ,  de  forte  qu'il  fè- 
roit difficile  de  dire  s'il  lesrendirpluspaifibles, 
^^XS^^inu  ^"C belliqueux  ,  &  plus  vaillants  que  juftes,  tant 
ils  paroifloient  terribles  à  leurs  ennemis ,  &  doux 
a- leurs  alliés >.  timides  à  commettre  tout  ce  qui 
efloit  honteux  j  &  prompts  &  hardis  à  emro- 

£rendretout  pe  qui  eftoit  honnefte  de.  digne  d<s 
)uange. 

U  arriva  delà  que  ce  dont  il  £e  fimdoitle  moins». 

JU  arriva  (ie  tk  ^ue  ce  dont  il  fe   rcrir ,  mu's  ce  rccit  renferme 
fauciQH  Le  Vtoim»  J  Ce  u'eil  ^u'un  uuc  nia^iipe  feure  ^  &  doot  il  'c 
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&  aqCioy  il  avoit  le  n.oins  penfé ,  fut  juftement     , .  . 
cequiluy  fut  le  plus  acquis ,  réputation,  crédit,  *'^*-'2'»'' 
iionneur,  amitié  ,  ôctiCfeékdc  la  parc  des  fol- . 
dats.  Car  ce  qu'il  cômmand  oie  aux  autres,  il  ie 
faifoit  tout  le  premier,  &  dans  fes  habits  ^  dans 
toute  fa  manière  de  vivre  &  de  marcher  en  cam- 
pagne ,  il  s'égaloit  bien  plus  aux  momdres  (ol- 
dats ,  qu'il  né  fe  oonfermoit  aux  Capitaines.  Et 
au  contraire  dans  tour  ce  qui  regardo  t  les  n  iceurs,        &  Mh 
la  grandeur  de  courage  ,  &  la  manière  de  par-*^* 
1er ,  il  tafchoit  rousjours  de  furpafler  les  Officiers 
les  plus  didingués  &  les  Généraux  mefme.  Ëc 
par  U  avec  l'eilimedes  croupes  il  g^gna  infenfi- 
plement  leur  afFedfcion.  Car  le  véritable  zele  de  la 
.vertu  ne  s'engendre  dans  ks  anres  qu'avec  l'amt-  tfU  d,  u  vtrm 
tié  &  le  refpeâ  deus  à  ceux  qui  en  donnent  Te»  i!ïlj^r<»^%>^ 
temple»  &  c'eft  une  cho&  fcûte  que  ceux^r^^-^ 
qui  louent  les  gens  de  bien  fans  le»  aimer  refpec- 
tent  bien  leur  réputation  ,  mais  ils  n'adtnirent  c«*ff«tf«*«fi*ii# 
point  leur  .vertu,  ôc  ne  lonc  pomc  ioigneux  à^fCiuuùtnt^mi- 
limiter.  ^p^umn^ 

Cacon ayant  appris  qu'Athenodore,  furnom- 

loit  bon  que  Ici  hommes  h  rtent  pour  de  jcui^cs  Officiers  ;  tlai-.sla 

perfuadcs  ;  dans  ce  qu'on  fait  il  manière  de  vivre  &  de  nour- 

M  faut  point  p enfer  \  acqtierir  dn  tir,  s'égaler  aux  moiitdres  (bldacs^ 

cvédit ,  de  riionneur ,  de  la  repw-  &  dans  \st  maniare  de  penlèr  £c 

Tàtion  ;  il  ne  faut  pcnlerqii'à  bien  d'agir  ,  s'cg.ilcr  aux  plus  i^rands 

fj.re  ,  &  quand  on  a  bien  fait,  Capitaiocs  &  taTcbei  de  lesfup» 

le  tcite  vicnc  iàns  qu'on  j  aie  pallèr. 

fMnft.  Slj^mft^témm&hrrfpeUA 

EtMHcontnùrt  dans  tout  €Êfm  Dam- le  texte,  au  lieu  de  8 

regartloit  Us  mœurs.  ]  Voicy  en-  i*at*  il  faut  lire ,  comme  dans- 

«oic  une  grande  règle  ^  fax  tout  un  M(*     H*  ^'  *>iOt*' 

TomVlr  Mmn» 
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me  Cordylion,  perfonnage  très- fçAvant  dans  la 
Philofophie  des  Stoïciens ,  eftoit  retiré  à  Perga- 
jtthmitnPbh.  mcdcsjafort  vieux  &  qu'il  avoit  leûflé  opioiaf- 
hjorht       #-  trément  à  toutes  les  prières  &  à  toutes  les  mftan- 
if'^Gintr^x  ces  que  des  Généraux  d'armée  &  des  Rois  meC 
puJriZisf^û  me  luy  avoicnc  faites  pour  l'attirer  auprès  d'eux-, 
UMittAâ*MM,    ^      offrant  leur  amitié  &  des  conditions  tres- 
honorables.il  jugea  bien  que  ceferoit  inutilement 
qu'il  luy  crcriroir,&  qu'il  luy  envoyeroit  des  gens 
pour  l'invitera  venirauprés  de  luy.  Ceftpour- 
quoy  profitant  de  deux  mois  de  congé  que  les  Joix 
Romaines  luy  accordoient  pour  aller  vacquer  i 
^îwîî^îr  ^^^^^^^^^  y    s'embarquaficalla  en  A  fie  trouver 
VZmtm       ce  Philofophe,  fe  promettant  bien  de  toutes  les 
'  bonnes  qualités  qu'il  fentoit  en  luy* mefme,qu*il 
r^^îiffiroit  dans  (on  dedein,  &qu*il  feroit  une  hett* 
reufe  chaiTe.  Quand  il  fut  auprès  de  luy >il  d i(puu 
avec  tant  de  force  &  employa  de  fi  bonnes 
rmmSêf'^^  raifons ,  qu'enfin  il  le  fit  changer  de  rcfolu.  ion  , 
•    &  l'emmena  avec  luy  dans  Ton  camp  ^  tout  fier 
fout  joyeux  de  cette  yi<Skoire  qu'il  icgardoit  com« 

'   EtejH  il  avoir  reji fié  opiniaïlrc-  Tout  fi:r  &  tout  joyeux  di 

ment  à  toutes  la  prières,  &  k  cette  viEloire  qu'Urej^ardoit  csmmi 

toutes  les  ittfiances  aue  des  Gene-  un  exploit  plus  grAnd.  J  Et  avec 

nmx  J[«tmit  y  &  da  Rw  mefme  laîfon  »  car  l'expérience  de  tous 

Lijf  intoient  faites.  ]  Car  en  ce  les  ficclcs  nous  apprend ,  qiie 

temps-là  les  Généraux  d'armée  l'exploit  de  guerre  le  plus  cfcla- 

Zl  les  Rois  ciloient  curieux  d'à-  Cane  n'eft  pas  fi  utile  à  un  Edac» 

voir  auprès  d'eux  de  ces  Philolb.  que  cet  exploit  de  polkique  d'jr 

plhes  oeiebtespar  leur  doârine  amener  un  homme  lage  $  comms 

par  leur  vertu,  donr  le  comoieft-  il  n'y  i  rien  de  plus  pcrnic'eux, 

çcne  leur  leftoic  pas  inutikfa.  Aidepiustuoeilej  qued'yfioa^ 
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me  un  exploit  plus  grand  &  plus  efclatant,  que  u}oy,^u'U0Mt 
tous  ceux  de  Lucullus  &  de  Toaipécqui  alloient 
fubiuffuantp.ir  la  force  dés  armes  les  mtions  &,  H^ri^'S'f*^' 
jes Royaumes  de  1  Orient.-  pmAtkmtim^ 

Pendant  quilcftoit  encore  à  l'armée  Tribun- 
<le  (bldats/on  frère  Ccpion>allant  enAfie^tomba 
malade  en  Thr ace  dans  la  Ville  d'i£nus  «  6c  il  en 
f eccut  d'abord  la  nouvelle  par  des  lettres  qu'on- 

I  uy  tfcrivit.  Qiioy que  le  temps  fufttres-mauvais 
&  que  la  mer  fufl:  agitée  d'une  Violcnte  tempefte, 
il  voulut  partir  fans  différer ,  &  ne  trou  van  r  point 

de  crrand  vaiffeaujil  fe  jetta  dans  un  petit  vaiffeau -^f  .t"  p 
marchand  avec  deux  de  les  amis  &  trois  gicU'- m»i»dêmThr»t9. 
ves  ,  6t  partit  de  Theffalonique.  il  fut  en  tres- 
grand  danger  d*eftre  fubmergé  par  la  tourmen- 
te »  6t  il  ne  fe  fauVà  que  par  un  bonheur  qu'on 
n'auroit  jamais  ofé  efpereir.U  arriva  à  iCnuscom- 
me  fon  frère  venoit  de  rendre  le  dernier  foupir. 

II  fut  plus  fenfible  à  cette  perte  qu'il  ne  conve-  . 

noit  à  un  Philofophe,  &  a  un  Pnilofbphe  Stoï-  ?*rct^tiitSti'U 
cien,  car  il  ne  telmoigna  pas  leulement  1  t\CQS  tfimnik^Utéui 
de  fa  douleur  par  fes  regrets,  par  fes  foupirs ,  par 
fcs  larmes ,  par  les  tranfports  qui  le  poulToient 
à  fe  jetter  fur  ce  corps  mort  qu'iLembraffoit  ten-- 
dremeht ,  &  par  toutes  les  autres  marques  de  crMU  douUttf 
Paffli£Hon  la  plus  vive  &  la  plus  fenfible ,  mais  ^Jf.  ■ 
encore  pat  la  grande  dépenfe  qu'il  fit  i  fes  fune-- 
raillcs.  Il  employa  de  groflcsfommes  en  parfums' 

net  enTcc  à  un  fou.  Lcfagccftlc  pette.  P!iton  &  Ariflotc  l'ont-  " 
Ctlacdcs  £iUcs«  ic  le  Son  lois  démon  iUc. 

Mmm  ij  . 
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^iUfidSP!,  ^    drogues  odoriférantes ,  fit  brufler  beaucoup 
jl^vmUMtH,:  <i*efto£Fe$précieufes  fur  fon  bûcher ,  &  luy  élevâ 
j    ^  ^au  milieu  de  la  place  d*>€nus  un  tombeau  mai- 
tm^,M»  Myajs^gnifique  de  marbre  de  Thafos.  lUuycouftahuic 
tàlcm*. 

1 1  y  avoic  beaucoup  de  gens  quiblafmoîefit  ceb* 
ce  dépeii(èczce(five  6c  qui  l'incerprecoienc  mal  ^ 

en  la  comparant  à  la  modedie  &  à  la  {implicite 
dont  il  faifoit  profeffion  dans  tout  le  refte.  Mais 
ces  gens  ne  s'appercevoient  pas  combien  la  fer-  . 
F*rw«//<^r,v#- '^^fe  inflexible  de  cet  homme  contre  les  volup- 
Lht^^d!!!!,Z&^^^  '  contre  les  craintes,  contre  les  prières  inju- 
d'kummkf.      {les  &  impudentes  ^  eftoit  méfiée  de  douceuôe 
d'humanité.  Plufieurs  villes.  Princesse  Gouver- 
neurs luy  envoyèrent  beaucoup  de  preients  pour 
liônorer  ces  obfisques ,  mais  il  rcfmâ  tout  l'ar- 
gent ,  &  ne  prie  que  les  drogues ,  les  parfums  , 
êc  les  eftoffes ,  qu'il  paya  à  ceux  qui  les  en- 
voyoient. 

Ayant  efté  inftitué  héritier  par  égales  portions 
avecla  fille  unique  de  Carpion  ,  il  ne  voulut  pas 
que  le  partage  de  fa  nièce  portaft  la  moindre 

I)artie  des  frais  qu'il  avoir  faits  pour  les  funerailr 
es  de  fon  pere  ;  mais  il  les  mit  tous  fur  (on  comp^ 
ta  Cependant  malgré  cette  generofité ,  il  lê 
trouva  quelqu'un  quilaiffa  par  cfcrit  qu'aorés 
que  le  bûcher  fut  efteint  il  pafla  les  cendres  dans 
on  tamis  pour  retirer  Por  &  l'argent  qui  a  voient 
jpfté  fondus ,  tant  cet  Efcrivain  croyoit  qu'il  luy 
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cdoic  permis  d'attaquer  non  feulement  avec  ItC- 
pée,  mais  encore  avec  la  plume  ce  perfoonage  , 

3ae  Ùl  vertu  meuoic  aa-defliu  des  reproches  6c 
es  calomnies. 
Quand  Cacon  quitu  l'armée  après  le  temps 
de  (à  charge  fini,  11  fîzt  accompagné ,  non  avec 
Jes  vœux ,  comme  cela  fe  fait  ordinairement  • 
non  avec  des applaudiflements  &  des  louanges, 
mais  avec  dés  regrets,  avec  des  larmes ,  &  avec 
des  embralTemeats  infinis  de  tous  les  foldats  qui 
s'emprelfoient  autour  de  luy  ,  qui  eftendoient  .w«'f«»'^*f«*- 
leurs  robes  ious  les  pieds  par  tout  ou  il  paUoit,  ^««ynr  ^  c^r»  ^ 
il  qui  luy  prenoient  les  mains  pour  les  baifer  ji*;*'*"^*  . 
honneur  que  les  Romains  de  ce  temps-là  ne  (ài« 
ibienttju'avec  peine  à  treSi>peu  de  leurs  Généraux. 
M^is  ;iyant  que  de  retourner  i  Home  Ct  jecter 

mn  feidment  avec  Ccfpée ,  mais  t.amis,&:  il  dit  fort  bien  q-ic  Ccfir 

tncore  aveclêflHme,'\CtWiS\^Ct  ne  s'eftoit  pas  contenté  de  taire 

jqui  eft  îoti  beau  ,  avoit  eàé  tres>  la  guerre  àCaton  avec  1  efpce^niab  ■ 

nal  expliqué.  Lè  Tradudeur  qu'il  la  luy  avoit  faite  encore 

Latin  a  traduit,  Jta  non  gladio  avecla  plume  ,  pour  déchirer  la 

•f^êm  ,  verum  etiam  fiylo  ,  pu-  réputation  de  ce  t^r.ind  pcrionru- 

Mv//  imfune  Jiffi  ^uod  Lilrent  fa-  ge^quefa  veicu  nicttou  au-deffus 

«cr»>  Et  Aoûot ,  tùnfi  cn^vit^l  des  trotochei  8c  des  calomnies. 

ftftiHÊe  devoit  ftOH  fUu  comnl-  Mais  Plutarqne  ne  nomme  pas 

Jtr  m  fyndiijHfr  ce  iju'il  4voit  Ccfar  par  rcfpe<^  pour  lôn  gnnd 

«/bvV  m/ec  U  flume ,  ^ue  ce  quU  nom.  L'expreflîon  de  Plutac^ue 

mnitféit  énne  l'eMe.  Rien  de  eft  -remarquable  Se  (Ingulie- 

plai  mauvais    de  plus  infidelle  re  ,  Wmrtf  •  t%        fiSm  » 

que  CCS  tradiidions.  Plut  rquc  ÔMi  ^         ^<t9*l^  »  il  ^ban» 

parle  icy  de  Cefar  ,  &  il  Lie  en-  donna  non  Jenlemm  à  fon  ef" 

cendse  oouvertement ,  que  c  ell  fie ,  mais  aujft  à  fa  vlmm,  Ûa 

luy  qui  avoit  elcrit  dans  Ton  An-  fçavant  homme  a  voulu  changes 

tic.iton    cctrc  particularité  des  cet  endroit  fort  mal  à  propos.  Ce* 

^dtt»  du  bujch^  paiKçs  pu  le  £Î£  ne  doit  pas  cflrc  nommé* 

Mmmiij 
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c;f«,;#t^*i.rdansle  Gouvernement,  il  voulut  voyager  pour 
mAStf-trannû.  connoiftre  par  luy-mefme  l'Afie  &  pour  s'inÛrui' 

fin  Ut  mturt ,  Ih       .  *  .     /  -  .  S     r  J 

'^>*jitmt$&usfif.rQdesm<£Uts ,  des  coullumes  &  des  lorces  de 
uid*fitPmMm$t.i*^  Provinces,  Et  en  mefme-cemps  il  fut  bien* 

aife  de  faire  plaifir  i  Dejourus  ,  Roy  de  Gà^ 

latie  ,  qui ,  à  caufe  de  l'amitié  &  de  l'hofpita- 

lité  qu'il  avoir  liée  autrefois  avec  Ton  pere  ,  Ta-- 
voir  prie  avec  de  grandes  initances  de  l'aller 
voir. 

Il  partit  donc  >  ôc  voicy  de  quelle  manière  il . 
fit  ce  voyage  :  Le  matin  à  la  pointe  du  jour  il  ch- 
MMitn  dtMil  voyoic  Ton  Cui(înier  &  (on  Boulanger  au  lieu  où* 

fi$^vty0i$:     il  devoir  coucher.  Ces  gens  entroient  modefte- 
ment  &  (ans  bruit  dans  la  ville  ou  dans  le  bourg  y 
&  s'ils  ne  trou  voient  aucun  ami  de  Caton  ;  ou  de* 
fa  famille,  aucun  homme  de  connoiffanre,  ifs" 
luy  nccommodoienr  Ton  logis  ,  &  luy  rppref^ 
toient  fon  foupcr.i  l'hoftcllerie ,  fanseftre char- 
gea^crfonne  Que  s'il  n'y  avoir  point d'hofl^i le- 
rieouilpuftioger,  alors  ils  s'adrdlb  ent  au  Gou^- 
verneur  ou  au  Maeiilrac ,  6c  fe  contencoient  du- 

àt'Qim.     '"premier  logement  qu'on  vouloir  leur  donner.  Il . 

arriyoit  m  efm  e  fou  vent  qu'on  ne  vouloit  pas  croi- 
re qu'ils  fuffent  à  Caton        qu'on  les traitoic 
avec  mefpris,  parce  quTs  ne  s'adreflbient  pas  aux 
•    >     Magiftrats  en  £dfant  beaucoup  de  bruic^  &  avec 

£r  tjtion  les  traitoir  avec  vu^-  grandes  menéces.  ]  Rien  n'eft  plus 

fris,  p^^-ce  ejt'iis  ne  s^éJnfftietrt  ordinaire,  \c  fciiplc  ju^c  pret 

•  fMS  MX  Magi^rÀtt  enftùfant  que  toi-sjo  its  mil  des  m.iiftres , 

kt4mwf  de  hrmt  ,  &  mfet  d$  donc  les  valets  font  roodeftesAc 
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de  grandes  mciiaces ,  de  forte  que  Caton  trcs- 
louv^nc  arrivoit  le  foir  qu'il  n'avoit  point  encore 
pu  trouver  de  logis.  Mais  c'eftoit  bien  pis  quand 
il  paroiflbit ,  car  on  n'en  faifoic  aucun  compte ,  ÔC 
•qiiand  on  le  voyoit  afils  fur  fes  balots^  faiis  dire 
une  feule  parole  ,  on  le  prenoit  pour  quelque 
homme  de  néant ,  qui  n'olbic  ouvrir  la  bouche. 
Cependant  il  les  appelioit  quelquefois  &  leur  di- 
Coithotmcment.'Aîalheiireuxquevouseftes,  ^#/- J/^TcTJf /"* 
tes-voHS  de  cette  dureté  que  vous  avés  pour  les  Eflran-f"'  *'**'/*'^ 
gcrs  y  (y*  recnjes-lcs  mieux.  Ce  ne  Jcront  pas  tous  jours  jitt. 
des  Catons  qui  p.t/J<  vont  par  njoflre  njille.  Tajchés  de  ma- 
derer  par  un  bon  accueil  la  licence  que  leur  pouvoir  leur 
donne  chés  vous.  Ils  ne  cherchent  quun  f  rétexte  pour 
f  rendre  par  force     avec  ujùre  ce  que  vous  vCaurés  pas 
voulu  leur  donner  de  iongré»  Ëtl'on  dit  qu'en  Syrie 
il  luy  arriva  une  aventure  fort  plaifante  :  Com- 
me il  arrivoit  i  Antioche  il  vit  devant  la  porte  de  ^f^^f^^wicl^ 
la  ville  quantité  d'hommes  rangés  en  haye  eam' . 
fort  bel  ôrdre.  D'un  cofté  eftoient  les  j  e  u  nés  gens 
avec  de  beaux  manteaux ,  &  de  l'autre  les  enfants 
magnifiquement  parés.  Enfuite  on  voyoit  mar- 
cher des  hommes  veftus  de  robes  blanches,  quel- 
-ques  uns  mefme  avoient  des  couronnes ,  car  c'ef- 
xoienc  lesPieAies  des  Dieux  &  les  Magilkats. 

fie  font  pàs  beaucoup  de  bruit  »  à  Thaïs: 

&  il  croie  que  ce  font  des  hnm-       jipparet  fervimhutic  cjfe  dê» 
tnes  de  ne.int  ,  tics  miicr.iblcs.  nuni paitperis  mjert^èu, 

C'clk  ainfi  que  d.ins  Tercncc,  On  voit  bien  ejiteccfiUvéUttdm 
'  Thrafim  juge  de  Phedria  »  fur  U  gnmv  &  J^MU  mifimêk,  Eunii^ 
mode  flic  de  fon  valet  Parmenon,  iix«2* 
,^ui  pulejpoliinenc  civilem^ 
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Caton  crut  d'abord  que  cette  proceffio  i  edoît  uft 
honneur  quela  ville  luifaifoit,  &  une  entrée  ma- 
gnifique qu'elle  iuy  avok  préparée.  Il  gronda 
donc eztreinemencies gens ,  qu*il  avoic  envoyés 
devant  félon  fa  couftume  j  de  ce  qu'ils  n'a- 
voient  pas  empefché  cette  cérémonie  6c  ce  grand 
appareil ,  &  commanda  à  fes  amis ,  qui  eftoient  2 
cneval  yde  defcendre,    marcha  aveceuzà  pied 
vers  cette  proceffion  quis*avançoit.  Quand  ils 
furent  afîés  prés,  le  Maiftre  des  cérémonies  qui 
regloit  toute  cette  marche  ,  &  qui  empefch  .ic 
[a  foule  ,  homme  desja  allés  âgé  ,  tenant  une 
baguette  à  la  main  &c  une  couronne >  s'avança 
vers  Caton  qui  marchoic  le  premier»  &  fans  le 
falùer  ni  luy  faire. le  moindre  honneur,  il  luyt 
demanda  où  ils  ofonim  téùjje  Demetrius  O*'  s*d  «r- 
rîvmirhm^tofi  f  Ce  Demetrius  eftottti.naffraii« 
T»m,u  umf»'.         Pompce,  &  alofs  toute  la  terre  ayant  l'es 
^i»if7«f«„f_ii  yeux  attachés  fur  Pompée ,  ^^î(6n  indignement 
f»vtridêp^0.*  ra  cour  à  fon  affranchi  ,  parce  qu'il  eftoit  touc- 
puiffant  auprès  de  fon  m.uftre. 

A  cette  demande  tous  les  amis  de  Caton  fc 
prirent  à  rire  à  gorge  déployée  avec  tant  de  force 
qu'ils  nejpou  voient  revenir  i  eux ,  &  qu'en  eicla- 
tantainnilstraverferent  la  foule.  Caton  confus 
2^r'ili^^»^^cria,  ^Unadheureufe^tile!  (ansdireuae  feule 
^^'^^■jjl^jjlj^'  parole  déplus.  Mais  dans  la  fuite  il  avoir  accouC 
u»»v*r    ^^^^  ^  mefprife ,  foie  qu'il  en  fift  le 

conte >  ott  ^u'it  ne  fift  que  s'en  reflbuvenir.  Mais 
Pompée  corrigea  bien  les  hommes  U  les  empeC 

clu 
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cbâ  de  commettre  par  ignorance  de  ces  fortes  de 

fautes  envers  Caton.  Car  Caton  eftant  arrivé  d 

îphefe,  &  s'eftanc  mis  en  marche  pour  a' 1er 

falùer  Pompée  comme  celuy  qui  tfloit  plus 

âgé  que  luy  ,  confticué  en  plus  grande  di-^ 

gniré»  &  d'une  plus  grande  repùucion»  &  qui 

commandok  alors  les  plus  grandes  armées  de 

Te  m  pire.  Pompée ,  qui  le  Vit  veilir  de  loin»  nef  jj^^^^^ 

voulut  pas  Tattendre  fuir  Cotk  fiegey  mais  il  alla 

au-devant  de  hiy  comme  d'an  des  plus  graûds'^ 

perfonnages  de  Rome,  &  luy  tendant  la  main 

ri  lecarefTd  &  l'embralTa  avec  toutes  les  marques 

de  bienveillance  &d'eftime,  donna  de  p-r^indà 

éloges  à  fa  vertu  en  fa  prefence ,  &  de  plus  grands 

encore  quand  il  fe  fut  retiré ,  de  forte  que  dés  ce 

momenc-lâ  tout  le  monde  fe  tourna  vers  Catob,()0  . 

li'eut  d'attention  que  pour  luy ,  &  on  commcn-» . 

fa  à  l'admirer  furies  chofes  mefmes'qui  le  fai^ 

foient  mefprifer  auparavant  ,Sci  retonDdiftrè 

de  plus  prés  fa  douceur  &  £i  grandeur  d^ameX'bnr 

fie  fin  pas  long-temps  fans  j'appercevoir  que  ce 

bon  accueil  de  Pompée  &  fon  emprcfTement  pouf 

hy ,  eftoient  pluftoft  l'efFeâ;  de  l'eftime  &  P>m^i*»^pif 

reipedt  qu  il  avoit  pour  la  vertu  ,  que  d  aucune ^'''jf^t^"*».*»* 

aftcaion  qu  il  euft  pour  fa  perfonne.  Et  on  con-^r/««M.  • 

niït  très-clairement  qu'il  ne  pouvoir  s*em  pefchcr 

de  luy  marquer  une  grande  admiration, &  dejuy 

faire  de  grands  honneurs  pendant  qu'il  Teutau- 

prés  de  luy^maii  qu'il  fiic  charmé  de  le  vôir  pardr.'  p»mfh  ch^^mi 

Car  tous  les  autres  jeunet  Konuuns  qui  l'alloicnt  ^ 
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voir  >  il  s^efForçoic  de  les  retenir ,  &  leur  tefmoi- 

gnoit  la  pafTi on  qu'il  avoit  qu'ils  vomloflèiitrefter 
'auprès  de  luy ,  au  lieu  qu'il  ne  fit  pas  la  moindre 
démarche  pour  retenir  Cacon ,  &:  ne  luy  en  ou- 
vrit pas  la  bouche.  Au  contraire,comme  Ci  Caton 
prefcnt  euft  efl:é  un  Cenfcur  qui  luy  euft  deman- 
dé compte  de  toutes  fesaâions  >  &  controllé  Ton 
autorite ,  il  lui  donna  congé  avec  un  tres-grand. 
p,mff,  mom- plaiûr.  Il  eftvray  qu'il  luy  recommanda  (à  fem* 
%ni£iTçim,  me  &  fes  enfants ,  Honneur  qu*tl  n  avoic  encore 
fait  i  aucun  di;  ceux  qui  elloient  retournes  i 
Rome.  MaisU£iutdire  auffi  quils  luy  apparte- 
noient,  &  qu'ils  eftoient  fes  proches  parents. 

Depuis  ce  temps-là  toutes  les  villes  par  où  il 
paflbit,  desja  plemes  de  fa  réputation ,  s'emprcf- 
{bientà  l'envi  à  qui  luy  feroicle  plus  d'honneur, 
fl^^^r  f-.  Ce  n  eftoient  par  tout  que  banquets  &  grandes 
«j»«f    i  ctm  feftcs  qu'on  luy  doonoit,  &  au  mUieu  de  ces  gran- 
-  des  resjoiiiflances  il  prioit  fes  amis  de  prendre 

garde  à  luy  »  de  peur  que  iaps  s'en  appercevoir  iL 
ne  cpofirm^ft  un  mot  aue.-Cucipn  luy  avoir  dit 
autrefois. Ce Curioa falçhé  de  voir  laufterité de. 
Caton  y  qui  eftoit  (on  ami  &  (on  camarade ,  luy 
demanda  un  îomï  fi  après  le  temps  de  fa,  charge  exfi^ 
ré  y  il  ne  fcroitpas  bien-atje  d'aller  njotr  l'Afief  Catoa 
s»gt  Mii  fwluy  ayant  rcfpondu  qu'il  en  feroit  ravi.  Tu  feras 
^^'^^^'^  fort  bien  y  repartit  Curion  ,  car  tu  reviendras  de  là 
UêaûKtnof,  plus  doux  0*flus  tra$table ,  &  il  fe  fer  vit  d'un  mot 
Vtin  qui  fignifie  proprement  cela« 

Pejptarus  Roy  de  U  ûiiatiç  envoya  prier  Car  • 


Digitized  by  Google 


CATON  D'UTIC^UË.  a^I  ' 
ron  de  le  venir  voir ,  car  il  eftoic  dcsja  vieux  »  &  il 
"  Voiiloitluy  recommander  &  mettre  fous  fi  pro- 
leâion  Tes  enfants  &  toute  fa  maifon.  Dés  qu'il  c.^»  vn^^fw 
liit  arrivé  à  la  Cour,  le  Roy  luy  envoya  toutes 
fortes  de  magnifiques  prefents  pour  gagner  (à  &- 
'veur ,  6c  employa  tous  les  moyens  im aginablès 
•&  les  prières  les  plus  preflantes  pour  le  porter  à 
les  recevoir.  Catonfac  fi  irrité  de  ces  démarches 


Ctttn  nfurt  fit 
n*  toucht 


Gu'eftant  arrivé  le  foir,  il  ne  fit  que  coucher  dans  P^i'"*' 
ion  palais,  oc  partitle  lendemain  vers  la  troide-    f*'t àh  u  u-^ 
me  heure  du  jour.  Mais  le  foir  en  arrivant  à  ia,^'***^ 
premierecottchée,  quieiloit  à  Pef&nonte»  il  y 
frouvaune  plus  erande  quantité  de  prefents  en-    '««wi  /*  pre. 
core  pins  riches  >  qui  1  y  attendoienc  avec  des  iet-       m»,  ph,s 
«res  ae  Dejotarusqui  le  conjurôit  de  Its  agréer  »  !!^Sgî?""  ^ 
•ou  9  S'il  ne  vouloit  pas  hxf  faire  cet  honneur ,  de 
permettre  au  moins  i  fes  amis  de  les  prendre  , 

car  y  difoit  il ,  ils  font  hien  dignes  de  recevoir  du  bien 
de  'VOUS  y  niiiis  vous  n'en  dvés  pas  ajjéspour  les  enrichir 
Comme  ils  le  mentent,  Caton  ne  le  voulut  jamais 
fbufFrir,  quoy qu'il  en  vill  plufieurs  qui  eft oient 
tentés  &  qui  murmuroicnc  tout  bas  de  ne  pas  pro- 
fiter de  cette  occafî on.. Mais  il  leur  dit  que  s'ils* 
prenoient  ces  prefents ,  cela  feurniroit  des  pre- 
sextes  à  toutes  les  exactions  &  i  toutes  les  cod» 
cuflions ,  8c  que  (es amis  partageroient  rousjours^* 
avec  luy  tout  le  bien  qu'il  auroit  acquis  par.des^ 
voyes  juftes  &  honneftes.  Ainfi  il  renvoya  à  De*' 
jotarus  fes  riches  prefents. 

Comme  il  eftoitpreft  à  s'embarquer  pour  re^ 

Nnnij, 


Digitized  by  Google 


4«f      CATON  P»UTIQUE. 

paflTer  à  Brundufe  ,  fes  amis  luy  reprefèntercnt 
gttâmitvtu'eit  qu'il  ta  loit  mettre  dans  un  autre  vaifFeau  lescen- 
SrtT'Vm  f'^f]  dres  de  Ton  frcrc  Cxpion ,  qu'il  tranfportoit  avec 
iMnsm»*mt',v»ir-  ^^n^i^ il  leut  dit  qu'il  fe fepareroit  pluftoft  de 
ttmb»rquo'.t.  fon  ame  que  de  ces  reftes  précieux»  âc  roic  9>  la 
Il  s'oùn'Mfire  }t  le,  voilc.  Et  Tou  dit  qu'il  arriva  par  hazard  que  le 
mm  y^^^^^     y  eftoic,  fur  en  graod  péril  dans  ce 

pfjpTige,  ^,^x  lieu  que  (bus  lei  autres  firent  cette 
uaver(ee  aQes  heureufemenf. 

Quand  il  fut  arrivé  à  Rome ,  il  eftoit  totts^ 
jours  ou  enfer  mé  dans  (a  mai(bn  à  conférer  avee 
le  Philofophe  Athenodore,  ou  à  la  place  pour 
Bit Àgttfitit fixé  fervir  Tes  amis.  Dés  qu'il  fe  vit  en  »îge  de  deman- 
i«i^-ciiif«M.       l-jQy^.f[-m.e^  iifjefg  mit  fur  les  rangs  qu'après 

avoir  lu  avec  foin  toutes  les  loix  &  les  Ordonnan«> 
JJ'jj''  j'^'*'*2'Cesquiconcernpieiit  l'eftat  &  l'office  deQuei^ 
%MffM^tm,ivint  i  qu'âpres  avoir  confulté  fur  chaque  point 
çicm  qui  avQient  le  pins  d*exp-riençe,4^  qu'ajprei 
•aypirrait  commue  un  plan  en  abrégé  de  covte  rap.» 
toxixirU  delà  puiflance  que  cette  charge  pouvoic 
donner.  Pe  U  vint  quç  dés  qu*il  y  fut  inftallé ,  il 
ZTh\^Gltg!,!i*é'  Ht  de  grands  changements  parmi  les  bas  Officiers 
^fJ^^^'^^^'^  lesGrefiiers  du  threfQr,qui  ayant  çpusjQurs  enr 

Et  l'on  dit  qu'il  arriva  p4r  ha-  mer  un  mort  fans  c^mgcr ,  dc^ue 

1(ardcjHe  levaijf:au  oit  il  tfloit  ^  cjU  excitoit       furieux  or.igci. 

fut  en  grand  penl  dans  ce  pajfu-  Car  c'eftoic  dans  cet  djprit  <jup 

]  Plucatqueadjouftecc  raor.  les  amis  de  Caton  lui  avoietit 

par  ha\ari,  pour  faire  entendce  «onreilléde  mettra  dans  un  aucse 

à  fçsLcâeurs^  qu'il  ne  donnoic  v.itflcau  Icj  ccnHr«  de  fon  fi  crç. 

pas  dans  la   ridicule  fuperfti-  Cette  fottc  fupcrdicion  darccn- 

tion   de  ceux   qui   croyotenc  core  aujouid'huy  dans  <|uel^ue& 

i^i^Dc  pouvait  tnnfpoFCçt  p4j:  cfptit^ 
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•tre  leurs  main^  lesRegiftres  publics  &  lesLoix  fur 
le  fait  des  finances ,  quand  ils  venoient  à  avoir  à 
leur  celle  de  jeunes  Q^iefteurs,  qui  par  leur  igno- 
rance &  par  leur  peu  d'expérience  avoienc  encore 
befoin  de  Maiftres,  ne  leur  laifToienc  pas  l'auto* 
rîré  encre  les  mains,  mais  ils  fairoienc  eux-mef- 
xnes  la  charge.  Caton  corrigea  cet  abus»  carpre* 
naQC  les  affaires  a  cœur,  êcs'y  appliquant  ifonc* 
ment,  il  ne  Ce  contenta  pas  teulemenc  du  titre  8e 
des  honneurs  deQuefteur,mais  il  voulut  en  avoir 
encore  1  efprit ,  le  courage  &  tous  les  difcours ,  & 
mit  les  Grt  fficrs  fur  le  pied  de  n'eftre  plus  que  fes 
Officiers  pour  fervir  fous  luy,  comme  c'eftoit  leur 
véritable  edac*  il  les  repreooic  quand  ils  man- 

2 noient,  &  les enfeignoit quand  ils  faiibient  des 
tûtes  par  ignorance.  Comme  la  licence  où  ils. 
a  voient  vefcu,  les  a  voit  rendu  fiers  &  fuperbes  , 
&  qu'ils  alloient  flatter  9c  careflèr  les  autres  Que^ 
.eeurs  pour  pouvoir  plus  impunéments'oppofer  i 
'  luy ,  il  commen 9 .1  par  chafTer  des  finances  le  pria» 
cipal  d'entre  eux  convaincu  de  mauvaife  foy  & 
de  fraude  dam  le  partage  d'une  fuccefllon  entre 
des  cohéritiers,  &  il  en  appell.i  un  autre  en  jufti- 
ce  pour  falfification,ou  ruppofitionde  teftamenc. 
Xuulius  Caculus  ,  qui  eUoic  alors  Cenlcur, 

£t  mit  les  Greffiers  fur  le  pied  bornes  de  fon  office;  car  tout 

de  n'ejhe  pins  ^ue  fes  O  fleurs  cft  perdu,  ouand  les  premiers 

f0itr  fervir  fous  luy,  ]  Rienn'cft  Mkiifties  latUent  entre  les  mains 

plus  utile  dans  un  Elhc ,  que  de  de  leurs  fubaltetnes  leurs  fixic- 

jRvnetxre  chaque  Oficicrdans  les  tions  9c  leur  lurorité  ! 
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Omftmtrinrim      tifoit  de  fa  charj^e  un  erand  relief  &  un  plus 
fhsrft.  mMii  tim  grand  encore  de  la  vertu,  comme  lediltinguant 
rM^<^>«wMr'au-4drus  de  tous  les  Romains  par  fa  juftice  &  pas 
£i  grande  fagefTe ,  parut  pour  le  défendre ,  quoy* 
qu'il  fufl  d'ailleurs  le  penegyrifte  de  Caton,  & 
qu*il  paflàftavecluy  la  plus  grande  partie  de  & 
^ylC)  mais  (c  voyant  yaincu  par  la  force  des  rai- 
sons àe  des  preuves ,  il  d)emaiida  ouvertemenc 
qu'a  &  conuderation  on  pardonnaft  â  cet  hom- 
me ,  &  qu'on  le  luy  donnaft.  Caton  vouloir  l'em- 
pefcher  de  faire  une  demande  fi  injufte  &  fi  mef^ 
feante  ,  &  comme  il  continuoit  à  le  demander" 
avec  plus  d'inftance  ,  &  qu'il  n'en  démordoic 
BeMumotJec»  poî^t,  Caton  luy  dit  :  CatuluSi  c  eft  une  honte  auf 
"  GmfimrU  ^f^g  qj^j      Cenfcur  y  ^  qui  en  cette  quàlité  devéi  jkh- 
re  une  information  exâéle  de  nos  vie  <2P*  mœnrs,  vous  vous  ' 
UiJJies  dégrader  far  nos fervitturs  qui  ont  mdverfi  dont- 
kur  office^ 

A  cette  parole  de  Caton ,  Catulus  le  regarda; 

comme  fe  préparant  â  refpondre;  il  ne  répliqua 
pourtant  pas  un  feul  mot,  mais  ou  de  colère 
ou  de  honte  il  fe  retira  tout  confus  &  dans  un- 
profond  filence.  Cependant  le  Greffier  ne  fut  pas 
condamné ,  cars'eflanc  trouvé  une  voix  de  plus 
pour  le  condamner  que  pour  l'abfoudre  ,  Lum- 
tius  Catulus  envoya  d'abord  à  Marcus  Loliius^ 
Collègue  de  Caton  dans  la  Queflure,  qui  à  caufe' 
de  quelque  indiipofition  n*avoit  pu  fè  trouver  au 
jugement ,  pour  le  prier  de  venir  fur  l*heare  mef- 
me  au  fecoucs  de  ce  malheureux.  Lollius  fe  fie 
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porter  en  litière ,  &  arriva  après  le  jugement  ren- 
du. Il  nelaifla  pas  de  donner  fonfuffrnc^c  en  Fa-  SufrsgiJêmifÊr 

1  •      •      1  1^1  n  un }  Hge  t,TTtvt  iXfrn 

veur  du  criminel ,  &  par  la  les  voix  s'eltant  trou-  fmjM^»mmrn$dih 
yc  partagées,  il  fut  fauve.  MaisCaton  ne  voulut 
piu&fefervirdeluy  pour  Greffier»  ni  luy  payer 
fes  gages ,  &  refîifa  de  compter  la  voix  de  Lollius  "f;^* 
comme  une  voix  utile.  m'/m. 

Par  cette  conduite  pleine  de  drokure  &  de 
fermeté ,  A  humilia  les  Greffiers ,  les  rendit  fou» 
pies  &  (bufmis ,  remit  en  Con  pouvoir  tous  les 
papiers  &  tous  les  Regiftres  des  finances  pour 
s'en  fervir  comme  il  l'entendoit ,  &  rendit  par  la 
en  peu  de  temps  la  chambre  du  thrcfor  plus  gra-  ^^^^^ 
ve  &  plus  relpedlâble  que  le  Sénat  mefme.  De  'W*r«  i^thrif^r 
forte  que  tout  le  monde  penfoit&  difoic  queCa-  isMstmS/JJ'^ 
ton  avoir  adjouHé  à  la  Quefture  toute  la  dignité  » 
&  toute  Tautorité  du  Confulat.  Car  ayant  trou- 
vé d'anciennes  dettes  >  que  des  particuliers  dé- 
voient à  cette  Chambre ,  ôc  d'autres,  que  cette 
Chambre  devoir  auffi  à  des  particuliers ,  il  corrû 
geace  defordre,  &  régla  h  bien  toutes  chofes 
que  la  ville  ne  fit  &  nereceut  plus  aucun  toi  t , 
car  il  exigea  avec  la  dernière  rieueur  &  fans  au-         fi^  f^y^ 
cun  quartier  tout  ce  qui  luy  eitoit  Jeu  ,  &  il  f»*» 
1  obligea auili  depayerlànsremife  &  fans  aucun  uv.TI^Û'ef^^Z 
retranchement  tout  ce  qu'elle  devoir ,  de 
niere  que  tout  le  peuple  admiroit  &  refpeâoic 
également  Caton  en  voyant  que  ceux  qui  s*e- 
ftoient  flattés  de  priver  la  Republique  de  ce  q  u  'ils 
luy  dévoient  j  eitoient  forcés  de  payer  ^  ôc  que 
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ceux  qui  avoîent  crû  perdre  tout  ce  qui  leur  eftoic 
deu,eftoient  rembourfés  avec  la  dernière  exadbi- 
tude.  D'ailleurs  la  plufpart  prefenrant  à  la 
chambre  des  billets  fuipeâs  &  de  fauiTes  Ordon- 
nances »  &  les  Quefteurs  y  qui  avoienccfté  avant 
luy  ,  ayant  accoutumé  de  les  allouer  par  fa- 
veuTy  il  eut  fi  bien  l'œil  fur  toutes  ces  malverfa:- 
c^J^SH!,  rions ,  qu'il  ne  lui  en  efchappa  aucmie,  jufques-  là 
Utfmm»«$u  qu'un  jour  eftant  en  douce  fi  une  Ordonnance  , 
qu'on  luy  prefentoit  ,  cftoit  bonne  ,  quoyque 
beaucoup  de  tefmoins  en  affeur.tfll'nt  la  vérité  , 
il  ne  voulut  jamais  les  croire  ,  ni  en  ordonner 
le  p-iyement  qu'après  que  les  Confuis  furent  ve- 
nus affîrmer  que  cette  Ordonnance  edoic  d'eux. 

Il  y  avoir  plufieurs  afTaiGns ,  dont  Sylla  s'eftoic 
(èrvi  pour  faire  tuer  les  profcripts,  &  à  qui  it 
avoir  donné  pour  recompenfis  aans  (a  féconde 
9mimm»^  profcriptionjufqu'à- douze  mille  drachmes  pour 
chaque  tefte  qu'ils  luy  avoient  apportée.  Tout  le 
monde  les  regardoic  avec  horreur  comme  des 
fcelerats , des  maudits  &  des  excommunies,  mais 
perfonne  n'ofoit  les  poursuivre.  Caton  les  appella 


f»S»}tnu  tOLJs  en  Jufticc,  leur  fit  rendre  gorge  &  leur  re- 
j^id^j^î fiap^lS^  publiquement  avec  autant  décolère  que 

mtttêêu  j'e  raiibn  ,  Tis^uftice ,  l'horreur  »  U  l'impiété  de 
tous  ces  meurtres.  Ceux  oui  avoient  efluyé 
ceta* ignominie,  eftoient  enfoite  accufes  d'ho-* 
mîctde  >  &  commedesja  convaincus  &  condam* 
nés  pirce  premier  jugement ,  ils  eflloient  con- 
duits aux  Juges  oui  dévoient  les  £ûie  exécuter  , 
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&  ils  recevoienc  fur  le  champ  la  punition  que  iitn  f»;f'',fr-t$ 
meritoicnt  leurs  crimes  ,  à  la  grande  (ati^hcSbion  Tfjmnmhth!^ 
de  tous  les  Romains ,  qui  croyoient  voir  pir  ce 
moyen  la  Tyrannie  entieremencUéracîoéey  & 
Sylla  l  ly-mefme  puni  defescruamës. 

Mais  ce  qui  charmoic  encore  extrêmement  le 
peuple  ^  c'eftok  fa  diligence  &  (on  a(&duité  infa-»  s  «H  »(Jî  lutté  dmt 
tigable  dans  les  fondions  de  Ton  minifterc  ,  car  !;;^^,f 
tous  les  jours  il  arrivoit  le  premier ,  éc  avant  tous 
fes  collègues  dans  la  chambre  du  threfbr,  Ôcen 
fortoit  le  dernier ,  &  ne  manquoir  à  aucune affem- 
bléedu  peuple  ,  ni  à  aucune  conv(Kation  du  Sé- 
nat ,  car  il  craignoit  &  avoir  continuelle  mène 
l'œil  à  empefcber  qu'il  n'y  euft  des  gens  qui  par  . 
faveur  remifTent  les  impoGtions  &  les  (ommes 
deuës  à  la  République  ,  ou  qui  ordonnaiTent  des  c^mureidf^nak 
gratifications  peu  méritées»  ôc  àchargeâ  l'Eftat 
Ainfi  ayant  neuoyé  &  purgé  la  Chambre  i^^EjUk^^^ 
Calomniateurs,  &  de  toute  la  vermine  des  Sy- 
cophames,  &  l'ayant  remplied*aigent  ,  il  fit  voir 
qu'une  ville  peut  devenir  riche  fans  faire  la 
moindre  injuitice,  &  que  la  règle  &  VoidiQ  J,}J^,ll,fJ^ 
fuffifent  pour  l'enrichir.  fkkir »»$  mUê, 

Au  commencement  cette  conduite  le  rendit  • 

Ou^mênUnnajfentdestrarifi-  Et  que  laregle  &  Pordnffiffi»      '  , 

€ilÙ9HSf€H  méritées y&  icln»rge  À  [cm  pour  Ctririchir.]  C'cft  une 

FEffétt.  ]  Il  arrive  de  là  deux  iii-  maxime  fcurc.  Un  Eftat  où  on 

juftices,  la  première  de  recom-  fuîvra  la  règle  &  Tordre ,  ne  iê- 

pcnfer  des  gens  qui  ne  le  mericenc  fa  jamais  ruiné  s  bieniplus^  régla 

poinc.ôc  ràurrc  de  laifTer  fansre*  &  l'ordre  remis  dans  un  EftaP 

compcnfc  U  pluTpatc  de  ceux  qui  desja  ruiné»  le  reftabfiilèotp- 

la  nier  rcnf.  .        .       *        ' ,  _ 
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fafcheux  &  infuppomble  à  Ces  Collègues ,  mais 
dans'  la  fuice  ils  en  furent  tres-contents ,  car  ils 
virent  qu*en  refufane  ainil  de  faire  des  largeiTcs 
des  deniers  publics  &  de  juger  par  faveur  il 
s'expofoit  feul  pofur  eUz  cous  aux  criailleries  & 
à  la  naine  âks  méfeoncencs*,  $c  qu'il  leur  feurnit 
fi>ic  une  ezcufê  très  valable  envers  ceux  qui  les 
pr ioient  &  qui  tes  felllcitoient ,  qu  r  eftoit  de  dire 
qu'ils  ne  pouvoienc  rien  fans  le  confencemenc  de 
Gaton.  •  •    •  '  .  . 

Ci  qutCiittnfit  Le  dernier  jour  de  fa  Magiftrature,  comme  il 
'f/'?''''^*''''''>eftoit  reconduit  chcs  luyparla  plus  grande  par- 
tn  fia  çtiuiuê  tie  des  Citoyens  *  il  roc  averti  que  Marceilus  , 
l'un  des  Quefteurs,'  eftoit  dans  la  chambre  du. 
threibr^  &  queplufîeuts  defes  amis  &  des  prin- 
cipaux de  Rome  l*a(iegeoienc'  &  l'eaviron- 
noient  ;  le  preflànt  d'ordonner  le  payement  de 

Juelques  (bmmes  qu'ils  prëtendoient  leur  eftre 
euëi  par  le  public.  Ce  Marceilus  eftoit  ami  de 
,     Ca ton  dés  l'enfance,  &  quand  il  eftoit  avec  luy 
il  s'acquittoit  parfaitement  des  devoirs  Je  faCh  r- 

iI/'^iu^Q*^*'''  '  "^"^^^  quand  il  eftoit  feul ,  il  avoit  honte  de 
ÂiMwlfafc^^  refiifer  ceux  qui  le  prioienc»  &  fe  laifToic  alltr 

Êicilementa  accorder  les  grâces  qu'on  luy  dc- 

mandoit. 

Caton  retoumepromptement  fur  Tes  pas  »  & 
trouvé  qu'on  avoit  dèsja  forcé  Marceilus  à  or- 
donner ce  payement,  11  demande  fiir  l'heure  le 
Regiftre ,  &  efface  cet  article  en  prefênce  met 
me  de  Marceilus  ^  (^uinc  dit  pas  une  feule  paro* 
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le«  Non  content  de  cela  il  l'emmena  hors  de  U 
chambre ,  &  ne  le  quitta  point  qu'il  ne  l'eu  H:  re- 
snb  dans  fa  maifon  i  &  jamais  Marcellus  ni  alors 
ni  depuis  ne  fit  la  moindre  plainte  de  ce  procédé 
de  (on  Collègue ,  m  contraire  il  perfevera  conC- 
tamment  dans  fa  familiarité  te  dans  Ton  amitié 
jufqu*â  la  mort. 

Caton  eftanc  forti  de  Quefture  n'abandonna    QK^y^,  r*nt 
pourtant  pas  l-i  chan.bredu  threfor  &  nc  Li  laifTa 
pas  fans  furvciUams  &  fans  Gardes,  car  il  y  fai./*"  <«  eiJmèn  dm 


ïoit  tenir  pendant  tout  le  jour  de  fes  domeftiques 


thnjtr. 


qui  avoient  foin  d'efcrire  toutes  les  difpontions 
qui  s*y  faifoient,  &  Iny-mefnne  il  a  voit  acheté 
cinq  talents  des  Regiftres  où  eftoient  contenus  ctÊimau^ 
totis  les  revena»  de  la  Republique ,  te  les  em- 

Î>lois  qu'on  en  avoir  faits  depuis  le  temps  de  SyU 
a  jufqu'à  celny  de  fa  Quefture,  &  il  les  avoit 
tousjours  entre  les  mains.  Et  comme  il  entroit 
tousjours  au  Sénat  le  premier ,  &  qu'il  en  fortoit 
le  dernier  ,  il  arrivoii  fouvent  qu'en  attendant 
que  les  autres  Sénateurs  fufTent  arrivés»  te  que 
r  Aiïembiée  fuft  complette^il  fe  cedroiten  tmcoin 
te  lifbit  ces  Regiftres  tout  bas  en  mettant  fa  robe 
devant.  Jamais  il  n'alla  à  la  campagne  les  joors- 
quele  Sénat  dévoie  s'aflëmbler. 

Depuis  ce  temp»-Ià  Pompée  te  ceux  de  fbn  par- 
tijvoyant  qu'il  eftoit  impoflible  de  porter  Catbn  'c«w» 
ni  par  la  douceur  ni  par  la  rorce  a  les  ravorilcr  /•««m^.nr  à  4W 
dans  ce  qu'ils  pourfuivoient  injuftement ,  ima- 
ginèrent des  moyens  de  le  diAraire  &  de  l'empe^* 
*  '    •  Ooo  i| 
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cher  d'entrer  au  Sénat  en  l'occupant  ou  à  aller 
fur  la  place  défendre  Tes  amis,  ou  à  faire  quel- 
ques arbitrages ,  ou  à  vuider  quelques  autres 
maires  qu'on  luy  jettok  à  la  traverfe.  Mais  Ca- 
c^finfcepug.^^^  ayant promptement  fcnti  ces  picgcs , refufa 
LMj.cUrauonfH'ato^  fcs  amïs ,  &  dcclara  ncttement  quc  Ics  jouT» 
de  Sénat  il  ne  vacqueroit  à  aucune  autre  affaire 
de  quelque  oartfre  qu'elle  fuft.  Car  ce  n'eftoit 
ni  par  rameur  delà  réputation  ,  ni  par  le  defir 
des  richefTes ,  ni  fortuitement  &  à  l'aventure 
qu'il  s'eftoit  jette  dans  le  Gouvernement,  mais 
il  avoit  embrafTé  cet  eftat  après  une  meure  de- 
libération,  parce  qu'il  le  regardoit  comme  la 
profefEon  d'un  hoinme  de  bit^n.  C'eil  pourquoy 
il  fe  croyoit  encore  plus  obligé  de  vacquer  aux 
affaires  de  la  Republique»  qu-  l' Abeille  ne  l'eft 
d'avoir  foin  de  là  ruche  U  de  fon  miel.  Dans 
çette,  veue  il  eut  grand  (bin  de  Ce  faire  etivoyer 

Iiar  (es  hoftes  ac  par  fes  amis ,  qu'il  avoir  dans 
es  Provinces ,  routes  les  affaires,  les  Ordon-* 
(ÀiTlUt^r  **Â  nances  ,  les  jugements  ,  en  un  mot  tout  le  détail 
T>r#t*i«.,f««  /#cie  la  conduite  U  des  principales  adions  des 

deuil  dtlMeondmte  l  l    ^  " 

éêiÇ«0vtnuuu.-  ^Gouverneurs. 

Un  jour  il  entreprit  Publias  Clodius,  fedi-» 
tieux  harangueur,  qui  par  fes  difcours  Ôc  par 
fes  avions  ailoic  jettanc  des  femences  de  gran- 
des nouveautés,  ^  qui  calomnipif  devant  le 
peuple  les  Preftres  &  les  Veftales  ,  parmi  lef- 
quelles  Fabia  Terentia,  fœur  de  la  femme  de 
Cicerpn,fucentres-grand  d^iQger.  Çs^ton  prii 
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leur  défenfe,  &  parla  avec  tant  de  force  qu'il  J^YfvfPrl^ 
couvrit  Clodius  de  confufion)  &  lobligea  ^  cLdhut't} ,t'^'*i 
(brcir  de  la  ville.  Et  comme  Ciceron  voulue  Ten  nu^rt  jt  eo»fuf,m 
remercier,  illuy  dkquUlde^voitrimsmer  la  ville  ^'''^^'T'*'/'*'' , 
fâiree  ijue  c ejtottpour  l  amsur  délie  Jeule  qu  tl  faijott  c»'on  »  CicrmfU 
tout  ce  quà  ftifoit  dans  le  Gouvemmmt     dans  les 
fméiiùiss  de  fiiÊ  mmîflere»  Cela  luy  acquic  une  fi 
grande  réputation  »  qu'un  jour  un  Orateur  dans 
une  affaire  où  Ton  ne  produifoit  qu'un  tef- 
moin,  dit  aux  Juges  dans  Ton  plaidoyer,^»'// 
ne  ftllon  point  avoir  ejgard  a  un  feultcjmoin  ,  quand  Gr>,nii'oxiionn{ 
ce  tefmoin  ferait  Caton  luji-m^Jme.  C'eftoit  mefme  Q^^JJjJ*  ** 
desja  comme  une  elpece  de  proverbe  quand  on 
parloit  de  chofes  elhanges  6c  incroyables  >  la 
jplufpart  des  gens  difoient ,  ceUne  ferait  pas  croya- 
pU  qtumd  mejme  ce  ferait  Caton  qui  le  dirait. 

Un  jour  un  homme  fort  desbauché  &  tres- 
déreglé  dans  (a  derpen(è ,  ayant  (ait  en  plein 
Sénat  un  grand  di(coursfur  la  fimplicité  6c  fiir  ' 
la  tempérance ,  un  des  Sénateurs,  nomme  Am- 
jneus ,  le  leva  &  luy  dit.  Mon  ami,  qui  pcnfes-tu  MittAmwati 

'  ^  '  '       .  unhomm.' for!  itf- 

qui  pourra  upporter  que  tu  parles  comme  L,aton  ,  toy  t4m(ht,  ««1  je  mtf- 

i      r   ^  rr       a'^         La  r      i»td*fmrU'fmr  u 

qui  Joupes  comme  i^rajjus  y      qui  bajtis  comme  JLu-  f^^^^^iif^^i^fgg^ 
culîus  f  Auffi  tous  ceux  qui  eftoient  diflblus  &  k**»» 
intempérants  dans  leur  conduite»  6c  graves  6c 
aufteres  dans  leurs  difcours»  on  les  appelloit 
4es  Gâtons  par  mocquerie  6c  par  contreverité. 

Ses  amis  le  preflbient  de  penfec  à  la  charge 
de  Tribun ,  mais  il  ne  crut  pas  qu'il  fufl;  en^ 
me  temps  »  6c  dit  qu'il  en  eltoit  de  la  puiflànce 

Oooiij 
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LêTiHÊMtam-  ^      l*autorité  de  cette  charge ,  comme  d'une 
ilTi^ljuT*^  médecine  tres-foite  ,  &  qu'il  ne  falloir  y  avoir 
recours  que  dans  une  grande  necefTité.tt  comme 
il  fe  trouvoic  en  ce  temps- là  d'un  fort  grand 
loifir,  n*y  ayant  point  d'affiires^pqbliqmt  fort 
^"^-*-';  ''*''preflecs,  il  fit  proviAon  de  livres  ,  prit  avec  luy 
4t  uvru  é>  quelques  Philoiophes  &  panic  pour  les  terres 
wpj^^^iM    ^  LucaniCy  où  il  avoft  des  maifons  dont  le 
fejour  eftoit  fort  agréable. 
-  En  chemin  il  rencontra  quantité  de  fom» 
miers,  beaucoup  de  bagage  &  un  grand  train^ 
Il  demanda  qui  c'eftoit ,  on  luy  à\i  ^quecefloitr 
Il  mumitrê  «n  J^ctellus  Nepos ,  qui  S  en  retournait  à  Rome  pour  de- 
it!^  J'^f'l^V  ^^^^^  leTrthunAt.  Aces  mots  Caton  s'arreft^t 
■«ri K«/ fans  dire  une  fealc  parole,  &  après  avoir  penlr 
fuy  quelque  temps,  il  commanda  a  les  valets  de 

rebroufler.  Ses  amis  paroiâanc  eftoiuiés  de  ce 
changement  fi  prompt ,  il  leur  die,  ne ffayés^ 
vous  pas  que  Metelltts  efl  desjd  très-  redoutdhle  par 
C»^iNitMfetfoltef  Et  aujourd*huy  mil  'va  à  Rome  ,  attire  par 
«hum^mMU  rompee ,  //  tomoera  dxns  le  gourvernemoft  comme  la 
foudre  (jT  efcrafera  &  emhrajcra  tout,  jl  n'efl  donc 
plus  temps  d'aller  à  la  campagne  fe  dtnjertir  >  // 
faut  aller  traverfer  cet  homme  (S"  le  faireefchoitery  om 
périr  glon  eu  Cernent  em  combattant  four  la  liberté*  Ce^ 
pendant  fur  ks  remonftrances  des  Tes  amis  ^ 
qui  lui  reprefenterent  que  Taffaire  de  Metellu» 
n'iroit  ^as  (\  vide,  il  alla  faire  un  tour  â  &mai^ 
£5n ,  ou  il  ne  fit  pas  un  long  fejour  &  retoue- 
Ba  promptement  a  Rome; 
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Il  arriva  le  foir  Fort  tard ,  &  des  le  lende- 
main matin  il  fe  rendit  à  la  place  &  brigua  le  ntûgiuUTH- 
Tribunac  pour  s'oppofer  à  Metellus,  &  i^o\àiJ!!idiriu^*^ 
rendre  nulles  toutes  fes  entreprifes ,  car  k force 
&  l'aucorité  de  cette  charge  de  Tribun  confif. 
tent  plùs  à  empefcher  qu'à  faire ,  de  manière    L'^utoriu  4» 
que  quatid  tous  les  antres  anroient  arrefté  &  J^"^ 
conclu  iine  chofe».  s'il  y  en  a  un  feul  qui  n'enf*'^^*^ 
fi>it  pas  d'avis  &  qui  ne  veuille  pas  la  permettre, 
ce  feul-Ia  l'emporte  fur  tous  fès  compagnons. 
Au  commencement  Caton  n'eut  pas  un  grand 
nombre  d'amis  autour  de  luy.  Mais  dés  qu'on 
fçut  à  quel  deflein  il  demandoit  çetce  charge,  ' 
tous  les  gens  de  bien,  U  toifs  ceux  de  (à  con- 
noifTance,  accoururent  dans  k  moment^  l'ex- 
hortèrent &  l'encouragèrent  à  pourfuivre  fà 
pointe,  luy  difànt  que  ce  ne  firoitfas  une^nâcequil 
recevroitt  mais  quHen ferait  une  tres-^anie  a fa  patrie, 
tous  les  bonne  fies  ^ens  ,  en  ce  qu'ayant  fâ  fonvent 
obtenir  cet  offce  fans  aucune  feine       fans  fe  faire 
la  moindre  affaire  ,  //  ne  l'avoit  jamais  voulu  »  que 
frefcntcment  il  venait  le  demander  lorfqu  il  cfloitqucf 
tjonde  combattre  four  ici  liberté     pour  le  Gou^ccme^ 
ment,  non  fans  un  très- grand  danger  de  faperfonne.  On 
dit  mefine  que  la  feule  foule  de  fesaniis,  6c  de 
tous  ceux  qui  s'emprefToient  autour  de  luy  p  ^ur 
luy  marquer  leur  affedtion,  le  mit  en  très- grand 
péril ,  car  il  penfà  eftre  eftouffé  dans  la  preffe» 
êc  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'il  ar« 
riva  jufqu'à  la  place. 
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^  Ayant  donc  efté  nommé  Tribun  avec  Me- 

tellus  &  les  autres,  àc  voyant  qu'on  ache  oit  a 
beaux  deniers  comptants  les  voix  pour  l'cledl'on 
'  jyr'^'""""   des  Confuls ,  il  fit  un  beau  difcours  dans  lequel 
«Nr«/rir  Mtbtt$  Ut     caDça  rudemeot  le  peuple ,  &  finit  en  protei* 
["ffrM^'s.        ^^^^  ^^^^  ferment  qu'il  accuferoit  &  pourluivroic 

en  juftice  celuy  qu i  n  u  roit  donne  de  l'argent ,  qui 
que  ce  pùft  eftre ,  il  excepta  feulement  Silanus 
fj^p-'^^'à,  caufc  de  l'alliance,  car  Silaniis  àvoit  efpoufé 
Servîlia,  fœurdeCaton.  Voila  pourquoy  il  ne 

fit  contre  luy  aucune  pourfuitelorfqu'il s  attacha 
à  pourfuivre  Lucius  Murena,  qui  à  force  d'argent 
s'eltoïc  fait  nommer  Collègue  de  Silanus  auCon* 
fulat. 

Or  il  y  avoir  une  Loy  qui  permettoit  à  l'acci*. 
1*1  fîi/rift  de  donner  à  l'accufateur  un  garde  &  un  fur- 
j^  '»!'*^^'  i  veillant ,  afin  qu'il  puft  eftre  averti  de  toutes  les 
fNMSfWij»       pièces  fl(  de  toutes  les  preuves  qu'il  rafiembk* 
roit  pour  fermer  îon  accufàtion  &  qu'il  euff  Ir 
temps  de  préparer  (es  refponfes.  Celuy  que  Mu» 
réna  donna  â  Caton  pour  le  fuivre  &  pour  l'ob» 

Excepta  fcideynent  Silanus  k  donne  c'a  Targcnt  jx)ur  parvenir 

cuHjc  de  l'alliance.  ]  Voilà  une  à  cette  dip^nirc  ,  il  ciloic  honteux 

exception  oui  ne  dit  pas  honneur  à  Caton  de  pouriuivrc  Murena 

à  C  ton,  l'irtoiit  dans- une  ville  9c  de  Uiflèr  en  repos  Silanus^ 

où  l'on  n  v  oit  vcu  des  percs  con-  pnrcc  qu'il  efloitlbo  allié ,  quov^ 

damner  leurs  propres  entants.  qu'il  ne  fiift  pas  moins  coîipabfe. 

9iU  pourquoy  il  ne  fit  contre  Je  ne  Içai  lî  je  inc  trompe  ,  il 

luy  aucHne  pourfUite  Ur[tfiiils*'éit-  auroir  encore  mieux  valfu  que  la 

u^hA    pourfuivre  Lucius  AIh-  confîderaciao^  Silanuseufl  fau- 

rena,  <jni  à  force  ef  ^ir^cnr.]  Mais  vé  \furena,  que  d'accuiêl  l!uo. 

S'I.inus  &  Murena  cftant  Con-  (ânsl'aucie. 
fids  enlonble,  &  ayant  tous  deux 

&rver  > 
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ferver ,  voyant  qu'il  ne  faifoit  rien  cauteleufe- 
inenc ,  ni  contre  les  règles,  mais  qu'il  y  alloic 
rondement  &  de  bonne  iow  ,  avec  humanité  ôc 
franchife,  en  fuivant  fimplemcnt  le  plus  droit 
chemin  de  l'accufation  la  plus  jufte  Se  la  ^lus 
légitime ,  il  fut  fi  charmé  de  cette  generofite  >  ôc 
de  Ces  mœurs  pleines  de  droiture ,  que  tous  les 
xnadDS  il  alloic  letrôuverou  à  ]a  place ,  ouchés 
luy ,  &  luy  demandoic  fi  ce  jour-  là  il  feroit  quel* 
que  nouvelle  procédure  ;  fi  Caton  lui  diloit  qu'il 
n'en  feroit  point ,  il  le  croyoit  fiir  fa  parole,  6c 
s'en  retournoit ,  bien  feur  t^u'il  n  y  auroit  rien 
de  fait  ce  jour-lâ. 

Quand  cette  caufe  futplaidée,  Ciceron,  qui  ci  ir»r,  Piuir^vu 
eftoit  alors  Conful,  &quiparloit  pour  Murena,  ^""^  ^'"tf'*"' 
railla  &  brocarda  beaucoup  les  Philolophes  i»*»rMMM 
Stoïciens ,  à  caufe  de  Caton ,  qui  avoit  embrailé  .  \ 
cette  feâe^l  fe  mocqua  fiir  tout  fort  plaifamment 
de, leurs  dogmes  ,  qu'ils  appellent  paradoxes^. 
de  manière  qu'il  fitextrêmementrire  les  Juges; . 
te  l'on  rapporte  que  Caton  en  (bufriant  dit  à 
ceux  qui  eltoient  près  de  iuy  ^  Mis  anns ,  que  nous  u,  fUt/étmtn», 
4*Vons  là  un  Conful  cjuiefi  pLufant! 

Murena  ayant  efté  ablous ,  n'en  ufa  point  avec 
Caton  comme  un  mefchant ,  un  vinclicatif ,  ou 
un  infenfé,  car  ayant  efté  fait  Conful ,  il  fe  fer- 
TÎt  fur  tout  de  fès  confeils  dans  les  affaires  les  c.j.YfirrfiWw  ir 

Ilus  importantes ,  &  perièvera  jufqu'à  la  fin  à 
;ïefpeâ;er,àriionorer>&àlecroire.Etc'eftoic. 
Caton  luy-meûne  quis'attiroitcèrefpedb&cctte^ 
Tome  FU  P  p  f 
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confiance  »  car  il  n'eftoic  terrible  &  redoutable 
que  dans  les  afTemblées  du  peuple  Se  dans  le  Sé- 
nat, &tousjours  pour  le  maintien  de  la  juftice  i 
par  tout  ailleurs  il  eftoit  plein  de  bonté,  de  dou- 
ceur ,  &  d'humanité  pour  tout  le  monde. 

Avant  qu'il  fufl:  nommé  Tribun  il  fervitbeau- 
Cttmfntcittrm        Çîceron  dans  toutes  les  affaires  les  plus  im- 
dmnsUt»f»intiis  pottautcs  qu*il  eut  à  fouflenir  pendant  ion  Cou- 
ul!itmjl»c!!^'  fulat  »  fur  tout  il  l*aida  infiniment  i  couronner 
d'une  fin  glorieufe  ces  aûions  très- grandes  ôe 
très-  belles  qu'il  âvoit  £iites  contre  Catilina.  Car 
.  ce  Catilina  avoir  machiné  dans  le  Gouvernement 
un  changement  total  ,  qui  menaçoit  Rome 
d'une  entière  ruine  ,  &  excité  par  tout  des 
guerres  &  des  feditions  i  mais  fe  voyant  defcou- 
vert  &  pourfuivi  par  Ciccron ,  il  fut  contraint  de 
&  ct'  foctir  de  la  ville  ôc  de  s  enfuir.  Lentulus  ,  Ce* 
^I,'in»Tfi'»*"W-  thegus  &  avec  eux  plufieurs autres  «  tous  com- 
ff'jfr^jjyZlr  piices  de  la  conjuration  ,  reprochant  i  Catilina. 

là  timidité  &  (à  petitefle  dans  fes  attentats ,  vou« 
lurei^fe  fignaler  par  une  cçtreprife  plus  grande 
6c  plus  glorieufe ,  ils  confpi^erent  oe  deftruire 
Rome  de  fond  en  comble  par  le  feu ,  &  de  ren- 
verfer  l'Empire  par  les  révoltes  des  nations  &  par 
des  guerres  eftrangeres. 
usmMi^ifm.  ^^^^  complot  ayant  cfté  évcnté,  Ciceron, 
iujkrir^kiif  d»  commenpus  l'avons  efcrit  dans  la  vie,  poruTafe 

Ciceron^  cfmme  nous  l'avons  dctèâueux  dam  le  texte ,  fui. 
ffirit  tUou  fa  vit  ,  porta  l'af-  vi  la  leçon  que  prefenCe.  un  Mf. 
féùttâ»  Saw,  ]  Ce  paflâge  ëft  ^  ti  JHtMfmtç  tlitknk  mfiintlm 
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faire  au  Sénat.  Silanus  qui  opina  le  premier ,  dit  c,m>...AU..u 
OH  il  efioitd'advis  au  on  déçoit  leur  faire  fouffrir  la  der-  s,  '«««t .  fftmkr 
utere  fetne.  Ceux  qui  opinèrent  enluite^  furent 
du  mefmeadvis^urqu'à  Cefac.  Mais  Cefar  »  qui 
eftoic  homme  tres-éloqueac  ,  &  qui  regardoit 
tous  les  mouvements  6c  tous  les  changements  qui 
pourroient  arriver  dans  Rome,  comme  la  ma-  arMrchfrrhv,}, 
tiere  de  ce  qu*il  tramoit  contre  elle  dans  fon  ef- 
prit ,  &  qui  dans  cette  veuc  vouloit  pluftoft  en- 
tretenir &  augmenter  i'embrafement ,  que  de 
l'eftcindre  ,  fe  leva,  &  par  un  difcours  plein  d'in- 
iinuation  &  d'humanité  il  reprefenta  qu*il  y 
auroit  de  i'injuftice  à  faire  mourir  les  accufés 
{ans  aucune  forme  de  juflice,  &  conclut  qu*on 
devoit  les  tenir  reflèrrés  dans  une  prifon  eftroite, 
jufqu*à  ce  qu'on  en  éuft  plus  amplement  infor- 
mé. Cela  nt  changer  d'advis  tous  les  Sénateurs 
àr  la  crainte  qu'ils  eurent  du  peuple.  Silanus 
uy-mefme  reforma ,  ou  expliqua  fon  opinion  en 
difant  qu'il  n'avoit  pas  opiné  à  la  mort,  mais  à  f^ll'!'^^^J!JZ 
la  prifon,  parce  que  pour  un  Romain  la  prifon  T'u^J^H^ST 
eft  la  dernière  de  toutes  les  peines.  fL'i  ^ 

Ce  changement  de  ceux  qui  avoient  opiné  les 
premiers  ,  ht  que  ceux  qui  opinèrent  enfuite, 
embraflèrenttous  le  parti  de  la  douceur  ^  mais 
Caton  s*élevant  contre,  cet  advis^  le  foudroya  par  ^^^LV 
un  difcours  plein  d'une  éloquence  véhémente , 


il 


y!)f0iwim,èe  fsmcela  ces  derniers  de  rapport ,  9c  Ibnc  iBintelligio 

roots  M  BvA*  ytiftlau  (mCfàttmt»  dfr;  UcS» 

meuieot  en  luTpens^'ajaiit  point 
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qui  eftoit  encore  aiguiféc  par  la  colère  &  par  la 
paillon.  Il  reprocha  à  Silanusla  lafchetéde  Ton 
changement»    entreprit  meTme  Cefar  en  faitanc 
entendre,  qu'avec  ces  manières  populaires  ces 
dijcours  fletns  a  humanité ,  il  tendait  d  renverjer  Id 
'  villt  (27*  Àejpouvanter  le  Sénat  ^  au  lieu  quil  aevrûit 
craindre  luyrmefine  >  <Î7*  s*eflimer  bien  heureux  s* il 
pouvait  faroi^re  itmacent  de  tout  ce  qui  avait  eftefait , 
fe  mettre  a  couvert  de  toutfiupçon ,  luy  qui  voulait 
Ainfi  ouvertement  (St  audacieufèment  enlever  a  la juf- 
tice  des  traijïres ,  ennemis  déclarés  de  Rome ,  qui 
avoUant  qu'il  navoit  aucune  compajjîon  de  cette  njille  , 
qui  luy  avott  donné  la  natjjan  ce,  de  cette  ville  fi  grande  y 
p  nohle ,  qui  s  eftoit  veuefur  le  point  d'efire  entièrement 
exterminée ,  rejervoit  toute  fa  pitié     toutes  fes  larmes 
four  des  Jcelerats ,  qui  n  auraient  jamais  deu  naiftre , 
paroifoit  inconfoLile  4e  ce  que  par  leur  mort  on  allait 
délivrer  Rome  de  tous  les  meurtres ,  0^  de  tous  les  ai^ 
près  dangers  dont  ils  Umenaceaient, 
cmmtnt  utti     Oïi  dît  que  de  toutes  les  Orai{bns  de  Caton 
fiaSttvéifMf'î»  confervé  que  celle-là  feule ,  parce  que 

ptymétCktimt.  Ciceron  l'année  de  Ton  Confulat  avoir  choifl 
les  Copiftes  les  plus  habiles,  &  les  plus  célèbres 
pour  la  promptitude  ôc  la  légèreté  de  1amaiq> 
cutftntjiupre-    ieur^voit  enfeûsné  à  efcrire  par  des  notes  Se 
gné  l  ,fcr.re  f*r  dcs  aoDreviaaons  >  qui  dans  de  petits  traits  ren* 
mtuà^^fé^  fermaient  la  yaleordepiufieurslcaires^  &  aiots 

PMxtfMCieerwl'éuméeJê  fou  selloic  l'ervi  de  ces  Elcrivains» 

Confulat  avoit  choifi.  ]  Ce  fut  par  noter  dans  la  caufç  de  Mu* 

l'année  qui  préccda  le  Conluhr  rcna  ,  pour  avoir  l'Otai^  4^ 

ie  Silaaus.  Jccioy  ^ueCiccion  Çaton  ^ui  l'açculbic. 
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il  les  avoir  placés  dans  plu  fleurs  endroits  de  la 
fàlie  de  l'Audience.  Car  jufqu'à  luy  on  n*avoic 
point  encore  de  ces  efcrivains  qu'on  appelloic 
ejcrtvams  far  notes  3  6e  ce  ne  fut  que  (bus  fon  Con- 
uilac  que  Ton  jetta  les  premien  fondements  de 
Tare  de  cette  e(criture  fi  abbregée. 

Caton  l'emporta  donc  &  fit  changer  tous  les  f '7*/*'"*/"^ 
advis ,  de  lorte  que  les  coupables  furent  condam-  «Mf#w. 
nés  à  la  mort.  Que  s'il  faut  relever  jufqu'aux 
moindres  traies  des  mœurs,  parce  que  noftre  prin- 
cipal delTein  eft  de  faire  le  portrait  de  l'ame^on  die  ^ 
que  pendant  que  le  débat  de  C c far  &  de  Caton ef- 
toic  dans  fa  plus  grande  force ,  &  que  tous  les  Se-  - 
nateursavoient  les  yeux  attachés  lut  eux,  on  ap-  ^.^^^^  ^  ^^^^ , 
porta  un  billet  à  Cefar.  Cela  fut  d  abord  fufpeû  ct'»/*f^ilZ  « 
a  Caton,  qui  ne  manqua  pas  de  luy  en  faire  un^*^' 
crime  \  de  manière  que  plufieurs  des  Sénateurs , 
desfa  émus,  ordonnèrent  que  ce  billet  fuft  leu 
devant  tout  le  monde.  Celar  le  donna  fur  l'iieu-  Vhipirt  i*  m 
re  à  Caton  ,  qui  eftoit  prés  de  luy  ,  &  Caton  n'y 
eut  pas  pluftoft  jette  les  yeux  ,  qu'il  vit  que  c'eC-  • 
toit  une  lettre  d'amour  que  fa  fœur  Servilie  e£l 
crivoit  à  Cefar  ,  dont  elle  eCboit  éperducmenc 
amoureufe ,  &  qui  l'avoit  corrompue  \  il  la  rejet- 
ta  donc  à  Cefar  en  luy  difantj  tienyvrognci  &  [7^^'Vci| 
continua  (on  difcours.  ^jws»* 

On  peut  dire  en  gênerai  que  les  plus  grands 
malheurs  de  Caton  vinrent  du  coftc  des  fem- 
mes. Car  cette  Scrvi'.iefut  fort  defcriéc  par  le 
commerce  qu'elle  eut  avec  Cefar.  Et  fon  autre  L$iitmifimniê 
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CMtm  i^émin  ^OEur  Scrvilic  fat  encore  plus  difFamée ,  car  ayant 
nwwwi  mariée  à  LucuUus ,  qui  eftoit  le  premier  per- 

fonnage  de  Rome  en  réputation ,  &  en  ayant  eu 
unâls,  elle  fe  fit  répudier  par  fon  incemperance 
&  par  fes  infâmes  desbaucoes,  &  ce  qu'il  y  eut 
pour  luy  déplus  malheureux  ^  &  de  plus  indigne» 
Smfcmmt  jitili»  q*q(^  qucÙL  temmt  Atiiia  ne  fat  pas  exempte  de 

suffi  ttmmtuïfHê  *■  •        •        .        /  *   •         j  * 

fitfmif.       cette  corruption,  &qu  après  en  avoir  eu  deux  en-. 

fants ,  il  fut  obligé  de  lacfaafler  pour  ia  mauvaifè 
conduite. 

CMtnefuiftAtuu  Apres  ce  divorce  il  efpoufa  Martia,  fille  de 
Martius  Philippus ,  qui  paroifl:  avoir  efté  une 

pt,t  ,pfUi,^Hmv»it  Dame  de  grande  vertu  ,  &dont  on  a  parlé  tres- 

fftéct^fitu  honorablement  »  mais  cette  partie  de  la  vie  de 
Caton  ellcommele  nœud  dune  tragédie^  qui 
paroift  tous  jours  embarra(ré&  indiflbluble.  £c. 
voicy  ce  qui  fepaflà^coni me  lerapporte  rhiftorieiB 

^L'A«}rwiM7v«.  Tijrafea ,  qui  cite  pour  fon  garant  Munatius  , 

ami  particalier  de  Caton  U  qui  paiToit  (à  vieavec 
luy.  Il  dit  que  parmi  ceux  qui  aimoiem  9c  qui 

admiroient  Caton ,  il  y  en  avoir  qui  marquoient 
&  qui  defcouvroicnt  plus  que  les  autres  les  fenti- 
ments  qu'ils  avoient  pour  luy.  De  ce  nombre  ef- 
toit Quintus  Hortennus,  perfonnage  d'une  gran- 
de dignité  &  d'une  plus  grande  vertu,  qui  defi- 
rant  de  n'eflre  pas  feulement  l'ami  &  Je  corn*» 
pagnon  de  Caton  y  mais  de  devenir  encore  (bii 
allié,  &  de  mefler  de  quelque  manière  que- ce 
fuft  9  (a  mai(bn  &  fa  race  avec  la  fienne ,  ta£- 
cha  de  le  porter  à  luy  donner  fa  fille  Porcia ,  qui 
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cftoit  adiiellement  mariée  à  Bibulus,  &  qui  en  Banm^ut 
avoir  cudesjadeux  enfants,  nfîn  qu'il  s'en  fer  vi  H:        *  ^f**. 
comme  d'une  terre  fertile.  H  adjoultaque  cela  )î«*i**'<i»  «*r«« 

Earoiflbit  d'abord  eftrange  dans  l'opinion  des 
ommes^mais  que  par  rapport  à  la  nature,  il 
eftoitbeau  ,  honnefte,  &  utile  à  la  Republique, 
qu'une  belle  &  vertueufe  femme  à  la  fleur  de  fon 
âge  ne  demeuraft  pas  inutile  »  enlaiflant  pafler 
le  temps  d'avoir  des  enfants ,  6c  qu'elle  n'ia  ppau- 
vrift  pas  non  plus  (bn  mari ,  en  luy  en  donnant 
plus  qu*il  n'en  vouloir  &  qu'il  n'en  pouvoir  nour- 
rir; qu'en  communiquant  ainfi  les  femmes  aux 
plus  gens  de  bien,  on  feroit  en  forte  que  la  vertu 
fe  mukiplieroit  6c  fe  communiqueroit  dans  les 
familles,  &quc  toute  la  ville  fe  meOeroit,  &  ^,!rZuf,Z^Û 
fefendioit.pour  ainfidire,  en  un  feul  6c  mefme 
corps  par  ces  alliances  >  Que  u  Bibulus  eitoit  11  ^^Mb^ 
amoureux  de  fa  fenime  qu'il  ncpuO:  pas  s'en  Daf- 
fer ,  il  promettok  de  la  luy  rendre  après  quu  en 
auroiteuun  enfant,  6c  que  par  cette  commu-  Pis^fmnfi, 
muté  il  fe  feroit  plus  étroitement  uni  6c  i  Caton 
&à  luy. 

Caion  refpondit  qu'il  aimoit  &  eftimoit  Hor- 
tcnfiusj  6c  qu'il  faifoit  grand  cas  defonallian- 

QjimcmmuH$c}Hantainfi  la  fat^  Deqvojr  les  hommes  les  plus  (o- 

mes  aux  plus  gens  de  bien^on  feroit  gcs  ne  font-ils  pas  capables,  quand 

^ue  U  vertu  fc  mulupUeroK  &  fe  ils  n'ont  pas  les  véritables  règles 

nmmmi^mnit  tUm  UsfgmilUs,']  6c  ie  felide  feodemenc  des  mœurs 

Voilà  un  plaifant  moyen  de  mul-  &  de  la  picrc,  qui  enfcignent  que 

tiplicr  la  vertu.  Ce  moyen  n'avoir  la  fainrctc  du  mariage  cft  prcfer 

pourtant  pas  déplu  à  Platon,  qui  table  À  la  fécondité} 
J'iiuroduic  dans  ia  <Rcpubli<}ue. 
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catmffoMvief-  ce  ;  mais  qu'il  trouvoit  edranse  qu'il  luy  deman^ 
d'Hortenjius.      Qdil  QTi  iiiariage  la  hllc,  qui  eltoit  mariée  a  un 
.    ,      aurre.  Aiors  HorrenfiLis ,  chancreant  cîc  lanî^aee, 
deiAn:^;re  ^  it-  ne  feignit  point  de  luy  delcouvrir  la  naluon, 
ftmmitMtiM,    luy  demanda  la  remme  M  irtia,  c^m  eltoïc  en- 
core aflcs  jeune  pour  avoir  des  çnfancs  »  ôc  Caton 
en  avoic  desja  fuffîfamment.  Et  l'on  ne  fçaurok 
pas  dire  qu'Horcenfius  luy  fift  cette  demande 
parce  qu'il  fçavoic  qu'il  n'aimoit  pas  Marcia ,  car 
une  marque  qu'il  l'aimoic  ».  c'en  qu'elle  eftok' 
encore  alors  aéfcuellement   enceinte.  Caton 
voyant  donc  le  violent  defir  &  la  grande  pafHoa 

Mais    ifu  il  trouvait  tftr,t»ge  coiccnticrem^-at  abi»iic  (S:oablicc. 

^uiL  luy  demanda^  en  mariage  Ja  j4i»rs  HoritnJîuSy  changeant  de 

fille ^^uieftoit  munie  k  un éattn..'\  ttmgage,  ]  Ctf  la  demande  qu'il 

Ce  paiFagc  c(l  une  preuve  oon-  luy  avoit  6ûtc  de  fa  fille  ,  n  ef- 

vainqu.inrc  de  la  fauflerc  du  rc-  toit  q\ie  pour  le  prcflenrrr ,  & 

proche  <^ue  de  fçavants  hoinmes  pour  luy  demander  la  £cmmc 

ont  fait  à  Plutarque,  d'avoir  eC-  Mania  ,  donc  il  ofbir  devenu 

crit  qu  il  cfloic  pesmis  dliés  les  amoureux  *,  mats  n  efloit-ce  pai 

Romains  de  donner  ou  de  prcftcr  tousjours  h  mcfme  chofc  ? 

fa  tcmmc  à  ui»  autre  ,  afin  qu'il  Cétion  voyant  donc  le  violent 

eneuft  des  enfants ,  &  de  la  re-  defir  &  U  grande  ffojfion^u'U»!^ 

prendre  enfuice.  Si  c'euft  elké  un  tenfim  av«it  fwr  MartU ,  m  U 

ufagc  permis  ,  Caton  n'auroit  ja-  luy  refitfa  point.]  De  fçavants 

mais  dit ,  qu'il  trouvoir  cftrAnge  hommes  ont  reproché  i  Plutarquc 

la  demande  d'Hoitcnfius.  Il  cil  de  s'cftrc  trompé ,  en  diûnt  que 

vtay  que  Strat»n  en  parlant  de  Caton  avoit  prefté  U  Éemme  i 

cet  article  dit ,  que  CatDtt  donna  HoRenlius  i  &  ib.  ont  prétendu 

fa  femme  ,  félon  F  ancienne  couf-  que  celaclloit  f.iux  ,  en  qiioy  ils- 

mme  des  Romains,  Je  ne  fçay  pas  le   lont  trompés  cux-mcfmcs  , 

fi  cette  couftunie  eftott  autoruee  comme  Ruauld  l'a  tort  bien  re- 

dans  les  premiers  temps  delà  Re-  marqué.  Premièrement  Plurar. 

puhh'que  ,  je  n'en  ay  vcu  aucun  que  avoir  tiré  cette  p.irticularicc 

exemple;  mais  fi  elle  avoir  cib:  des  Mémoires  de  Thr^lea  j  SC 

autfetois^certc  rciponlc  de  Caton  Munitius ,  lamy  particulier  de 

Êicvoir  que  de  Ibn  temps  elle  df-  CaOQn^  Tavoit  ainfi  efcrit  Jii|r 

qu*Hoxtenfin» 
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u'Hortenfius  avoit  pour  Martia  ,  nelaluyre-    c*'»n  v^^rrd* 
aÙL  point»  mais  il  luy  dit  qu'il  falloir  avoir  le  ^pl^^^^y^^ 
confentement  de  Philippus  ion  pere.  Philippos^  m. 

Sttind  on  luy  en  parla  »  6c  qu'il  vit  que  Caton  y 
onnoic  les  mains,  y  confencic  au(li  de  Ton  cofté» 
inais  il  ne  voalac  jamais  fiancer  fa  fille  que  Ca-  msth»  junni,  % 
ton  ne  (uÛ  prefcnt  au  contrat  6c  ne  le  fignaft 
avec  luy.  Cette  aventure  eft  fort  pofteFÎeure  i  *»*«»^t. 
ce  dont  je  viens  de  parler ,  mais  comme  )*ay  fait 
mention  des  femmes  de  Caton ,  j'ay  cru  que  je 
pou  vois  me  hafter  de  l'inférer  icy  contre  Tordre 
aes  temps  en  faveur  de  la  matière. 

Apres  que  Lentulus  ^  fe^  complices  eurent 
efté  exécutés Ce(àr»  .pdur  (è  mettre  à  couvert 
des  accufations  qu'on  avoit  fermés  contre  luy  ei^ 
plein  Seiiat^  k  retira  vers  k  peuple ,  cominuanci  o/wr^rv/^^iffH' 
troubler  tottt,6e  iattiïer  âluy  tous  les  garnements  irrlVLriii 
êt  cous  ceux  qui  ne  demaftidoient  qu'à  renverfer  «>M*Mi»r 
la  Republique.  Alors  Caton ,  qui  craignoit  Tef- 
fe6b  de  ces  pernicieux  derteins,  perfuada  au  Sénat 
de  gagner  la  populace  difeteufe,  &  tousjours 
ameutée  pour  les  (editions^en  la  faifant  comprend* 

qui  en  avoit  cftc  fcfmoin.  En  fécond       Et  tousjourt  ameutée  pour  les  fc^- 

lieu  Strabon  clcrit  tormcllcmcnc  Mtiùns.  ]  Ccft  ainfi  que/expli- 

dàns  ronzidhie  li/re  ^Et  de  nofire  qiie  le  niot  urifdnw  ,  f  «/  ne  fe /e~ 

Hmft  Cm0»  é dnrné  [m  pmmt  piirifmâiaff.fitt  ftfai^fem,4iii 

Jidart  'ta  a  Hortenjîus,  Il  dit ,  de  efi  tousjours  amutée.  Ce  mot 

ttofire  temps,  parce  que  ccttt  aven-  pourroit  aulTr  (ignificr ,  n'a 

tuK  eftcit  arrivée  pendant  ion  fés  efié  comprije  dans  U  difiri- 

«nfànoe.-  Enfin  oeU  eft  fondé  fur  huion ,  mais  la  dyofe  le  die  allés  « 

le  conlèntemenc  naaniinede  tous  puis  qu'on  piopofe  de  l'y-  cxHn* 

les  Auteurs  qui  en  ont  padé.  V.  preodxc^- 
Ruauld  aninuHv.  xxv, 

Tme  VL  QAÎ» 
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c»m*ppMifi  &  dre  dans  la  dillribtition  de  bled  qu*on  fai(bit  au 
o^ïîiîii?"'*'' peupîe,  cette  defpenfe  ne  montant  pat  an  qu'à 
DoHx^tnts  fin-  dolîze  ccnts  cinquante  talents.  Cette  largefle  & 
iitMt$mUt$fim.  cette  humanité  la  fauverent  alors  manifeftement 
des  troubles  &  des  malheurs  donc  elle  eftoit  me- 
nacée. Mais  d*un  autre  coftéMetellus ,  qui  eC> 
\   toit  entré  dans  fon  Tiibutiat ,  faifoic  <l«6  ailèm- 
bUes  feditieofes,  6c  propo(à  tin  décret  Xiuipôrv 
DtcrrtiuTHkmfj^  c|ae  Poifttfée  fetoic  rappelU  inceflaftitneU^ 
A»  Ptmfét,       en  Italie ,  &  qu  il  viendroit  avec  (on  armée  gar- 
der &  défendre  Rome  ,  qui  cftoïc  en  grand  dan- 
ger par  les  attentats  de  Catilina.  Ce  beau  difcoury 
n'efloit  qu'une  couverture  fpecieufe  &  honnefte  ; 
mais  l'elprit  &  le  but  de  ce  décret  eftoit  de  met^ 
cre  toutes  les  affaires  entre  les  mains  de  Pompée^ 
(Se  de  le  rendre  le  ç}xef  &    maîftre  de  l'Ém* 
fit». 

Le  SeiuK  à^eftancaffemUé,  Caton  ne  comb^ 
esm  fpf^j^  pas  (va  Metellns  avec  fit  yiolei^oe  ordinaire  » 
i!^'ri!!Lif .V^  inais  il  i^Y  des  temonftrances  pleines  d*hon* 
netteté  &  de  modération.  Il  alla  mefme  ilafiti 
jufqu'à  lui  faire  des  prières,  &  il  loua  extrême*- 
ment  la  maifon  de  Metellus,  comme  une  mai- 
fon  qui  a  voit  tousjours  tenu  le  parti  deTArifto- 
firaâe.  Me^Uus  >  plu^  en^ç  encore  par  cetjce  auEh 

Cflt*  defpenfe  ne  montant  par  qu*à-  cinq  millions  cinq  cents 

Mft  ^if À  doitK^  cents  cinquante  t4-  mille  drachmes^  qui  fimc  deux 

Uns,  ]  C'cft  trois  millions  fcpt  millions  fept    cents  dnqiunre 

cents  cinquante  raille  livres.   Il  mille  livres.  On  peut  voir  les 

fait  la  iommc  mouis  forte  dans  la  Rem.  p.ig.  199.  dans  le  texte  »  au 

yiede  Ce&r  «  eu    ne  Ja  j^octiB  ^  <le ^i«iv U fiiut  Jjto  ^iMs^ff 
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icxwon  de  Caton:,  &  le  regardant  desja  avec 
mefprisy  comme  un  totnine  qui  cedoît  &  qui 
craignoit,  s'emporta  jufqu'i  faire  les  plus  fieres* 
menaces ,  &  à  tenir  les  difcours  les  plus  hautains, 
déclarant  (juil ferottrfial^re  le  Stnattoutce  qu'ilavoit 
entrepris.  Alors  Caton ,  changeant  tout  à  coup  de 
Vifage  Ôc  de  ton ,  s'emporta  d  fon  tour  contre  luy 
avec  beaucoup  de  véhémence,    après  luy  avoir 

!arlé  avec  beaucoup  d*aigreur ,  il  adjoufta  en 
auiTant  la  voût ,  qite  tant  qu  il  finit  lùvant  jamais 
Ponfée  nmnroiP  en  armes  dans  Rome, 

Ce$  emportements  des  deuxcofiés  firent  juger 
àu  Sénat  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'efioient  de  (ens  * 
rafïis ,  &  qu'ils  ne  fe  fervoient  point  de  leur 
raifon,  car  d'un  coflé  la  conduite  de  Metellus 
eftoit  une  fureur  aveugle,  qui  par  un  excès  de 
mefchanceté  fe  ponoic  à  tout  perdre,  &  à  met- 
tre tout  en  combufiion»  &  de  l'autre  codé  la  B^Ue  r<ff,rtn»  ju 
vertu  de  Caton  eftoît  un  enthoufiafme  qui  ICc'XilSîj^r 
fortoit  tousjours  à  combattre  pour  Tbonnefteté 
&  pour  la  juftice. 

Le  jour  que  le  peuple  avoir  pris  pour  donner  fes 
Jttffrages  fur  ce  décret ,  Metellus  parut  â  la  place 
accompagné  de  tous  fes  gens  &  de  grand  nom^  c0ffir*p*Sàk 

bre  d'Eftrangers ,  de  Gladiateurs  &  d'Efclaves ,  L°^iS* 
qui  tous  armés  fe  mirent  comme  en  ordre  de  ba-  m'fffi»*»^ 
taille.  Il  eftoit  fuivi  d  une  grande  partie  de  la- 
Commune  >  quidefiroit  Pompée  dans  refperan^ 
ce  de  quelque  changement ,  ôc  fon  pani  eftoit 
htûBé  par  to^t  le  crédit  de  Ceiàr,  qui  eûoit^ 

Qa:iiji 
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alors  Quefteur.  Au  lieu  que  Caton  avoit  bien 
de  fon  codé  les  principaux  des  Citoyens ,  qui 
entroient  dans  fon  refTentiment  j  mais  ils  pre- 
noient  pluftoft  part  à  rofFenfe,  qu'ils  ne  Vai- 
J^^^'JJ^doicnt  à  la  repoufler,  de  forte  que  le  danger,  * 
^  auquel  il  alloic  s'expofer ,  cenoic  toute  fa  maifon 

dans  l'abbattement  5c  dans  la  crainte. 

La  plufparc  de  Tes  amis  &  de  fes  parents  (e 
rendirent  la  veille  chis  luy  »  &  paflerent  tout  le 
foir  ôc  toute  la  nuit  fans  manger  Bc  (ans  fecou* 
cher  î  fa  femme  &  fes  fœurs  foridoient  en  lar- 
mes &  deploroient  leur  malheur -,  mais  pourluy 
il  leur  parloir  à  tous  avec  beaucoup  de  fermeté. 
F<rwi«#/é'«»*»M-&  de  courage,  lesconfolant  &  les  fortifiant.  Il 
d,  Lêtm,  (q^m  à  fon  ordinaire ,  fe  coucha  &  dormit  tran- 
quillement ,  j  ufqu'au  matin  que  Munatius  Ther- 
mus,  l'un  de  Ces  Collègues  au  Tribunat  ^  l'eP» 
veilla,  lis  allèrent  donc  enfèmbleâ  l;i place, ac* 
compagnes  de  peu  de  gens  ,  mats  à  meuire  (|u'ils 
avançoient,  ilsentrouvoienc  beaucoup  qui  ve» 
noient  au  devant  d'eux  poi)r  les  avertir  étcCete*  ^ 
nir  fur  leurs  gardes. 

Quand  ils  nirenc  arrivés  à  l'entrée  de  la  place, 
Caton  s'eftant  arrcfté,  &  voyant  le  temple  de 
Caflor  &  de  Pollux  environné  d'hommes  ar- 
més» 6c  l'efcalier  occupé  par  des  Gladiateurs 
yî,/ti''^J^';;:toutau  haut  Metellus  affisi  coftê  de  Cefar  ,  il 
^r»  é$  Ar«i*^  (è  tourna  vers  Ces  amis  &  leur  dit:  O  U  grande 
audace  de  ce  ftltron^  qui  contre  tfnhommmdt^ fins 
formesa  affèmtlitant  de  gens  am^  l  Etufiniflànc  çet 
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mots  il  s'avança  avec  Thermos.  Ceux  qui  gar- 
Joienc  Tefcalier  s'ouvrirent  pour  le  laifler  paf- 
fêr  9  &  ne  voulurenc  donner  pafTage  i  aucun 
autre  9  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  que 

Caton  ayant  pris  Munatius  par  la  main,  luy  fit 
fendre  Li  prelTe ,  Ôc  le  tira  après  luy.  Quand  il 
eut  monté  l'efcalier  il  allas'alTeoir  entre  Mecel- 
lus  &  Cefar  pour  les  empefcher  de  fe  p.irler  a 
l'oreille  ,  dont  ils  furent  fort  embar rafles ,  ne 
içacbanc  quel  parti  prendre.  Mais  tous  les  hon- 
neftes  gens ,  voyant  &c  ad  mirant  ce  vi(àge  ferme 
de  Caton ,  fon  intrépidité  &  (on  audace ,  s'ap- 
procherenc ,  luy  crianc  de  n'avoir  aucune  crainte, 
de  demeurer  dans  ùl  place  (ans  bouger,  9c 
aTencourageancfie  s'ezhortant  les  uns  les  autres 
a  fe  tenir  bien  enfemble  &  à  ne  pas  abandonner  la 
liberté  &  celuy  qui  combattoit  pour  elle. 

Alors  un  des  Greffiers  ayant  pris  le  décret  pour 
en  faire  la  le£bure  a  l' Aflembée ,  &  Caton  ne  vou- 
lant pas  le  fouffrir ,  Metellus  le  prit  6c  comment 
(ai  le  lire  >  Mais  Caton  le  luy  arracha.Mc  tellus, 
qui  le  f^avoit  parcœur ,  fe  mit  à  le  reciter  i  Ther- 
mus  luy  mit  la  main  fur  la  bouche,  &  luy  eftouf-  • 
fa  la  voix.  Metellus  voyant  donc  ces  deux  honu 
fDt$  pbfttnés  à  s'oppofêr  à  luy  &  i  le  combattre 

£t  k  It  cmhâtm  fmt  m  venir  expliqués  ï  la  lectce ,  Mntttm 

gHx  mMftis.  ]  It  y  a  «lamle  Grec  vayMmcet  deux  hmmes  refoUs  et» 

Jifitt^  ifJr  à^f*  TiÇ  arSfjts  5  livrer  un  combat  opini  tjtré  & 

M*Tf^  ttyuti^c/Sinit.  Jciç  iynicn  dont  il  ferait  diffici  e  de  venir  k 

l^ue  CCS  teimcfi  pourroieuc  cArc  bom^  Mais  je  fuis  p  ria  idc  «^ue  ce 

Qciq  iij 
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fan»  en  venu  aux  mains  »  6c  s'appercevaif  c  qae  far 
peuple  k  rangeoic  de  leur  colbé  »  eue  enfin  re^ 
cours  à  ce  qui  pouvoir  afTearec  le  fuccés  de  fon? 
mv  lu  gmt  mrmét  cntreprile  ,  &  ordonna  que  les  gens  armes,  qu  li 
^u»veiteU$b$f.  ayoit  dans  fa  maifon,accourufrenc  avec  de^rands> 
cris  en  femant  par  tout  la  terreur. 

Cet  ordce  eiunt  exécuté  >  le  peuple  plein  d'ef»- 

n*eflE|»asicy  le  fem,&  qu^dT^M^*  nier  ten(ott  les  gens  acmés  qu'il 

i-)o!TA  ,   veut  dire  icy  im  cm»'  avoit  dans  Hi  maifon. 
but  fans  en  venir  aux  mains  ,      £*  ordoHtmqiu  Us  gens  arméi 

un  cmbM  fMU  cmAét.  Plutarque  f «7/  éivoit  dâns  fm  mai  fin,  ]  Plu-- 

aefgardàcequUaditplushautr  cirque  vient  de  nous  dice 

que  Mecellus  eAoit  venu  accom-  Metellus  parut  à  U  place  accom<r 

jîagnt  de  gens  armes  contre  des  pagnéde  rousIesgcnsSc  decrand' 

Bommes  ouds  Ôc  iam  armes.  Ainli  nombre  d'eilrongcrs ,  de  gladia^ 

ieshonuwsnuds  ne  pou  voient  pas  teùrs  Se  d'c&laves ,  qui  tous  ar-- 

combattre  contce  des  gens  armes,  mis  fe  mirent  comme  en  ordre  de 

Et  c'cft  pourquoy  ce  Tribun  le-  b.it.iillc.  Se  que  le  temple  de 

ciicieux  a  recours  à  fes  gens  armes  Cailor  edoit  environné  d'hom. 

four  emporcer  par  la  Basée,  ce*  mes  aimes    Se  l'efcalies  occi^' 

qu'il  nepowiioîc  obtomc  par  la  par  des  gladiateurs.  Ces  cmupèt' 

raifon.  n'eftoient-ellcs  pas  Tuffifantcs  con-- 

Eut  enfin  recours  m  ce  fui  poH-  trc  des  hommes  nuds  &  fans  ar-; 

voitéJfamrUfnecis  dtfut  entre-  mes }  O  où  vient  donc  que  Me^ 

frife,  ]   Le  texte  dit  «(9v>  t)'  teUus  Ëût  venir  des  gens  arroés' 

mitAifiof  f(*>nfJlttcc,  &  Je  vo^  que  qu'il  a  voit  dans  (a  màw»)  ?  On* 

les  Interprètes  ont  lea  tftmfântv  ,  dira  ,  comme  j'ny  desja  infinuè,. 

en  le  rapportant  au  peuple  ,  s'aj,-'  qu'il  les  fait  venir  pour  fcortifict 
fferavâm  f  ne  le  peuple  eedùt  &      autres ,  Se  Mut  les  metcm  à- 

*  mhraffm  ce  fui  liy  efitit  le  plut  leur  refte.  Mais-Ptttcurqne  a  dit- 

litile ,  c*cft-à-  dire  ,  le  puni  de  lu  qu'il  eftoit  venu  avec  tous  fcs  gcnsu» 

ruifon  &  de  U  jufiice.  Mais  je  Cela  nae£tit quelque  pemc ,  6c  )e 

CToyqu*il  ne  faut  rien  changer.  cioiroisqiieiemot«««Mrcftcxir-- 

mo(  -ri  enfjifiefrf*9i^4im,  C&St  CDmpu,  &  qu'il  faut  peue-eftre- 

de  Metellus ,  qui  voyant  cette  cotngctù^tiUy  des  lieuxeu  il  les 

grande  oppofîtion  voulut^commc  uvoit  dtfpofés  ;  ou  «tfTibtr  qui  Ç\-- 

•Q  dit  3  joiier  de  fbn  refte ,  Se  gnifîe  quelquefois  fnn^temtnif^^ 

pour  ailèurcr  le  fuccés  de  fon  en-  fiirh ckm/i» 
veptiièj.  Êute  vcoic  four  dov 
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dEioy  fe  difperfe ,  &  Cdton  demeure  là  tout  feul , 
expoft  à  une  grefle  de  pierres  &  de  basons  qu'on 
luy  jettoicd'en  haut.  Murena,  le  niefme  qu'il 
avoit  accufé  d'avoir  acheté  le  Confulat ,  ne  l'a--  S*-^ 
bandonna  point  dans  ce  danger ,  mais  le  cou- 
•vrant  de  fa  robe  il  cria  à  ceux  qui  luy  jectoient 
Jes  pierres  de  s'arrefter  ^  &  enfin  il  fie  cane  pat 
fes  prières  &par  Tes  remonftrances  qu'il  robli- 
gea  à  qaitcer  la  place,  &  que  le  tenant  tousjours 
entre  tes  bras  il  lemenadans  le  temple  de  Caftor 
ix,  de  Poliuz.  Alors  Metellus  voyant  le  tribunal 
abandonné,  Tes  ennemis  en  fuite,  &  la  place 
deferte,  crut  qu'il  avoit  tout  gagne,  commanda 
à  Tes  gens  armes  de  fe  retirer,  &  s'avançant  dou- 
cement &  modérément,  il  tafchade  faire palTer 
ton  décret.  Mais  ceux  qui  luy  eûoient  oppcfés» 
revenus  promptement  dé  leur  effcoy ,  retourne-  ^ 
rené  încominencfur  la  place  en  jettantde  grands 
sris  qui  matquoîenr  leur  seiblution  fie  leur  cou- 
rage- 

•  Le  ttonUe  &  la  firaycur  s'emparèrent  d'a- 
bord de  Metellus  &  de  fes  adherans ,  qui  crurent  ^^^/7i'*f5j2!^ 
qu'ils  avoient  recouvré  des  armes  &  que  c*cftoit  iti^t*immr, 
ce  qui  les  faifoit  revenir  contre  eux  avec  tant  de 
fierté  Ôc  d'audace.  Ils  prennent  donc  la  fuite  à 
ieur  tour ,  il  n'y  en  eut  pas  un  feul  qui  demeurai 
fin:  la  place.  S'eftant  donc  tous  difperfés  les 
uns  deçà  9  les  autres  delà»  Caton  revient,  U 
Jouant  atencourageantlepeuple,ilfàittamque 
la  Conrnunefe  range  deUm  cofté  pour  oppri<» 
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mer  Mecellus  par  tontes,  (bites  de  voyes. 

,  p  Le  Senats'aflemble  en  mcfme-cemps.&ordon-' 

SMh  &  erJomt  ne  dc  Houvcau  de  lecounr  Caton  ^  de  combat- 
tre contre  une  Loy  qui  cxcitoitd  ins  Rome  une 
furieufe  fedicion  &  une  guerre  civile.  Metellus 
perfîftoit  dans  (onopiniadrecé  ôc  dans  Ton  au^ 
dace ,  mais  voyant  Tes  Conforts  eftonnés  &  ef- 
frayes de  la  fermeté  de  Caton ,  &  perfuad^  qa'it 
fi*eftoit  pas  poflible  de  le  vaincre  ^ ni  d*en  venir  à 
bout  en  aocune  manière  »^  tout  d'un  coup  lors 
qu'on  s'y  attendoit  le  moins,  il  vînt  à  la  place  ^ 
auembla  le  peuple,  dit  beaucoup  de  chofes  contre 
Caton  pour  attirer  fur  luy  la  haine  publique  ,  8s 
cria  qu'il  vouloit  fuir  la  tyrannie  dc  cet  homme, 
&  ne  point  tremper  dans  la  confpiration  qu'il 
avoit  faite  contre  Pompée ,  &  dont  la  ville  au-. 
UêttiiutqHimu  foit  bien-toil  fujet  de  &  repentir  après  avoir  rc^ 
KÏ',?J^r4ï.' jette  un  fi  grand  perfonnagc.  En  mcfmetemor 

•  v^é^^i^/*  "  ^  P""^  P*^'*'  ^^^^  informer  Pompée  d« 

tout  ce  qui  s'èff oit  pafl£. 

Voilidonc  Câton  dans  une  fort  grande  repa>^ 
cation ,  &  dans  une  haute  efttme  pour  avoir  ainfï 
foulage  Rome  du  pefant  fardeau  du  Tribunat,  & 
deftruit  en  quelque  forte  dans  Metellus  fcul  toute 
la  puifTance  de  Pompée.  Mais  ce  qui  le  fîcencore 
pïus  eftiraer,  c'efl:  que  le  Sénat  voulant  noter 
S^ïrirtX/' .  infamie  Metellus ,  &ledépofer  dc  fa  charge 
ii  ne  voulut  pas  le  permettre  >  s*y  oppofa  de  toute: 
fâ  force ,  &  pria  le  Sénat  qu'en  ù.  faveur  il  luy  eC 
pargnaft  cet  a&ont.  Le  peuple  prit  pour  une. 

grande 
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grande  marque  de  Cl  modération  &  de  fc  n  lui- 
inanité ,  de  n'avoir  pas  voulu  foul.r  aux  pieds 
fon  ennemi ,  &  luy  infulcer  api  es  l'avoir  abl\iccu  ^ 
par  la  force.  E  c  les  gens  fjges  trouvesent  que  c'ef- 
toi'c  une  a^ion  pleine  de  prudence  &:  très- utile  à 
la  République,  de  n*avoir  pas  irrité  Pompée  »  eii 
fe  portant  à  <^e  .extrémité  contre  Meteilus.  . 

Environ  dans  ce  temps-là  Lucullus  de  retour 
de  la  guerre  ,  dont  il  paroi  (Toit  que  Pon^pée  luy 
avoir  ravi  la  Couronne  en  luy  enLvant  la  gloire 
de  l'avoir  finie,  fe  vit  en  dargzT  d'eftre  prive 
de  l'honneur  du  triomphe  par  1  oppufition  que 
hiy  fat  Caius  Memmius,  en  le  chargeant  de  plu-  J^i'HHifZ  -iTlh. 
fieurs  chofes  devant  le  peuple,  plus  pour  faire ^rjj'*'^'"*/* 
Ùl  cour  à  Pompée  que  pour  aucune  lia ine  parr  ' 
tiçidierç qu'il eufl  pour  luy.  Mais. Caton,  tant  2 
caufe  de  l'alliance  qu'il  avoit.  contrariée  avec 
Lucullus  en  luy  donnant  en^  mariage  fa  fœur 
Scrvilte,  que  parce  qu'il  trouvoit  cette  a£bion   c^t»»  t'tf^^tW 
injufte  &  indigne,  s'oppofa  à  Memmius,  fic^****»»- 
■fouftint  pour  l'amour  de  Lucullus  une  infinité 
d'accufations  &  de  calomnies ,  qui  le  firent  enfin  * 
dépofcT  de  fa  charge  comme  d'une  violente  ty-- 
xannie  qu*il  exerceoic  contre  le  peuple  >  mais 
tout  chaiTc  qu'il  eftoit ,  il  eut  encore  afTcs  de  foi>   Si'^.  ^Jff^j^ 
ce  pou  r  contraindre  Mem  mius  à  fe  retirer  des  af-  iJJJ"^' 
femblées  U  i  éviter  la  lice.- 

Lucnllas  ayant  obtenu  l'boninear  dtf  triom- 
phe ,  s'attacha  plus  fortement  à  Caton ,  qu^il  re-* 
gardoit  comme  le  plus  fort  rempart  &  le  boule-»- 
TomeFl  .  Rrr 


Digitized  by  Google 


45>f      CATON  D^UTÎQITE. 

vartleplus  afleuré  contre  la  puiffance  de  Pom- 
p,mp/trtvit»tdt?^^'  Alors  Pompée  revenant  de  Tes  expéditions 
fiMxftHtimtiUm  tout  brillant  de  gloire ,  àc  dans  la  confiance <{U6 
itiio^ru  réception  cfclatance  6c  toute  pleinede  marques 

d'affe^ion  »  quW  luy  avoit  faite  par  toute  l*lta^ 
lie ,  eftoitun  gage  qu'il  ne  £èroic  refufé  de  rieà 
de  tout  ce  qu'il  detnanderoit  à  fes  Citoyens  »  en^ 
voya  devant  quelques-uns  de  fès  gens  prier  le 
Ptmfhimtsê  Sénat  de  différer  l'éledion  des  Confuls  jufqu'à 
f*^''^'*^'*   fon  arrivée,  afin  qu'eftant  prefent  il  puft  favo- 
jf«i  LonjuUjHjfm'à  nier  la  pourluirede  Pilon,  &  lolhciter  pour  luy. 
/mmtfMê.  plufpart  des  Sénateurs  y  donnoient  desja  les 

c»tm  i'y  tfpoft  mains ,  mais  Catons'y  oppcfa  vivement^  noa 
jjjJT""  ^  ^  ***  S^^^  comptaft  ce  délay  pour  quelque  chofe,  mais 
c'eft  qu'il  vouloit  ruiner  cette  tentative  de  Pom- 
pée ,  ic  rogner  les  ailes  à  fes  eTperances ,  pour  le 
âefabtt(èr  d'entreprendre  de  ces  fortes  de  non* 
teautâ,6t  dans  un  moment  il  fit  tellement  chan^ 
ger  le  Sénat ,  q  ue  fa  demande  luy  fut  refufée  & 
que  l'avis  contraire  pafla. 

Cela  fafcha  extrêmement  Pompëe,qui  voyant 
bien  que  s'il  n'avoit  Caton  pour  ami ,  il  trouve- 
roit  en  luy  un  puiCTant  obftacle  a  tout  ce  qu'il  en- 
treprendroit ,  envoya  qucrir  Munatius ,  l'intime 
p^mie',  tnvt,,^^^     CdtOtt  >  6c  leptia  deluy  aller  demander 
fiuHt't"' LiTZ  nièces  qu'il  avoir ,  &  qui  eftoient 

w-rMiT^  i'-«.;«r  en  âge  d'eftre  mariées»  Taifiiéepour  Iuy,&  U 
My.ar  i  »Ht,0f»Mr  ^ p^Q,.  feniik  aîfné.  D'autres  difenf  que  ce 
n'eftoientpas  fes  nièces»  mais  fes  propres  filles 
^u'il  fit  demander.  Munatius  ayant  fait  la  pro» 
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pofîtion  a  Caton ,  à  C.i  femme,  &  à.  Tes  fœurs, 
toutes  ces  femmes  parurent  tres-fatisfiites  de 
cette  alliance  à  cauie  de  la  grandeur  ôc  de  la  di- 

Site  du  perfonnage  qui  s*oiFioic  9  mais  Catoa 
is  différer  an  moment,  Ùtas  autre  reflexion , 
IC:  frappé  tout  d'Qo^up  des  veoës  de  Pompée»  nr/plnfe  je  ç*- 

en  bien  vtfie  ,  édites  aPomféeqw  Camneftpom^'^^*^ 
prenable  ^xr  le  coftédes Jemmes  ;  tptit fait  verttaUement 

^andcas  de  fin  amitié  y  &  que  tantqnil  ne pourfùtvra 
que  des  chofes  jufles ,  //  trouvera  en  luy  une  amitié 
plus  filide  tSP  plus  ferme  que  toutes  les  alliances  les  plus 
ejîroites  i  mais  que  jamais  Caton  ne  donnera  a  Pompée 
des  ofiages  contre  fa  patrie.  Ces  femmes  furent  fpJ3C 
mefeooFentes  de  ce  refus  dp  Caton  >  Ces  amib 
fnefme  blafmerent  fort  (a  refponfç  xiu  ils  trou-  f*  "/pW'fw»- 

.   .1    ^  >  *  *  mit  tït^  fitfnbi» 

verent  rnavile  6e  trop  herc. 

Quelque  temps  après  il  arriva  que  Pompée  , 

ménageant  le  Confulat  pour  ande{èsamis,en-^j^r'/;^ctl^' 
▼oya  diftribuer  de  l'areent  dans  les  Tribus.  Cette  '^^{'/"i'^*:** 
corruption  rut  a  abord  divulguée,  car  on  Içut 

que  cet  argent  avoir  efté  compté  dans  les  jardins 
mefme  de  Pompée.  Caton  ne  manqua  pas  de 
dire  d'abord  à  ces  femmes  ,  Eh  bien ,  fi  nous 
grvions  accepté  t alliance  de  Pompée  ^  nous  auriom 
necejfairement  nofire  fart  a  f infamie  de  ces  aâiom, 

X>M<  Caton  n'tjt point  prenttbU  Pompée  ,  comme  de  l'atraque 

par  Ucojié  des  fctnmes.]  Il  y  a  d'un  homme  Qui  l'aflicgcoic.  Se 

nefl  paint  prtndblc  qui  piétqwkiit lepiendre p.ir l'ap* 

.  fétr  rappartement' ila  fimmes  ,  Se  parcemenf  des  femmes  ,  conmMr 

cela  cfl;  pkiGimment  dit.  Ca-  ptf  l|jBDdBOitt  Icplus  fbiblc»- 
son  f  acie  de  cette  ^ xopoiîpoa  de 

Kri  ij 
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&  elles  avouèrent  qu'il  avoit  fait  plus  honnête- 
ment &  plus  fjgement  qu'elles,  delà  refufer. 
lutmtnt  finft  Quc  s'il  faut  jugcf  pat  l  événement ,  il  femble 
^iH'cam!  ^"^  Gaton  fit  une  hiute  capitale  de  rcjetter  cette 
alliance  9  &  de  fouffrir  qae  Pompée  s'adrefTaft 
à  Cefar  y  &  qu'il  fift  ce  mariage ,  qui  en  aniiTant 
la  paiflàtice  de  Pompée  a  celle  de  Cefàr  >  penfa 
renverfer  de  fond  en  comble  I'£m  pire  Romain , 
6e ruina  au  moins  enfin  la  République,  ce  qui 
ne  feroit  peut-eftre  jamais  arrivé  fi  Caton  y  crai^ 
gnant  ces  légères  fautes  de  Pompée  ,  ne  luyen 
euft  laifTé  faire  de  beaucoup  plus  grandes  en  fouf- 
frant  qu'il  fe  fortifîafl:  des  forces  d'un  autre.  Mais 
toutes  ces  chofes  ne  dévoient  arriver  que  plu- 
fieurs  années  après  les  temps  donc  nous  parlons* 
Lucuiius  &  Pompée  eftanc  encrés  en  grand  dif* 
ferent  fur  les  Ordonnances  qu'ils  avoient  faices 
dans  le  Royaume  de  Pont  t  car  chacun  d'eux 

i^e  s  il  f MU  }ug  r  puri'cveBgm  Mais  outEc  que  Caton  ne  pt6p 

meut  ,  //  fmblc  que  Caton  fit  une  voyoit  |vn  ce  miringc  ,  ralliance 

faute  capitale   de  rtjttter  cette  de  Pompce  ne  convenoit  point  à 

sUtMct,  ]  llcft  ceitatti  que  û  (et  principes,  &  il  ne  vouloitavofr 

Caton  avoit  bien  pcfc  ce  qu'il  aucune  part  aux  injuftices  de  cet 

pouvoir  avoit  .\  cfTuycr  de  Pom-  ambiricux,  qui  ne  pcn foi t  qu'à 

ptc,  devenu  Ion  gendre  ,  ou  fon  ic  fcrvir  de  luy  contre  fa  patrie, 
allié  ,  avec  ce  qu'il  en  pouroie  &      Sf  Caton^  crmffutm ,  ces  legt' 

devoir  crjindrc  après  ce  refus,  m  fâtuet  di  Potnpit ^  ne  luy 

s'il  chcrchoirù  fc  fortifier  d'ail-  enft  laijfé  faire  de  heaucoup  plus 

Jçurs^  il  auxoit  connu  qu'il  n'y  grandes.  ]  Le  texte  eft  corrompu 

avoit -pas  \  balancer  ,  &  qu'en  &  défectueux  en  cet  endroit.  Je 

bon  [wlicique  il  dcvoit  accepter  croy  qu'il  &ut  rétablir  la  leçon 

cette  alliance,  pour  le  bienmef-  que  prefentc  un  Mf  ^  tu-yçmf 

ine  des  affaires  j  car  la  bonne  po-  tne4*lJ^*  «<n«r  di/^  ^  hifm  Afi^ 

litique  veut  qu'on  préfère  tous-  w4fr}v*/^tr* 
loues  un  pedc  mal  à  un  plus  grand» 
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Prétcndoit  que  les  fiennes  fuflent  confervées,  &  ^  ,  , 
euuenc  lieu  au  préjudice  des  autres  ,  Cacon parut  k'*^"*'^" 
4mvercementpoi>r  LucuUusj  â  qui  on  fai(bic  une 
«rande  injuftice.  Pompée  ayam  eu  du  deflbus 
dans  le  Sénat  »  eut  recours  au  peuple ,  &  pour  le  «»m»>v«  m> 
gagner  il  propofa  de  faire  aux  fotdacs  le  parcage 
4ies  tqro;  iMais  Cacon  s'y  eflanc encore  oppo(S y  cx^» .-^ 
ëc  ayaqt  fiic  rejeccer  cette  Lby ,  lè  defefpbir  porca  %^ccù^ 
Pompée  2  s*unir  avec  Clodius  le  plus  infolent  de 
le  plus  fcditieux  de  tous  ceux  qui  fe  mefloient  de 
haranguer  le  peuple.Lnmefme  temps  il  s'unit  en 
«quelque  forte  avec  Cefar,  Caton  luy-mefmeluy 
len  ayant  fourni  le  prétexte  ,  &  voicy  comment. 
.  Cefâr  de' recour  de  fon  Gouvernement  d*£C 
pagne*  9  ^rtguoit  le  Conddac  dans  le  mefme 
temps  qu'il joemandoic  Thonneûr  du  triomphe.  • 
*  Mais.oommeilyavoiC'imetLDy  qui  ordonnbic 
qne  ceux  qu  i  pourfuivoienc  les  *  charges ,  fuflènc 
acbiellement  prcfencs  dans  Rome ,    que  ceux 
qtii  demandoient  le  triomphe ,  demeuraficftit  de- 
hors ,  il  pria  le  ^enat  de  luy  accorder  le  privilège  uTm^MfimmL. 
de  briguer  le  Confulat  pir  des  perfonnes  inter-'^^***^ 
pofées.  La  plufpart  des  Sénateurs  y  confentoient , 
Caton  feul  s'y  oppofa,  &  comme  il  vit  que  mal-  cameytfft^^ 
:gré  fon  oppofitioa  tout  le  Senac ,  pour  faire  plai>  u^lTJmêlk 
iir  à  Cslàr  «  al  loit  accorder  ce  privilège ,  quand  'f^*^*  * 
/oQCDurvinc  de  dire  fon  advis^il  parla  tout  le  jour, 
confuma  aind  tout  le  temps  de  l'aflemblée  ^  de 
inaniere'qu'elle  neptit*,tien.refottdre.  .  -  :^ 

:  Ce&r  imiidonnelàfcmt^^ 

Rrriij  *• 
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R.^^r"^"r  la  ville,  &s*attach'>  d'abord  à  fe  concilier  l'amt- 
ucMfiéUt,&rt- Po^^nét  f  &  àbiitruer  le  Contulat.  il  fud 
Pmftê  t^iui  il  donc  eleu  Conlul  ,  &  incontinent  il  donna  eti 
dtmu/MjiUtïmi».  j^^^j^j^gg  ^  Pompée  fa  fille  Julie,  ht  ayant  fait  en- 

^'|JJ^^^''^''''*ferable  une  ligue  contre  la  ville,  Tua  propoibic 
des  Loir,  pour  faire  diftnbucr  des  terres  aux  pau- 
...  :  Yre$Cicpyeiis^($cl  autre  paroillbicpôur  appuyer 
ces  Loix  éc  poufr  les  défendre  canereceux  qui  ofe 
roienc  lés  combattre.  Luoillns  &  Ckerôn  fe  joi*r 
gnirenc  i  Bibulus ,  qui  eftoit  Taotre  Conful ,  pour 
s'y  oppbCer,  Maisceluy  qui  s*y  oppoCale  pliis?fbff« 

^atkCAmi     tement,cerutCaton,aquii  alliance  de  Pompée 
&  de  Cefar  eftoit  desja  lufpecfte  ,  6c  qui  voyoic 
bien  que  la  ligue,  qu'ils  avoient  faite  enfemble, 
n'cfloic  faite  à  aucuae  bonne  intention  i  auflt 
Aforj,c*w»/Kr  <iit-il  en  plein  Sénat  ,  ftiine  craigiioit point icettc 

-tttUffÊtk  Jlifirihuàon  de  terre» ,  mais  qttil  redeattoit  U  neomh 
fenje  que  demmderoimt  infuUtUemem  ceux  fu  ftr 
telles  MTffjfes  alloiem  flattant  &  amorçmt  le  peuple* 
.  Le  Sénat  fut  de  ion  ad  vis  &  pl  ufieitrs  des  phis 
•  bonnefies  gens ,  qui  n'eftotent  point  du  Sénat , 
fe  joignirent  âluy,  tcfmoignant  hautement  leur 
douleur  &  leur  coler  ;  de  reftrange  conduite  de 
Cefar.  Car  tout  ce  que  les  Tribuns  les  plus  in- 
fo lents  &  les  plus  feditieux  mettoient  en  avant 

Îour  plaire  au  peuple  ,  il  l'appuyoit  de  toute 
'autorité  Confuiaire  dont  il  efloit  reveftu^ 
s^iffi  Um^     ftnuant  ainfi  honteu(cmenc  &  bailèment  dan» 
^c^o       Jes  bonnes  grâces  de  la  Gonnsane.  C*eft  pomri- 
^uoy  Cxùx  ^&  Pompfe  »  craignant:  d'cfcnoiicr 


Digitized 


isms  leiirsdcillinspar  les  vôyes  ordinaires ,  eu-  > 
Tenc  recours  à  la  force.  Premièrement  comme 
le  Conful  Bibulus  defcendoic  à  la  pLice  ,  on  rieimmétc^ 
luy  jecta  fur  la  tefte  un  plein  panier  de  fumier,  à'itPmiit, 
cnluite  on  fe  jecta  fur  les  Li<Stcurs  qui  mar- 
choienc  devant  luy,  ^pn  mit  leurs  faifceaux  en 
pièces ,  &  eofin  on  eh  vint  aiix  piçrries  U  aiix 
traits  ,  de  j(brce.qu*il«y  eue  -beaiiicpup  de  gen^ 
bieiiës  )  £c  que  tous,  les  ^Hitres  prirent  ta  fuite.  .Ga^ 
ton/èxëtira  le  dernier  «  marchant  âjpêcits  pas» 
tournant  ibuvcm  la  cefte»  dc.mattdiflânt  de  teU 
Citoyens. 

Non  feulement  donc  les  feditieux  firent  p.ifTer  £„/,^,v;,^, 
la  Loy  du  partage  des  terres  ,  mais  ils  y  firent  ad-  M"^*  ^«y  ^» 
jouiter  encore  que  le  Sénat  jureroit  de  la  mam-  é'MtitntuSMai 
tenir ,  &  de  luy  prefter  main  forte ,  fi  quelqu'un  'JSSJSl^ 
vouloit  s*y  opporer.y^  ordonnèrent  de  grandes 
peines  contre  ceux  qui  refuTeroient  de  prcfter 
ce  ferment,  ils  jurèrent  donc  tous  pnr  necefTité, 
fe  reffi>nvenan t  de  ce  qui  eûoit  a  utreiois  arrivé  î 
l'ancien  Metellus,  qui  ayant  re&(%  de  jurer  pour  AMttamHm^ 
une  lov  (èmblablc ,  fut  banni  de  l'Italie&ns  que  * 
le  peuple  fe  mift  en  peine  de  i'empefcher.  Toutes 
les  femmes  de  la  maifon  deCaton  fondant  eh  lar- 
mes ,  le  conjuroient  de  céder,  &  de  jurer  omme 
les  autres  ifes  parents  &  fesamis  les  plus  intimes  ■ 
l'en  preflToient  aufTi.  Maisceluy  qui  le  perfuada 
le  plus ,  6c  qui  le  porta  àprefter  ce  ferment  ,  ce  i!;'!ZiT&ir 
fut  Ciceron  qui  luy  reprefenta  &  luy  infmua  î"''^**^!^** 
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SMltrntmjhémt^  ^^  oiiloir  S* ofpofcr  feul  à  ce  qui  avott  ejlérefolu  ar^' 

Vltfn^i'ï'^J'r^^P  P'^^  ^^^^       ^^^^^  *  'Vouloir  changer 

mfr^»r(4j$rm«at.  quelque  choje  ddYis  ce  qui  efl  de  ja.  fait  ti^  ou  l'on  toit 
.  quUl  eft  impojjihle  de  reUffir ,  de  Je  jetter  dans  un  péril 
évident Jàns  aucun  méndgfmentpourfà perfonne ,  ceU  efi 
J^m  injenp  0"  d^un  furieux  ;  O*  enfin  que  le  di  mier  des 
maux  qujlya^it'ajairt  ce  quilfuifott,  cefi  qu'en  aba»^ 
Jomàmt  <!t  en  tivratà  À  la  difcrefton  des  Jedttieux 
dés  mai  intenHinméS  f  ldvillêpatÊr  'iàquelU  ilfaijoiir 
toutes  chofe^yttimmoitUeu  defenjer^uitfe  rêtiroitafve»' 
^md pUifir  des  combats  qu'if  awaii  a foufienirpoun  die). 
C4r,adjoufta  t-il,/7  Caton  n'a  pas  hefoin  de  Rome  g. 
•  •  Kome  a  hefoin  de  Caton  y  tous  fes  amis  en  ont  hefoin.  Et 
je  fuis  y  Conur\W2.-l'\\  yle  premier  de  fes  amis  qui  en  ay 
encore  plus  hefoin  que  les  autres,,  pourjutvi  tfP  perfecuté 
.  farClodiufyqm  armé  du-  Trihunat,  "vient  contre :moyt 
tefie  haijjee^urute faire iumir.  On  dit  que  Caton/ 
Amolli  par  cous  ces  difcours  &  par  cootts  ces  pri&f 
ses  qu'il  encendoii  ôc  dans  famaifon  &  à  la  plac^ 
fiit;«nfin  forcéà  grand  peine  d*en  venir  à  cekt-^ 
ment  ;  Se  qu^il  y  vincle'derniçr  de  tons  à  Vctcft^. 
don  d'un  >  qui  eftoic  Favoaius,  un  de  (es  amia^ 
particuliers: 

COÊt  fn^im  Ctfar ,  enflé  de  ce  fuccés,  propofa  une  autre  Loy' 


^Ufi»tiui*j0f  pour  taire  part.iger  aux  plus  pauvres  &  jux  plus 
^  necclTiteux  des  Citoyens  prefque  toutes  les  teires- 

de  la  Campanie.  Perfonne  ne  $*y  oppofà  que 
^eui.  Et  Cefar  le  faifant  prench-c  par  fes 
i»t>^        Liâieurs,  le  traifnade  la  Tribune  lemenaenr 
prifon^  fans  que  pour  cette  violence  il  rabattift 
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i^en  de  fa  liberté ,  au  contraire  en  marcliant  ii 
conrinuoit  de  parler  contre  cette  Loy  >  &  exhor- 
toit  le  peuple  à  impcfer  filence  d  ceux  qui 
avoient  l'audace  d'avancer  des  propofîtions  (i 
pernicieufes.  Le  Sénat  le  fuivoit  dans  un  erand  c»m^hïféru 
abattementjavecla  plus  lame  partie  du  peuple,qui  ^-^'^rr.  /i/^w 
par  Ion  morne  lilence  telmoignoit  ailes  qu  il  eltoit  /M»/r«i».  . 
très-  fafché  de  l'indigne  traitementcjueron  faifoit 
à  Caton,  &  qu'il  ne  lefupportoit  qu'avec  peine. 
Cefar  vie  donc  bien  que  le  peuple  eiloic  mefcon- 
tem  >  mais  il  s'opiniaftra  à  le  conduire  dans  l'ef^ 
perancequeCaton  luy-nierme  en  appelleroit  aii 
peuple»  &  qu'il  s'abaiàèroit  jufqu'à  le ^rier.  Mais 
voyant  i  fa  contenance  fiere  &  alTcuree  qu'il  n'en 
feroit  rien  j  enfin  vaincu  par  la  honte  &  par  l'infà- 


Cffar  hmtitix  U 


miè  de  (on  aâion  >  il  laPcha  tuy^mefuie  un  des  âh!wf!^M7W< 

bu». 


Tribuns ,  le  priant  d'aller  enlever  Caton  à  fes^ 
Lidleurs. 

Ce  que  les  fcditieux  gagnèrent  par  toutes  ces 
Xoix  &  par  toutes  ceslargefies ,  c'eft  qu*ils  ama- 
douèrent fi  bien  le  peuple  qu'ils  firent  décerner  ^ 
â  Cefar  le  Gouvernement  des  deux  lUyries  &  de  '^J^^^'J';^ 
toute  la  Gaule,  avec  une  armée  de  quatre  Le-  '^*'' 

Îiôns  piOuf  cinq  ans  ,  quoy que  Caton  leur  pré^ 
ift  &  leur  annonçai  qu'eut- mefmçs*  par  leurs 
propres fufFrages  ils  eftâbliiroient  dan$  leur  For- 
terefle  le  Tyran  ,  qui  ne  manqueroit  pas  de 
ksafTujcttir.  Ils  firent  aulTi  pafTer  Pubiius  Clo-  ÎZ!ïi*/'S'P 
dius  de  la  famille  Patricienne ,  dont  il  e(loit,dans  '««»«"«"^' 
une  famille  i^lcbeienne^pour  pouvoir  félon  la  Loy 
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o»  f*it  Mif.fle  faire  élire  Tribun,  comme  ils  firentfurce  qu'il 
f^mtiu  vubehnne,  leut  piomic  Q  cxccutcr  tout  ce  qu  ils  voudroient, 
SivC''^'^'*' pouveu  qu'en  recompenfe  ils  lay  accordaffcnt  le 
banniflèment  de  Ciceron.  Ils  firent  encore  4efi- 
gner  Confuls  pour  l'année  fuivante  Pifon  pere 
delà  femme  de  Cefat ,  &  Aulus  Gabinius,  un 
des  mignons  de  Pompée  ,  comme  l'aiTeurenç 
ceux  qui  ont  connu  fa  vie  &  fes  moeurs. 

Mais  quoyqu'ils  fuffent  par  là  maiftrcs  des  afl 
faires ,  &  qu'ils  eudenc  réduit  a  leur  dévotion  une 
partie  de  la  ville  par  amour,  &  l'autre  partie  par 
crainte ,  ils  ne  lailToient  pas  encore  de  redouter 
Caton  i  cardans  les  chofes  mefme  où  ils  avoient 
eu  le  defTus  contre  luy ,  ils  voy oient  bien  qu'ils 
n'en  edoienc  venus  à  bouc  qu'avec  de  grandes 
difficultés  &  avec  des  peines  infinies  »  U  non  (ans 

£l  jiuliu  GdbiniuSy  un  des  mi-  attri  ;  MUim  infem  ^mefcenti' 

gr.onsdi  Pornpie.  ]  Je  fuis  force  bus ,  m  eornm  veieres  ,  illibataf' 
de  nie  fcrvir  d'un  vieux  terme,  cfue  dtvitid!  m  proftniiijfnnumU- 
ïi.  langue  ne  m'en  fourni iTanc  bisURumJuurmn  çurgitnn  profutim^ 
pas  d'autre  pour  exprimer  oe  que  déUt  viUâm  éiifissn  im  tadit 
Plutarquc  dit  ic7  ,  c.ir  c'cft  le  «mnimn  tantum ,  luguriHmmjdm 
fcns  de  ce  mot  ôk  JlfJunlu  vi'if.ttMr  ejfe  illa  villa  qiutm  ipfe 
xoAïTwr  krTftnmi  ,  qui  a  cité  Tribunns  pUbis  pillam  oUm  in 
fort  mal  explicpé.  Cet  Aulus  ewcimibus  txpUcébat ,  qno  f»r^ 
Gabinius  clluic  tort  dcfcric  pour  tiffimttm  te  fmmmm  civm  im 
[a  infâmes  dc^b.iuchcs  >  Voicy  invidtum ,  homo  cafiut  âc  non 
comme  en  parle  Ciceron  dans  cupiiut ,  voctnt.  Ce  que  PJu- 
Son  Oraiton  pour  Sextius.  Cum  tarque  adjoullc ,  comme  i  ajfeurent 
fciat  dm  ilU  Reipub.  péne  fat  a  fmx  f «  «m  hhhm  ft  vie  &  feg 
Gabinium  &  Pifonem  ,  slternm  maurs ,  marque  aflcs  ce  qu'il  ^ 
(  Cabiniiirn  )  haursre  ^uotidie  ex  voulu  dire  par  IcsmotS^u'ilvÏPJII 
pacanjji  /us  at^ue  ùpHlemijfimis  d'cmpbyer^ 
SyriA  gA^At  inmnmréikih  pmbn. 
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une  grande  honte  de  leur  part.  Or  ils  ne  trou- 
voient  rien  de  plus  trifte,de  plus  falcheux  ,  ôc 
déplus  infupportable  que  le  reproche  de  ne  l'a- 
voir emporté  que  par  la  force  ,  ôc  encore  bien 
difficilement.  Clodius  mefme  n'ofoic  efperer  de 
chaiTer  Ciceron  tant  que  Caton  feroit  prefenc. 
Cherchant  donc  les  moyens  de  l'efloigner ,  ctahtteherébttn 
la  première  chofè  qu'il  fie  dés  qu'il  eut  pris  poC-  '^il^cl^tKi'Lt 
feffion  de  (on  Tribunat  ^  ce  fut  d'envoyer,  quérir  t^l'iii^* 
Cacon.  Quand  il  fut  venu  y  Clodtus  commença 
à  luy  dire  qutl  le  croyait  le  plus  homme  de  bien  de  tous  inf^Matim  imr 
Us  Romains ,      celuy  qui  anjoit  les  mains  les  plus  pures  ^ W/ni^/i 
C^lei plus  nettes       cjue  ce  jujt  la  l  opinion  qu  il  avait 
de  luyytl  eftoit  prefl  de  le  luy  confirmer  par  des  effeÛs,  car 
ajant  plufieurs  ferfmnages  confiderahles ,  qui  luy  de^ 
mandoient  le  commandement  de  Çypre ,      qui  prioient 
inflammentdj  efire  emioyés  ^  illejuzeoit Jeui  digne  de 
Mtemfloy ,  &  que  parl*affeSiicnijHiTU()ffomitnefioit 
ravi  de  luy  faire  ce  plaijir  en  luy  donnant  la  éference* 

Ces  paroles  oûies  ,  Caton  fe  mit  auili-toft  i 
crier  ^«e  cefloit  unpicge  &*  une  injure ,  t!^  non  pas  un  c*tmftntUfitz$ 
plat/ir.  Oh  hien^  luy  repartit  Clodius  avec  un  re-  JJJjJ*' 
gard  mefprifant  &  luperbe  ,puifque  tu  nj  veux  pas  ^ 
'  aller  de  gré,  je  t'y  ftray  aller  par  force.  Et  s'en  allant 
incontinent  à  rafTemblée  du  peuple, il  fit  paiïcr 
TEdit  qui  luy  decernoit  cette  commiflîon  ,  àc 
quand  il  partit ,  il  ne  luy  donna  ni  vaifTeaux,  jf/^*J*^,^f''f^^' 
ni  troupes ,  ni  Officiers  publics.  Il  envoya  feule- 
ment  avec  luy  deux  Greffiers  >  dont  l'un  eftoit  un 
voleur  &  unlcderat,  &  l'autre  un  de  fes  clients 

Sffij, 
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&ron  domeftique.  Et  comme  fi  la  commifïlon 
d'aller  conquérir  Cypre  ,  &  en  chafler  le  Roy 
Pcolemée,cltoittrop  légère  &  tïop aifée  pour  luy, 
ii/*i»«i/o«/ïjr iil  yen  iicadioufter  une  autre  ,  qui  eftoit  d*aller 
Cyr^^fUt  du-ur  ramener  dans  Byzance  les  bannis  y  oc  les  refta- 
àêmByuuM,    blir  daas  leurs  biens ,  voulant  a  quelque  prix  que 
ce  fuft  le  tenir  eO oigne  de  Rome  le  plus  long- 
temps qu*il  feroit  poffible ,  &  i'empe(cher  au 
moins  d'y  revenir  pendant  (on  Tribunat. 

Caton  fe  voyant  réduit  à  cette  dure  neceflîté  , 
confcilla  à  Ciccron  ,  que  Clodius  pourfuivoit  à 
StÊpfMvfij»*  outrance  pour  le  faire  chaffer,  de  ne  point  exci- 
CMumiimt'Cics.  ^^j.     fedicion  en  s'oppofant  à  fbn  Ennemi  i  de 

nepasjetter  fa  ville  dans  une  guerre  civile  >  de 
ne  ^oint  la  remplir  de  meurtres,  mais  de  céder  au 
temps  pour  pouvoir  eftre  encore  une  fois  le  (àu^ 
veur  de  fa  patrie.  Apres  quoy  il  envoya  devant 
i  Cypre  un  de  fes  ami  s>  nommé  Canidius ,  coo- 
^  ...  ^-feiller  à  Ptolemée  de  céder  (bnifle  {ans  combat, 
0H noy  Pu'tmét ,  raiTeurant  qu'il  ne  manqueroit  jamaisnidc  biens, 

fils  At  Pt^ltmé,      ...  T  ,  ^         y  '  •    I  J 

L»thMrHt,utTMn-  ni  d  honneurs,  &  que  le  peuple  Romain luy  don- 
^jfr!nu"UZ:  neroit  la  grande  Preftrifc  de  Venus  dans  la  ville 
éir'cjfifc"^'^  '     Paphosi  cependant  il  rejourna  à  Rhodes  pour 

y  faire  Tes  préparati&  ,  &  pour  y  attendre  la  re£* 

ponfe  de  Ptolemée. 

Et  jHtUs  Romains  luy  donne-  Royaume  de  Cypre.  Nous  fça^ 

rotent  U  rrjmie  Prcjtrife  de  F"  -  vons  p  ix  l' Anciquitc,  <3c  fur  touç 

ims  itmtUviUt  dt  Psfhn,]  Il  parle  cermotgnage  d'Homerej 

falloir  que  cette  grande  Preltril'e  que  les  grands  Preftresdcs  Dieux 

fart  q  lelqae  chofc  de  bien  confi-  ciloient  des  hom  nés  ,  non  feule-? 

dcrablc  ,  puifq  i'on  la  rcg  irdoic  ment  d'une  grande  dignité  ,  raii^ 

icomm:  u:i  dviomnigcmsnt  du  crcs-paillunts  tioxiclies. 
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Dans  ce  mefme  temps- là  PtolemceRoy  d'E-  P'<>i'mé,AuUte 

.  l  ,  ,  ■'  &  frtrt  dêPtAemet 

ItVpte  pour  quelque  emporcemenc  de  colère,     KodtCjpfê .  dci 
ouelqae  difterend  qu  il  avoir  eu  avec  les  lu  jets,  fafUmi,n,y 
aDanaonna  Alexandrie  pour  aller  à  Rome  y  fe  rv^^  7^"'  /^^ 
flatxant  de  Tefperance  que  Pompée  6c  Cefar  le  à'iuml^"*'* 
rameneroient  dans  fon  Royaume  avec  une 
groflè  armée.  Chemin  faifant  il  voulue  voir 
Caton  ;  eftant  donc  abordé  à  Rhodes  il  envoya  iumw,iKh^d*» 
chcs  luy  ,  ne  doiKanc  point  que  des  que  Caton  tlJJ^IîfjJJ" 
fçauroit  fon  arrivée ,  il  ne  vinfl:  le  vifitcr.  Qi_iand  *r,ivt', 
fon  Envoyé  arriva,  Caton  eftoit  par  hazard  à  fa 
chaife  d'affaires»  il  dit  à  l'Envoyé  que  Ptolemée  K^r^tnfijucâm 
wnft  le  trouver  s  il  avait  affaire  àluy.CQ  qu'il  fit. 

Quand  il  entra  Caton  n'alla  point  au-devant 
de  luy  >  il  ne  daigna  pas  melme  le  lever  de  ion  viftu  Um»ni,f 
fiege,  mais  après  ravoir falué  fans  façon  comme  ^^"^ 
un  fimple  particulier ,  il  luy  dit  de  s'aiTeoîr.  Cet- 
te réception  fi  fèche déconcerta  un  peu  le  Roy. 
qui  fut  fort  eftonné  de  trouver  avec  des  dehors  u 
populaires,  fi  (impies  &  fi chetifs , des  manières 
fi  neres,  &fi  hautaines.  Mais  quand  il  eut  com- 
mencé à  luy  parler  de  fes  affaires,  il  entendit 
de  luy  des  difcours  d'une  fagcffe  profonde  & 
tout  pleins  de  franchife  ôc  de  liberté.  Car  Caton  ^f^f^^^^^J^ 
blafma  fort  ce  qu'il  faifbit  ,  &  luy  remonftra  ch.f .  c»tm 
auellcgrandefclicité&quellevieRoyaleilabao.'""'''"^'^^ 
abnnoit  pour  aller  fe  livrer  i  une  dure  fervitude , 
à  des  travaux  infinis ,  &  à  toute  la  corruption  >  & 
atoute  l'avarice  des  puiffants  de  Rome ,  que  1*E-  CrnmfOm&êtê» 
gypcemelme,quand  elle  ieroit  toute  convertie  en 
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or ,  pourroit  à  peine  raflafier.  11  luy  confeilloit 
donc  de  s'en  retourner  &  de  fe  raccommoder 
avec  Tes  fujets  j  il  luy  ofîi  oit  mefme  de  Taccona- 
pagner  pour  ménager  cet  accotnmodenienc 

Alors  Ptolemée  ,  comme  un  homme  >  qui 
d*un  grand  accès  de  phrenefîe  ou  d'un  long; 
délire  auroic  efté  rappelle  à  ion  bon  fens  par  la 
vertu  de  quelques  paroles  «  fut  frappé  de  la  vc* 
lu^'JJ^',l^ii  rite  &  de  la  grande  fageflc  de  ces  remonftrance» 
Sà^tgk  dis  nmon-  (Je  Caton ,  &  fe  mit  en  eftit  de  les  fuivre.  Mais 
en  ayant  cite  d.ltourne  par  les  amis ,  il  ne  fut  pas 
iVîTto/j^î^.  P'u^'-^ft  arrivé  à  Rome  ,  &  n'eut  pas  pluftoft  fciit 
pour  Li  prcn.iere  fois  la  cour  à  la  porte  d  un  des 
premiers  Maeiftrats, qu'il  ierepeniitdel  folie» 
if  n-it.  «twr  pM  &gemicd  avoir  luivi  un  fi  mauvais conieil ,  len« 
tant  bien  qu'il  avoit  mefprifé  ,  non  l'avertiiTe- 
ment  d'un  homme  ûge  ,  mais  vecitablemcne 
rOrade  d'un  Dieu. 

CependantPtolemée^Roy  dcCypre  y  par  tUK 
coup  inefperc  de  la  bonne  fortune  de  Caton, 
mmrirpirîf^jîn         mourir  luy-mefme  par  un  breuvage  empoi- 
fonné.  Comme  il  avoit  laifl'é  des  richcfTes  infi- 
nies ,  Caton,rerola  d'aller  luy-mefme  a  Byzance,. 
e*tmmn>$y$fin  euvoyaâ  Cypre  (on  nev^u  Brutus,  parce  qu'il  ne 
Va'^'bUrîHhZ  fe  fioit  pas  trop  à  Canidius.  Apres  avoir  remiS' 
mud4BjM«ee.  les  bannis  dans  les  bonnes  eraces  des  Byzantins- 
&  reftabli  la  concorde  &  runion  dans  la  ville,, 
il  fuivit  (on  neveu  ,  &  oavigea  à  Cypre.  Il  y 
Kithijiitimmtn,  tTouva  des  richcfTes  immeniès  Se  véritablement 
C)X^      i  jR^oyalcs  en  meubUs  précieux ,  en  vaiHellc  d'oF 
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&  d'argent,  en  tables,  en  pierreries,  en  tapifTc- 
ries ,  &  en  eftortes  de  pourpre,  qa'il  falloir  ven- 
dre pour  en  retirer  l'argent.  F.c  comme  il  vouloir 
tout  faire  avec  la  dcrnicre  cxaflitude,  &  poiter 
coûtes  chofes  à  leur  plus  haut  prix  ,  il  affifla 
luy-mefme  à  la  vente  pour  tenir  compte  du  pro-  „ 
duic  juiquau  dermer  denier  >  ne  le  fiant  point  ti*&*T,fttiHy.méf. 
aux  ufages  des  encans ,  &  ayant  pour  égale-  l^^slVtSJ^ 
ment  fuipeds  lesofficiers^Ies  nerauts,les  mar* 
chands,  &  fes  amis  mefmes.  C'ed;  pourquoy  il 
parloir  en  particulier  aux  achieteurs,&  les  obli- 
geoit  à  faire  des  enchères  plus  hautes.  Ainfi  la 
plufpart  de  tousces  meubles  furent  vendus  leur 
juflc  v.ileur. 

Tous  les  amis  de  Caton  furent  très- choqués 
de  fa  défiance.  Munatius  fur  tout  en  entra  dam 
une  colère  qui  penGt  eftre  implacable,  de  forte 
que  Celâr  efcrivant  enfuite  un  livre  contre  Ca« 
ton ,  Munatius  luy  fournit  fur  cela  des  mémoires  i^î^l'î^*'^'*'"* 
qui  font  l'endroit  le  plus  piquant  de  lalatire.  Q^f^t^cam. 
pendant  Munatius  efcrit  luy-mefme  que  (à  co- 
lère ne  venoïc  pas  tant  de  la  defRance  de  Caton  , 
que  du  peu  de  cas  que  Caton  faifoit  de  luy  , 

Jm  peu  dt  tiU  if  ne  CmM  Iny  fvrfiu  II  s'agit  icy  dehoo*' 

fAtfoit  de  InyJ]  Je  ne  puis  m'cm-  loe  où  Munatius  cftoit  entré 

pclchcr  de  relevé  icy  une  faute  contre  G.uon.  Or  la  colère  où 

conndcrabic  Qu'Âmiot  a  faite  en  nous  Tommes  contre  quelqu'un  , 

ttaduifant.  Ttmefut  Mmuuim  ne  peut  jamais  venit  du  peu  de 

fnefme  efcrit^Meeeemmiix  nad-  rcfpccl;  que  nous  avons  pour  luy, 

vint  f  oint  far  aucHne  eUff once  de  clic  vient  du  peu  de  confidcra- 

CMon  y  Mm  fluftcji  far  le  peu  tion  qu'il  a  pour  nous.  Et  c'cft 

iU  re/peii  ^uc  Mmatm  wfjnie  ce  que  l'iuîaïquc  a  die  que 
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de  la  jaloufie  qu'il  avoit  luy-tnerme  contreCanî^ 

dius ,  car  il  publia  un  efcrit  contre  Caton ,  &  c*cft 
f!^!^M7^hîf-^^^^y  cjueThrafca  a  principalement  fuivi  dans 
*4tMmnHat^"'*  foii  tiiftoirc.  il  dit  qu'il  arriva  le  dernier  à  Cypre, 
qu'on  luy  donna  un  logement  dont  les  autres  n'a- 
voienc  point  voulu»  que  s'edant  pre£eDCe  pous 
y*rticuunt/tii^  entrer  chcs  Caton ,  on  luy  refufa  la  porte  parce 
9MI.  que  Caton  eftou  alors  empelche  a  raire  emballer 

qu el  qu es  meubles  avec  Camdius  -y  qu'il  s'en  plai** 
gnit  modeftemenc»  &  qu'il  receut  une  refponlb 
qui  n'eftoit  nullement  modérée.  Caton  luy  die 

.  en  propres  termes,  aue  de  la  grande  amitié ,  comme 
CtqH,C»mJit  ,.  L-i      I    a  r  i  il  r> 

kidHn*tmh       an  1  heophrjjfe  ,  vient  Jouvent  la  grande  hume.  L.ar 

tîi  Vois  toy-mcjme,  adioufti-t-il  ^  (juc parce  cjue  tu  m'aim 
mes  beaucoup  ,  tu  es  aujji  treS'faJché  de  ce  que  tu  crois  que' 
je  ne fais  pas  detoy  tout  le  cas  que  tu  mentes,  Aîaisfem^ 
floye  Canidiusfréferahîementa  tous  les  autres  ,  4  caufi 
de  fa  ffmàe  expérience  CT  de  JkfideUté  y      parce  qu'il' 
iftmetm  dés  le  commencement ,  &  qnil  fir  tout  les 
mains  m/tr; -Catoh  nedit  cela  qu'à  Mnnatius  feui 
làns  aucun  tefmoin»  mais  enfuite  il  en  fit  confia 
dence  âCanidius.  Munatius,  l'ayant  fçû  ,  ne 
iK)ulut  plus  allée  (buper  che&  Catoa    ni  aififtcs 

fleler»deMiinatiusvenoicdupeu  pendant  Plutarqu»  nons  a  die 

de  os  que  Caton  fâil'o  r  <lc  li-y-  plus  haut,  que  Caron  ne  fc  fioic 

.Voicy  l'es  termes ,  «m*  ùiiiVh  pis  trop  à  luy.  Apparemment 

(Mjfteif  tft       ,  qu'Amioc  n'a  depuis  Cor  artivée  a  Cyprc  il 

nullement  entendus,  oiiftw ,  c'eft,  avoit  reconim  œs  bonnes  qualités  • 

fM^K  ,  <?c  (!c  C  ton  ,  mo:  «/*  ,  dans  Canidius  ,  ou  bien  Caton 

C*eft,«©«Mwafïfl»,pour  Mun.irius.  parla  ainfî  à  Munatius  ,  poi'.t 

EtdejAfiitltté  —  .  er  ^utl  juftifaer  la  préférence  qu'il  don- 

ji£ur  tm  Us  mmu  tmtn.  1  noici  Canuiius.futluy;. 
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au  G>nfeU  quand  il  y  eftoit  appellé»  U  Cacon  j^Mbi  tm\t 
tayaot  menacé  au'il  le  traiceroic  comme  on  trai-  g^'j^""*^^ 
toic  ceux  qui  defbbéîflbienc  &  fetôit  prendre 
chés  luy  des  gages ,  il  ne  s'en  mit  point  en  peine, 
&  s'en  retourna  à  Rome  oà  il  conferva  encore 
long-temps  (on  rcflentiment.  Mais  après  une 
converfation  que  Martia,quieftoit  encoredans  cvyf  i-ifr* , ^ 
a  mailon  de  Caton ,  eut  avecluy  3  ilarriva  qu  il  ,n<trt  uH*  k  Hw 
fut  prié  avec  elle  à  fouper  chés  un  de  leurs  amis 

/  y-.  Mmutttut  trié  k 

communs,  nomme  Barca.  Caton  arriva  comme yii,^»r«t»«tM4rti« 

iis  eftoientàtable,  &  demanda  où  il  pourroitfc'*^^*''** 

placer  .Barca  luy  refpondit  que  ce  feroitoù  il  vou- 

droit  f  ôc  qu'il  pouvoir  choiur  la  place  (j[u'il  aime- 

loit  le  mieux.  Caton  ayant  bien  regarde  y  dit  qu'il  CMtmmhnkh 

fe  mettroit  auprès  de  Munatius ,  &  ayant  £ut  le  ^'r^^X^T/* 

tour  de  la  table,  il  alla  fe  placer  tout  auprès i;^^!^*^*' 

de  luy ,  Se  ne  luy  fit  aucune  careiïe  pendant  tout 

le  fouper.  Mais  quelques  jours  après,  à  la  prière 

de  Martia,  Caton  luy  efcrivit  qu'il  avoit  à  lu^ 

parler, Munatius  ne  manqua  pas  de  fe  rendre  ches 

luy  dés  le  matin,  &  Martia  le  retint  jufqu'à  ce 

que  tous  ceux  qui  eftoient  allé  £iire  leur  cour.â 

Slgtil  '  U  tnùftmt  emtnu  (èil ,  s'il  rcfu(b  e  ,  on  eavoycie 

fmitoit  ceux         âeÇohtiffoient  prendre  ch  s  luy  quelque  nieu- 

&  ferait  prendre  chés  luy  des  ga-  ble  ,  qui  cftoic  comine  un  tcT- 

gfS'\  C elt ainii ^u'oQ doit cra-  moiaderadefobéïlDnce,  8c on 

attire  ce  padage/qui  ne  peut  appelloic  cel.t ,  figf^*  caperg, 

cftre  entendu  qoc  par  ceux  qui  ôr(;^^  Mt.Sff?.  An:iioc  ne  Ta  point 

font  inltruits  des  coufluincs  des  du  tout  entendu  ,  car  il  4  cra-  ' 

Romains.  Q^aod  on  cnvoyoic  un  duit  ,  tâut  que  CttM  te  mena f  m 

Hui0ier  à  un  Sénateur ,  ou  à  un  qiCil  ftrùt  fâifr  fes  tnesthUi  & 

M'tgi  ftr*>t  f  pour  I  u  y  ordonner  de  ftif  k^gttg''  Ce  n*eftoit  auUemsnc 

^trouver  au  Sennr,  ou  au  Coo*  unclàirie. 

Tmty'L  lit 


^4      €ATON  DUTIQUE.. 
CatonyfufTentfortis. 'Apres  quoy  Çaton  entra? 
Rsecmmdmtnt^s^j^^     chambrc  dc  Martia  ,  fejerta  au  cou  de* 
c»tw,  Munatius,  1  embrr^fla  tendrement,  &  luy  hc 

toutes  forces  de  carefles.  Nous  nous  Tommes  at- 
tachés à  raconter  ces  ,p irticularités  un  peu  en 
détail,  perfuadés  que  ces  petites  chofes,  qui  fc- 
paûcnt  dans  la  vie  privée ,  ne  fervent  pas  moins  à 
faire,  çoimoiftre  le  naturel  &  les  mœur^  des^ 
honimeV ,  que  tes  aâions  les  plus  grandes ,  ^ 
qui  fe  font  paflees  dansle  public. 
Fmi^'&mw»'    Caton  rapporta  dé  Cypre  prés  de  fept  mille: 
talents.  Et  comme  il  craignoit  les  dangers  d'une- 
longue  navigation,  il  fit  faire  plufieurs  coffres^ 
Si»  mitti  Un  JoHt  chacun  tenoit  deux  talents  cinq  cents  drach- 
*r«.  mes',  oc  attacha  a  chacun  une  longue  corde  au* 

'.Pfée*miîmu  <jw Bout  dc  laqucUe  il  mit  une  grande  pièce  de  liège,. 
mr'*r.,rr«'!.rj!I!îafin  quc  fi  le  vailTeau  venoit  i  fe  brifer,  les  pie- 
♦•i;>,>u»*«/r#^.ccs  (je  liège  qui  nageroient  fur  Teau ,  monftra£*' 
fent  l'endroit  où  les  coffres  feroient  ton^bés^t 
&  qp'on  puft  les  retirer.  Tout  cet  argeojc  arriva^ 
à  bqn  pprt  &ns  oa'il  s-yktroi^yaft  aocim  me& 
compte  cbnfidetable.  Gatop  portoit  avec  .luy' 
mwtn^fhtuJkàita  ce  voyage  deux  Regiftres  où  il  avoit* 
r^lir^^MÏ^v^* e^crit  avec  grand  foin  tout  ce.  qu'il  avoit  fait 
2^*^-^'*^'- dans  cette  expédition  ,  tout  ce  qu'il  avoit  re- 
ceu,  &  tout  ce  c^u'il  avoit  defpenfc'.  Mais  il' 
ne  put  conferver  ni  l'un  ni  l'autre.  L*un  efloif 
entre  les  mains  de  (on  affranchi,  nommé  Phi- 
largyrus  >  qui  s*eftant  embarqué  au  Port'  de: 
.iTimtfritt^rim  Cenchrées,  &  ayant  fait  naufrage  >ce  Regiftre: 
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^erîtavec  tous  les  ballots  qui  eftoient  dans  {cn^nf.mxf^&Féunn 
-vaifTeau.  L'autre  eftoit  entre  les  mains  dt  Caton 
tfùi  le  pdrta  jnfqu'i  Côrcyre ,  ou  il  logea  8^  fit 
tèndire  fes  tentes  au  mîtién  de  la  place  qui  eftoit 
fur  le  rivage.  La  autt  les  mariniers  ayant  grand 
fioid  »  allumèrent  beaucoup  de  feux ,  de  forte  ^ 
que  le  feu  prit  malheureufemenc  aux  tentes  qui 
nirent  toutes  bruflees,  &  dans  cet  incendie  périt 
aufll  le  Regiftre  que  Caton  avoit  confervé  juf- 

aues-là.  Mais  par  bonheur  pourluy  les  Officiers 
a  fea  Roy  Ptolemëe ,  qui  efloient  prefents , 
qui  avoient  eu  foin  de  fes  meubles  &  qui  avoient 
aflifté  à  la*  vente,  faffifoient  poar  fermer  la  bou- 
che à  fes  ennemis  9c  i  tous  ceu|^ui  auroienc 
Voulu  le  calomnier.  Il  ne  laidà  pas  d'eftre  affli- 
gé  de  cette  perte  *>  car  il  n'avoit  pas  fait  ces  Re- 
giftres  pour  donner  des  preuvesde  fa  fîdelité,màis 
pour  avoir  l'honneur  de  donner  aux  autres  un 
exemple  &  un  modelle  de  Texadicude  que  l'on  MwitfiStfuf^ 
doit  avoir  dansées  occafions,  honneur  que  la  For- 
tune  luy  envia. 

Comme  il  approchoit  avec  Tes  vaiffeaux  ,  les 
Romains  advertis  de  ion  amvee>  tous  les  MaglU  „nt  MH-irv»n,  i, 
trats ,  les  Preftres  ,  le  Sénat,  &  la  plus  grande  ti'lTJîi'iï 

Ce  du  peuple  accoururent  au  devant  de  luy  le>''' 
^  du  Tibre,de(brte  que  les  deux  rives  du  fleu- 
ve  eftoient  couvertes  d'un  monde  iiifinL  Avoir 
cesvaifteaux  remonter  la  rivière  au  milieu  de  cet- 
te foule  innombrabl e ,  on  euft:  cru  q ue  c'eftoit  un 
triomphe  tres-fuperbe  de  tres-cfclatant.On  crou- 

Tttij 
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va  pourtant  qu'il  y  eot  de  fa  part  une  forte  d'inx- 
SFmtî'i^tà'm  politeflc,  &  de  fiertc  ,mal  entendue  en  ce  que  les 
ffgmtiiCêim.   Confuls  &c  les  1  reteurs  eftanc  forris  au  devant  de 
luy ,  il  nedefcendit  pas  où  ils  cfloient,  &  ne  fie 
pas  feulement  arrelier  fon  v  iif^au  pour  leuc 
uire  <}iielque  civilité ,  mais  continua  de  voguer 
contre  lecourant  fur  (a  G alere  Royale ,  cjui  eftoiç 
à  ûx  rangs  de  rames  ^  laiiranc  derrieic  luy  la 
rive  où  eftoienc  ces  Magiftrats  >  &  De  s'mt&x 
me  lorfqtt'il  fiic  arrivé  dans  le  port  avec  toute  fit- 
Flotte.  Mais  quand  on  vit  tout  cet  or  &  cet  ar- 
gent ,  qu'on  portoit  au  travers  de  la  place  dans  le 
threfot  public  ,  le  peuple  fut  eftonnc  de  cette 
HMM«r»M«/<  grande  (quantité ,  &  le  Sénat  s'eflant  afTemblé» 
J]J*J^JJJJ^J"  décerna^ a  cAnavec  de  grands  éloges  une  Pre- 
ture  extraordinaire ,  &c  le  privilège  d  ailiûer  aux 
jeux  &  aux  fpeâaties  avec  la  robe  bordée  de. 
pourpre.  Mais  Caton  refulâ  tous  ces  honneurs  ^ 
L»  fi»u   M  ^  demanda  feulement  au  Sénat  qu'il  luy  plufl: 
«|»c«ii»4i£^  donner  la  liberté  à  Nidas  ,  Intendant*  du  feu; 

&o]!:Pcolemée,  aux  foins  ^diligence  ^ezaûitudef 

.  Et  U  Stfuu  s'efiattt  éiffem'U ,  qiiece  décret  du  Scnat  fut  donné;. 

dtunui  k  Ctt*»  égvte  £  ffmi»  Et  par  confequent  lelon  ce  paT- 

iUgts  wt  Prttitn  txtmmUtuù'^  iâ^  de  Plataïque ,  confirmé  par' 

re.  ]  C'ciVà-dirc ,  une  Preturc  Dion  ,  trente*huic  ans  n  et- 

avani  l'àgc  porte  par  Jes  Loix  toient  pis  encore  l'âge  fuffiTant 

ponr  cette  nugifUature.  Cecy  fe  pour  UPrcture.  Cclaconfinncle 

paUÀ  l'an  de  Rome  6f^»  Caton  wnciment  4e.  ceux»  ^  croyenv 

aiourut  dix  -  ans  après  ,  c'eft-à<-  qu'on  ae  pouvoic  la  demander. 

•  dire,  l'an  de  Rome  707.  à  l'âge  qu'à  trente-neuf  ans  l'expc-r 

de  quarante- huit  an^.    Il  n'en  cer  qu'à  quarante 
a^oic  donc  que  aeace.hiiit-,.loif« 
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ëc  fidélité  duquel  il  rendit  des  tefmoignages 
tres^avantageuz.  Philippus,  Pere  de  Martia^eftoic 
alors  Confiil.  Mais  on  peut  dire  que  toute  la  di- 
gnité 6e  l'autorité  entière  du  Confulat  refi- 
doient  dansCaton  i  Tautre  Conful  ,  qui  eftoit 
Lentulus  Marcellinus  ,  ne  faiiant  pas  moins 
d'honneur  à  Caton  à  caufe  de  Ci  vertu ,  que  Ton 
beau  pere  Philippus  luy  en  faifoit  â  caufe  de 
Talliance. 

En  ce  temps- là  Cicerori  i  oui  eftoit  revenu  de^ 
puis  peu  de  l'exil  auquel  Ciodius  Tavoic  fait  con- 
damner i  &  qui  avoit  plus  de  crédit  &  d'autorité 
que  jamais^  profitant  del'abf  nce  de  Clodius,  ai- 
la  au  Capitole  arracher  par  force  les  tables  que  c/rr»»  «rr«4« 
ClodiUs*  y  avoit  con(acrées  luy-mefme,  &  dans  tû,  J  c  .  Ji«,.  '** 
lefquelles  il  avoit  efcrit  tout  ce  qui  s'eftoit 
paflc  pendant  Ton  Tribunat.  Le  Sénat  s'eftanc 
afTemblé  fur  cette  affaire ,  &Clodius  y  accuf  int  cudims  mctufi 
Ciceron  de  violence  &  dévoyés  de  Fait  ,  Cice- 
ronrefpondit  que  Clodius  ayant  edé  créé  Tribun 
contre  les  Loix,  tout  ce  qu'il  avoit  fait  &  efcric  CiVrrM  «^«r 
pendant  Ton  Tribunat,  devoit  eftïc  nul ,  &  qu'il  c  yiî^ 
Êilloitle  cafler.  Mais  Caton  l'interrompit,  &  fe<^>'«'f*9 
levant  prit  la  parole  êc  Styauil  eftoit  trèS'ferfuadê 
fue  Jani  toute  tdémmftrêHon  ie  Clodius  y  il  n'y  aitoit  c««m  }*«^« 
nm  de fiUn,  ni  de  bon ,  «mi*  que  fi  ton  Cé^oittout  ce  quUl'^;;:;^^;^^^*^ 
dvoitfiit  dans  Jok  Tribunat  y  on  çajjeroir  auffi  tout  ce 
quilavoitfaitàCypre,  tS^  que  fa  comm  jjion  ne  ftroit 
■pas  légitime  fi  elle  luy  avoit  eflé donnée  par  le  décret  d'un 
Tribun  créé  contre  les  Lotx»  élue  Clodtus ,  pour  eftre-  '  . 
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d'une  maijon  Patricienne ,  n*avoit pourtant  pas  eflé nom- 
méTribun  contre  les  Loix  ypuifcniil efioit  pajjedans  une 
famille  Plébéienne  en  vertu  de  la  Loy  qui  Ufermettoit, 
Qnesdavoit  efté mefchamfiT  Jcelerat  »  comme  fltifieuirs 
autres  >  il  efioit  jufle  de  le  punir  ferfirmeUement ,  non 
fos  de  s'en  frenirek  U  Chargey  qui  anoifaffésfiuffen  de 
Joninjuflice, 

hmOk    Cela  mît  Ciceron  dans  utre  fiirieufe  colère 
amtGÊim.      contre  Citon ,  de  forte  qu'il  ccffa  long-cemps  de 

le  regarder  comme  Ton  ami.  Mais  ils  fe  recon- 
juft  fêtmâUMt.  cilierent  enfuite ,  &  voicy  dans  quelle  occafion  : 
Pompée  &  CrafTus  allèrent  s'aboucher  avec  Cefar 
qui  pour  cet  eife(Sb  avoic  repalTé  les  Alpes.  Là  ilis 
refoiurent  enfemble  qu'ils  demanderoienjt  tous 
/'éT/i  ^i'^A  deux  un  fécond  Confulat  pour  l'année  fuivante , 
Pmtéu  6e  que  dés  qu'ils  feroient  en  charge  ,  ils  feroient 
ordonner  que  Celàr  feroic  çooânué  dans  fon 
Gouvernement  pour  autres  cinq  années  ,  êcCç 
feroient  décerner  à  les  plus  grandes  de  les 
meilleures  Provinces  avec  de  bonnes  armées, 
8c  les  fonds  nece/Taires  pour  les  entretenir.  Ce 
Traité  eftoit  proprement  une  conjuration  pour 
ruiner  la  Republique  *  ^  pour  partager  l*£m-. 
pire  entre  eux. 

Il  y  ayoit  alors  beaucoup  de  gens  de  bieBqui'>  ' 
fe  preparoient  à  demander  le  Confulat,  mais^. 

Suand  ils  virent  Pompée    Crafliis  fur  les  rangs  , 
kcm  niM     ^    retirèrent  tous ,  excepté  Lucius  pomitiùs 
^Hinm^a  ^H  {mr  xxmx  de  Potcia,  à  qui  Caton,  fon  btau^ftere,  per^ 


fuada  denepasfeaefifter^  fié  de  ne  pas  abu 
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t^er  une  lice  où  on  ne  combatroic  pas  tant  pour 
le  Confulat  que  pour  la  liberté  de  Rome.  Il 
courutmerme  de  bouche  en  bouche  parmi  ceux 
du  peuple  ,  qui  confervoient  encore  du  fcns  &  de 
la  raifon ,  quelque  propos  ,  qu'il  ne  fallott  pas  fouf- 
frh  que  lAfuiJJance  de  Poncée  ,  celle  de  CraJJus 
mjjtm  far  le  Confulat  •  que  cela  rendrait  leur  Charge 
trop  forte ,  trop  Juperhe  trop  injupportahle ,  tP*  qu'il 
ftuoitlesjèforeri  <P*  ne  faire  Conjulque  l*un  des  deux^ 
£n  mefme  temps  ils  le  rangèrent  autour  de  Do- 
midus  ,!' exhortant  &  l'encourageant  à  continuer 
là  brigue,  parce  que  la  plufparc  de  ceux  à  qui  la 
crainte fermoit alors  laboucne>le  favoriferoienc 
le  jour  de  l'éledtion. 

Pompée  &  Craflus  craignant  que  cela  n'arri-  fruu„„ i^ctup, 
vaft  efFe(Sbivement ,  drefTerent  une  embufcade  à-/*' 
Doniitius^comme  il  defcendoit  le  matin  avant  le 
jour  à  la  clarté  des  flambeaux  au  champ  de  Mars 
où  (è  devoit  tenir  l'aflem  b ! ée  d  u  pe  u  pie.  D*abord 
le  premier  qui  portoit  le  flambeau  devant  Oomi- 
nus  (ut  bleffî  mortellement  de  tômba  à  fcs pieds, 
tous  les  autres  fiirent  blefllés  &  prirent  la  fuite.ll 
n'y  eut  que  Domitius  &  Caton  qui  refterent  fc  uls, 
car  Caton,quoyqueblcfle  au  bras,  prit  Domitius,- 
le  retint  3  &le  pria  de  demeurera  Pendant qu  il  nous  cnmitiêCâimi' 
refteraunfouffle  de  a;/?,  luy  dit-il ,  n  abandonnons  point 
ce  combat  pour  la  liberté  contre  des  Tyran  ^  ,  qui  font  ajîês 
cwmoiflre  l*tifa^  qu*  ils  feront  d'une  Charge  à  laquelle  ils 
nnulem  i*élefoer far  des  injuftices fi  énormes  ,  Cf*  far  de 
fiffonisâttenfm'  Mais  Domitius  ne  pouvant  fou- 
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ftenirplus  long-temps  ce  danger,pritU  fiike  de  fe 
retira  dans  fz  mai(bn« 

Alors  Pompée  &  CrafTns  furent  nommÀ 

T»mfét&ct»f-  Confuls.  Caton  ne  fe  rebuta  pourtant  pas,  & 
fiuutmmésCnfidt.  j'^^ya^çant ,  il  demanda  la  Preture  pour  avoir 
c»t0n  dtmsnit  en  elle  comme  une  forterefle  d'où  il  pourroit 
iéPn$»*,       encore  faire  des  forties  &  combattre  contre  les 
Confuls  y  n'eflanc  plus  (Impie  particulier.  Craflîis 
crj)0»i  é-Tm-  ^  Pompée .  allarmés  de  cette  aemarclie.  comme 
d,rr,.rch,d>cau^r,,  fentant  Dieu  que  la  Preture  entre  les  mains  de 
•MÎ^iTHif^^  Caton  deviendrott  par  (a  vertu  d'une  autorité 
t$  ir»Mf^,      Q  grande  qu'elle  pourroit  tenir  telle  au  Confula^ 
firent  aflembler  le  Sénat  à  la  hafte  (ans  que  la 
plufpart  des  Sénateurs  en  fufllènt  avertis.  Là 
Dttut  mjujft   ils  firent  ordonner  que  les  Prêteurs ,  qui  feroient 
'  eleus  entreroient  d  abord  en  exercice  ,  tans  at- 

tendre les  délays  portés  par  l'Ordonnance ,  pen- 
4aat  lefquek  on  j^ouvoit  a^peller  en  juiUcç 

Ils  firent  êrdonntr^m  Ut  Pm»    eflcrignet  Gacon        l'ige  ne 

teurs,<fui  feraient  tiens,  entreroient  pcrmctroit  pas  encore  irexcrcer  , 

abord  en  exercice,  féuu  Mtfndre  &  l'aucrc  de  mettre  i  couvert  de 

Itf  délays  portât Par  fOrdontum-  toute  recherche  ceux  ^a'ils  att« 

ce.  1  Car  entre  la  nomination  Se  foient  fait  élire, 
la  prife  de  poifcdioa  des  charges.     Pendant  lejantltM  ftitvw  ap» 

les  Romains  lailîbicnt  tousiours  pelUr  en  Jnfitce  ceux  ^tu  avaient 

un  temps ,  afin  que  l'on  puû  in-  aciteti  let  fixâtes  du f enfle,  ]  Le 

former  contre  ceux  (jut  fe  iecoient  texte  eft  défeâtiaix  en  cet  en-^ 

fervis  de  mauvaiiès  voyes  pour  y  dtoic,  tV  ^  «,  toîi  Jitdmnédiim 

parvenir.  Pompée  &  CralTus  en  Jtw.    Il  clt  aiié  de  voir  qu'il 

faifaniordonncr  (|ue  les  Prêteur^,  manque  quelijue  citofc  pout 

qu'on  éliroit,  entreraient d*abord  «dwver  le  1èns.*Peut-eftre  Pln- 

eii  exercioe,gagnoieat  par U  deux  torouc  avoir-  il  e'.'crit  «r  f  ^  vSr 

peints  bieacapiuusy  lepteoiieE  J^vam  4(^0*  tm^  Un  le  il 

ÇCUf 
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ceux  quiavoient  acheté  les  fufFrages  du  peuple. 
£c  après  avoir  par  ce  décret  aifeuré  Timpunité 
i  ceux  qtti  (èroienc  coupables  de  cetcecorruption»- 
ils  poufTercnc  en  avant  quelques-uns  de  leurs 
sunis  &  de  leurs  domeftiques  mefme ,  &  les  obli- 
gèrent à  fe  prefenter  pour  demander  la  Preture,. 
S^urniflant  eax-mefmes  l'argent  pour  corronw 
pre  les  Juges ,  6c  jjrefidant  eux-mefmcs  à  l'Elec-, 
tion.  Mais  maigre  toutes  ces  pratiques  on  voyoic 
que  la  vertu  &  la  réputation  de  Caton  alloient- 
le  faire  triompher  fans  peine  de  tous  fes  concur- 
rents )  le  peuple  ayant  pour  luy  tant  de  rel pe<5l 
qu'il  regardoit  comme  une  très- grande  indigni^ 
té  de  le  vendre  pa'f  fes  fuffrages  y  luy  que  la  ville 
siefine  devoir  acheter  pour  Prêteur.  La  première 
desTribusqui  fut  appcllée,  luy  ayant  donné  fes  cmmCmtHimu 
voi» ,  Pompée  fuppola  fàuflèmem  qu'il  avoit  ouï  fJ,,t'  7^;; 
k  tonnerre,fi6  rompit  l'aflèmbléetres-Iionteufe-  «-^'^il!""*/**  . 
ment,  les  Romams  ayant  accoultume  de  re- 
garder cela  comme  un  malheureux  prcfage,  de 
le  dctefler,  &c  de  ne  rien  ratifier  quand  il  arrive 
de  ces  fignes  cekftes. 

Dans  la  fuite  Pompée  £c  Craflus  ayant  fait  diftri-  p^^t  ^ 
buer  encore  de  plus  grandes  femmes  au  peuple «f 
&  chafle  du  cnampdeMar^tous  lesplu^  gens  de  y  A"»»"  &  f»»t' 
bien  ils  l'emportèrent  enfin>ôç  firent  élire Pre- 

tit  mot ,  comme  4)fKi^-,  peut  aiTé-  '\,»^\3fAmi»i  rè  iujwAl^iai  r^-mr- 

îfifnt  échapper  à  fin  copiftc.  On  Kcvxmf-f  ,  &c.  Mus  ccln:cfl 

\ix  d.imunmi.ù  a  ^il7(  Jii(dmm  p.is  ùm  diâîcultc.   Ma  corrc> 

f^ii»  rS        'AA'at  Ji^f  âwo  toni  h  cfaofè  plus  clatxe.- 

TomFU  •  Vutt'. 
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teur  un  Vatinius  au  lieu  de  Caton.  On  dit  que 
ceux  qui  avoienc  donné  leurs  voix  avec  tant 
d'injumce  ôc  contre  la.  Loy ,  touchés  de  hontè 
&  de  repentir,  prirent  d'abord  la  fuite,  &  (ê 
xetirerenrchéseux.Ëc  cousceux  qui  r^ftoiem8*e& 
lanc  ràflèmblés»  Ôc  tefmoignanc  la  douleur  &k 
rcflènciment  qu'ils  avoient  de  ce  qui  venoic  de  Ce 
pafTer  ,  il  fe  trouva  li  un  Tribun ,  qui  fans  autre 
façon  tint  dans  ce  mefme  endroit  l'aflemblée  du 
peuple. Et  là  Caton  s'avança  au  milieu,&  comme 
CâêmprUittMu  s'il  eudeflé  infpiré  par  quelque  Dieu ,  il  prédit 
^L^^TétS^tf  }^  ^ous  les  maux  qui  dévoient  arriver  à U  ville ,  ÔC 
uviUê.        exciu  contre  CraHus  U  Pompée  tous  Tes  Ci* 
toyens ,  en  leur  faifant  voir  qu*iU  fe  fentoienc 
tous  deux  coupables  de  tant  de  crimes ,  &  qu'ils 
préparoient  un  Gouvernement  fi  iajufte ,  qu'ils, 
avoient  craint  d'avoir  Caton  pour  Prêteur  ^ 
parce  que  les  efclairant  de  présilauroit  efvent^ 
,  toutes  leurs  pratiques  ôc  renverfc  tous  leurs  deC« 

feins.  Quand  il  eut  fini  &  qu'il  s*en  retourna 
dans  fa  maifon,  il  fut  fuivi  iuy  fcul  d'une  plus 
grande  foule  de  peuple  que  nen  a voient  eu  tous* 
enfemble  ceux  qui  avoient  efté  éleus  Prêteurs. 
Trthmiut  frtftfi    Caïus  Trcbonlus ,  Tribun  du  peu  pie ,  propotà 
2  cïïLîy**^  alors  un  décret  ^ur  &ire  aux  Confuls  la  diftri. 

bution  des  Prov mces.  Ce  décret  portoit  que  l'on 
d^eux  auroit  (bus  luy  toute  l'Efpagne  Se  l'Afri- 
que ,  &  l'autre  la  Syrie  6c  l'Egypte ,  avec  un  plein 
pouvoir  de  faire  la  guerre  à  qui  bon  leur  femble- 
iroit  ôc  ^ar  mer^ô^  ^ ai  teirre.  Tous  Içs  ^utrçs  Ci- 
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toyens  defefperant  de  pouvoir  l'empefcher ,  &  le 
faire  cafTer  ,  renoncèrent  à  le  combattre.  Mais 
Caron^avanc  que  l'on  commençai  à  donner  les 
fuffragcs  ,  monta  fur  la  Tribune  &  demanda  ^if* 
earler.  Le  peuple  ne  luy  accorda  qu'à  peine  deux  ^^"J^ii.***^ 
neures  >  &  quand  il  eût  confumé  tout  ce  temps  a  *^ 
les  Iiar  anger ,  à  leur  faire  des  leçons  &  des  remon* 
ftrances ,  &  à  prédiretout  ce  qui  leurarrÎTeroit, 
ils  ne  voulurent  pas  luy  permettre  de  continuer*, 
&commeils'opiniaftroita  parler  encore ,  ils  en-  ttp»ff»eftmp$ 
voyerentundesLiCceurs  qui  1  arracha  par  rorce  Onmv«y»tmLi^ 
de  la  Tribune.  u?^^'' 
Quand  il  fut  en  bas  il  nelaiffa  pas  de  crier  encore 
plus  fort,&  il  avoir  beaucoup  de  gens  qui  luy  prêt 
toient  l'oreille  ôc  qui  entroienc  dans  fesfenti(neniss« 
Le.Liâeuff  l'alla  prendre  pour  la  féconde  fois  6c  UemuimakpiH^ 
femmena  hors  de  laplace.MaisUnel'eutpas  plu-  !-^^,îéii^^'i,u 
ftoft  relafché,qu'ilreprit  incontinent  let  hemin  de 
la  Tribune.criant  plus  que  jamais,&  exhortant  Tes  „ 
Citoyens  aie lecourir,  &  a  venir  derendre  la  11  m^d»  /«  7r,^«»r 
berté  publique.  Ayant  répété  cela  plufiieurs  fois , 
Trebonius ,  fort  embarraffé  &  fort  allarmé ,  com-  r^Ww  /#  f«fr 
manda  au  Lideur  de  le  faifir  &  de  le  traifner  en  r»ir*r^trujn4t$m 
friibn.  Mais  le  peuple  le  fuivit  tres-attencif  à^^*^ 
toutes  (ts  parolesycar  chemin  fai£int  il  continuoic  u  ^nthm»  dtfMt» 
âottsjonrs  de  leur  parler.De  («rte  que  Trebonius» 
«rs^nant  les  luîtes  ,  commanda  auLié^eurdele 
lai^  aller.  Ainfi  Caton  fit  que  l'on  confuma   ^  ,  . 
joutce  jour-là  inutilement  &  fins  rien  conclurre.  ^^[J^^*****'^ 
Mais  le  lendemain  ceux  du  parti  contraire 

V  u  u  ij 
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ayant  intimidé  une  partie  du  peuple  par  leurs  me- 
naces ^  gagaé  l'autre  par  de  belles  paroles  àc  par 
des  largeâ6S,einpefcnéâ  force  d'armes  l'un  det 
Tiibans  y  nommé  Aquilius ,  de  (brtir  du  Seoac 
pour  venir  àl' Aflemblée,  c^afTé  de  la  place  Caton 
^ui  crioit  detouce  ùl  force  qa'il  avoit  entendu  le 
«onnerre,  9c  hUSé  un  grand  nombre  de  Citoyens , 
dont  plufieurs  tombèrent  morts  fur  la  place ,  ils 
1$  imdémMinn  fittm  pâfler  par  force  le  décret ,  de  fone  que  plu^ 
^C'jfimt'JiTnU'  fieurss'eftant  attroupés  pleins  de  fureur ,  alloient 
^CMton  mptjih0  renverfer  les  ftatuës  de  Pompée  ,  mais  Caton  fur-. 

VêîlS'JkTmJk  ^^"^"^ rempefcha. 

Enfuite  quand  on  propo&  le  décret  pour  les 
Provinces ,  &  pour  les  troupes  que  l'ondonneroit 
À  Cefar ,  alors  Caton  ne  s*adreMa  plus  au  peuple  , 
SMgtsvirtig-fmtHtmmCe  tournant  vers  Pompée  «  iiravertit  U  luy 
i.LMmiPmfé»'  prptefta  devant  tout  le  monde  qu'il  fc  mettoit  ve- 
£t(;farJirqii*uritablement  luy.mefme  (ur  le  cou  le  jou?  de 

fe mcnoic Ceur    ^  /•  >-i        .  i  • 

fotiecoa.  Celar ,  qu  il  ne  s  en  appercevoit  pas  alors  ,  mais 
que  quand  il  commenceroit  à  le  trouver  trop  pe- 
fanc  &  à  en  eftre  accablé ,  &  qu'il  ne  pourroit  ni 
ne  le  rejetter ,  ni  trouver  en  luy  les  forces  necef- 
faires  pour  le  porter ,  il  tomberoit  avec  luy  fur  U 
ville ,  àc  qu'alors  il  fe  fouviendroit  des  avertKî* 
fements  de  Caton,&  reconnoiftroit  qu'ils  eftoieae 
aufli  utiles  pour  Pompée  en  particulier ,  qu'hon- 
neftes &juites  en«uz*mefmes.  Caton  Ht  plufieuTf 

« 

Il  tomberoit  avec  luy  fur  la  vil-    pjrole":^  *iç  "rlw  mK»  ff/.7nf^rTVjjttS 
/«.]  £rque  par  ccccc  chute  il  le-    ôm^  ,  ^ui ouc ellctbcc  niai cx^^i-: 
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fois  les  mefmcs  remonftrances  â  Pompée  qui 
n'en  tint  aucun  compte  ,  ôc  qui  paiïa  outre  » 
car  il  ne  pouvoit  croire  que  Cefac  duft  jamais 
changer ,  &  il  fe  confioit  un  peu  trop  en  faprot^ 
perite  fie  en  fa  grande  puiflance. 

,  Caton  cleu  Prêteur  pour  l'année  ruivante,(èm-  ^^^^  -jr  -r  mf 
bla  n'avoir  pas  tant  relev«  6e  rehaufle  l*honneur  de  Pfm 
l'efclat  de  cette  charge  en  s'acquittant  parfaite- 

ment  de  Tes  devoirs,  que  l'avoir  ter  nie &ra  vallée 
en  allant  louvent  nud  pieds  &  (ans  robe  a  Ion  vniua  j»  thmrg/t 
tribunal,  &afliftantrouvent  en  cet  eftat  au  juge-  JTiSii*"***! 
ment  de  procès  criminels ,  &  donnant  des  fcn- 
xences  de  mort  contre  des  gens  tres  confidera- 
Jbles.  Il  y  en  a  mefme  qui  difent  qu'il  donnoit 
(buvent  fes  audiences  après  difher     charge  de  « 
9  mais  cela  n  eH;  pas  véritable. 
Comme  le  peuple  eftoit  entièrement  corrom« 
pu  par  les  diflributions  U  par  les  largefles  de 
ceux  qui  afpiroient  aux  Charges ,  &  que  la  pluC> 
part  regardoient  cette  corruption  comme  un  me- 
llier  pour  gagner  leur  vie,&  qu'ils  comptoient  là- 
defTus  comme  fur  un  revenu  clair  &  certain.  Car 
ton,pour  déraciner  de  la  ville  cette  maladie,  pef- 
iuada  au  Sénat  d'ordonner  par  unArreft,que  E^r^c»m 
ceux  qui  ieroient  nommes  aux  Charges  ,  siis  stn^t  fHTdéran- 
navoient  perfpnnequi  les  accufaft,  viendroient.!p^|^,£2!»^ 
ikiecefTairement  etix-mermei  (è  prefenter  çn  juge- 
ment^fle  après  avoir  juré  devant  les  lugd  de  dire 
vérité  >  ils  rendroient  compte  des  moyens  qu'il| 
f  voient  pris  pour  y  paryenir.Ceux  qui  briguoient  •  * 

Y  u  u  iij 
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les  charges,  furent  fort  fafches  de  cette  Ordon» 
Aance  ,  &  le  peuple  en  fut  encore  plus  hfcbci 
caufe  du  profit  qu'elle  luy  oftoic. 

Un  matin  donc  Caton  s'eibne  rendu  à  Ton 
La  fidifi*^  tribunal  >  tous  ces  {èditieur  y  accoururent  e» 
iÊntmTtOmâL  loule  lé  mirent  a  crier  coutre  luy ,  a  luy  dire* 
mille  injures ,  &  i  luy  jetttr  des  pierres  ,  de  (brte 
que  tout  le  monde  (brtit  de  rattdience,&  s'enfuit, 
&  que  luy-  mefme  poufT-  par  la  foule  &  emporté 
ça  &  là  ,  eut  beaucoup  de  peine  à  gagner  la  Tri-  * 

ii^l»J%^fJm!ti         1-^  »  ^  appaifa  d'abord  le  tu n.u lté  &  calma 
&tmjm($m0i,*,  le  biuit parla  fermeté  &  par  l'audace  qui  parU'* 
ftntfur  Ton  vifage.  Enfuite  par  le^  remonurans- 
€es  qu'i  1  Rt ,  telles  que  Teftat  prefent  les  requeroic^, 
&  qui  furent  efix>utées  avec  un  meryeilleyx  filen» 
ce  9  il  acheva  de  diflieer  la  fedition»  Le  Sénat  le: 
Mtt  it  c*tn  M»  loiia  beaucoup  die  fa  fermeté  ymêis  moy ,  leur  dit-^ 
d$/»fim$i0..     Il  y  je  ne  vous  buç potnt ,  vous  qut  afves  abandomen/ojtft* 
Prêteur  dans  le  danger  ,      qui  nefiesfoint  venus  le Je* 
courir  0*  le  défendre. 

Chacun  des  Candidats  fe  trouva  dans  un  em- 
€m£àÊH**"  barras  extrême  ,  car  d'un  cofté  il  craignoit  de 
donner  de  l'argent  au  peuple  a  caufe  de  i^Arrefl 
du  Sénat,  &  de  l'autre  il  craignoit  que  fqn  con- 
current n'en  donnaft  &  qu'il  ne  fuft  préféré.  Bn- 
fin  s'eftant  aflemblés ,  ils  convinrent  qu'ils  dépo- 
(m7,^i!!^'^^^  chacun»  la  Ibmme  de  cent  vingt- cinq: 


///  ctnvînrtnt  tfu'ihMftftmm  le  Grec  dûuu  myrUdts  &  démit, 

çhacim  U  fomme  de  cent  vingt-  C'eii-à-6iic  cent  vinct-cirr^  vtiUe 
VMTf  milU  dréiclmes.\  Il  ;  a  dans  dnuhms,  qui  fonc  ioixa&ce-deux: 
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inil{e  drachmes ,  qu'enfuice  ils  fèroicnc  chacuh 

leurs  brigues  rondement  &  dansla  juftice ,  &  que  ^  '"^  ^ 

celuy  qui  contreviendroit  i  la  Loy  en  donnant  de 

l'argent  pour  gagner  les  voix ,  perdroit  la  (bmme 

qu'il  auroit  dépôt  ce.  Cela  eftant  convenu,ils  choi-  d^u/n'^f»/- 

firent  un  dépofitaire  qui  feroit  en  mefme  temps  **^**^***'^ 

tefmoin  &  arbitre ,  &  ce  fut  Caton.  Ils  porte- 

lenc  tous  chés  luy  leur  argent ,  &  mirent  entre 

fes  mains  leur  traité ,  mais  il  ne  voulut  pas  fe  itrtfufe 

charger  de  l'argent,  &  fe  contenta  d'avoir  des 

cautions. 

Lejour  de  l'Eleébion  venu,  Caton  fednttous- 
'jours  auprès  du  Tribun  qui  y  préfidolt,  de  en  ob- 
fèryant  avec  grande  application  tout  ce  qui  (è 

pafibit ,  &  la  manière  dont  on  donnoit  lesmffra- 
ees ,  il  s'apperceut  qu'un  de  ceux  qui  avoient  dé-  „  .  * 
pôle  1  argent ,  prcvanquoit.  En  meime  temps  il  c»ndid»tt 
luy  ordonna  devant  tout  le  monde  de  payer  aux  S'^'^^'r^^ 
autres  la  fomme  dont.on  eftoit  convenu.  Mais  ^>"^«»«»««* 


'm  • 


mille  cinq  cenrs  livres,  juftement 
la' moitié  de  ce  <pe  les  Ronuins 
appelloient  Ditfîr/.  Ciceionpade 
oc  cette  convention  dans  fa  qua- 
trième lecnedu  IV.  liv.  à  Arcicus 
^ui  (ut  efcrite  dans  ce  incrme 
temps-fà  ,  c'eft-à-dirc  fous  le 
Comulat  de  L.  Domititu  Eno- 
barbiis  &  d'App.  Claudius  pul- 
cher.  Trihuniîii  candidati  jurM- 
nmt  fe  urbitrio  Catoms  petituros. 
Afûd  mm  HS,  (jmngtna  depo» 
fHcrnnt]  Ht  ^ui  a  Cmhc  davu 
fuuMt  fjjfet ,  id  fwàtm  &  çrnfiii- 


torihut  trlbueretur. 

Et  que  ctlny  qui  cMtreviendroit 
hU  Ley  tn  dtmùutt  de l^drrtnt 
pour  gagner  les  veix  ,  perdroit 
la  fonmuau  il  aurait  dêpofcr.]  On 

Stéfuppofoit  qu'il  n'y  auroit  point 
e  Candidat  ades  fort  pour  s'ex- 
polêr  à  petdtc  ['.irgent  qu'il  don- 
neroit ,  &  fa  Ibmme  qu  il  auroic 
dépofce.  Cependant  rexpcrience 
fit  voir  que  ce  lien  n'eftoit  pas 
fi»te  ,  èc  que  famw- 
tion  l'emporte  «ocoes  fiir  fvn» 
riœ» 


• 
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tous  les  autres  concurrents  louant  &  admirant  \t 
juftice  &  la  droiture  de  Caton  ,  refuferent  l*a- 
Lts  roncMr^inn   rncudc ,  dlfant  qu€  Le  Prévaricateur  efioitapês  puni , 
wj^^/r*Âi  ^  vengés  ,fuij^*tl  avait  U  honte  d'ejire  cofi^ 

gfirhitfikrCiumh  damné  par  Coton^ 

Cette  aâioade  Caton  déplut  fort  à  toosles  antm 
Magiftrats ,  &  luy  attini  une  grande  envie»  coni« 
me  s'il  euft  voulu  s'arroger  à  luy  feul  toute  Tan* 
torité  du  Sénat  »  &  de  tous  lés  autres  Juges.  Cac 
de  toutes  les  vertus  il  n  y  en  a  point  dont  la  repu«- 
Lê  Mkê  tfiét  ration  &  la  fidélité  attirent  plus  d*envie  à  ceux  qui 

uam  Ut  vntm    ,  i        n  •  i  i 

Ê»iUif»i0ttirtk  les  poUedent  que  lajufticc,  parce  que  le  peuple" 

plui  d  envit tA'     /'  r  11       1         J  r 

pmrqiuj.         le  connant en  elle,  luy  donne  par  conlequent  une  . 

grinde  puifTance  &  une  grande  autorité  Car  il 
n'honore  pas  feulement  les  juftes ,  comme  il  ho* 
•      nore  ceux  qui  font  vaillants,  ni  il  ne  les  admire 

Eas  )  cooune  il  admireceu  x  qui  £e  dillinguenc  par. 
rur  prudence  &  par  leur  fagellè  jinais  il  fait  plus 
.  encore  »  il  les  aime ,  il  s'aifeureen  eux  >  &  il  leur 
donne  toute  (à  confiance.  Au  lieu  qu*à  l'eigard^ 
des  autres  il  craint  ceux-là  >  &  (è  deffie.  de  ceux» 
Ls  vmUm&u  cj.  Dt  pIus  il  ctoit  que  leur  valeur  >  ou  lecir 
!kl''^!!t£r^  prudence  viennent  pluftoft  de  la  force  de  la: 
nature,q  ue  de  leur  volonté ,  eftimant  que  la  pru- 
dence eÂ  l'effet  d'une  conception  vive  &  prom- 
ut //r«f  M  4  refgard  des  oMtm  iF  de  là  juftice ,  qu'dlé  tttire  l'envie: 
crâintcnix-lk,&  fedrjjiedeceux:   des  gramis  (ur  ceux  qui  la  pro- 
e»-]  U  craint  les  vaillants,  &  il  fc   fclTent.  La  juftice  cft  otlicufc  aux. 
oeflfe  decAix  qui  Te  dilHnguent  grands  parce  qu'elle  s'oppolè  à 
pir  leur  prudence.  Rwn  n'eft  plus  leurs  deilciiis  ambitieux ,  à  leurs- 
koTé  que  ce  que  Plutarqoe  dit  icy  uTurpatioi» ,  à  leurs  violâice& 
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J[tfe,&  la  valeur,  celuy  d'une  force  &  d'une  fer- 
Dicté  naturelle  de  1-ame,  ^ui  ne  s'eflx>nnede  rien» 
Il  n'en  efl:  pis  de  mefme  de  la  jttftice  ,  pour  edre  £« 
jufte  il  faut  le  vouloir.  C'eft  pourquoy^  on  a  fiir  t't^Ji£i!w 
tfout  hohtedei'injufticc»  comme  d*uâ  vice  yo*-  **'*^* 
lontair-e  que  rien  ne  petit  esccufer.  Et  voilà  la  rai^- 
fen  de  la  naine  que  leir  plus  grands  de  Rome  com 
ceurent  contre  Caton  ,  ils  regardoient  la  grande 
idée  qu'on  avoit  de  fa  jufticc  comme  un  repro- 
che fait  a  eux-mcfmes.  Pompée  fur  tout  préve- 
nu que  la  réputation  de  Caton  eftoit  la  ruine  cer-  ^Pompji  rtiMrié^ 
taine  de  fa  puilTance ,  luy  fufcitoit  continuelle-  c«<»«  amp»  u 
jticnt  des  gens  pour  le  harceler ,  &  pour  luy  dire ^i^l''' 
d^es  injures.  De  ce  nombre  eftoit  Clodius  qui 
s'eiloit  raccômmodé  avec  Pompée^  &  quialioit 
criant  contre  Caton' qu'il  avoir  volé' beaucoup^  AMijw 
d'argent  dans  fâcommiffion  de  Cypre  ,  &  qu'il 
Ae  fai(bic  h  guerre  i  Pompée  que  parce  que  PonK 
pée  avoit  refbfô  d'efpouter.  fa  fille: 

Gaton' refpondoit  qu*il  a-voit  rapporté  de  Cypre  K*ffonf,i,Cttt$m 
plus  d'or      plus  d'a.T'rent  à  la  République ,  fans  A'voir ^ 
rf  re  a       »/     Cheval,  ni  un  Soldat,  que  Pompée     «  P«Bf/#, 
4i;o/>  rapporté  de  tous  fes  triomphes ,      de  toutes  Jês 
^iterres  »      il  avoit  bouUverJé  la  terre  entière  ; 

Il  tfm  tfifM  de  même  de  la  rompu  eh  cet  endroit.  Je  croirois 

juftice^  poitr  e/trc  jnflc  il  faut  le  qu'au  lieu  de  J)nsij'<f  ,  il  f.uidroic' 

'Vouloir.  J  Cela  cft  tres-ccrrain  ,  lire  Jin^i».  Jimor  i  ySvt^^Zt  tA/TÙt 

c'cd  pourquoy  la  juftice  cd  défi-  vnu  V  CsAo^d^V*  Mor  â  mot  :  Cir 

nie  ,  canfttm  &  ferfttua  vohm-  efiétit  M  pouvoir  itàmamJt^th 

tas  JUS  fHumcmtjHe  tribnendi.  Au  jujle  quand  il  le  veut,  voilà  pMTm- 

relie ,  je  fuis  pcrfu.idc  ,  comme  e/noy  ,  &c.  nom  in  fromptu  «?/«" 

Xylandcr,  que  l'original  cft  cor-  jjlemejufiHmtfieflecitihbetvtUmk' 

Tome  Fli  X  *^3ç^ 
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jAnhtis  il  navott penfc  a,  filtre  Jim  gendre  de  Por>jpée^ 
/ion  (jurl  le  Jtfgcaft  indtgrtc  de  fon  al'uiriîc  ,  ynais  parce 
qu'il  lut  yoyott  fuivre  dans  le  Gounjerncmtni  des  vcues 
■0*  de>  maximes  fort  contraires  aux  Jîcnnes   Car  four 
moy ,  ad joufta- 1  il ,  lorfjuau  fortir  de  ma  Preture 09 
.«^ a  décerné  une  Province ,  je  fay  refufee  y  au  lieu  que 
Pompée  prend  les  unes  de  force ,  &  donne  les  autres  k 
fis  favoris.  Et  encore  tout^recemment  il  a  prefté  i 
'  Cefar  une  armée  de  ftx  mille  hommes  pour  la  Guerre 
4es  Gaules  i  fans  que  Cefar  vous  tait  demandée,  nique 
Pompée  t ait  donnée  de  voftre  confentement.  Aiais  de^ 
forma^is  nos  armées  i  nos  armes  y  nos  hommes  ,  nos  che- 
vaux, en  un  mot  les  forces  de  l'Empire,  deviennent  des 
plaifirs  que  des  particuliers  fe  font  les  uns  aux  autres , 
&  qu'us  fe  rendent  réciproquement.  Et  Pompée  en  eft  fl 
libéral ,  que  retenant  feulement  le  titre  d'Empereur  (St 
de  General^  il  donne  volontiers  fes  armées  (S^  fès  Pro^ 
wnces  aux  autres ,  &*  il  refle  icy  dans  la  vtlle  pùury 
exciter' des  f éditions  dans  les  Comices  ^  comme  s'ilfro* 
pofoit  des  ieux,  tST  pour  y  fufciter  de  nouveaux  trou^ 
bles.  D'où  il  efi  ai  je  de  voir  que  par  le  moyen  de  cette 
anarchte,qu  il  introduit,  il  fe  pnpare  fST  fe  ménage  U 
Monarchie.  C'cft  ainfi  qu'il  repoufla  les  inmltes 
de  l'onipcc. 

mm  m      j  r     Catoii  .1  voit  LiD  aiTii  Darticulicr  ,  noîTimé  Maf- 
mnii  C4ii»»>/cus  Favonius,  qui  eftoïc  Ion  grand  partifin  & 
pÊfFêvnmu  gr.ind  iidmirateur,  tel  dit  cjuVlloic 

Apollodpre  de  i'balere  poiirbocme.  Cet  hom- 

7V/  qu  on  du  quefloit  ^j/ol-    C.»r  cet  Apr»llotlorc  n'.'.iinoit  8C 
Mn  dt  fhaUre  p^ur  SMwe,J    n'admicok  ikn  eut  que  Sooafip.- 


ttie  ne  fut  pns  médiocrement  frappé  de  fon  dif- 

coursyil  en  fut  (l  émeu  qu'il  en  iortit  hors  de 

Jûy-mefme ,  comme  s'il  euû;  efté  véritablement 

yvre  ,ou  furieux.  11  brigua  quelqueannée  apré» 

roflice  d'Edile ,  mais  il  fut  refuié.  Caton,  qui 

eftoit  prefenc  6c  qui  le  fervoic  dans  (à  brigue>s*ap- 

perceuc  que  les  tablettes  des  fufFrages  eftoiene 

toutes efcrites  delà  mefme  main' ,  &  ayant  fait 

voir  clairement  cette  fraude  ,  il  en  appella  aux  Fnpcmnu  ^ug 

Tribuns ,  &  par  cet  appel  il  rendit  l'autre  é iec-  S*!!"^ ^-^î-Sw 

tien  nulle.  Depuis  ce  temps-là  Favonius  ayant  ^'p*^'*'"*  . 

r  r  J  r  Avamus  nommé 

efté  déclaré  Edile ,  Caton  luy  ayda  à  fe  bien  ac-  ^*""» 

quitter  des  fondions  de  fa  C  barge ,  Ôc  régla  tou- 

te  la  defpenfe  des  jeux  qu'il  devoir  donner  au^*'*** 

peuple,  (èlon  la  couftutne  des  Ediles;  Car  i^j^J^lfl*^^ 

lieu  des  coutonnesd'or,que  les  autres  donnoient 

aux  Adeurs.  Muficicns,  Joueurs  d1nftrttmcnts,j£i'*^'-^^'^ 

autres  qui  fèrvoient  aux  Jeux ,  il  leur  donna 
iei  couronnes  de  branches  d'olivier ,  comme  on 
fai(bit  aux  Jeux  Olympiques,  &  au  lieu  des  ri- 
•cKes  dons  que  les  autres  diftribuoient  au  peu- 
ple ,  il  ht  diftribuer  aux  Grecs  quantité  de  poi- 
reaux, de  laiclucs,  de  raves,  &  de  céleri;  &  aux 
Romains  des  pots  de  vm»  de  la  chair  de  pour-. 

Ccl.i  pato'ft  fiirtouc  par  li  fin  du       CMon  luy  ayda  à  fe  bien  ac-' 

Dialogue  de  Platon  d-  l'iromor-  qmtterdesfonEliom  de faCharge.'\ 

tfelité  âe  l'Ame  ;  ?i  par  le  com--  Il  eft  aifê  de  voir  que  le  mot  mf^ 
•inencemcnt  de  fon  banquec  \  où       du  rexte  eft  corrompu.  Il  faut 

l'on  voit  qu'il  ciloit  cxrrêmedai'S  lir-it/Tç,  r  tnnir  '^ms  -ip  Mf. 

les  pallions  ,  c'cll  pourquoy  4  7«7làM(»7»(  kf/^ç  t-nfiAKittO,  £c 

eftoic  appelle  ftmm  un  PoÛêdé.  eniltite  h  V  ii^-^. 
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ccau  ,  des  figues,  des  concombres,  6c  des  braffec* 
de  bois.  Les  uns  fe  mocquoient  de  ces  preients  Ci 
.vils  &  fi  meiprifables,  Ôc  les  autres  en  eftoient 
charmés ,  car  ils  voyoicnc  avec  grand  plaifir  que 
rauftericé  6c  la  fevericé  de  Catoa  ferelafciipieiitt 
&  qu'il  fe  predoit  à  ces  jeux  &  à  ces  paflc- temps.* 
PUfMurîtde  Enfin  Favonius  luy-mefme  Ce  jectant  au  milieu 
n'Aimé  peuple,  alla  s'afleoir  parmi  les  Speâ:ateurs« 

^  x>à  il  bat^t  le  premier  des  mains  en  applaudiflâni; 

à  Caton ,  &  en  luy  criant  qu'il  donnau  aux  Ac- 
teurs qui  fàiCbient  bien ,  qu*il  les  recompen(âft 
honorablement,  &  demandant  en  mefme  temps 
pour  les  fpedlateurs,  comme  ayant  donné  à  Ca- 
con  un  pouvoir  làns  re£erye,ôc  rayancfaicjiiaiftré 
fie  tout.  ' 

Co"  ils  voyaient  avec  grand  mefme  temps  à  donfier  aux  fp:Dd-^ 

fjat/ir  que  l'^ujhrtté&lafeveriié  teurs.    Favoniiis  n'cxhoctoïC  pa> 

de  Caton  fe  nlafcboient.]  Lç  texte  les  fpeâateurs  à  donner  aux  ac- 

corrompu  cn  cet  eiidlDic,&  il  •  teuxs^  nuis  il  cxhortoic  Caron  à 

^aut  y  corriger  deux  fautes^  qui  ,  donner  aux  fpccl.i teurs  fclon  Ii 

quoyquc  icgcxcs^  ne  lai^Tenc  pas  couiluinc.  Car  dans  ces  occaHons 

de  pervertir  tout  le  fens.  Au  lieu  toa  làilbic  des  largeAês  au  peuple» 

<icj/vrn  ,  il  faut  lire  â/krC,  &  Ce  que  Plutuquc  adjOuAe,<M^ 

'  au  lieu  de  frtTï^çtKXor  ,  il  f.uic  lire  me  ny.wt  donné  a  Caton  fowvoir 

ftiTM^oMor^cominc  il  y  a  dans  quel-  fans  ref  '.rve  ,  Sec.  prouve  la  ne- 

jques  Mil*.  De  ces  deux  vicieu(ês  ceflkc  de  cette  correddon.'  Favo* 

jurons  eft  venue  la  nuuvaife  tra-  nius  av<»e-^l  donné  à  Caton  Tes 

<lu<îlbn  qiii*oa  a  doutée  de  cie  pleins  pouvoirs,  aBn  que  lesfpc- 

paflàge.  ctatcurs  donnafll-nt  ?  Ce'a  eft 

Et  doméotiam  m  mefme  ienps  ucs-ridiculc ,  au  lieu  qu'il  n'y  a 

fMtrUs  ffe^ateurs,]  Cet  endtoic  rien  de  plus  plaiîanr,  que  de  voir 

a  encore  befoin  d'ellrc  corri<;é,  &  Favonius  dire  qu'il  a  donné  i 

au  lieu  de    ««/«{ticaV*»  tkv/  Caton  (es  pleins  pouvoirs  ,  lorf - 

,  //  exhortoit  les  fpellaieurs  de  qu'on  voit  que  c'cft  Caton  qui 

fmn  de  mrfm».  je  lis  t  nwai^i v-  ^  pour  liû  toute  cette  delpeiU^ 
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Pendant  que  cela  fe  paflbit  dans  ce  théâtre  de 
Favonius ,  Curion ,  l'autre  Edile,  donna  dans  un 
autre  théâtre  des  Jeux  magnifiques,  mais  le  peu-  jLVi*  S"^' 
pie  le  quitta  pour  venir  a  ceux  def  avonius  où  il  JvJiJ^.*'***^ 
iè  divertiflbit  de  tout  Con  coeur  à  voir  Favonius  » 
qui  donnoic  la  fefte»  joiier  leroUe  d'un  particu* 
lier,  iimple  fpedateur»  i8eCaton>celuy  dePro» 
fidenc  des  Jeux.  Or  Caton  faiibic  conc  cela  pour 
ib  mocquer  delà  folle defpenfe  qu'on  fai&kdanf 
ces  occafîons ,  &  pour  monilrer  que  quand  on 
donne  des  jeux ,  il  faut  les  donner  en  jouant ,  &  i«  dùvmt 
les  accompagner  pluftoft  d'une  grâce  fimple,  Ôc  ^„{t'*'*/*^J^; 
fans  oftencation,que  de  tous  ces  préparatifs  ,  &  «•«»>ro4ar  #»  4* 
de  toutes  ces  magnihcences  qui  coultent  beau- 
coup y  &C  qui  demandent  que  pour  des  chofes  de 
nean;  on  le  ^onfpmp  en  foins  ^  en  peines  >  fie  eqt 
fatigues. 

Quelque  temp  après,  Scipion,  Hypfeus,  Se 
Milon  fe  mirent  a  briguer  le  Confulat,  non  feule-  Dr/irdr,t  im 
ment  par  ces  corruptions  ordinaures  8e  invétérées  d'Hypfimt,  iit 
dansPEfUc,  je  veux  dire  par  les  prefents  &  par  i^i!;:'-^**^ 
les  diftributions  de  deniers  pour  gagner  les  luf- 
frages  s  mais  à  force  ouverte, par  armes,  batteries, 
meurtres,  tendant  à  exciter  une  Guerre  Civile 
avec  une  audace deferperée,&  une  effrénée  té- 
mérité. Sur  quoy  quelques-uns  furent  d'advis 
qu  il  fallait  prépofer  Pompée  fur  les  Comices ,  afin  qu  il 
fréftdaft  aux  Elecîions,0*  que  tm  fj  fa^4in)iç  ^  '^ifiP-'^,, 
fie  feureté  à*ordre» 

piton  y.y  oppôlà  a^  commencement dit» 
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Cattn  s'jtpptfi  que  les  Loix  ne  dévoient  f as  tirer  leur feureté  de  Pompéey 
i^ini^iM^        que  Pompée  devoit  tirer  la  ftcnne  des  Lotx.  Mais- 
voyant  que  cetteanarchie  duroit  croplong-temps, 
qu'il  y  avoir  tous  les  jours  (ur  la  place  trois  ar- 
mées, &  qu'il  s'enfalioit  bien  peu  que  le  mal  ne 
fuft  devenu  incurable ,  enfin il  fut  d'advis  qu'a- 
vant que  d*atcendre  la  dernière  neceflicé  »  on  de^ 
voit  9  {ous  le  bon  plailir  du  Sénat  ,  remettre  tou- 
cni^r  ci-:r;rd,  fcs  ks  affaltes  entre  les  mains  de  Pompée  9  choi-* 
mittert,        iiflant  un  mal  médiocre  pour  en  prévenir  oc  pour 
frAimrmpamd..    g^^j^    trcs-grauds,  &  aimant  mieux  efta- 

blir  volontairement  une  e(pece  de  Monarchie  »> 

que  de  laifTer  fans  remède  une  {édition,  qui  pro- 
duiroit  immanquablement  la  plus  redoutable  des- 
tyrannies. Conformément  à  cela,  Bibulus  ,  qui' 
eftoit  allié  de  Caton,  opinant  dans  le  Sénat,  dit,. 
BiiuiHifft^itdxh  qu'il  fallottéltre  Pompée  fcul  Conful:  ur  y  dit-il,  o«' 
jttU  CmjhI^^      les  affaires  en  trom  mi  eux  par  le  bon  ordre  au  il  y  mettra,, 
OH  la  V (lie fera fiujmifià  celuy  qui  efileflusJiffie  d'en^ 
€*t$n  é$ppr»ttvt  cet  ejire le maiftre,  Caton  s'eftant levé,  approuva  cet 
»dvts ,  f»  rsijM.  ^jyjj  contre  l'attente  de  tout  le  monde,fc  ajoufta 
71  n'y  *  point  it  quil  tiy  avoit point  de  dominatim  qui  ne  wlufi  mieux- 
JMh'mhSiZ'  qfie  t  Anarchies  quil  ejferoit  que  Pomfee  uferàit  bien- 
Mtérekèt.  fon  autorité quil  remédierait  à  tous  les  defirdres ,  (S^  ' 

qutl  je  piquerait  de  conserver  une  Ville  ^  qu'on  avoit 
commife  a  ft  f  j. 
p^ét  nommé     Pompéc  fut  donc  nommé  feul  Conful.  D'abord 
^'^If'^"''      il  envoya  prier  Caton  de  le  venir  voir  dans  les 

Tompét  tnvayt   •      i-  .'i         .  r       i  ^ 

fw.fC*i£«<<#iv.<.  jardins qu  il  avoir  au  tauxbourg.  Garonne  man^ 
/jrr «ir,à. c-«,  j^'y  ^^^^^ ^  ^  PoTOgce  l'ayant  rcceu-  av-cc 
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ifle  grandes  carelFes  &c  les  plus  tendres  demonflra^-  Gf»nd*  inju/iin 
tiotis  d  amitie ,  luy  telnioigna  d  abord  combien  t,„, 
il  eftoit  fenfible  â  l'obligation  qu'il  luyavoit,  ^  '"^ 

finit  en  le  priant  de 'vouloir  l'aider  de  [es  cot^eilsdans  .Un!usjlii^% 
téiâmimflratiom  de  fa  Charge  ^  0^  de  faire  comme  s'il^*^f^ 
efioit  le  fremier  ConfuL 

Cacon  luy  rerpondit ,  que  tout  ce  qu'il  antoitfait 
jufques  la,  il  ne  ^ avoir  foint fait  far  aucune  haine  qu'il 
eu]}  four  luy ,  cjue  ce  cfuiljaijoit  alors ,  ;7  ne  le  faijoit 
pas  non  plus  par  aucune  hicnnjctllance  qu'il  luy  portafi  , 
mais  qu'en  tout  il  avait  eu  en  njeu  'ê  l'utilité  de  la  Répu- 
blique >  §lue  lorjtjuil  luj  demanderait  fts  conjeils  pour 
fes  affaires  particulières  »  il  les  luy  donnerait  de  tres-hon. 
ueuTi  mais  que  pour  ce  qui  regarderoitle  Public ,  quand 
mefine  il  ne  les  demanderoitpas ,  //  ne  laij^eroit  pas  de 
dire  ce  qui  bty  paroiftroit  jufte  Ct  raifonmhle.  Et  il 
lefitconnme  il  le  dit.  Car  tout  d'abord  comme 
Pompée  propofoit  de  (aire  une  loy  pour  établir 
•de  grandes  peines  &  des  amendes  nouvelles  con* 
tre  ceux  qui  pa  r  leurs  largefles  avoienr  acheté  les 
voix  pour  parvenir  aux  Charges,  il  luy  conkiWa  a iwms-fAxetif 
de  laifTcr  la  le  p  id  ,&  de  ne  penfer  qu'à  l'avenir,  pilj.,f^  *  . 

rce  qu'  l  fcroit  difficile  de  fixer  un  ternie  p  ^ur 
a  recherche  des  tracfgrefTions  p.iilées  »  &  que 
d'eftablir  des  peines  nouvelles  pour  d'anciennes 
fautes,  ce  Aïoir  faire  une  trop  grande  injuftice 
aux  coupables  que  delespunir  en  vertu d'uneLoy 
qu'ils  n'auroient  p  as  tranfgreflee. 

Depuis  ce  temps  la  plufieurs  des  principaux 
Je  Kome,  des  amis  mefme  &  des  parents  de 
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Pompée, eftant  appelles  en  Jufticc  pour  de  pa-» 
leilles  prévarications-^  Gaton  vit  qu'il  moUifToiCy^ 
&  qu  il  ferelarchoic  en  plufieurschofes'poar  leuc^ 
faire  plaifir  >  il  luy  fîc  des  reptimandes  tres-rfeve-* 
r!LiL^i^T&%  res&leredceira.  Pompée avoic  aboli  par  un  Edii^ 
*  S  ?  it  Pompi,  ^  Couftume  eftablie  depuis  long- temps,deloiier 
T'^rw'/Z'i    pleine  audientelescrirtiinicls  auxiquekon fai- 
Z^Zm^m^foit  le  procès.  Cependant  il  viola  hiy-mefme  & 
ffémamimn.   -y^^  ^  ^      l*éloge  de  Munacius  Plancus  le  jour 

.  iiMUpmiir  ^'on  le  jugeoit.  Quand  on  voulut  lelir^,  Caton,- 
*c*i'fA  hmch,  S^'  eflroit  un  des  Juges ,  fe  boucha  les  oreilles ,  & 
défendit  qu'on  luft  ce  tefmoienaee  qui  alloic 
tm  Ltj  di  contre  la  Loy.  Munaiius ,  après  la  plaidoirie ,  re-- 
S^^Tu''  cufa  Caton  >  mais  il  ne  laifTa  pas  d  eftre  condam^ 
né.  Enun  mot,  Catontenoit tous  les-accufés  dans* 
de  grandsiembarras ,  &  leuc  caufoit  des  peines  in-» 
finies^  car  ils- ne  vouloient  pas  Tavoir  pbar  Jlige, 
&  iis  n'ofbienc  le  recnfer.  il  y  en  eut  plufîeurs  qui 
furent  condamnés ,  parce  qu'en  recufânt  Catou 
JpoÊ/it tmiàm- î\s 2iyoiçni  paru  fc  deflîerde  leur  innocence,  Ôc 
«vfM»  ftai/9  Cm.  il  y  en  avoit  d  autres  a  qui  on  reprochoit  commd 
Cepit  mrrand  uu  eraud  opprobre  de  n'avoir  pas  eu  Caton  pous^ 

ht pt  réioge  (UAiu>uthtsPlar4-'-  d'une  Voix.'-  .  ' 

au  U  jmr qu'on  le  ;wgf0/>.  ].C*eft  i^ofid mvmititt  U  tire.  ]'l'în-'  - 
ainfî  £iuc  lite  Mkmu'hs  cclligencc  de  ce  piflàge  dépend 
fhmaUtSc  non  pis  MunAtins  d'un  p.ifr?qc  de  D  on  ^  qui  cfctit 
fUeem»  Car  Plancus  cft  le  fur-  que  Pompcc  envoya  à  h  Cham» 
nbm  ât  h  Êunille  <les  MmtdtÎMs;  brc  un  ckric  (  c'cfloit  une  cfpece 
T.  Mttiutius  Plancus  cAoit alors  de  F.iflum  ou  V  nrc|>-cftc,J' 
'  Tribun  du  peuple.   Ce  Pl.incus   Im/fét  T^Su^Mn  lyTÙjiiuiitf^t^r, 

*'  fut  accufé  par  Ciceron,  dcfemlu   ^ui  continjit  i  t.o^e  ^UsjHfpU- 

•  Ponapce  j  4c  coudaïquc  tout  çattvns  cU  Fiançus* 

Bendanc^ 
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Pendant  que  ces  chofes  fe  oaflbient  â  RotneV 
CefaràUteftedefesarmées  faifbit  la  guerre  ea 
Caulcîinaisquoyqu'ilnepamftappliaué  qu'aux 
armesyilnelaifroitpasdefefervir  utilement  de 
fes  richeffcs  &  de  Tes  amis  pour  acquérir  du  crédit  cr-^r 
dans  la  ville,  &  pour  s'y  ménager  une  grande  %f'J;L:tt 
puifiance.  Desja  les  avertilTements,  que  Cacon 
avoic  donnés  de  longue  main  à  Pompée,  corn- 
mençoient  à  le  tirer  de  rafroup:flement  où  il 
eftoit,  &  à  kiy  faire  voir  comme  en  fonge  le 
grand  péril  qu'il  couroit  &  qu'il  n'avoit  jamais 
voulu  croire.  Mais  comme  il  efïoit  encore  plon- 
gé dans  la  pareiTe  &  dans  le  doute^diffcrant  cous- 
jours  &  n'ofanc  mettre  la  main  i  l'œuvre  pour 
empefcher  Ccfar  d'c«ecutcr  fes  deflcins  Caton    c.^ u 
ic  mit  fur  les  rangs  pour  briguer  IcConuilat  fe  ^<*M»tp«*'*<f' 
faifant  fort  ou  d'arracher  les  armes  desmains'de  ^^'"^'j"- 
Cefar ,  ou  de  defcou vrir  les  embufches  qu'il  drct 
fbit  à  la  Republique. 

llavoit  deux  compctiteurstresgens  de  bien» 
l'un  eftoit  Sulpicius  à  qui  la  grande  réputation 
&  le  grand  crédit  de  Caton  avoient  eftc  d'ud 
grand  lecours  pour  ravancement  de û  fortune 
de  forte  qu'il  parut  à  tout  le  monde  qullfiifoic 
une  adion  tres-malhonnefte  ,  &  fc  monftroit  SuifiHuuuf^ 
lies-ingrat  de  difpttterle  Gonfidat  iCaton  après  jiJi  c';^^** 

IlénjoitdeHx  competftemv  trtP-  Dibn  ,  le  premier  à  caufc  de  ùi 
|.«/^.j^,«^  Scrv  Sulpicius  Ru-  Ptande  fcicncc  dans  les  loix ,  «C 
his  &  M.  Claudius  Marccllus ,    Taucre  à  catiTe  <le  fou  élooTicicfe.. 

TmmFh  Yyy 


Digitized  by  Google 


558      CATON  D'UTiqUE. 

des  obligations  Ci  marquées.  Caton  ne  s'en  plai- 
3taëm»ti«ct-  gnoit  pourtant  point  :  C<tr,  difoit-il ,  faut- il  s' ef- 
Sd^ttim,        tonner  qu  un  homme  ne  cède  fas  a  un  autre  ce  qu  tl  re- 

garde  comme  un  tres-gnmdhieB.f  Mais  il  perfuadaau 

Sénat  d'ordonner  que  ceux  qui  brigue roient  les 
p^JH'^MrX  Charges,  fcroient  eux-mefmes  les  foUicicadont 
;  «Ml.         auprès  du  peuple ,  &  ne  les  feroienc  point  faire 

par  d'autres ,  ^jue prieraient  peribnne  déparier 

peureux. 

Cela  irrita  encore  davantage  le  peuple  de  ce 
que  Caton,  non  content  de  leur  avoir  ollélegaia 
qu'ils Eiifoient  en  vendant  leurs  fuffrages,  les  pri- 
voit  encore  du  feul  avantage  qui  leur  reftoit  de 
faire  plaifir  à  beaucoup  de  gens ,  &  les  rendoit 
tous  par-là  &  pauvres  ôc  mefprifés.  Il  arriva  auili 
de  là  que  commeil  n*eftoit  pas  bien  propre  à  ga- 
gner les  Tufiragcs  par  Tes  (ollicitations,  &  qu'il 
aima  mieux  confer  ver  la  dignité  de  fon  caradere» 
que  d'acquérir  celle  du  G>n(iilat ,  il  foUicita  luy* 
ç»mft\îitit,  UKf  mefme  en  per(bnne,  &  ne  voulut  jamais  permee- 
&iftftfitff'  tre  queiqi  anys  fiaent  aucune  des  cfaoies  qui 
prennent  les  peuples  6c  gagnent  les  cœurs  >  8c  il 
futrefufé. 

Cette  difgrace  avoir accouftamé  de  jetternoH 
feulement  ceux  qui  ayoient  efté  refufés ,  mais  en- 
core leurs  parents  &  leurs  amis,dans  un  abbatce- 
ment,  de  dans  un  dciiii  qui  du; oient  pluficurs 
jours ,  &  qui  eftoient  accompagnés  d'une  forte 
de  honte  >  mais  Caton  la  receut  avec  fi  peu  de 
chagrin, 6c  en  fit  ii  peu  de  compte, que  iejoujc 
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IhefiHe  il  Te  fit  frotter  d'huile,  alla  jouer  à  la  pau-  n 
niëdamleChainpdeMars,&  après  difner,il  al- ,^2!'*"^"'' 
ia ,  felûn  fà cûuftume, à  la  place  fans  fouliers  6& 
&ns  tunique ,  &  fe  promena  avec  fes  amis.  Cice-  n  ,fi  hufmip 
ton  le  blafma  extrêmement  de  ce  que  Us  affaires  ^1^''"'^^ 
^ayant  hefotn  d'un  Confid  comme  luy  ,  //  n  avait  f as  em* 
ployé  tous  fcs  foins,  <5^  ne  seftoit^Ai  eftudié  a  gagner  par 
des  carefes  par  des  manières  mfinuantcs  la  faveur  du 
feufle ,  mais  sejioit  d'abord  rebuté  y  ^  y  anjoit  renoncé- 
four  k  refte  de  fa  vie  ,  (^uoyqutl  euft  demandé  encore  la 
Pretiife  ofres  a^voir  efte  r^uféune  première  Joh. 

Cacon  refpondoit  à  cela  que  quant  a  la  Preture  titfftKf$di€Mui,- 
k  peuple  ne  la  luy  a'Voitfos  nfii/ee  de  fin  pmr  mouve- 
ment ^mais  parce  quon  lanjoit  corrompu  par  argent ,  tSf^ 
qu*on  luy  avoit fait  violence  ait  lieu  que  dam  lalfriguc 
du  Con/ulatjlavùiteftérefuf'fans  qu^il  enpufl  accufer 
ni  corruption ,  ni  mahûerfation  aucune ,  ce  qui  luy  arvoit 
fait  connoijlre  qutl  neftoit  pas  agréable  aw  peuple  y  à 
caufe  de  fes  mœurs  ;  (2^  que  de  les  changer  au  gré  del 
autres  j  ou  en  les  confervarît ,  de^  sexpofer  encore  a  de- 
fareils  refus ,  cela  nejlottpas  d'un  homme  fenje. 

Ce(àr  ayant  attaqué  des  Nations  tres-belli-- 
queuiês*,  &  les  ayant  fubjuguces  en  bazardant 
beaucoup  ,  &  en  s'expofant  à  de  grands  périls,* 
marcha  enfuite contré  les  Germains  malgré^  un'  c,f»rm*rih» 
traite  de  paix  que  les  Romains  avoient  tait  avec  «««'^r/  unTr»iu^ 
eux ,  &  leur  tua  trois  cents  mille  hommes.  Sur  le  /if*!* 
premier  bruit  quis*enf  efpandit  àHome  ,fesamis 
demandoient  qiie- le  peuple  fift  des  facrifices' 
uoar  remercier  les  Dieux  de  cette  bonne  non-- 
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c^tomjii'Mdih  velle.  Mais  Caton  eftoit  d'advis  qu'on  livraft 
/«r  uvn  Cefar  entre  les  mains  de  ceux  à  qui  il  a  voit  fait 
une  (i grande  injufticc,&  qu*on  ne  lîft  pas  re-- 
tomber  fur  la  Ville  la  punition  deuc  à  l'infradtioa 
dtt  traité  3. Jîr Jùis  foutant  é^ikhis,  adjoufta^il,  fte 
nous  fajjtonsdes  ficrtfices  atpc Dieux,  mais  ç'efi  four 
les  remercier  Je  ce  quih  ne  funiffent  pas  tarmie  de  U 
folie  &dela  témérité  d»  General^  <S^  ^uUls  ejforgnem 
nofire  Ville, 

s  ^^1n'^        Ccfar,  informé  de  tout,  efcrivit  au  Sénat  une 
ii!m!mn$ç!£,  grande  lettre  toute  pleine  d'injures  &  de  charges 
contre  Caton.  Quand  on  l'eut  leuë  en  pleine  af^ 
fembiëe,  Caton  fe  leva, non  en  homme  pofTedé 
par  la  colère  ôc  par  L*envie  de  difputer ,  mais  ea 
nomme  qui  eftoit  de  fang  froid  Ôc  de  fens  raflis, 
&  qui'avoit  préparé  ce  qu'il  alLpit  dire.  Il  fît  voir 
c»t9n  iffiruit       toutes  ces  accu&tions  eftoient  femblables  à 
d,  c«/«r ,  «y  divir  les  injures  &  a  tes  brocards ,  6c  que  c'eftoient  de 
i^  tHufitii/'  ^^jç^  plaîfàiiteries,  que  Cefar  avoit  inventées 
pour  fe  divertir  de  pour  faire  rire.  Mais  en  re- 
vanche il  s'attacha  fi  bien  à  développer  tous  fes 
defTeins  dés  leur  commencement,  &  à  expofcr 
le  but  qu'il  s'cftoit  propofé ,  qu'il  les  fit  voir  tres- 
clairemenc,non  comme  ennemi, mais  comme 
s'il  euft  efté  le  compliçe  de  la  conjuration  ,  ôc 
monftra  que  ce  n'eftoient  ni  les  peuples  de  la 
Bretagne  ,  ni  ceux  des  Gaules  qu'ils  dévoient 
o/«r  f,Hi  i  craindre,  mais  Cefar  feul,  s'ils  avoientdu  fens, 
j^nr  |.«r  u,      qui  Ics  revcilU  &  les  irrita  tellement  que  les 
i^mjsdeCe&r  fe  repentirçQt  devoir  fait  Urecei 
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lettres  en  plein  Senac,  &  d'avoir  donné  par  U  oc- 
cafion  à  Caton  de  dire  une  infinité  de  chofès  cres- 
juftcs  j  de  charger  Ceiàr  de  beaucoup  d'accu* 
ùtions  cres-verits3>le$ ,  6c  qu'on  ne  pouvoit  nier. 

Il  n*v  eut  donc  rien  de  re(biu  ce  jour-Ia>  on 
dit  feulement  qu*il  eftoit  neceflaire  d'envoyer 
un  SuccefTeur  à  Cefari  mais  fèsamis  prétendoient  d 
que  Pompc'c  denirmafl:  aulTi  de  Ion  codé, 
qu'il  rendic  les  Provinces  qu'il  occupoit,  ou  que 
s'il  n'en  faifoit  rien,  Cefar  ne  fufl:  pas  non  plus 
tenu  de  le  faire.  Alors  Caton  fc  mit  a  crier  que 
tefioit  là  ce  qu'il  leur  avoir  tousjours  prédit, que  Cefir 
'venoitoffrimer  la  RefMique      fe  fervir  ouverte" 
ment  contre  elle  des  troupes  qu'il  en  avait  obtenues  en 
U  trcmbmt,  <29*  en  tahufint  comme  far  des  finileges. 
Mais  il  eut  beau  crier  »  il  ne  gagna  rien  >  car  le  Mf^m  d*  CMttm 
peuple  s'opiniaftra  a  youloir  que  Celàr  fuft  l^^^'fi^^^ 
plus  grand.  Le  Sénat  eftoitveritablementdel'ad* 
vis  de  Caton  »  mais  il  craignoit  le  peuple. 

Cela  demeura  en  cet  eftat  jufqu'àce  que  les 
nouvelles  vinrent  que  la  ville  d'Ariminum  eftoic 
prifeec  que  Cefar  s'avançoic  à  grandes  journées 
vers  Rome  avec  fon  armée.  Alors  tous  les  Ro-  ctqmjitfmrU 
mains  tournèrent  les  yeux  fur  Caton,  &  le  peu-  S'XÏjîiî'îî- 
ple,  &  Pompée  luy-mefme  avouèrent  qu'il  ^ftol^jjSjiCjja'/* 
le  fcul  qui  eufl:  fenti  dés  le  commencement  9  & 
qui  euft  prédit  le  but  de  Ceiàr.  Et  alors  Caton 
luy  dit  :  Si  *vousavi&  cm  ce  que  je  vous  ay  fi  fiuvent 
j)réiity  i^qnevous  eujjtés  Juivi  mes  confeils ,  vous  ne  ^^J^.^ 
ferlés  pas  maintenantredmts  «  craindre  un  homme  feul , 
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ni  a  mettre  non  flm  toutes  njos  cjhfrances  dans  un  hommS' 
M4^titP*i»'fe^^'  Ponipce  refpondit  qu*//  ejloit  ^ray  que  Caton 
avait prophetife f lus  véritablement,  mais  que  luy  il  en 
r-i  ^Z^f^^^^^'^l^''^'  Et  alors  Caton  confeiUa 

tiUml^XsJll^xx  Sénat  de  remettre  toutes  les  affaires  entre  les> 
^  .        mains  de  Pompécy  difant  que  ceux  qui  fça voient 
jmvmtfMÊgti    taire  les  plus  grands  maoz^tçavoient  aum  y  ap- 
porter lesremedes. 

Mais  Pômpée  n'ayant  point  é'irmie  prefte 
pour  pouvoir  attendre  Celar ,  &  voyant  que  le 
peu  de  foldats.,  qu'il avoit  levés,  eftoient  d'aiTé? 
^  Tompt't        mau  vaife  volonté ,  quitta  Rome.  Caton  refolu  de 
jkit^  *  Je  fuivre  &  de  s'enfuir  avec  luy,envoya  d'abord  le 

plus  jeune  de  Tes  enfants  à  Munacius  dans  le  pays» 
des  Bjruttiens ,  &  prit  raifné  avec  luy.  Et  comme 
fil  maifon  6c  Tes  filles  avoient  l>éroinde  quelque 
peribnnede  confiance  qui  les  gouvernails  &  qut^ 
c*tn  Htmi  en  prift  (bin  »  il  reprit  Martia,  qui  eftoit  reftée 
S^^'HiHl^  veuve  avec  de  grandes  nchefles  ,car  Hortenfiusi^ 
^  Â  qui  il  Tavoit  cedée^l'avoit  inftituée  fi>n  lieritiere 

par  (on  teftament.  Et  c'eft  fur  ceUque  portent» 
principalement  les  reproches  que  Cefar  fait  à- 
Caton  dans  le  Livre  qu'il  compofa  contre  luy  y 
lorfqu'il  Taccufe  d'aimer  lesrichtfles,  &  de  trafi-^ 
Ktpnchisi}HiC(-  quer  de  fes  mariages  par  un fordideintereft.  Car,- 
"âi/w/ï/^M^  ^'^    '  ^    ^'voithefoinde  femme  ypùtnrquqy  la  cedoit- 
mtùt  fsit  fêntr»  il  f  (t^'  s'il n*en  avoitfas  bejoin ,  fourquoy  la  reprenait^ 
élfor  nmns-  quii  nait  donné  cette  femme  à  Hortenjtu» 
comme  une  amorce  &  un  appajl ,      au  il  ne  tait freftér 
jfune  que  pour  U  retirer  riche.  Mais  lui  ces  regroches^ 
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iliàut  imiter  la  modeiâtion  d'Euripide^  &  dire 
«pm  m  e  lu  y  :  Ce  font  de  vains  reproches ,  ctr  queb  re~   PMjfagt  j'Euri. 
froches  plus  vains  y  ô  grand  Hercule ,  que  de  vous  accu-  ^Mf^^i^iTZ^rc!! 
firdeUf^etéf  En  efFcdc^eft  la mefinechofe d'accu-  j^ZtC^^^^ 
ièr  Hercule  de  poltronnerie  >  &  de  reprocher  à 
Caton  l'avarice  &  laconvoicifè  d'un  gain  hon- 
ceux*  Mais  fi  à  quelque  autre  efgard  il  a  fait  une 
fauteen  cédant  la  femme  â  Hortenfias >  c*eft  une 
queftion  à  examiner. 

Apres  qu'il  eut  rcpriç  Martia  ,  &  qu'il  luy  eut 
confié  fa  maifon  &  fes  filles,  il  fuivic  Pompée.  Lt 
l'on  die  que  depuis  ce  jour-  là ,  il  ne  fe  fit  ni  les  che- 
veux,ni  la  barbejqu'ilnefemic  pas  une  feule  fois 
de  couronne  fur  latefte,  &  qu'il  perfevera  juf^   i^at  i'ahMi. 

3u*àlamort  dans  le  deuil ,  dans  l'abattement ,  ThTtJ\%t 
ans  la  triftclTe  fur  les  calamités  de  (a  patrie^  tous-  *f&fifi^,î^i!illi 
jours  de  mefme^foit  que  fon  parti  (iift  vainqueur» 
ou  vaincu. 

//  faut  imiter  la  modération    Dieux  /«  Ui  tJUiffif  ,dt  VWS» 
^Euripide  ,   &    dire   comme    v.  174. 

iity.  ]  Ce  paHagc  d'Euripide  ,  Mais  fi  k  ^uel^ue  autre  efgard 
<]tte  Plutsuque  rapporte  icy,  eft       4  fût  une  féUMmegdlunfét 

pris  du  premier  aclc  de  fon  Her-  femme  à  Hortcnjius  ,  cefi  une 
culc  turicux  ,  où  Lycus  ayanc  ^nefiion  à  examiner.  ]  Plucarque 
taxe  ^ercule  de  peu  de  courage,  ne  veuc  pas  décider  ii  l'aâion  de 
&  dit  en  propres  tenues  qu'il  Caton  eft  bonne  •  ou  mauvai(^ 
avoir  une  réputation  qu'if  ne  Mais  ce  doute  eft  une  marque 
iticriroit  point.  Amphitryon  rcf-  qu'il  panchc  à  ne  p  is  la  condam- 
pond,c»  Vélins  reproches ^iSffKmi  ner  ,  ou  du  moin!,  à  ne  pis  con- 
car  ^eft  ainfi  qu'il  faut  lire  ,  êe  damner  ceux  qui  cccyoienr  qu'el- 
non  pas  T«j^ha^C4rfM«/in^iv*  le  ne  devoit  pas  eftre  blilmée^ 
fhes  plut  vains ,ô grand  Hercule,  Et  c'eft  un  xâpcâ  qu'il  a  poitf 
^He  de  vous  accnjer  de  iafchetc  I  PUtOUn 
fl  faut  tjuftvec  le  tefmifpage  dn 


Digitized  by  CjOOgle 


544       CATON  D'UTIQUE. 

La  sicju  iihêu'è  La  Sicilc  luy  eftant  écheuc  par  fort  dans  ce 
fmrfirt4C»ten.  ^g^^,        ^  j|  p^j]-^  ^  Syracufe.  Là  il  eut  ad  vis  que 

de  la  part  des  Enneir.is  Pollion eftoit  arrivé  à  Mef^ 
PtHièm  Mtrivié  fine  .ivcc  uiic  armée.  Il  envoya  d'abord  luy  de- 
mander  raifon  de  Ton  pafTage.  Pollion  â  Ton  toux  * 
**cJ^'h$9mv»9»     demanda  raifon  du  changement  qui  eftoit  ar* 
i.mtnàwr»i}^*dt  jjvé  datts  Ics  affaifes.  Et  Caton  ayant  appris  es 
dttMim.       melme  temps  que  Pompée  ayoït  abandonne  en* 
tierement  l*]aliej  &  €^n*ï\  eftoit  campé  fous  le» 
de  c*t,n  n^urs  de  Dyrrachium,  il  dit  >  que  les  voyes  de  la  PrtH- 
frruPnvUMu,  éif^encefintoh/cunSy  <Î7*  snfenetrahles  !  Lorfqite  Pam' 
fée  rCafuivi  ni  raifon  nijuftice ,  il  a  tous  jours  efié  heu" 
reuxy  tP*  aujourd'huy  quil  ne  travaille  quàjauver  Ja 
fdtrie  ,  C!î7*  qutl  ne  combat  que  pour  la  liberté  ,  tout  Jon 
honheur l'abandonne.  Il  adjoufta  qu'il  eftoit  aiïés  ion 
pour  chafler  Pollion  de  la  Sicile ,  mais  que  voyant 
qu'il  luy  arrivoit  une  armée  plus  forte  que  celle* 
qu'il  avoit  menée  »  il  ne  vouloit  pas  ezpofer  cette 
^  ^      ^  1  fie  à  une  entière  ruine  ,  en  la  rendant  le  théâtre 
mâSîZcttir  de  la  guerre.  £t  après  avoir  confeilié  aux  Syraca- 
fains  de  fe  ranger  du  paf  ti  le  plus  fort  pour  te  con*> 
ferver»  il  s*embarqua. 
c«f»«»r„7f,i    Quand  il  fut  arrive  auprès  de  Pompée,  il* 
fi'ffinmt»'?^^^^^^  tousjours  dans  le  mefme  fentiment  de 
i"»».  ttaifiier  la  guerre  en  longueur  (ans  rien  hazarder, 

djns  l'eiperance  qu'on  pourroit  cependant  trou- 
ver quelque  voye  d'accoiumoderwient,  &  ne  vou- 
lant po  nt  que  Rome  hazardaft  contre  elle-mef. 
me  une  bataille, où  le  parti  lepiusfoiblecfprou- 
veroit  les  derniers  maiiieurs  &  feroit  paiTé  au 
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éi  de  l'efpee.  Dans  cette  veuë  il  perfuada  à 
Fom^e  &  à  fôn  Confeil  d'o;  donner  qu'on  ne  g^g,  o;-i«»*«i 
faccagcrôit  aucune  des  villes  de  robéïflance  àeSfJjl^Jp^^l"^. 
Komainis ,  &  qu'on  ne  tue:roifc  aiicun*  R[otnai]iK>»^«^N. 
Kors  de  la  bataille.  Cela  fit  beaucoup  d'Honneur  sù 
Catbn  &  attira  dans  le  parti  de  Pompée  line  in<^ 
finitë  de  gens ,  qui  fuirent  charmés-de  ùl  botité  flt' 
defbn  hutnanicél 

Delà  Cntori,  envoyé  en  A  fie  pour  aider  ceux 
<Jui  avôient  ordre  d'aflembler  des  vaifleauxôi 
des  troupes,  mena  avec  kiy  fa  fœurSi  rvilie  &  un 
petit  enfant  qu'elle  avoit  eu  de  Lucu' lus ,  car  elle    j;^,/;,  /»ft»;/' 
le  fuivoir  tous  jours  depuis  Ton  veuvage^ce  qui  di-  CMmdM/ukmfis* 
xhinua  beaucoup  les  mauvais  bruits  qùi  coUroient  ^^^'^ 
de  Ton  incémpéraiice  ,  quand-  on' vit  quelle  fe 
^ufmerroit  volontairement  a  là  garde  deCatôn»* 
â  toutes  les  fatigues  de  Ces  voy  âges,  &  à  fbn  eftrôi- 
tb  manière  de  vivrez  Cependant  Cefar  ne  laifla' 
pas  de  reprocliereiicorle  aiCaton  les  deibauches  dè* 
cette  faur',  &  de  luy  en  faire  un  crime: 

Les  Capitaines  de  Pompée  n'eurent  befbin  dii 
fecours  de  Caton  que  dans  une  feule  occafion ,  Si 
cè  fut  à  Rhodes.  Gar  par  fcs  rèmonftrances^il 
gagna  les  Rhodiens,  &  ayant  laiflc  chés  eux  fa' 
foEur  Seîvilie  &  fon  petit  erifant ,  il  s'en  retourîia 
Vers  Pompce^qui  avoir  des jaaffem  blé  une  groffe 
^rmée  de  terre  &  de-mer.  Ce  fut  U  qj^ie  Pompk^- 

■  « 

'     -  •        ...    .      -  ■   •   . .    1  • 

^  ,  Me»a  /mec  luy  fa  focwr  Servi'  faUoit  lire  «A^f  W,  &  on  le  trou-^"  *v 
Il  y  a  dans  le  Grec  «Ami-   vc  dans  un  Mir./4  /âfKr^caxcilv 
,  fa  mVce.  M     on  a  vû  «ju'il  eftbic  la  fœur  de  mcrc. 
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po^p/t  dcnnt  4  donna  fnanrfeflement  à  connoiftre  fcs  veucs 

■*^yfijf^l       Tes  dcfTjins.  D'abord  il  a  voit  eu  intention  de  don- 

0>  fit  étj*M  f»'  et  ^ 

"^ufità.ÇMt».   ntr  a  Caton  leconm  andemcnt  de  ion  armée  na- 
vale ,  qui  cftoitcon  polée  de  cinq  ceiits  vailTeaui: 
de  gucrr  ,  fans  les  fiegates  ,  les  flûtes ,  &  autres 
petits  yaiikaux  defcouyats^dont  le  nombreeftoi^ 
Prmt,fe rerntH  i  infinlj  oiois ayum pri>m ptemcxic faù Ftilexion oiji 
d7>^lnti!'tTF.Z.  de  luy-  mefme,  ou  lur  les remonûraoces  de  fcs 
fi^tull^^fJr'^^^7^'^^^*^^V^^  la  politique  dcCa^ 

s**9*  '  itoncftoitdefendreJalibertëifapame^&qucs^ 
(trenoit  a  eflre  le  majore  d'une  Q  grande  puiflai^i 
.ce,  le  propre  jour  qu'ils  auroient  vaincu  cfc(àr,  ce 
jour  la  mcfme  Caton  voudroit  obliger  Pompë^ 
à  pofcr  U  s  armts ,  &  à  obcïr  aux  Loix,  il  chan- 
g.-a  de  rcfolution  ,  quoyqu'i  s'en  fuil  desja  ou- 
iiiemu  têCtm  \cït  à  luv .  ôc  donoa le^ommandemenc  à  Bibo.- 

mmimmuk  Bi-  y  j  »    ■     -  .  -  .  ^■ 

/Mm.  iUS. 

Mais  pour  tout  cela  il  ne  s'apperceut  poin  t  que 
M!/lf*TJ!^%^  Caton  K.y  fuft  mains  afFcdionné ,  ni  qull  alla{|; 

de  moips  bon  pied  pour  le  fer  vice  du  parti  >  ai^ 
contraire  on  die  que  dans  un  combat^qui  fiic  don- 
né devant  les  muraiiles  de  Dymchium  »  comme 
Pommée  baraiiguoit  lop  armpe  poui:  la  poijcer  j 


tcfoin  icv  ">  (î  (r^ftrc  anr  («ncnr  Keî-mn  y          J^mmat  ^Ajî\ftinu 

p')n<ftuc,  «(t/^  t:(l\euir  K-ÎTVfi  -lùà  m'^Jk,   kot  à  moi,  jue  l'um- 

p«W'MAm/«  »  ^i-v^fcSan  -riiimr  fuekmde  Cawi  «fint  de  diliwèr 

ff'M  Cela  tics-nct  Se  très- in-  ft  ^étrii  de  tfKt  PMÊVfir  de/Ma 
KpUi^iblf.    Cepeiulai:^  U  ieym 
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l^len  faire  fon  devoir  ,  &  qu'il  eue  commant 
dé  à  tous  Tes  Capitaines  d'en  faire  autant  aus 
firoupes  qu*ik  avôient  à  leurs  ordrei  les  fbldacr 
les  elcouterenc  très- froidement»  de  daiisun  filen* 
ce  qui  marquoit  leurs -courages  abattus.  Mais^ 
quand  après  tous  le^  autres ,  Catbn  vint-  à  leur- 
j^arler,&  qu'il  leur  expliqua,  autant  quele  temps   ^^^^  4,»»^^,: 
le  permettoit  j  ce  que  la  Philofophie  enfeigne  fur    fiii^  j'v»- 
la  liberté,  fur  la  valeuf ,  fur  la  mort  ,  &  fur  la  f»J!''^ 
gloire ,  en  accompagnant  fes  paroles  d'une  vchc- 
liience  pleine  de  pailion^qui  marquoit  combien  il 
cftoit  pénétré  de  ces-maximes  ,  &  qu'il  finit  fon^ 
di&ours  en  invoquant  les  Dieuxcomme  prefeiits^' 
a  ce  cotnbat  0c  teunoins  de  la  valeur  que  chacun  Trais  iêPHt^ttm' 
mafqueroit  poutla  défenfedelapatrie»  ils*èle-  '*^^^ 
Va  toucd'un  cou^lin  fi  grand  crî  de  joye ,  fie  il'fc 
tz  un  6  grand  mouvement  dans  cette  armée  ra^- 
âimée  par  ces  paroles,  que  tous  les  Capitaine^ 
pleins  d'crperance  marcncrent  tefte  baiiîee  & 
chargèrent  l'ennemi  avec  tant  de  fureur ,  qu'ils  le    Ctjkt  um  put 
Jtenverfercnt  &  le  defHrent.  SSÎ? 

La  bonne  fortune  de  Cefar  ravit  ce  jour-là  à 
Pompée  l'honneur  d'une  vidoire  complète  ,  en 
tbfervanc  pour  cet  efie^dela  précaution  &  dela> 

(juil  Ukr  expliqué' y  au^  des  Capitaines  ,  •  5^-'  celles  qu'Ho^'' 

tknt  tjne  le  temps  le  pertnettoit  y  mcrc  met  daiT;  la  bouche  de  /es 

cè  ^mcIa  Philofophie  enjeigne  far  Héros ,  ne  font  donc  pas  hors  de 
U  Ukey-té  ^  fitr  U  vdemr ,  /«r la  vtâylèmblance,  puifqu'eii  vbi«' 

ikm^  &  fur  U  gloire, '\  Les  ha>  cy  une  deCaCOB  dontonne  pBIlt* 

ttogues  que  'c^  Mc'.cm  Hifloricns  doutCt* 

pdm  xap^iJiCciudcï  Généraux  î^-  ^ 

%  z  ziy 


Digitized  by  Google 


CATOM  D'UTTQUÏ; 

deffi.mce  de  Pompée  mefme^qui  l'empefcliereaC 
de  profiter  de  Ton  bonheur,  comme  nous  l'avons 
plus  amplement  efcrit  dansfa  vie.  Tous  les  Offi- 
ciers fe  r.esjouiffoiq^t  de  ce  grand  avantage ,  ôcle 
relevoienc  comme  un  exploit  très- /ignaic  i  mai» 
jMmiiuudt  ctt  Ca^onfeul  pleuroit  fa  patrie  ,  &  déplorolt  cette 
fimt  $'iffiig0  du  perniaeule  èi  maudite  ambitioQ  de  régner^  ei^ 
m^mdtfaf»'  voyanc  eftendas  fiur  le  cfaampde bataille  les  corps 
de  t^int  de  bons  ^  braves  Citoyeni  qui  ^ypiei^ 
pçri  les  ^ns  par  les  m^ins  des  autres. 

Après  cette  deffaite  Cefar  prit  le  chemin  de  U 
TjiefTalîe ,  &  Pompée  leva  Ton  camp  pour  le  fuir 
vjre ,  kilTant  à  Dyrrachium  quantité  d'armes  & 
d'argent,  &  un  grand  nombre  de  fes  parents  $c 
C»mA»if[é  f*r  &  de  Ces  alliés  à  qui  il  donna  CatonpourCapitai- 
^TSit^rD^.  ne  avec  quinze  cohortes  feulement  à  caufe  de  U 
j^mm»y,c^ifX4  craintc ficdcla dcffiauce OU  il  eftoicde  Luy.Car 

il.eftoittres-perfuadé  que  s'il yenoit  a  perdre  U 
bitailje  qull  alloit  donner  en  TbeflaUe»  il  ne 
pouvoic  laifler  Dyrrachium  entre  les  mains  d'uQ 
|Jr7r>w/TSl  homme  qui  luy  ftift  plus  fiddie  que  Caton  >  mai> 
s'ilvenoicà  la  gagner»  il  fçavoit  bien  auffi  que 
t^nt  que  Caton  feroic  prefent ,  jamais  il  ne  lelaif- 
feroitmaiftre  des  affaires  ,  comme  nous  l'avons 
expliqué  plus  haut.  Il  y  eut  encore  beaucoup 
d'autres  gens  de  la  première  noblelTe  qui  furent 
comme  rejette^  &  lail][és  à  Dyrr^chiujDi  ayeç 
Caton. 

La  nouvelle  de  la  de/f  aite  de  Pharfale  eftanc 
||^^iv(ie  ayant  c^u'on  eniceuft  encore  le  d^cail^C/^. 
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ton  forma  la  refolution,  fi  Pompée  eftoic  mort,  Kif»iuùmdtc»tm 

I  w     I  •     I  ^        .  •  I  il  apprit  to 

de  ramener  en  Italie  les  troupes  qu  il  comman-  ^fPiiiw 

.doit»  de  prendre  la  fuite,  ôcd^aller  vivre  quel- 

.que  part  le  plus  loin  qa*i|  pourroic  delà  tyrannie, 

fie  sli  eftoit  encore  vivant,  de  luy  conferver  fidel- 

lementfes  troupes.  Ayamprisceparti  j  il  palïa 

dans  l'ifle  de  Corcyre  oà  eftoit  l'armée  navale. 

;Là  il  trouva  Ciceron  &  voulut  luy  céder  le  corn-  "  m/'^cm^»» 

mandement  comme  à  un  homme  de  plus  grande  f^'T^rM '^Zr 

.dignité  que  luy  ,  car  Ciceron  avoit  efté  Conful^ôc 

il  n'a  voie  cftc  que  Prêteur.  Mais  Ciceron  ne  vou-  çiarc»  u  nf$,/t 

Jiut  pas  l'accepter,  &  s'emlxirqu.i  pour  ritalie. 

Caton  voyant  que  Pompée  le  iils  par  une  ar- 
rogance 6c  p<ir  une  £erté  hors  de  faiibn  vouloic 
^nir  tous  ceux  qui  ft  retiroient,  &  qu'il  alloic 
^commencer  par  faire  arrefler  Ciceron,  il  luy  fk 
.en  particulier  de  fi  fortes  remonilrances  qu'il  i*a^  ^^^^^jj}^"  'X  pl'i* 
/doucit  &  le  ramena,  de  forte  qu'il  (âuva  manife-  f^f»ivMMi/iiiI 
ftement  la  vie  àCiccron  &  jprocura  aux  autres  une  ZS^Hiu^ 
entière  feureté.  ^ 
Comme  il  conjedura  que  le  Grand  Pompée  % 
fe  feroit  fauvé  en  Egypte  ,  ou  en  Afrique  , 
qu'il  avoit  une  extrême  impatience  de  l'aller 
joindre,  il  s'embarqua  avec  tous  Tes  eens  ,  mais  // 5 w*^? >»«r 
avant  que  de  raire  voue ,  il  donna  a  tous  ceux  qui  pr>  «  E^ft*^  •» 


n'eftoient  pas  bien-aife  de  le  fuivre  â  cette  guer-  i'/I^^é  aux  atu 
« ,  la  liberté  de  demeurer ,  ou  de  s'en  aller  où  ils  ^' 


itUrtt 

: 

poudroient. 

Ëftant  arrivé  en  Afrique  &  rangeant  la  cofte  » 
jil  j:e0confra  Sextus ,  le  plus  jeune  des  fi(s  dePom* 

Zzziij 


« 
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•  •  pce,  qiii  luy  apprit  la  mort  de  fon  pcre  ,  quoiV 
avoit  afTafliné  en  Egypte.  Ils  en  furent  tous  très» 
affliges ,  &  il  n'y  en  eut  pas  un  qui  après  la  mort- 
de  Pompée  voulu feulement  entendre  parler 
1!i'ic!!!L  ^'ot>éïr  à  aucun  autre  Capitaine  qu'a  Caton.C'eIt' 
pourquoy  Caton  touche  de  compaAion  pour* 
cous  ces  bcaves  gens  qui  avoienc  donné  tant- 
de  preuyes  de  leur  fidélité ,  &  ayant  honte* 
de  les  laiflèff  dans  une  terre  eftrangere>{èuls> 
fans  fêcours  &  fans  chef  pour  les  conduire»  ac- 

9tm!!!Ti!!!^à'  commandement  &  pafla  à  Cyrene.  Lcs^ 

*  Cyt»9,'    Cy  renicns ,  qui  peu  de  jours  auparavant  avoienC^ 
fermé  leurs  portes  à  Labienus,  lereceurentavec 
un  tres-grand  plaifir.  Là  il  apprit  que  Scipion, 
beau-pere  de  Pompée,  s'eftoit  retiré  vers  le  Roy 
Juba  qui  l'a  voit  receu ,  &  qu*  Adkius  Varus ,  à  quit 
Pompée  avoir  donné  le  Gouvernement  de  l'A-r 
frique,  eftoitaveceur,  &  avoit  une  armée  con- 
jiftmirtn  mwr-  (idetable.  Ilrefolucdcles  aller  joindre  de  com- 
m!iJT»hd!U!r  me  on  eftoic  en  hy  ver  il  Ce  mit  en  marche  pai^ 
^c!Jd!^il^Ml  avoir  àllèmblégrandnombredemu- 

lecs  pour  porter  de  l'eau ,  beaucoup  de  vivrts 
debeftail  pour  fa  provifion ,  &  quantité  de  cha- 
riots, &  menantavecluy  plufieurs  deceshom-- 
W/«  qm^tutif.  mes  que  dans  le  pays  on  appelle  PJylles,  qui  gue- 
^Z7firptn^^/^  ntknc  les  moilures  des  ierpems  en  fuc^^uc  le-'. 


éiÊMt  là  •OÉmbàà 


Que  dansle paysonappclleV^yU  ticrc  qui  f!nToir  mcfticr  de  gucrir 

Ics,^^/  gnerijjint  Us  morfttres  des  les  morfuies  des  Icrpcnts  eu  fiic- 

£erpems  en /HCfMtUvetiiit.]  Il  y  çant  la  playc.  Et  ceU  n'eft  pa«*. 
avoitea  Afr^ue  une-  nanon  cxgaor<linairc>.  cat  nous Ik*  • 
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^enin  ,  ôc  qui  par  leurs  charmes  de  par  leurs  en- 

chantemeius  émouffent  toute  la  fureur  des  fer- 

pcms  mermey  &  les  adouciilent  de  manière  qu'ils 

iie  font  aucun  mal.  La  marche  fut  (èpc^ours 

entiers  pendant  lefquels  il  efloic  tousjours  à  la 

tefte  des  troupes»  fans  jamais  fefervirnideche-  - 

V3l\  ni  de  chariot  pour  fe  délaffer.  Jamais  il  ne  .  f 

mangea  qu  ailis depuis  le  jour  qu  a  eut  appris  la  u,n*  |^ 

deffaite  de  Pharfale  >  adjouftant  encore  cela  à  Con 

.deiiii  de  n'eftre  jamais  couché  que  la  nuit  pour 

dormir. 

Eftant  donc  parti  d' Afrique  au  milieu  de  l'hy- 
ver  avec  fou  armée  qui  eÛoic  d'environ  dix  mille 

fbfis  dans  Homexe  mefine  que  dis  une  marque  de  deuil^Ceft  cj  ^^ue 

£»  tjemps  ancieos  on  guéri  (Toit  les  nous  ne  comprenons  pas  aujoui^ 

playcs  en  les  fucçmr.   Mais  ces  d'huy.  Cette  fitiurion  «ie  manger 
jneiincs  Piyllc^  le  vancoicnc  d'en-  couché  nous  paroill  au  contraire 
^nter  les  lêrpenti  9c  d'adoucir  tres-incotnmode.  Mais  ce  leul 
Jeuc  fiirie  ou  de  les  endormir.  Et  exemple  de  Caton  pfouVje  incon- 
nous  voyons  dms  l'Eicritiirc  Siin-  tcll  iblcmcnt  qu'ils  reg.irdoicnC 
te  dcî  tclinojgn.igcs  certjius  qu'il  comme  une  chofe  dclicicule  de         •      •  * 
y  avoit  de  ces  enchanteurs  qui  fe  roanger  couchés,&:comnieunein>  • 
piquoicnt  de  faire  de  ces  miracles,  commodité  infupportable  de  mati«  "  ■ 
C'cft  liirccl.i  qii'cft  hinilé  ce  que  gcr  aflls.  Si  ccU  n'avoir  pas  efté, 
f>  eu  dit  à  Ibn  peuple  dam  Jcrc-  tant  de  nations  auroicnt-clle s  fui- 
mie  VIII.  17,  QiÙMecce  ego  mit'  vi  cet  ul'age ,  &  auroic-il  duré  d 

mn  efi  incéOitMi'f,  Ces  nulheurcux  Ejiant  dmc  parti  tT  jlfrique  a» 

.enchanteurs  cAoienC  loiivcnr  pu-  milieu  de  Ihyver.  ]  Il  me  femblc 

nis  de  leur  piélbmption.   C'efl  que  Piiitjrqucn'inlkuic  pas  afTcs 

poiiiquoy  l'Auteur  de  rEcclefiaf-  Km  leâeur  de  la  marche  de  Ca^ 

tique  dir:  Qmsmifereiirur  incmim  ton.  Il  p  rc  de  Cyrcne  pour  aU* 

Sâtni  k  ferpcnte  percujfo  ?  1er  joindre  Scipton     Vanis,  qui 

Jamais  il  ne  mangea  ^uaJlis  de-  s  eiioienc  cetiiez  à  la  Cour  du 

puis  le  jwtr^H'iltut  appris  ladef-  Roy  Jub«.  Il  eft  fepT  jours  ta 
4f«M  4«  FhMftU,  1  Voilà  donc: .  marche^ ^onne^ ni  oàj  ni 


■ 
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hommes,  ilcrouva  les  affaires  deScipion  &  (fe* 
Va  rus  en  très-mauvais  termes  à  caiifc  de  la  diviV- 
ft^nttiihfnudp{^Qn  ô£  (iela  mefinteliieence  qui  eftoietit  furvei- 
fwf.  nues  entre  eux  ,  5c  qui  les  obiigeoienc  a  ramper 

devant  Juba ,  &  à  faire  lacOtir  à  ce  Prince  infup- 
portabk  par  la  Eerté  &  par  l'orgueil  que  luyinl^ 
^MT^^'/îiZ^Tl*'  piroient  (esrichcflès  &  &  grande  puîfTailce:  Cettfe 
/m  «vHii.      fierté  Se  cet  orgueil  parurent  dés  le  premier  joat 
<|a*il  donna  aiidiente  à  Caton  >  car  il  fît  placer  foti' 
Ampnh*ri»i,  fiege  entre  Caton*  &  Scipion.  Mais  Caton  fans 
i'ilî''*"^'  balancer  prit  fon  fîege  &  le  mit  à  cofte  de  bcipion 
qu'il  plaça  par  la  au  milieu  ,  quoyque  Scipion 
fufl:  fon  ennemi  j  &  qu'il  euftclcrit  contre  luy  un 
livre  tout  rempli  d'injures  atroces.  C  ependantles 
cnnerais  de  Caton  n'ont  point  voulu  luy  tenis 
compte  de  cette  a<Sl:ion  pieine  d.  v  i  tu  &  dé  oa« 
tagc ,  &  Ç\  jlorfqu'il  eftoit  en  Sicile-»  il  lu  y  efl  ar» 
fivé  de  fe  promener  avec  Philo(trate  &  de  mec^ 
tre  ce  Philo(bphe  au' milieu  par  honntru r  ^o ii r  la- 
^vmfl^Jui^-  Philofbphie ,  onJuy  en  fait  ua  reproche  qu'on  ne  ' 
luy  pardonne  point: 

Caton  regrima  donc  ainfi  en  cette  occafion  la*'- 


comment  il  arrive ,  &  on  le  voit  parle  djns  h  vie  d'Antoine,  & 

cnfiûce  à  Uciqne \  (ans  qu  on  fçi -  donc  It  donne  une  xMkc  qui  s'ac-  * 

die  commei.t  il  yeft  allé.  Ccd  corde  peit  avec  Dionneur  que 

peur  eftre  ma  £àurc,  mais  il  me  Ciron  luy  fiit  icy.  Car  il  p.iroilï 

Sjroifl  qttc  cet  endtmc  dcman-  qu'il  t^auoit  {cmbLuit  d'cJlrc  de 

oit  un  plus  grand' eTcUirdfTe.  U  k&t  Acûl^miquir,  totrqu'il 

BDcnr.  démencoit'  cette  doârinc  par  la 

/l  Iny  ejf  arrivé  Je  fe  projticfier  y  'ie  qu'il  TT^eriok  5c   qui  eiioic' 

én/ce  Fhtlojirate.]  C'cll  le  mef*  d'ua  vcutablc  £j>icu£icn. 
Ph1lofi>j>lie  dooc'Plutar^^e- 

fout' 


€ 


Digilizeu  by  LiUO^ic 


CATON  D'UTïqUE,  55) 

fclle  arrogance  de  ce  Roy ,  qui faifbit  de  Scîpion 

&  de  Varus  comme  les  Satrapes ,  &  il  les  reconci-  .  ?f!'V'i^*'"'^' 

lia  tous  deux.  Comme  tous  lesOmci^rs  ieprcl- 

foient  de  prendre  le  commandement ,  &:  que  Sci* 

pion  &  Varus  luy  cedoient  eux-  mermcs  cet  hoii'- 

lieur  9  il  protella  quilne  woleroit point  les  Loix ,  ueu  u  cm* 

mejme  que  ce  n  ejiott  que  pour  les  matntemrqu  tlsjat-  u<fjt  *  sdpion 

foientUgune  0  celuy  qui  les  avoit'violécs  ,.  0"  qu-ai»-  '^"^ 

fifCefiantqiu  Pnfretettr  il  ne  cmmanderoitpointen  pre» 

fence  d'unPnconJul,  Car  Scipion  avoit  efté  fait  Pro« 

€onful  >  &  fur  ion  nom  le  peuple  avtoic  cette  con«  Pjt»  i*m 

fiance  que  leurs  affaires  iroient  bien  en  Afrique  u  dejhn,e  d,:sci. 

pendant  qu'un  Scipion  y  commanderoit. 

Scipion  ayant  donc  pris  la  conduite  de  l'armée, 
vouloir  d'abord  ,  pour  faire  plaifir  à  Juba,que  ^i*» 
Ton  paflaft  au  fil  de  l'efpée  tous  les  habitants  "* 
d'Utique  (ansaucune  diftindion  d'âge  ni  de  fcxe, 
&  que  l'on  rafaft  la  ville ,  comme  une  ville  qui 
tenoic  le  parti  de  Cefar.  Caton  ne  voulut  pas  cm» «'j Véro- 
le foufFrir >  mais  il  fe  mit  à  crier  en  plein  Confeil  ^ 
proteftanc  &appellant  les  Dieux  a  tefixioin  con^ 
ire  une  inhumanité  fi  inouïe.  Encore  eut-il  bien 
de  la'  peine  à  garandr  ces  pauvres  gens  de  cette' 
iànglante  exécution^  Mais  en  partie  a  leur  prière^* 
9c  en  partie  auifi  à  l'inftante  foUicitation  de  Sci^ 
pion  ,  il  fe  chargea  de  garder  la  ville  &  d'empef- 
cher  que  de  grc  ou  de  force  elle  netombaft  entre 
les  mains  deCefar,carc*eftoit  une  plac?  très  for- 
ce, tres-bien  munie ,  &  d'une  tres-grande  utilité 
pour  ceux  qui  en  e&oienc  les  maîtres  Caton  la* 
Tome  f^%'  A'aa<a* 
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r  n  f»rtifi€  &  '"""^^  ^  ^*  fortifia  encore  confiderablement,  car 

ffMM  va^'u  il  y  fie  de  grands  amas  de  bled ,  repara  les  murail- 
les ,  hauîfa  lestoi^rs,  la  reveftic  en  dehors  d'un 
foiïe  profond  défendu  d'efp.ice  en  efpace  par  de 
bons  forts ,  mit  dans  ces  forts  tous  les  jeunes  gens 
^jinqH'i'snc  fHf  (i'Utique  aprcs  les  avoir  défarmés ,  &  retint  les  aU" 
t»  gêmifêB.  xres  dans  la  viUe ,  apportant  jin  très-grand  loin  z 
eiDpefcher  qu'ils  ne  receuffent  aucune  injure  ,  ni 
le  moindre  tore  delà  Garniibn  Romaine.  De  1  à  il 
envoya  quantité  d'armes ,  d'argent  »  &  de  bled 
à  ceux  qui  eiloienc  dans  le  camp  ,  en  un  mot  il 
fie  de  cette  ville  le  magafin  de  l'armée. 

Le  confeil  qu'il  avoir  donné  auparavant  i 
Pompée,  illedonnaàScipion  ,  de  ne  point  ha- 
ifftwftîMtiî*  zarder  la  bataille  contre  un  Capitaine  acrucrri  6c 

ti:>!  >le  nt  pCS  h*-  1  1         n       1  1  '  I 

juirUcT  uiMutiic.  tres-rcdoutcible  ,&  de  gagner  du  temps,  car  le 
L*      Awwjji  temps  affoiblit  &  cmoufl'e  tousjours  la  pointe 

Jî JS!"*  * ^  la  force  de  la  tyrannie.  Mais  Scipion  ,  enflé' 
d'une  vaine  prélbmption^fe  mocqua  de  fes  re- 
monftrances»  &  dans  une  lettre  qu'il  luy  efcrivit 
un  jour,  pour  luy  reprocher  fa  timidité  9  il  luy 
r.fttnde  Se^m  difbit  en  propres  termes  :  N'eftesf-votts  fus  content 

*  ^'*"**  d!efin  bien  à  voftre  itifi  dans  une  bonne  ville  derrière 
de  fortes  murai Ûes  »  que  'vous  ventés  encore  intimider  mes 
gens  dans  i*occAflon/3^  les  emfefiherd* exécuter  courageux 
fementce qu'ils omrejôluf  Caton  luy  fit  refponfe  qu'il 
Kt.^wfi  d$  c*- tfkoiz  toutprcft  de  reprendre  les  troupes  qu'il 
avoir  nniences  en  Afrique  ,  de  le  mettre  a  leur 
tefle,  derepafîer  en  Italie  ,  &  d'attirer  .ipres  luy 
Çeior  en  les  en  délivrant  eux-mefaies.  Mais  Sci^ 
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pfen  ne  fie  que  fe  mocquer  de  ces  offres ,  &  alors 
Caton  fit  bien  connoiftre  qu'il  cftoic  très  flif  hé  & 
qu'il  fe  repenroic  très- fort  de  luy  avoir  ce«ic  le    Câm  fi  npha 
commandement ,  voyant  bien  que  Scipion  ne  'Ill'Tmît  VsX 
eonduiroit  point  bien  cette  guerre ,  ou  que  quand 
mefme  par  un  coup  de  hazard  &  contre  toute 
apparence  il  viendroit  ^remporter  la  viâolre ,  il 
ne  Ce  comporteroic  pas  envers  fes  Citoyens  avee 
beaucoup  de  modération*  C'eft  pourquoy  il  Te 
eonfirixia  dans  (on  opinion ,  &  il  le  dit  mefme  à 
fes  amis ,  cju'tl  n  avait  point  du  tout  home  efperance  de  rt4eeUn  u  waiu 
Cttte  guerre  à  cauje  de  l' ignorance  ^  de  l'infcnjce prcf) 
ftion  des  Chefs  J  nuiis  que Jï far  un  bonheur  inefpoéCe- 
Jar  ejloitdeffait  y  il  ne  demeurerait  point  a  Rome  ,  Ci?*  ' 
qu  il fuirottU  cruauté  (S^  l' inhumanité  de  Scipon  ^  qui 
fajoit  desja  des  menaces  tres-vives      tres'  tnfoUntes 
fomrepluJteiirsKomains. 

.  Le  malheur  qu'il  avoir  préveu,  arriva  encore  5'"*  "'"^f'^ 
plultolt  qu'une  1  attendoit ,  car  le  jour  mclme  j-^rr,:.-,r,fMri'é.' 
qu'il  parloit  ainfi,  il  arriva  le  foir  bien  tard  un^'"""""' 
courrierquivimdel'arméeentrois  jours  >&  qui  ^ 
appottt  la  nouvelle  que  tout  eftoit  perdu ,  qu  i  1  y  ^  ^''"'''//ç,J/î! 
avoiteu  une  grande  oataille  pr^s  de  la  ville  de  n  <7<  rm^'V 
Thapfe  ;  que  Cefar  avoir  remporté  la  vidbire,  & 
force  les  deux  camps  dont  il  eftoit  demeuré  mai- 
ftre  i  que  Scipion  &c  Juba  s'eftoient  enfuis  avec 
peu  de  gens ,  8>c  que  tout  le  rcite  avoit  eilé  pailé- 
au  fil  del'efpée. 

A  cette  nouvelle  toute  la  ville  y  comme  on  FrsjtHrfut eetti 
jeut  pen&r',  dans  un  temps  de  guerre  &  dans  les  dHl^ut'vî^'^'^''' 
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ténèbres  de  la  nuit,  fut  (kifîe  d'une  telle  frayeur» 

6c  fut  Cl  troublée  &  hors  du  fens ,  qu'elle  pouvoir 
CMtmeonfoit  en  à  peinc  fecoiitenir  dans  fcs  murailles.  MaisCaton 

hsUtmnts  ^  n'eu-      *  ^     .  ., 

hUf  nm  fcmr  u,  couraiit  par  tout,  arreitoit  tous  ceux  qu  il  ren- 

^JJJ^JJ*^*'**"'  controit  &  qui  fuyant  crioient  comme  des  gens 
éperdus, les  canfoloit  le  mieux  qu'il  luy  eftoie 
poffible,  &  oftoit  au  moins  de  leur  frayeur  i'c- 
ftonnemeoc  &  le  trouble»  leur  difant  que  la  perte 
n'eftoitpeut-eftre  pas  fi  erande  qu'on  la  édCok, 
quec'eftoit  U  couAume  acËûretousjoursIe  mal 
plus  grand  i  par  ce  moyen  il  appaiCt  le  tumulte. 

Le  lendemain  dés  le  point  du  jour  il  fit  publier 
iCon  détrompe  que  les  trob  cents,qu'il  avoit  choi* 

pêStmUiiêÇmi'  fis  pour  fou  Confeil ,  ôc  qui  eftoient  tous  des  Ro- 
niams ,  que  leur  negoce,ou  leur  banque  avoir  at- 
tirés en  Afrique ,  s'afTemblafTent  fur  l'heure  dans 
letemplede  Jupiter,  avec  tous  les  Sénateurs  qui 
eftoient  à  Utique ,  &  tous  leurs  enfants.  Pendant 
qu'ils  s'alTembloient ,  il  vint  de  fon  cofté  làns  fai- 
re patoiftre  la  moindre  émotion  &  avec  une  con« 

pétmté i$  cam,  |enance  au0i  ferme  U  auffi  raifife  que  s'il  n'eftoic 
Cmm  mUtMt  M  rien  arrivé  »  tenant  dans  (a  main  un  petit  livre 

J;,  w  4^*11  Hfoit  chemin  faiCmt.  C'eftoit  un  eftat  des  ar. 
'  ^jiiaa^      *     machines  »  en  un  mot  détoures  les  mu- 

/iM>,9»i  ««Mf;  ^.ji^jj^     guerre  &  de  bouche ,  6c  de  toutes  les 

troupes  qu'il  avoit  en  (on  pouvoir. 

Quand  ils  furent  tous  anTemblcs ,  il  commen- 
ça par  les  trois  cents  ,  fît  un  grand  éloge  de  la 
bonne  volonté  àc  de  la  fidélité  dont  ils  avoient 
^onné  des  preuves  en  ferya^c  dç  leup  biens  ^ 
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leurs  perfonnes ,  &  de  leurs  confeils  la  bonne  cau- 
fê.  Il  les  exhorta  d  ne  pas  fe  décourager,  &  à  ne 
pas  fe  feparer  en  perdant  l'cfperance  &  en  ch2r- 
chant  à  le  retirer  &  à  prendre  la  fuite  chacun  de 
leur  cofté.  Qiie  s'ils  demeuroiencenfemble,CcIar 
les  mefpriferoic  moins  pendant  qu'ils  auraient  les 
nrmes  à  la  main ,  &  leur  feroit  meilleure  compo- 
iîtion  fi  la  Fortune  les  reduifoit  à  eftre  (èsfup- 
pliants.  Il  les  jpreiTa  de  penfer  à  ce  qu'ils  avoient  a 
taire  >  de  nebufma  aucun  de  ces  deux  partis.  Au 
contraire  il  leur  dit  que  fi  c^ejloit  Uw  fentiment  de  BtsuiifctunjMê, 
Ranger  éftjec  UFortime  y  il  regamerott  ce  changement 
comme  l'ouvrage  de  la  necejfitêy  mais  que  s'ilsprenoient  le  • 
parti  de  repflerau  malheur,  tS^  de  s' expojer  aux  derniers 
périls  pour  défendre  leur  liberté ,  non feulement  il  les  loue- 
rait,  mais  il  admirerait  leur  vertu  ,  67*  Je  mettrait  à  leur 
tefte pour  combattre  avec  eux ,  jufqu'a  ce  qu'ils  eujjent  ef- 
frouvé  la  dernière  fortune  de  leur  patrie.  Q^leurpMrie 
neftoit  ni  tique  niAdrumette ,  nms  Hiome ,  quijonvent 
sefioù  relevée  de  plus  pondes  chûtes  parfisprûfresjir- 
tes  par  fa finie  grandeur.  êlf*il  leur  reftoit  encoreplu^ 
fienrsrejjonrcesponrle  Joint  <T  U  fenreté  de  leurs  per- 
femeî  >  dontnne  des  plus  grandes  ejloit  qu'ils  faifoient  U 
guerre  contre  un  homme  que  U  neceffité  de  fes  affaires 
Âppelloitenplufienrs  lieux  enmejmè  temps i  que  tEjpa- 
gne  s'ejloitrevoltée  Ûf*  jettée  entre  les  hras  du  jeune  Pom" 
pée  i  que  Rome  mefme  n  avait  pas  encore  receu  le  frein 
quelle  n  avait  paintaccoujluméymais  quelle  regimhoit  & 
je  cabrait  contre  Lifervitudc  ;  qu'il  ne  fallait  point  fuir  le 
danger  ,  maisfuivre  l'exemple  de  leur  ennemi  mefme  qui 

Aaaaiij  % 


q^^t^V  'Coogle 


Ï5«        CATON   D'UTIQUE-  * 

ne  mena^eoit  nnllment  fi  vie  four  farvenir  a  commet'^ 
tre  les  plus  grandes  iniquités ,  au  lieu  que  pour  eux  toutâ' 

l iHicrtniidc  (le  cette ^ucrrenepowvoit jamais  aboutir qu  à 
leur  faire  mcfirr  une  vie  très-  ht  ureuje s'iL  reiijjijfoientyou 
qu'à  leur  procurer  une  mort  très  ■  jilorieufe,i'tU  nj:  noient  a 
Jliccomhcr.§lue  cependant  tlfailoit qutL  en  dihherajjent 
entre  eux  en  priant  les  Dieux  qu'en  recompenfe  de  leur 
tuerai  Cf"  de  laponne  volonté  qu  ils  avaient  tu- jours  fait- 
p.iroifïre ,  ils  leur  firent  UfTAce  de  frendre  le  parti  (ju^ 
leur  ferait  le  meilleur. 


le  pliis  grand  nombre  voy; 
Çoxk  iiitrepidicé  ,  fa  generoficé ,  (à  conftance  ic- 
,  fon  humanité ,  oublièrent  prefque  le  danger  ex-- 

trcine  oùilsfc  trouvoienc  ,  &  le  regardant  feuL 
comme  un  Capitaine  invincible  &  fuperieur  à 
tous  les  accid  mes  de  la  Fortune ,  ils  le  prièrent  de" 
fe  fervir  de  leurs  perlonnes  ,de  leurs  biens ,  &  de 
leurs  armes  corn  me  il  le  jugeroit  à  propos  >  car  ils 
edoient  perfundes  qu'il  kur  eftoit  meilleur  dft' 
^iilT^lt     mourir  èn  luy  obéïffant,que  de  fauver leur  vie 
5f,«r.jîi#>^.jM>  abandonnant  &  en  trahtifanc  une  vertu  û  par-- 
faite; 

Sur  cela  quelqu'un  ayant  ^rcpofé  qu'on  fift  un) 
ulZni  \uxLl.^^^'^^^  pour  donner  la  liberté  aux  Efclaves  , 

.  .  .  &  Il  plurp.irt  aivîioiivant  cet  advis,  Caton  dit'- 
wwj»  ^ui:s  nt  qu  11  ne  ie  rcroïc  j.-mnis  ,  parce  que  cela  n'citoit ni' 
kaniMifiuu     J'^lte  m  railonnable  i  mais  que  li  les  mailtres ,  qui; 

avoieucdesefclavesen  âge  de  porter  les  armes  ^ 
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^ouloicnt  les  affranchir  ,  il  les  recevroic  volon- 
tiers dans  Tes  troupes.  Il  y  en  eut  beaucoup  qui 
promirent  de  le  flaire  ,  &  Caroii ,  après  avoir  or- 
donne qu'on  enregilir.ift  les  noms  de  ceux  qui 
flufoienc  ces  olfres  ,  foitit  du  Confeii  fe  re- 
tira. 

Bien-toft  aprcs  il  récent  des  Lettres  de  Juba  àc  ,  c«r«»  r/f«v  j^t 
de  Scipion.  Juba^qui  eitoit  cache  avec  peu  de  dtsafiM* 

Î^ens  dans  une  montagne  y  luy  demandoic  par  fa 
etcre  quelle  efioit  Ja  refilution  i  car  s'il  fnnoit  le 
farti  £ ahanâomer*U tique  i  il  tattendroit^  &^s*ilfre» 
mitceluyde  fouflcnirle  fcge  y  il  marcheroit  à  fon  y?- 
cours  avec  une  armée.  Et  Scipion  ellant  a  l'ancre  au- 
deiïbus  d'un  Cap  afTcs  prés  d'Utique ,  attcndoit 
aulïi  à  quoy  il  (e  détermineroit.  Caton  jugea  à  // r^Wr^r /*; ««w 
propos  de  retenir  les  Courriers  qui  luy  avoient  jféuLeUuMMit» 
apporté  ces  lettres  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fuft  afleuré  tlltn^i^ct 
de  ce  que  les  trois  cents  auroient  refolu.  Car  tous 
ceux  qui  edoient  du  Corps  du  Sénat  avoient  tef- 
moigné  leur  bonne  volonté  ,     après  avoir  mis 
en  liberté  leurseiclaves  ^  ils  les  avoient  enroUés. 
Mais  les  trois  cents ,  comme  gen^qui  trafîqu oient 
fur  mer.ou  qui  faifoient  la  banque>&  qui  avoient  , 
la  plus  grande  partie  de  leur  bien  en  eiclaves  »  ne  ,f:,unt  tm*%  mIt. 
confervcrent  pas  long- temps  les  beaux  difccurs 
de  Caton,  ôc  leslaifTercnt  eicouler  tres-vifte.  Cnr 
comme  il  y  a  des  corps  qui  reçoivent  tres-prom- 
ptement  la  chaleur ,  &  qui  la  perdent  trcs-prom- 
ptement  aulTi ,  fe  refroidifllint  dés  que  le  feu  s'cf- 
ioigne,  ileneûoicde  mefmede  ces  marchands. 
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la  prefetice  de  Caton  les  efchatifFoit  8c  les  e»^ 
flammoit  j  mais  (I-toft qu*efloignés  de  fes  yeux,, 
ils  failbicnt  reflexion  en  eux  mefmes ,  alors  la, 
crainte  de  Cefar  chairoit  toute  fo;  te  de  conddera- 
tion  &  de  rerptd  pour  Caton,  &  pour  tout  ce  qui 
W.ftxifn^  timUei  cftoit  honncfte.  ^lui  fommes-nous ,  diioitnt-ih y  O*- 
a  qui  rrfufons-nous  deprefter  ohéiJSance!  N'eft-  ce  pas- 
li  ce  Cejar  qui  d  frejentement  entre  Jes^  mains  toute  U 
fuijjance  Romaine  f  Etquelqu*un  de  nous  efl-il  un  Sci" 
fioHyUn  Pomfee^mCatonî  Cefoidant  dans  le  terifs' 
fteUMS  Us  hommes  f  lient  y  que  la  terreur  les  porte  ii- 
ji  rahMfier  encore  plus  quUb  ne  devroitm^nous  'vou- 
lons combattre  pour  la  likerté  de  Rome  ,  &  retfermU 
dans  U tique  y  nous  prétendons  faire  la  guerre  ixtlny  , 
A  qui  Caton  luy'mefme  Juyant  avec  le  ^rand  Pompée  , 
a  abandonné  toute  l'Italie ,  nous  affrjincbtjions  nos. 
efclaves  contre  Ocjar^nous  k  qui  il  ne  rcfte  quautxnt 
de  liberté  qu'il  luy  plaijl  de  nous  en  laijjer.  Revenons 
donc  a  nous ,  injcnps  que  nous  fommes  ,  cejjons  de  nous 
mefcormoiftre  t  O  pendant  qu  tl  efi  encore  temps  y  implo" 
rons  U  clémence  du  V ùmpeur  x  (St  enmoyomAe prier  de: 
nous  rcce^joir^ 

C'eftoienc  II  les  confèils  que  donnoient  1er 
plus  tnodetés  des  crois  cents  »  mais    plufpart  pem 
ibîentà.fe  faifir  de  ceus  du  Senac  9  ne  doucanr 
p^fliJpimjTci  pointques'ils  lesavoienc  en  leur  puiàknce,  ils.ne' 
^Hm'cifi!'  ****  fiflcnt  plus  facilement  leur  paix  avec  Ccfàn 

Caton  eut  d'abord  de  grands  foupçons  de  ca* 
changement^  mais  il  ne  voulut  pas  l'approfondir, 
ii£e  contenu,  d'efcrir^  â  ^ci^ion  ôc  à  ].uba  de  ne 


I!i  ftnfetit] 


e  A  t  OTN  ET  ut  I CÏU  R 

jJas  venT  à  Utique  à  caufi:  du  peu  de  confiance 
que  l'on  pouvoit  prendre  fur  ces  trois  cents ,  flc 
renvoya  les  Courriers.  Ceux  de  leurs  gens  de  che- 
"^al  >  qui  s'eftoicnt  (âuvis  de  la  bataille  eu  ajflTés 
grand  nûmbre,  t'-eftant  approchés  d' Utique»  en<- 
Voyerient  à*  Cacoti  trois  hommes  -  de  leur  Corps'» 
qui  ne  luy  rapportèrent  pas  une  (èule  Ôc^meP- 
me  refblution  de  toute  leur  troupe ,  mais' trois 
différents  fentiments  qui  les  pàrtageôient.  Car  ^'f«"<*M  «loi» 
S  uns  vouloient  aller  trouver  Juba,  les  autres  9«i  s'tjioitUHvh 
aimoient  mieux  fe  rendre  auprès  de  Caton  ,  ^''•'■*«*^«' 
il  y  en  avoic  q^icraignoienc  de  s'enfermer  dans 
Utique. 

Caton^informé  de  cette  difpute,  chargea  MaiT* 
éas  Rubrius  d'avoir  l*œil  fur  les  trois  cents ,  dere^ 
cevoir  doucement  les  (îgnatctres  de  ceux  qui  a&' 
ftanchiroienr  leurs  e&laves  »  ôr  de  ne  les  point 
forcer^  &  prenant  avec  liiy  tous  ceux  qui  eftoicint ' 
du  Sénat,  il  fi)rdid*Utique,'6c  alla  parleraut'  éi$if»'firt4v,u- 
Officiers  de  cetteCavalcrie  qui  attendoit  dehors  ly^TofSi'dt 
U  les  conjura  de  ne  pas  éhandonner  tant  de  Sénateurs  fttiCmM$ii; 
Romains ,  qui  efloicnt  des  premiers  pcrfonna^es  de  Rùme,       pfi—i  f»'H  ' 
de  ne  pas  prendre  Juha pour  General  au  lieu  de  Caton  ,  ^^"^ 

de  pourvoir  en  commun  au  Jalut  de  tout  le  parti ,  t*^ 
chacun  a  leur  propre  falut^  en  entrant  tous  dans  "Utique, 
tpti  nefloit  pas  une  ville  à  efire  frife  d'e-^Mée ,  mais  qui-' 
imitafiés  de  munitions  degiem  isf*  de  houche  pourplu^ 
Jieurs  années.  Les  Sénateurs  leur  faifbientles  me  A 
2<ies  prières  les  larmes  aux  yeux;  Ces  Officiers^ 

Cri  ÙfUeiert  tiom  partir  à  iair  troupe.  1  Le  mntdu  trxte  JtwxiT- ' 
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CéiOjficim vont vonz  parler  à  leur  troupe,  &  cependant  Cato^i 
J^I.''^V^^''«*affied  fur  un  pjtit  tertre  ayeç  ces  Sénateurs  e« 
^4iMi^,       jactendanjc  la  relponfe. 

D  ns  ce  moment  arrive  Rubrios  tranfporté 
Jeçolere,  &  Te  plaignant  hattcement  du  delbr- 
édre  &  du  tumulte  de  ces  trois  oems  qui  s'eftoient 
xnodnés  j6c  .qui  youl<Hent  faire  Ibulever  la  ville. 
iSur  cela  les  yoMà  tous  qui  defelpereiit  de  leun 
affaires ,  ôc  qui  fe  mettent  à  verfer  des  larmes  &  à 
déplorer  leur  malheur.  Mais  Caton  n  oublioit 
rien  pour  les  rafleurer ,  &  il  envoya  vers  les  trois 
cents  les  prier  d'avoir  encore  un  peu  de  patience. 


ftétguoientfoint  Cefisr^  tant  iju'ils  mmient  doon  4  U«r 
pefie  \  mdis  qu'ils  îroumitnt  c^il  êfioittrei-dangeniuc 
de  s^ejnfemurdûHsuni  ville /dont  les  hahiuaus  efioienf 
/^i&«M«fltf .  (feft'i-dire,  la  plus  chmgcmte  <T  U  fbts 
iriw  déloyale  nation  du  monde.  Car  ils  ne  remueront  point 

prefentement  y  mats  dés  que  Çefàr  viendra  à  parotfire^ 
ils  prendront fon  parti  nous  livreront.  St  Caton  Deut 
donc  (jU:  nous  nous  joignions  a  luy  pour  faire  la  guerre 
de  concert i  tl  faut  cju  il  chajfe  tous  les  habitants  d'Z^ ti- 
que, qu'il  les  fajïe  tous  pajjcr  au  fil  de  l'efpée  juf- 
qu'au  dernier  ,  <St  qu'il  nous  appelle  enfuite  dans  Ji 
ntiUe  lor/q»eUe  fer4  fnre  0"  nette  de  barkares  d  a%^ 
Items, 

cù.  une  fàucc^    H  faut  lire  J^Ai^f  S.  £c  p'cll  ainû  qu'il  dk 
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'Caton  trouva  ces  conditions  très- cruelles  & 
d'une  b.irbarie  affreufe.  Il  leur  refpondic  pour- 
tant avec  douceur  qu'il  en  délibereroit  avec  les   Csm  rt/^mit. 
«rois  cents,  &  eftant  rentré  dans  la  ville*,  il  all^Zn/T/nruti^f,- 
leur  parler.  Tout  le  refpeâ:  que  ces  gens-là  pot-{JV  Jjjjjf 
foient  à  Caton  nt  lesobligea  point  à  chercher 
des  adouciflèmeùts  &  dés  défaites,  mais  ils  luy 
ëedareirent  en  face'  qu'ils  fe  £i(cheroient  contre 
eeluy  qui  voudroit  lésfbi'cet  à  fsLÏte  la  guerre  è 
Cefar  ,  ce  qu'ils  ne  pouvoient  ni  ne  vouloient  l'u  ihj  i,ciM*tnif 
faire,  il  y  en  eut  mefme  qudques-uns  qui  rnar- fJ/Jj^JV^ïîrrl* 
itiottoient  entre  leurs  dents  ,  qu'il  blloit  retenir 
les  Scniteurs  dans  la  ville,  jufqu'à  ce  que  Cefar 
fuft  arrivé.  Mais  Caton  ne  fit  pas  femblant  de  ''î^^-^^s 
)r^entendr€>>cac  mefine  il  ayoic  1  oreille  uq  pei^  /V 
dure.- 

.  Dans  ce  indnlent  quelqu'un  vint  l'ad vertir  qiit*  \^ 
fkmte  h  cavalerie  le  retiroit  >  craignant  donc' 
que  les  trois  centsrne  feponalTeiit  i  quelque  ez- 
lirénsiti  contre  ces  Sénateurs , il  fe  leva  ,  6c  y' 
iparcha  avec  (es  amis     les  voyant  desja  affes  c^t^Uvmi^tft 
loin, il  monta  à  cheval,  &  fe  mit  à  les  fuivre. 
Quand  ils  le  virent ,  ils  en  furent  ravis  ,1e  receu- 
rent  avec  joye  ,  &  le  preflerent  de  fe  fauver  avec 
eux.  On  dit  qu'alors  Caton  fe  mit  à  pleurer  â 
chaudes  larmes  ,  les  priant  pour  ces  Sénateurs 
leur  rendant  les  mains,  faiunt  tourne^ bride  ^ ^^ij^**^***^, 
quelques- uns,ôc  faifiiTant  leurs  armes,taiit-qtt'en-  \u'ii  tH^^S^l 
nn  il  obtint  d'eux  qu'ils  demciu^roicnt  encore  Jj^JJ,!^*^ 
ce  jpur-la,  pendant  teqtiel  il  pourroit  faciliter  4' 
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CCS  pauvres  gensie  moyen  de  fe  reciiec  en  kjfLf 
reté 

mdlmVt^!      Eftant  donc  retourné  avec  eux  dans  la  ville ,  il 
r  '        '    plaça  les  uns  aux  portes  ,  &  mit  les  autres  dans 
le  Chafteau  pour  le  garder.  Alors  les  trois  cent^ 
craignirent  qu'on  ne  les  puuift  de  Jour  chango 
.       m^enc.  C'eft  pourquoy  ils  eavoyerenc  i  Cacon 
rm^m*fS!i*dê  pour  ie  fu  pplier  de  venir  les  cr4>uver  (ans y  matii- 
in0turvnimt,  ^^j.  pQyj  ^uglquc  Tai^ôn  quc  ce  fuft  >  mais  les 

Sénateurs  l'environnant  en  foule  >  tit  voulurent 
^iStit/utmtPtm pas  le  permettre,  &  <ilrent  qu'ils  n*abandonne«- 

roient  jamais  leur  protecteur  &  leur  fauveur  i 
des  perfides  &c  à  des  traiftres  i  car  la  vertu  de  Ca- 
ton  eftoit  alors  généralement  reconnuc,rerpe(5lée 
&  admir<;e  de  tous  ceux  qui  elloient  dans  U  tique, 
&  l'on  voyoit  clairement  que  dans  toutes  fes 
a^ons  i  n'y  avoit  ni  aucune  fauâecé  ni  la  moin^ 
dre  petite  .tromperie,  .Quoy qu'il  y  euft  desja  . 
ti  y  jMtt  long^temps  qu'il  avoit  refolu  de  fe  tuer  luy-méÇi 
jZ^'^7t  '%f%  •  ncâ'efpargnoit  pourtant  ni  travaux  «  ni 
^^jl$pir.  inquiétudes ,  ni  peines  pour  les  autres ,  afin  qu'a* 
>res  les  avoir  tous  mis  en  feureté  il  pufl:  s'oftçr 
vie,  car  cette  impatience  qu'il  avoit  de  mou- 
rir n'eftoit  point  cachée,  quoy  qu'il  n'en  fift  au^ 
^ua  lemblânc.  il  Te  rendit  donc  aux  pricces  dof 


CéB^cemimpgnenee  fM*Jléivoif  CQi;rompu.  Le  fens  r'cnunde  nç^ 

dt  mourir  ntjhit  point  cachée  ,  ccn\ircracnt  è      5r  tuJnKt:  ognr 

^Hoyquilrien fifl aucun  fimhUnt.'\  ♦  dcr«m aum        ,  »  f*^- 

Il  y  .1  d.ins  le  Grcciy-^  »r  ÀMec  %t.  Ou  bien  comme  il  y  4  dj^if 

«e^f  f        v«un  f«f«        «  un  M^.  i-^  l£  itMof  ,  dcc, 
f^^nc.  Ce  <{Mï  efi  rUah^etoBB» 


Diqitizod  by  Google 


CATON  D'UTIQUÉ 

{trois  cems  9  &  après  avoir  coDfolé  ôc  raffeuré  les 
Sénateurs ,  il  alla  les  trouver  tout  feul.  Us  le 
remercièrent  d'abord  de  ce  qu'il  eftoit  Tenu,  «c 
Je  prièrent  de  fi  fervir  étrux  en  tout  &  far  tout , 
.d^àvoir  en  eux  une  entière  conJUnce^  ie  leur  far» 
donner  leur  foiUeJfe  s'ils  nefioient pas  tous  des  Catons, 
<^  /i/f  n*avoient  pas  fa  firmeté  de  courage  <2?*  fi  ma* 
tnanimité  ;  au* ils  efloient  donc  refolus  de  députer  a  Cefkr  RrftWwi  tet  tnk 

^         I        ]    ^       I  J  >  i  r      •   I  cents  ,& 'i>  ofret 

four  luy  demariiicr  pardon  ;  qu  il  Jerott  le  premier  pour    Ut  ftut  ki*tm. 
kquA  ils  dem.xndcroicnt  grâce,      que  s'ils  ne  pouvoi.  nt 
l'ohtenir ,  //;  m  rcccnjroitnt  point  celle  qu'il  voudrait 
leur  accorder  k  eux  mefmes ,     que  pour  l' amour  de  luy 
fiul  ils  firoient  la  guerre  jufquau  dernier  fiupir, 

Cnton  ,  aprcs  les  avoir  remerciés  de  i'alFcûion 
qu'ils  luy  termoignoienc ,  leur  dit ,  que  Jans  ferdre  cnurtmftnf^ 
m  moment  il$  devaient  cnv&yer  travailler  a  leur  prof  re^g^'^ 
fidut^nms  qu*ilne fallostf oint farler four  luy.  Car, 
ad  joufta-t  il ,  cefi  aux  vaincus  i  frier,  &  a  ceux  qui 
•nt  malfiùt'i  demander  fardon^  mais  four  moy ,  non 
fiulementjeme  fit  s  maintenu  invincible  toute  m  a  vie  y 
mais  fay  tous  jours  vaincu  autant  que  je  l'ay  voulu ,  tT 
fay  enc  re  cet  avantitge  fur  Ccfar  que  l'honneflcté  (9^ 
la jujlice Jont  de  mon  cofié.  C'efi  luy-mejrne  qui  ejl  vain-  C'êjt  <t\«y  fti 
eu      pris  en  flagrant  delicl  ,  car  ce  qu'il  a  tou^jours^^J!^^  ^ 
niéquilmachinafi  contre  fi  patrie,  eji  au jpurd'huy  flei^^ 
pument  defiowvert  avère. 

Après  avoir  ainû  parlé  aux  trois  cents ,  illes 
quitu ,  &  ayant  eu  ad  vis  que  Cefar  eftoit  desja 
jen  marche  avec  toute  £oa  armée  pour  venir  i 
IJtique^  OjMif  9  ik^.ilvimdoncccmtre  nous  «^/^-  /^''t^/r^ir 

Bobb  UJ 


Digitized  by  Google 


tnt  contre  des  hommes!  £c  fe  tournant  vers  UiSctSgi 
teurs,  il  leur  confeilla de  ne  pas  différer ,  &  de^ 

fcfauvcr  pendant  que  la  cavalerie  eftoit  encore- 
dans  la  ville.  Il  ferma  cnfuite  toutes  les  portes,- 
excepté  une  feule  qui  mcnoitau  porc, diftribua- 

Jt'mt  fnf  pTfni      vailfeaux  a  tous  Tes  eens,  eut  loin  que  tout  fe- 

/Mivtr  tm  fm  pillait  avec  ordre ,  empelcna  le  tumulte  oc  ia 
-         ccntuCion^  ne  fouffric  point  qu'on  Âil  la  moindre' 
injufticev  ^  ^  moindre  tort  à  personne  j  &  fil^ 
donner  à-  ceux  qui  eftoienc  pauvres  toutes  Je$ 
provi(ïon8  dont  ils  avoienc  befoin  pour  (ë  iàaver. 
?iii5£*        ^  encvefaices,  Marcus  O^Ebavius^  arrive^ 

S  u^fUttÊ  i*  avec  deux  légions,  Ôe campé a(fês prés d*Utique»> 
il  envoyé  d*abord  à  Caton  un  Officier  pour  ré- 
gler avec  luy  le  commandement  qu'ils  dévoient" 
avoir  l'un  &  l'autre.  Caton  ne  refpondit  rien 
BtMumetdtCa-  cct  Officier,mais  fe  tournant  vers  fcs  amis ,  Nous 

^^1^'^'"""*  eftonnons-nous ,  leur  dit- il,  que  nos  affaires  aillent  fi 
md^lorjqife  nous  voyons  cette  malheureujè  ambition  de' 
êommamer  repur  fârmsfUMS  jufynes  dém  Us  krâs  de 
mortf 

'  Il  finiflbit  a  peine"  ces  mots ,  q[u'btt  vine  luy 
t»  CMv0itriè  m  tîire  que  la  Cavalerie ,  en  fe  retirant ,  pilloit 
j^;;;i;;/jy|;ji;;emportoit  les  biens  des  habitants  ,  comme  des- 
defpoiiiUes  prifes  en  guerre.  Il  courut  d*abordi 

à  eux,&  ayant  joint  les  premiers  ,  il  leur  arra- 
c«/#»w«f/i#«xcha  leur  butin.  A  cette  veuc  chacun  des  autres 
immlmimh^     hafta  d'abandonner  &  de  jetter  fa  proye  ,  & 
pleins  deconfufion  &  de  honte,  ils  fe  retirèrent 

les  yeux  baiiles    ùau  dire  une  ieulc  gaioley 
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£nfuice  Cacon  ayanc  fait  aiTembler  tous  ces  ha- 
|>itant<  »  il  leur  parla  en  faveur  des  trois  cents ,  & 
les  conjura  de  ne  point  irriter  Cefkr  contre  eux  , 
mais  au  contraire  de  travailler  en  com  mun  â  leur 
iàlut^en  demandant  leur  pardon  enfemble*  De  là  cmt^m  rrtmmt 
il  retourna  fur  le  port,  vit  embarquer  tous  ceux  ^^'^^j'^i^'/z^fj** 
vqui  partoient ,  &  difant  les  derniers  adieux  â  fes  rMMfi'fMlaîu 
amis  &  à  fes  hoftes ,  à  qui  il  a  voit  confeillé  de  fe 
fauver,illes embrafTa  &:  les  conduire  jufqii'à  leur 
vaifleau.  Quant  à  Ton  Hls  il  ne  luy  propofa  point 
<Je  partir,  car  il  vit  bien  qu'il  n'eftoit  pas  jufte 
^e  le  prefTcr  d'abandonner  fon  pere  auquel  il 
^efloic  fort  attaché. 

Parmi  tous  ces  gens  là ,  il  y  avoit  un  homme  sutjiuMi  p^ie^ 
iuommé  Statyilius ,  qui  eftoit  fort  jeune» mais JS!i!!^1bc^ 
qui  fe  picquoit  de  fermeté  de  courage,  &  qui  imi- 
coit  la  conftance  de  Caton  8c  fon  in^paiiîbilité. 
Caton  le  preflbic  de  s*embarquer  comme  les  au- 
cres,  car  il  eftoit  connu  pour  ?rand  ennemi  de 
Cefar.  Comme  il  refufoit  de  le  faire ,  Caton  fe 
tournant  vers  Apollon:d- s ,  Philofophe  Stoïcien , 
&  vers  Demetrius  le  Peripateticien  ,  Oejl  a  'vous ,  c*tmch*rgti$Hm 
leur  dit  il,  4  amollir  tS^  a  dijjiper  l'enflure  dr  ce  jeu-  ur  VmfLùni»  m 
ne  homme,     k  le  forter  k  ce  qui  luy  eft  utilcp  ha-  ^**** 

C'eft  a  VMS,  leur  dit-il,  Àamol-  rir.iblc  fcrn.eté  ,  &  que  'c  pirti 

lir  &  à  dijfiper  L'tnjikn  Àt  ce  qui  coiivcnoii  àCaton  ,qai  avoic 

/cMwr  hêfum,\  Par  ces  paroles,  totniours  fait  pro&(fi''>n  d'une 

Caton  fait  entendre  que  li  difpc}  verni  auflere  »  &  ^ui  elknt  cgal 

fition  d'aroe  oà  ce  Statyilius  fc  à  eel  it ,  ne  convcrxiit  p.iS  à  un 

croyoit^  eftoit  pluftoft  une  en-  jciinc  homme  coraiw  luy.  Epi^îl©- 

lUite  de  vaine  ^wiie^  qu'une  ve-  te  a  foxt  bien  die ,  que pmrmiitf. 
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iîiitecondtttûnt  tons  les  autres,  àc  efcoûtartt  le^ 

prières  de  ceux  qui  avoient  quelque  chofe  à  luy' 
demander ,  il  paflTi  à  cet  exercice  la  nuit  entière 
&  une  grande  partie  du  lendeI■nair^. 
L.Cff»fiémi    Ce  jour- là  melme  Lucius  Cefar  fut  députi^- 
vers  Cefar,  de  qui  il  eftoit  proche  parent,  afin» 
In  mu  «Mft.    au 'il  intcxccdaltpour  les  trois  cents.  Avant  que 
départir  il  pria  Caton  de  luy  compof  r  un  difr 
cours  le  plus  touchant  qu'il  feroit  pofGble  donc* 
il  pud  (è  fervir  auprès  da^vainqueur,  Câ.r\  zÂr 
'  joufta-t-il^  enfarUnt^ p>ur  vous  »  jene  rou^trayfomt- 
de  iaifir  les.  mdîns  di  Cefir  €P*  d^miraperfès  genoux. 
Mais  Caton  ne  voulut  jamais  pennetrre  qu*!!- 
parlaft* pour  luy  ,  wr,  dit- il,  y? je  "voulais  tenir  la- 
iL,  cif»r  iUllutlue  de  la^race  de  Ccjar,je  n  aurais  qu  a  l  aller  trouver 
mf$c^.'  wîo^-wf^wf Jans  aune  interufiHr  ,  r>iai^  je  ne  veux  pas' 
avoir  a  un  Tyran  tohligatton  d'une  chofe  qu'il  ujur^ 
pe^tP*  fur  laquelle  iL     aucun  droit.  Car  de  quel  droit' 
dorme- t-il  U  vie  comme  maijîre  a  ceux  qui  ne  dében» 
dent  point  de  lujfy  67*  qui  jont  auj/i  litres  fie  luy  ? 
Mais:  fi  vous  voulés,  voyons  un  peu  içy  -  enfimhl»' 
eomment'vom  vousprendrés  À  chtenir  grâce  pour  cet' 
trois  cents*' 

Il  fttt.dooc  quelque  temps  i  conférer  a«^«c  iny/ 
fur  la  manière  dont  il  devoir  parler  >  quand  il  (uc^ 

fur  le  point  de  partir ,  il  luy  recommanda  fon  fHs  - 
&  fes  amis,,  ôc  après  Tavoir  accompagné  «  ill'em- 

vm»  très  -  rare ,  il  faut  eflre  guinder  tout  d'un  Coup   mie  dt . 
Mrib»mwf  fiv/«iwv.  llneconviepc  gnxule  Aération.  • 
à'im  homine  ordUniiic  4e 
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brafla,  &  fe  retira  dans  fa  maifon  où  ayant  aflem- 
blé  fon  fils  &  Tes  amis  particuliers ,  il  les  entretint 
de  beaucoup  de  chofes ,  &  défendit  fur  tour  à  (on  ^f^'"'/ 

1  pis  4tje  m  ji  I  m' 

fils  de  fe  meller  jamais  du  Gouvcrnementj  c<tr  dit 
il,  </e  senmefiet  d'tmmmien digne  de  Qaton ,  c'^  ce 
Us  if  Mm  ne  permettent  flus  j  CÎT*  de  le  faire  autre^ 
ment  i  ce  ferait  une  honte  C!P*  mu  indignité  horrihle.  Sut 
le  foirilalla- fepréparer  pour  lebain^' 

Comme  il  (èbaignoic,  toac4*ufi  coup  il  feiôiH 
vint  de  Statyllius ,  6c  ^'efcrîa    Eh  bien  ApoUoni" 
des  y  tu  as  donc  enfinfait  partir  Statyllius  en  rakattant  cette 
fierté  tP*  cette  grandeur  de  countge  dont  il  fe  picjuoit^ 
ils' ejl  embarqué  fans  nous  dire  adieu.  Comment  em- 
barqué !  iQpànit  Apollonides.  Nous  avons  dif^utê  f/»^}^f^l^*^^ 
long-temps  cnfemble,  mats  il  efl  flus  fier  ,  plus  ferme      rtni  àjaj*'mté 
flus  iifiexthle  que  jamais  i  <^  d  protefie  qu'il  veut  de-  Zsm^'T^ 
mettrer  &  faire  tout  ce  ^  vous  ferés,  A  cela  on  die 
lue  Cocon  refponditen  foûriant,  c^efideqfioyton' 
lratclaMe»fieu:d^heures:' 

Apres  le  boiit  il  foupa  avec  beaucoup  de  gens  »^ 
mais  aflls ,  comme  il  avoit  accoUftume  depuis  la  . 
bataille  dePharfaje ,  cardepuisce  jour-là  il  ne  fe 
coucha  plus  que  pour  dormir^  Ceux  qui  fou- 
poient  avec  luy ,  c'eftoient  Tes  amis  particuliers  & 
les  principaux  d'Utique.  Apres  lefouperon  le  mit  /^'j^pf^f*' 
à  boire,  Ôc  à  égayer  la  converfation  par  beaucoup  C4w». 
de  propos  agréables  &  fçavants ,  &  l'on  propofa 
t<)ur  a  tour  &s  queftions  de  la  plus  profonde  Phi- 
tofophie^tant  qu'enfin  on  vint  à  difputer  fur  ces 
'Â>gines  fondamencauzi  qiie  l'on  appelle  les  Pa»* 
TmtVt.  Ceoc- 
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ladoxes  des  Stoïciens  ,  par  exemple  aue  thomme 
de  bien  eft  fefd  Ithre  ,  KSf^  que  tous  Us  mefchants Jontef^' 
sU'ves. 

Dés  que  ce  paradoxe  fut  propofé  >  le  Peripater 
jcicien ,  corn  me  on  peut  penler  >  voulut  le  combat- 
tre i  mais  Caton  tombant  violemment  fur  luy 
d'un  ton  plus  haut,  &  avec  une  voi;c  plus  rude  , 
continuala  dispute  encore  tres-long-tems  avec  unç 
vebemence  merveilleufe,  de  (brte  qu'il  n*y  eue 
perfbnne  qui  ne  vift  fort  clairement  qu'il  avoit  ré- 
solu de  fe  tuer  pour  fe  délivrer  de  l'eftat  violent 
où  il  fe  trouvoit.  C'eft  pourquoy  quand  il  eut  ceC 
fé  de  parler  ,  &  qu'il  vit  que  tous  les  afliftants 
eftoient  plonges  dans  le  filence  &  dans  la  triftefle, 
il  voulut  les  rafTeurer  &leur  faire  perdre  le  foup- 
CMm  vtut  rajfit-  çon  qu'ils  avoîeut  conccu.  Il  recommença  donc  i 
hL/'jiirUfî,^  parler  des  affairesprefentes,  à  en  demander  des 
it'^r'vllûti'fi^  nouvelles ,  &  à  telmoigner  qu'il  en  eftoit  inquiet^ 
«Mf,  comme  craignant  pour  ceux  qui  s'eftoîent  embar- 

qués ,  &  n'eftant  pas  dans  une  moindre  peine  pour 
ceux  qui  le  fàuvoient  par  terre  6e  quiavoienti 
pafler  par  des  deferts  barbares  Se  fans  eau. 

Ayant  donc  ainii  congédié  la  compagnie  ,  jl 

ilju  rbmm  tU  kîtn  tft  faU      Dis  <jiu  ce  paraît  fm  piw- 

Uhrt  ,  &  ejue  tous  les  mfchants  pofé  ,  le  Peripateticien,  comme  o/t 

font  «feUva,  ]  Ce  paradoxe  cft  peut penfer,  voulut  le  combattre.  \ 

d'une  vérité  inconceilable.  C'cll  Car  les  Pcripaceticiens  foufle«' 

le  V.  paradoxe  de  Ciceion,  ooi  noient,  que  ni  la  vertu,  ni  le  vice 

le  prouve  admirablement.  Ce  ne  faifoient  rien ,  ni  pour  la  fer- 

n'cll  pi$  feulement  le  fentimenc  vitudc  ,  ni  pour  la  liberté ,  pre- 

des  Scoïciens,  c  e(l  cclu/  de  $0-  nanc  trop  au  pied  de  la  lettre  leç 

•rate.  moudtUktnidC  àsfirvimdtf 
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ife  promena  encore  quelque  temps  avec  fes  amis* 
particuliers  ,  comme  c'eftoit  fa  coudume  après 
îbuper,  donna  aux  Capitaines  des  corps  de  gar-  ^prétfiu^ 
de  les  ordres  qucle  temps  requeroit,  &  quand  il  *J!!!!c{"^fj^,^ 
voulut  (e  retirer  dans  fa  chambre  il  embrafTa  Ton  '^*'^»g»tdt. 
fAs  &tous  Tes  amis  l'un  après  l'autre  »  ôc  leur  fit 
plus  de  careiTes  qu'à  l'ordinaire  ,  ce  qui  renouvel- 
la  leurs  {bupçons  &  leur  fit  apprebender  ce  qui 
arriva. 

^  rit  le  dialogue  dePtaton 
de  l*immortaIité  de  l'ame,  &  après  en  avoir  leu 
la  plus  grande  partie,  il  regarda  au  haut  de  fon  "^^^dêf 
chevet,  &  voyant  que  (on  efpée  n'y  efloit  pas 
pendue ,  car  fon  His  l'en  avoit  oftée  pendant  qu'il 
Toupoit ,  il  appella  fon  valet  &  luy  demanda  iiJem»ndefant 
qui  luy  avoit  pris  fon  efpée.  Le  valet  ne  refpon-  ^pTfu^^Jv^ 
dant  point»  il  le  remit  à  lire  ^  &  ayant  laiiTépaf-  ei^"* 
fer  encore  quelque  peu  de  temps»  comme  n'a- 
yant aucun  empreflementj  ni  aucune  hafte  de 
ravoir  (on  efpée,  mais  voulant  feulement  fça- 
voir  ce  qu  elle  eftoit  devenuë,  il  luy  commanda 
de  là  luy  apporter.  Celatrailna  quelque  temps, 
êc  perfbnne  ne  luy  apportoit  cette  efpée  »  de  forte 
qu  il  acheva  de  lîre  le  livre  entier.  Après  quoy  il 
recommença  à  appeller  fes  domeiliques  l'un 
après  l'autrejhaufTant  extrêmement  la  voix,&:de- 
niandanttousjours  fon  efpée;  il  donna  mefme  un  EmptmmMtJê 
fi  grand  coup  de  poing  dans  le  vifage  du  pre-  J^T^^'S,. 
mier  valet  c[ui  entra» que  Ùl  main  en  fut  toute 
enfanglantee  »  «'emportant  Se  criant  de  toute  fa- 
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force  que  fin  fils  &*  fis  domeftiques  le  li'vroient  desjé 
nud  (St  fans  armes  a  fin  ennemi. 

Dans  ce  moment  Ton  fils  fondant  en  larmes 

fî'cMZT&u  ^"^r^       façhambre  avec  Ces  amis,  &  fc  jct- 
€cniuu  Je  rtnenur  fant  â  ÇovL  COU  •  il  fc  mît  i  déolorcr  fes  malheurs, 
pca  le  conjurer  par  les  prières  les  plus  tendres  de 
renoncer  à  çedefefppir.  Alors  Caton  fe  levanjt 
fur  fon  feanc,&  jeccancfur  luyun  regard  terri* 
Ofn*  CMm  ble  sSuand  &  m  quel  lieu  efi-ce  donc ,  luy  dit-il , 
m^ifi^Âf^  ^  l'efirit  trouké  fins  que  je  m'en  Jiis 

apperceu  f  Perfinne  ne  cherche  à  me  détromper  <27*  anu 
defabufer  fi  le  parti  que  fay  pris  eftfi  mauvais ^  mais  on 
pncmpefche  d'exécuter  ma  refolution ,  tS^  onme  defitrme. 
§ue  ne  lies-tu  donc  aujfi  ton pere ^  mon  branje,  tS*  que 
ne  luy  lies-tu  les  mains  derrière  le  dos ,  jufqua  ce  que 
Cefir  vienne  ,  <27*  qu'itmetrowve  hors  d'eflat  de  me  dé^ 
findref  Mais  crois-tu  que  faye  hefiin  d^ejfée  four 
n(€fier  U  mie  t  En  retenant  mon  Meiue  un  peu  de 
temps  y  ou  en  donnant  de  U  tefie  contre  cette  murailU^ 
ceU  nefitffit'il pas  pour  me  donner  U  mortf 

A  ees  paroles  le  jeune  homme  fordt  de  U 
chambre  en  pouflànt  de  grands  fài^lots  ic  ver-; 
fant  des  torrents  de  pleurs ,  &  tous  {es  amis  le  fui- 
^SrJ!fphiil^  virent.  Alors  Catonadrelfant  la  parole  à  Apollo- 
AphttJi^tUmidu  nides  &  à  Demetnus ,  reftés  feuls  auprès  de  luy  . 
/^hMifr^sdiitiy.  oc  Icur  parlant  avec  plus  de  douceur ,  Et  vous  au. 

très,  leur  dit-il ,  voulés-vousauffireteifir parfirce  dans 
U  vie ,  un  homme  auffi  avance  en  âge  que  je  le  fuis ,  <^ 
nefieS'Vous  là  que  pour  megéorderen  vous  tenant  dans  le 
filençef  On  m*apportesr^us  quelque  belle     forte  dçr 
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$itonftration  pour  me  faire  'voir  qu'il  nefl  ni  terrible  m 
honteux  pour  Caton ,  lorfquil  n'ci  pas  d'autre  moyen  pour 
•fiwverjavie  y  d'attendre  à  la  recevoir  de  fin  ennemi  f 
^ue  ne  travaillés-vous  donc  à  me  ferfuader  cette  belle  nut» 
xinu  ^tP^ame  détromper  y  afin  que  rejettant  toutes  les 
ins  raifins ,  KT  toutes  les  autres  opinions  que  nous  avons 
tenues  jujquicy  dans  lefinuelles  nous  avons  vejcu  ,  C27* 
devenus  flusjage s  par  le  moyen  deCefirjnous  luy  en  ren" 
Mens  des  avions  de  grâces  i autant  plus  grandes?  Je  ne 
dis  pourtant  pas  que  jaye  encore  rien  determspié fitr  mon 
fijet\  mais  quand  ma  refilution  fera  une  fois  prife  ,  il 
Jkutqueje fots  le  maiflrede  l'exécuter.  J'en  délihereray  en 
quelque  forte  avec  vous  ,  putfque  je  ne  feray  rien  fins 
avoir  examine  les  rafims  dont  vous  vous  fervésvousati^ 
très  Philofiphes.  Allés-vous-en  donc hardimentytiP  dttes 
hien  à  mon  fils  que  ne  pouvant  parvenir  i  perjkader fin 
fercy  il  ne  cherche  pas  à  le  forcer» 

Demetrius  &  ApoUonides  ne  refpondirent  rien 
a  ces  paroles  ^  mais  après  avoir  beaucoup  pleuré , 
ils  (brtirenc  de  la  chambre  »  &  00  luy  renvoya  (on 
cCféc  par  un  J)etit  en&nt.  Caton  la  prenant ,  la  p.?;„/2^r'* 

Sans  âV9irex4mini  Itt  rdiftns  reffondirent  rÎM  «  cv/^Jrwki.] 

JiQtttvmvmuffr^t  vmu  âmrtt  le  ne  m*eftonne  pas  qu  ApoUo-. 

FhUÊfùfhet.^  CepAflàgeeft  vi-  nidcs  ,  Philofophc  Scoïcicn  ,  ne 

fîblement  corrompu  dans  le  rex-  refpondift  ric  i  pour  combiccis 

te,  oùonÏKiSiiiùiu'it  ftXtn ft7f-,  une  ccfolucioa  qui  efloic  conFor- 

i^Jtimitl^inffw  imn  ,  ce  qui  me  à  (es  dogmes.  Maispout  De- 

a'cfi  pas  inieiligible.  Il  fiutcor-  iqecrius ,  j'en  fuis  furpris  ,  car  il 

Tiç!;ct  coîTjmc  dans  un  Mf.  oîc  ^  ^^^^^  d'excellences  nifons  i  op- 

Piuif  Xf^^  ififio^t  »9  po^ec  ,  6c  Aridocc  niel  ne  luy  ca 

^it#.CeUeftdair.  inrakCbuniide  oes-fertes, 

J}mstnm  &  jtftUmJln  m 

£ccc  iij 
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tiradttlôurreau  ,  regarda  fi  elle  eftoit  en  hors 

cftat,  &  voyant  que  la  pointe  en  eftoit  bien  acé- 
rée &  le  tranchant  bien  aiguifé ,  je  fuis  maintenant 
mon  maiflre ,  s*efcria-t-il ,  &  mettant  Ton  efpée  au- 
iifiitutp»rdeux  présdeluy,  il  reprit  Ton  dialogue  de  Platon  qu'il 
^llm!*^'^'"'^''  rekuC)  dic-on,  par  deux  fois.  U  dormit  eafuicej^ 

//  nprit  fon  dialogue  de  Pla-  £c  il  prenoit  pour  un  ordre  l'cAaC 
ton  (ju'ilrdm^dit-Mt  f«r  deux  où  il  fe  trouvoir.  Et  c'eft  ainfî- 
fois,  ]  Ce  dialogtic  cd  pourtant  que  Ciccrun  l'a  expliqué,  dans 
bien  long  pour  élire  icu  deux  fois  (on  i.  Liv.  des  TulcuLuies,  Sciit. 
en  n  peu  de  temps.  Mais  ce  qu'il  30.       autem  fie  abitt  c  vita^  ut 
ya  icy  dc  plttsincompidiennble,  caufam  mariendi  naSmn  fe  ejfe 
c'ell  qu'avant  que  de  {è  tuer  Ca^  gauderet.  frétât  enim  déminant. 
ton  leut  ce  di.ilcguc  qui  prouve  ille  in  nobis  Dcus  ,  injitjfu  hinc 
nes-torteincnt  qu'iln'ellp^s  p^  r-  nos  fuo  dcnugrare  \  cumvero  cau^ 
mis  de  fe  tuer.  Vu  Philojopbe  ,  fam  jufiMm  Dens  ipfedederit ,  ut 
dît'U ,  m ft  tMëm  jamais  Isty-mf"  omc  Swmti ,  mmc  Catoni  ,  ptpe 
m: ,  c.tr  on  dit  ^iie  ceLt  n'cft  pas  mulns,  na  ille  medim  fidius  vir' 
permis,  cela n'e/i pas yerrr.i s  7fufr/ie  fapiens  IdlHS  ex  his  tcnchris  in' 
à  ceux  à  -^ui  la  mort  ft/ost  nuiU  Iwem  illam  excijfirit  >  nec  tamen 
Uftre  fiulavie,'  lis  ne  penvenr  fe  iMe  viiicU  earcmt  ruftmt  «  leget 
frtemrer  cet  avantage,  ejui  la»  tldmvttain\  fedtanquamaM^h- 
ferait  fi  necejfaire.  Car  DicH  ttûtu  gifiratn,aut  ab  alitjua  potcftate' 
a  f/iis  d.xns  cette  vie  comme  dam  légitima  ^  fie  k  Deo  evtcatHs  at^ 
unpofie^Ht  nms  m  devemjamaiM  ^ue  emifm  ^  exierir.  Diftindiba 
quitter  fans  fa  perrmffton.  Les  fnvi)!c  qui  rîiinc  entièrement  le? 
Dieux  ont  foin  des  homtnes,&  les  bar  de  ce  di.ilo.;iic.   Si  chacun 
hommes  font  une  des  pojfeffions  des  peut  expliquer  à  la  fautailic  l'eftac 
Dinx,  Si  h»  d»  vos  ijaofves  fe  où  il  le  trouve  >  &  le  prendra  * 
imt  fam  voftre  ordre ,  vtmÇain.  pour  un  ordre  formel  que  Dieu 
en  colère  contre  Uty  ,  &  vous  le  luy  donne  de  fordr  delà  vie,  U 
châtieriez,  fi  vous  pouvicT^Qom-  dcfcnfcdc  fc  tuer  roy-mefme  eft 
menC'Caton  pouvoir-il  donc  per-  donc  inutile,^  on  aura  touijours 
filler  dans  (a  idoliitidi  contre  des  une  jufte  raiTon  de    tuer.  Qiii  ' 
r-iifons  fi  fortes  &  fi  fenfibles  !  ne  voit  que  cela  eft  de  la  der-- 
Apparemment  il  fe  fondoit  fur  ce  niere  folie  ?  Cette  ncTrion  de  Ca- 
que Socrate  adjouHe  :  il  faut  at'  ton  ne  fçauroïc  donc  cilrc  excu- 
mdrt  fM  Diêusiuu  HÊVoyg  tôt  fie.  £lJeeft  crimineUe  &  folle.- 
mrdn  formel  de  fmir  de  U  vie.  Cependant»  &  il  faut  lavoiier 
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jnaîs  d'un  fomme  fi  profond  ,  que  ceux  quie{^  JUortjtmmfim. 

toient  hors  de  la  chambre ,  I*eatendoient  ronfler,  "''^  '"«-f'*f'«^» 

Vers  le  minuit  il  fe  reveilla  ,  &  appclla  deux 

de  (es  affranchis ,  Tun  appelié  Cleanthe  »  qui 

'Cftoit  médecin  ^  &  l'autre  nommé  Butas ,  donc  il 

iè(èrvoitle  plus  ordinairement  pour  les  affaires 

qui  regardoienc  la  R  epubliq  ue.  Il  envoya  ce  der-  >  A*  fn»namé 

nier  (ur  le  port  afin  qu'il  vift  fi  tout  le  monde  lrji,!lue['r.Hff4] 

cftoit  embarqué,  &  avoir  fait  voile ,  &  qu'il  vinfl: 

luyen  dire  des  nouvelles.  Après  quoy  tirant  fa  ^'''î*'* 

main ,  qui  eftoit  enflée  &  enflammée  du  coup  de 

S oing  qu'il  avoit  donnéàfon  valet  >  il  la  donna 
fon  médecin  afin  qu'il  y  mift  un  bandage.  Cela  ^f^^* if^/^ 
resjouit  extrêmement  toute  la  mailon»  qui  crut  ^^«m»'''  «t^^' 
par  là  qu'il  eftoit  encore  attaché  à  la  vie.         jÇ^^'*  ^ 

Peu  de  temps  après  arrive  Butas  qui  lay  rap- 
porte que  tout  le  monde  avoit  fait  voile  excepte 
Craffus,  qui  eftoit  refté  pour  quelque  affaire,  & 
qui  alloit  bien-  coft  s'embarquer^  mais  que  le  vent 

clic  cft  moins  criminelle  que  celle  vcmcnt  précipité  de  colère  dé- 

dc  ceux  qui  ic  tueuc  pour  leur  mefurcc,  ccpcndant^comme  Plu- 

câuTe  pardculieie ,  vaincus  par  la  taic[ue  l'a  fbrc  bien  <Ut  fur  un  au- 

douleur ,  par  la  pauvreté ,  par  b  tre  fujec  dins  la  comparaitôn  de 

craintCjOU  par  quelque  autre  paf-  Thcfce  Se  de  Kormlus,  Poccafio/t 

(ion.Car  il  y  abien  de  la  diffcren-  ^ui  imem  le  cwrage^rtnd,  tvHsjonrt 

ce,àmaaadvis,enttebfeibleflède  fhit  txa^éAU  tnwf 

ces  derniers j  &  le  deTcfpoit  d'un  ^Uu  grand  fujet  de  fortir  hors  des 

brave  homme  qui  le  tue  ,  non  par  hrrtes  de  la  rdtfon  ,  eHr  renverfé 

une  raifnn  particulière  ,  mais  par  de  fon  apett  ordinaire  comm.  par 

me  railbnd'Eftat,s'ileft  permis  de  tm  coup  pUa  vMem.  Qncl  coup 

parler  ainfi.  Ce  dernier  paroift  en  plus  violent  pour  un  erond  cou. 

quelque  fa^on  pluspardonn  blc,  rage,  que  la  ruine  de  fapattio 

car  qiioyqu  il  y  ait  dans  fon  action  ^  la  peitC  de  la  liberté  | 
«ine  fureur  bruule ,  8c  un  mou- 
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eftoit  fort  grand ,  &  la  mer  agitée  d'une  violente 
cempefte.  A  ce  rapport  Cacon  ie  prie  à  foupireir 
f^^mXng^  P^^r  1*  compaffion  qu'il  avoit  de  ceux  qui  s'e- 
d$  M  fMi  s'ff  iicdent  embarques  par  un  temps  fi  contraire ,  6i 
renvoya  Butas  lur  le  port  pourvoir  It  quelques* 
nns ,  obi  igés  d 'y  retalcner  »  n'auroient  pas  befoiit 
de  quelque (êcours  ^  afin  q u'il  y  donnait  ordre. 

Desja  les  oifeaux  commençoient  àchanter ,  fie 
il  s*endorm;t  encore  quelque  moment.  Butas  efi 
tant  revenu  ,  &  luy  ayant  dit  que  tout  eftoit  fort 
jf/nlf«wfrrt»*»  tranquille  fur  le  porr,  il  luy  ordonna  de  fe  reti- 
Hfi  rtnftncêdM»!  ICI  &  de  fermer  la  porte  après  luy ,  &  le  rentonça 
jen,ti*nt4$v$iiUir  a^i'^s  lon  lit  comuiC  pouf  repoier  julqu  au  jour. 
dormir.         ^^^^  Biltis  Hc  fut  pas  pluftoft  forti  »  qu*ilciia  foa 
-nikimmiêr»»  ^^P^^»  ^      frappa  au  deflbus  delà  poitrine; mais 
Tinflammation  qu'il  avoit  à  la  main, l'ayant em<* 
pefché  de  la  bien  enfoncer ,  il  ne  (è  tua  pas  du  pre:» 
mier  coup>&  fe  débattant  contre  la>mort9il  tomba 
ti$mê*i$fi»ik,  Jefon  lit,  &  fit  tomber  une  tablequ'â  avoi(  tout' 
auprès  ,  6c  fur  laquelle  les  Géomètres  tracent 
leurs  figures. 

Le  bi  uit  qu'il  fit  en  tombant  fut  entendu  de  fes 
domeftiques  qui  fe  mirent  aufïi  toftà  crier  ;  en 
mefme  temps  Ibn  fils  &  fes  amis  entrent  dans  la 
30»fih&fitMmit  chambre ,  ils  le  voyent  edendu  à  terre  tout  cou- 
ii^'ï?, yert  de  fang  &  la  plus  grande  partie  de  fescmrail^ 
ksrcfprfnduësautour  de  luy.  Il  vivoit  pourtant 
encore  &  les  regardoir.  A  ce  (peâacle  ils  furent 
teusiàifis  d'une  douleur  tres-vive.  Et  Ib  Médecin 
^ftant  accouru  9  &  ayant-trouvé  que  les  entrail- 
les^ 
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fes  n'eftoient  pis  offenfées ,  il  taf  Jia  de  les  remet- 
trc&  de  recoudre  la  playe.  Mais  des  que  Caton  jj;};;^;;^^;;' 
£it  revenu  de  Ton  évanuùiirement,  &  qu'il  corn- 
mença  à  Ce  reconnoiftre ,  il  rciJouffa  le.  médecin ,   c^t.n  rrvtn»  u 
avec  les  propres  mams  r  ouvrit  la  playe  >  cc\V„^H!ftj»nn,tiiù» 
déchira fcs  entrailles,  de  font  que  fur  l'heure 
mcfmc  il*  rendit  Terptif.  Et  dans  le  temps  que 
l'on  ne  croyoit  pas  que  tous  ceux  delà  mailon 
puflent  encore  eflre  advertis  de  cet  accident,  on 
vit  arriver  à  fa  porte  les  trois  cents,  &  un  momenr  teimUenué' 
après  tout  le  peuple  d'Utique  ,  qui  tous  d  une  lii^^iji'^^' 
commune  voix  l'appelloient  leur  bienfaiteur 
leur  fauveur ,  le  fcui  libi^ ,  &  le  feu!  invincible  ; 
&  qui  luy  donnoient  ces*  noms  dans  le  temps   F,  " 
mefme  qu'ils  avoieiic  des  nouvelles  que  Celar 
arrivoit  ineeflàmmeiic.  Mais  il  n*y  a  voie  ni  crain^ 
se  »  ni  flatterie ,  ni  différent ^  ni  dilpute  qu'ils  euf- 
fênt  cnfemble  qui  refroidift  en  etjx  le  rerpe<n: 
qu'ils  portoicnt  a  Caton.  Ils  ornèrent  magnifî-   //»  luy  font  dtt 
•  quement  ion  corps,  luy  hrcnt  des  runeraïUcs  très-  no^^bir.à^V'nttr- 
honorables,  &  l'enterrèrent  fur  le  rivage  de  la  Tc\»lati.-*^*^* 
nier  où  l'on  voit  encore aujourd'huy  fa  ftatuc  qui    s»  ji.uuè  tjirit 
tient  une  efpce;  Apres  quoy  ils  allèrent  travailler  hmé^^Z^Tu 
à  fe  fauver  eux-  mefmes  U  à  fau vèr  Icurville. 

Et  ejtà  Iny  donnaient  ces  noms  fur  refprit  de  ces  hommes ,  pour 

d^ns  le  tevps  m-pr.e  cju  di  avoiem  leur  infpircr  r.iiul.ice  de  le  louer 

des  nouvelles  /j/ite  Ctjar  arrivoit.]  fi  hautement  à  l'approche  de  Ton 

Cette  dTODnA:.\tu-e  de  temps  re-  ennertii ,  fit-  d'un  ennemi  vïââa/- 

Lve  infiniment  ces       -si  car  ricux ,  &:  à  It  diicrécion  duquel 

quelle  imprclTion  r.e  t"\l!uir-il  pas  ils  alloicnt  dans  un  momenC  iê- 

^^c  la  verni  de  C itoii  cuft  faite  voir  cux-raefmes  ) 

TomFU  Dddd' 
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Cependant  Cvfir  ay;.Qt  appris  d  :  c:ux  qui  al- 
loi'Mitf^i  rendre  à  luy ,  que  x-  atonreiioic  dans  Uti- 
.que ,  &  nes'enfuyoit  point,  mais  qu'il  renvoyoic 
tous  les  autres  ^  &  que  (on  fils  &  luy  &  fes 
amispirticuliers  «  demeuroiçnt  cou^  là  (ans  tef- 
iTtoigner  la  moind're  crainte ,  il  jugea  que  le  de£- 
lèinaece  perfbnnage  eftoit  très-  dtAciie  .â  pene- 
CtfAf  jHg0  iftu  trer.&comme  il  en  Ctifoic  ua  très- grand  pomptc, 
il  marchait  a vecfon  armée  le  plus  diligemment 
qu'iiluy  eftoit  poflible.  M  lis  comme  on  !uy  ap,- 
prit  fa  mort  en  chemm  on  efcrit  qu'il  s'efcriarC^*- 
Mfimmt  t»  murt  ton ,  }€  t  cnvic  ta  mort ,  puifque  tu  m  as  envie  U  gloire 
JtÇam.  Jàuver  la  njte.  En  eif.  cb,  fi  Caron  euft  foufFcrc 

Ugtmntfrmar  que  Ct(zï  l'cuft  fauvé ,  il  n'auToit  pas  tant  terni 
^ffnrv^aton  n,  la  propre  gloire  jquii  auroit^ne  ^relevé  celle 
i?"^l'ci;^^^^^^  Maisçe  que  Cefirnuroit  fait, s'il  avoic 

^/à^uvit.  cuCatooen  fapui(raoce,eft  fore  incertain.  On 
.cG^je6hire  ieulemenc  en  fa  faveur  qu'il  fe  feroif 
/  Dorté  â  Cje  ^ui  eftoic  le  plus  généreux  &  le  plus 

ponnefte.  < 
i$  Cmm     Caton  maurut  â  l'âee  de  quarante-  huit  ans. 
"  '   Son  fils  ne  receut  aucun  mauvais  traitement  de 

Cefar  Mais  on  dit  qu'il  fut  homme  de  peu 

^in^nMitàt^mm     ^^^^^  >  ^  ^^^^  de(crié  par  foii  attachement 
*tm»fumi$,      aux  femmes.  Eftant  en  Cappadoce  y  il  eftoit  logé 
chés  un  Seigneur  du  Sang  Royal  nommé  Ma- 
J^u^lZ"  phradate,qui  avoir  une  fort  belle  femme, &  il 
s!l^g  '^t  yfitwnpluslongfcjour  qu'il  ne  falloir  pour  fk 
réputation ,  car  il  doani»  lieu  â  des  brocards  &  i 
4^  railleries  ^oe  l'on  fi^fi)^  cbiiiir  cpoicre  luy» 
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Tantoft  on  efcrivoic ,  Caton  fart  demain ,  en  trente  Brte»rdsfM*r§à 
pm.  Tantoft ,  Porcins      Adafhradate  font  dem  JÎSÏ?/'"  *^ 
tons  amis ,  ih  nonu  quune  Ame  ,  car  la  femme  de- 
Mapliradace  s*appelloic  Phchéy  c^ui  figniEe«fi^. 
£t  une  autre  fois,  Caion  efi  nohU     généreux ,  il  a 
une  orne  Royale.  Mais  il  couvrit  6c  e&ça  toute  tttfif'éttuti»^ 

»    r       •  1  i*'  t    \     r  famif  P*rl»  tt»»m 

cette  infamie  par  la  generoficé  de  fa  mort,  car  nfu  dij*m%t,. 

combattant  vaillamment  à  la  Journée  de  Philip- 

pes  contre  le  jeune  Cefar  &  Antoine  pour  la  fi- 

berii ,  &  voyant  fon  armée  en  déroute,  il  ne 

chercha  ni  à  fuir,  ni  à  fe  cacher, au  contraire 

déifiant  ks ennemis  ^  fe  jetcanc  au-devant  d'eux, 

&  encourageant  ceujt  de  fon  parti  qui  eftoient 

i^eftcs ,  enfin  accablé  par  le  nombre  il  tomba  fans 

vie  fur  m  monceau  de  morts ,  &  laiiTa  à  fes  enne-  iimtun guritf- 

mis  une  grande  admiration  ^urfavertn  &  jK>ur  ^Luff!,'!*'"^ 

foâ  courage.  Sa  four  Pbicia  le  fit  encorie  plus  ad- 

miret'barfes Vcnusxar  elleneceda i fonpereiH  /'^ 

_    r_  '  r  fin  fil»,  m  «»/«•- 

cri  faffelTe  &  tempérance  ,  ni  en  magnanimité:  jç»/'.  iw««/«»^«- 

yant  elte  niarice  a  Brucus,  qui  tua  Ceiar,eile  nimté, 
participa  a  la  conjuration,  &  s'ofta  la  vie  avec 
lin  courage  héroïque  &  digne  de  fa  vertu ,  &  du 
noble  fang  dont  elle  eftoic  ilTuc,  comme  nous 
l'avons  efcrit  danslaviedeBrUtus.  EcStatyiliiis, 
quiavoit  dit  qu'il  feroit  tout  ce  qUfeferoit  Caton,  ^fi^f^fXi^sl 
Voulut  au  (fi  fe  tuer,mais  il  enfurempefché  par  les 
Philofophes  Apollonides    Dêmetritts^Be  enfiA>'-  ' 
après*  s'cftre  monfllré  tires-fidelle  &  ttes-utile 
l^rutiis,  il  mourut  glorieufement'aVèc  iuy  . 
bttilledePIiilippesv 

I>d  dd  ij. 
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LA  COMVAKAlSOti 
de  Phoaon      de  Çatoni, 

EN  li&nt  les  vies  de ces,deux  grands  perfbiLr 
.nages.on  y  trouye  des  conformités  h  gran*- 
des,&  fifenfibles,  qu!on  voicd'abojid  les  raifonf 
qui  nous  .put  portés  a  Jes  comparer.  Car  ils  n'on^ 
jioint  entre  eux  feulement  ces  relFembjances  y  m^ 
munes  &  générales,  qui  (è  trouvent  (ouvent  en* 
trc  des  hommes,  d'ailleurs  très- différents -,  mais 
leurs  vertus^  comme  nous  l'ayons  desja  dir,  juG- 
qu'à  leurs  plus  petites  &  plus  imperceptibles  dif- 
férences, portent  toutes  le  mefiue  caradere,  la 
mcfme  forme,  &  la  mefme  couleur  de  mœurs 
U  de  re9timeats.C'e(^  cp  quieipiacera  davantage 
par  la  cpmparaiibn  que  QOQsen  allons  faire,  U 
oà  nous  alfons  e^tpofer  aux  yeux  du  Leûeur  toue 
ce  qu'ils  ont  dç  f^cnUable  ôc  de  differept ,  afin 
que  conçoilEu^t  leu^rs  vertus  &  leurs  vices  il  juge 
uiy  •  liiefme  lequel  a  l'avantage  de  le  meritç 
(i'eftre  préféré. 

Prtm-i*  ««M-  La  plus  grande  différence  qui  foit  ^ntre  eux, 
p2oi,^M"jLM/-c'en:  celle  de  la  niifTincc.  Catonavoic  des  Ancef- 
'  très  illuft.res ,  il  efloitarriere-p:  t.c-fils  de  Catonle 
Cenfeur  ,  &  l'origine  de  Phocion  efl:  inconnue  > 
on  conjecture  feulement  de  la  bonne  éducation 
^u'ilavoiceuc,  qu'il  n'elloit  pasde  bas  lieu.  Mais 
cette  conje^ure  eft  peu  feure  ;  pn  voyoit  tpo^  \t$ 
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jours  de  s  gens  tres-obfcurs  aulîi-bien  clcves  que 
Içs  premiers  de  la  Republique. 

Les  mefmes  principes  que  Phocion  avok  puifes 
dans  l'efcole  de  Platon  U  de  Xenocrace ,  Caton  ^tCHmiJt 
les  puifa  dans  celle  d'Antipacer  »  célèbre  Philolb- 

1>he  Stoïcien.  Ainfi  ils  formèrent  l'un  Ôc  l'autre 
0u.r  çnœurs  &  leur  vie  fur  le  modellede  la  plus 
parfaite  vertu.  Ceft  de  là  qu'ils  retirèrent  cette 
atiftetité  8e  cette  (èverité  qui  lescara6teri(ent. 

L*éloquence  eft  un  inftrument  neceflaireà  un  Stetni mvmtt^gt 
omr.v:  d  Eli.u  pour  exécuter  hcur.uknienr  les  »*5.MiiVi*jM«»r** 
gi  andci  chol -S  qu'il  entreprend  dans  Ion  minifte- 
re  tlle  fuit  d'ordinaire  les  mœurs  &  le  tempéra- 
ment. Voicy  une  exception  à  cette  rcgle;  la  inef. 
meauflericé  de  mœurs  produit  icy  deux  cara6le« 
rcs  d'éloq  lencc  tres-diâerents.  Celle  de  Phocion 
eftoit  nourrie  de  conceptions  nobles  U  heureufcs, 
concife ,  pleine  de  force  &  de  fens ,  mais  el  le  n'eC- 
toit  meflee  d'aucune  douceur.  Et  celle  de  Caton» 
avec  la  mefme  roideur  »  la  meTme  (ôlidité ,  &  la 
meCrnebrieveté^eftoit  entremeflëe  de  grâces  qui 
flattoicnt  l'oreille  des  auditeurs. 

C'eftoit  tout  le  contraire  dans  les  maximes 
qu'ils  fuivoient  l'un  fie  l'autre  pour  le  Gouverne-  uv.'tMdtj*  ^ 
ment.  Le  ton  de  la  politique  de  Caton  eftoit  l'auG- 
terité ,  la  fcverité ,  la  force.  £t  celuy  de  la  politi- 
que de  Phocion  eftoit  un  meflange  bien  entendu 
de  douceur  ae  de  grâce  avec  lafeverité  de  la  majet^ 
ce.  De  là  vint  que  Caton  n'eut  aucun  crédit  dans 
fiiS^epublique^Sc  que  Phocion  au  contrairè^quoy-r 
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<^u'il  n'cuft  pas  plus  d'efgard  pour  le  peuple  qut' 
Caton ,  &  qu'il  ne  cherchaft  pas  plus  que  luy  à  luy^ 
complaire,  venoitàboucdece  qu'il  entreprenoit  y 
&  qu'on  luy  donnoic  mefme  ce  qu'il  ne  deman- 
doit  pas.  On  vie  le  peuple  aller  demander  zrtc^ 
larmes»  qu*on.o(l:aft  le  commandement  aur  au- 
tres Capitaines.,  &  qu'on  cemift  ia^ ville  entre  ksîf 
mainft, 

Les  tempi  oâ  ifs  entrèrent  dans  le  Gouverne*- 

Z7j£diftnnu*  nient  purent  produire  cette  différence  i  Phocion-: 
f»iitii$H.         p^-ij.  \^  conJuite  des  affaires ,  Cà  patrie  eftant  desja< 
ruinée,  &  Caton  y  entra  pendant  que  la  Tienne' 
L»vtrmdiC»  eftoic encore b.îttuë  d'une afîreufetempefle.D'ail- 
ZmSi-^fiê$L  leurs  l'exceflîve  vertu  de  Caton  fe  trouvant  trop' 
dirproportionnée  à  fon  fiede  où'  les  vies  &  les- 
mœurs  edoient  entièrement  corrompues ,  il  eftoic- 
impoflible  qu'il  n'efprouvaft  la  contradi(ftion  àc* 
1-envie  >iune  vertu  moins  ix>ideauroit  plus  obte- 
nu ,  6e  auroit  eftéd'iin  plus  grand  ufage.  On  en* 
jugera  par  ce  feul  trait:Pnocion  furéleu  quarante^ 
cinq  fois  Capitaine  General ,  & ,  ce  quieft  remar^ 
quable  ,  tousjours  abfent.  Et  Caton  apr^s  avoir' 
eftédcpofédefaChargede  Tribun,  &eula  dou- 
leurdevoir  un  Vatinius  emporter  fur  luy  la  Pre- 
ture,  efTuya  encore  un  honteux  refus  dans  la  pour- 
fuite  du  Confulac,  qu'il  foUicitoiten  perionne.- 
Ileft  vrayquepar  la  magnanimité  avec  laquelle- 
il  foufUnt  cette  difgrace ,  il  en  effaça  la  honte , 
fie  voir  qae  la  venu  cft  indépendance  des  fuAra-r 
ges  des  hommes,  de  qaerkno'eftcânger  n'en  peut?: 
j/unaj&teuiici'efclat- 
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Que  fi  l'on  confidcre  leurs  exploits  militaires  ,  s-cmiMvMMtMgt 
leurs  commencements  ibnc  ailes  femblabies,  mais 
enfin  l'avantage  (êtrouTe tout  entier  du  codé  de 
Phocion.  Celui  cy  fie  Tes  premières  campagncf 
£ous  le  General  Chabrias  »  &  à  la  bataille  de  Na- 
xe  il  commaada  l'aile  gauche  c^ui  dédda  de  la  vie* 
toire. 

Caton  commença  à  fervir  en  qualité  de  volon*  ^  ^findat- 
taire  fous  GelHus  dans  la  guerre  contre  les  efcla-  g»*»»  éê 
ves,  &  il  s'y  diftingua  de  manière,  qu'on  le  com* 
paroitdesja  à  fon  bifayeul  Caton  le  Cenfeur  ,  & 
que  fonGencral  voulut  honorer  fa  valeur  des  prix 
les  plus  confiderables»  mai^  il  les  refuià,  chofe 
bieaiinguliere  6c  bien  rare  dans  un  jeune  guer- 
rier 9  tout  le  inonde  trouve  qu'il  mérite  les  plus 
grands  honneurs ,  6c  il  ell  le  (eul  qui  s'en  juge  in» 
digne.  !>jomméTribun de  foldats^il  eft  envoyé ett  . 
Macédoine»  fous  le  Prêteur  Rubrius ,  qui  luy  don. 
fia  une  légion  à  commander.  Il  ne  fe  palTa  point  \ï 
d'aélion  confiderable  qui  pufl:  fervir  à  relever  le 
mérite  de  Cacon  >  mais  comme  la  Vv*r  u  tro.ive 
tousjours  lieu  à  fe  monftrer  ,  il  y  rendit  un  (crvi- 
ce  plus  impo.tant  que  n'auroit  efté  l'ad:  on  de 
guerre  la  plus  hcureufej  il  fît  voir  qu'un  homme  ,„f,^J^Jî  'f''* 
qui  commande  ne  doit  pas  fe  contenter  d'eftre 
vertueux iuy-meTme,  mais  qu'il  doit  rendre  ver- 
tueux tous  ceux  qu'il  a  foui  fes  ordres.  llrenJit 
Ces  foUats  auffi  paifibles»  que  bdliqaeux  6c ,  aulfi 
juftesjquebrms. 

Lâ  commiflioa  qu'il  eut  malgré  luy  d'aller 
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chafTer  de  Tlfle  de  Cypre  le  Roy  Prolemée,  ôfi' 
rétablir  les  bannis  dans  Byzance,  ne  donna  aucu-^ 
La  hnnt  fortun,  netnaticre  à  fa  valeuc  9  fa  bonne  fortune  le  déli- 
csm!^"*""' ^  vradePtolemce,  quis'cmpoifonna,  &  Icrendir 
par  là  fhaklre  de  Viûç ,  6c  ion  éloquence  feule  ra^ 
mena  les  bannis*  dans  Byzance,  6c  veftablit  dans 
cette  ville  divifée  la  concorde  &  Tunion.  Tout  C9 
qu'il  fitdfplbs  remarquable  ,  c'efi:  que  dans  la 
vente  des  richcfFes  immenfes  qui  furent  trouvées 
dans  cette  Ifle,  il  donna  l'exemple  de  l'exaditude 
la  plus  fcrupuleufe,  de  Tordre  le  plas  admirable; 
,$tm  *3$*aituii  &  ôcdvL  defmterefrement  leplus  parfiit,  &  qu'il  ne 
fo»)^difi»t$riift'    foyfjjïj  pas  que  la  faveur  enrichift  aucun  de  fes 

amis  aux  dépens  de  la  juftice.Le  Senac  luy  décerna 
fur  cela  de  grands  honneurs,  mais  il  L^s  refufa  &i 
demanda  feulement  pour  toute  grâce  la  libeitéde 
l'Intendantdu  Roy  Ptoiemce  qui  l'a  voit  fer  vi  tres^ 
utilement. 

têt  €)^tb$  u    Tout  cela  ne  peut  eftre  misen  balance  avec  les 
a£Hons  de  guerre  de  Phocion  qui  remporta  dany 

l'Eubce  fur  [es  Macédoniens  une  victoire  fignalce 
uniquement  deuc  a  fa  bonne  conduite ,  qui  repirâ 
les  efchecs  que  les  autres  Généraux  des  Athé- 
niens avoient  receus  par  leur  incapacité  &  par 
leur  imprudence  -,  qui  chafla  Philippe  de  l-Hel* 
lefponti  qui  envoyé  au  fecours  de  M  égare,  inic 
cette  ville  en  la  difpofkion  des  Athéniens ,  Si 
qui  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans  gagna  une 
grande  bataille  contre  le  General  Micion ,  qui 
âlatéfie  des  Macedomensmageoitl'Attiqtte^ 

II: 
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Il  eft  vray  que  la  Fortune  fervit  mieux  Pho-  uF.rfun,  r^rvî»' 
don  qu'elle  ne  fervit  Caton.  Car  Phocion  fut^jg^^'^'^P» 
cousjours  à  la  tefte  de  fa  patrie  >  au  lieu  que  Ca;* 
Con  ne  fut  prefque  jamais  qu'en  fécond  ;  mais  cel^t 
inefmetoarnea  ion  avantage  »  puifquebien  que 
fousjoursfubalterne,  i\  (buftint  pourtant  par  £1  ctmmmt  r^rt^ 
feule  vertu  fa  Republique  contre  la  Fortune  refo- 
lue  de  laminer  ,  &  qu'il  s'en  fallut  bien  peu  qu'il 
ne  la  fi fl:  triompher  die  tous  les  efforts  de  cette  re- 
doutable ennemie. 

Si  i^hocion  l'emporte  fur  Caton  par  fes  exploits  T-r^/r//»» 
de  Guerre  ,  Caton  paroift  de  fon  cofté  i'cwi^or-ai.on!  d'hZm' 
ter  fur  Phodon  du  cofté  de  la  politique  &  des  ^ 
allions  d'homme  d'£ftar. 

Ce  fut  véritablement  à  Phocion  un  aâe  d' 
grande  prudence,  d'avoir  corrigé  l'ufage  moder-  i^*' 
nede  fon  pays  y  qui  Êùfeit  delà  Guerre  fie  de  la 
politique  deux  iheftiersfeparéis,  &  d'avoir  repris 
la  manière' de  gouverner  de  Pericle5'&^  d'Arifti^ 
de  en  réuniffantces  deux  talents, 

Caton  ne  pouvoir  pas  faire  à  Rome  un  pareil' 
changement  ,  puifque  Minerve  n'y  efloic  pas- 
moins  fcrvie  comme  politique  que  comme  guer^  Mintm ftri,;* 
riere  ,  &  que  les  Capitaines  Romains  n'efloient  f.,^  ' 


fut  & 


pas  moins  foigneux  d'eftudier  l'art  de  régir  ks 
Villes ,  que  celuy  d  e  les  conquérir, 

La  manière  dont  Phodon' avec  un  feul  vaif*  ctm^ntPhtth» 
feau  s^acquittade  la  recepte  des  contributions  des  iiJ^u^SmlS!»- 
Iflesy  marquefa  bonne  conduite,  &  (afbrcedans^^"' 
f artde  perfiiader. 
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gjtvm'é  îéTf:H'n    Ce  qu'il  fit  en  Eubee  en  empefchant  les  Athe- 
me»t4*frndr9Uit\icns  dc  prendre  les  Grecs  piuonaiers ,  de  peur 
j^^f"''**^'^**"  que  le  peuple  venant  à  (e  porter  contre  eux  à 
quelque  extrémité  ,  ne  donnaft:  lieu  a  des  divi- 
lions  &  à  des  guerres  cruelles,  marque  eacore  fa 
granderageiTe-Ce  Fut  par  un  efFec^de  cette  mefme 
lagefle  qu'il  empefclu  les  Athéniens  défaire  des 
resjoûiflances  fur  les  nouvelles  de  la  mort  de  Phu 
p<ir^<9  il  *m-  lippe ,  non  feulement  parce  qu'il  y  a  de  la  bafTeflè 
l-uuuJl,]^!^e,  à  le  resjouir  de  la  mort  d'un  ennemi»  mais  encore 
di^mû^*'^  par  une  raifon  plus  profonde.  Ilcraignoit  quepar 
ces  demonft rations  de  joye  ils  n'irritaflent  Ale- 
xandre ,  &  qu'ils  ne  l'attiraflent  fur  eux. 
KsifMd»  tmfiii    Le  confeil  qu'il  donna  à  ces  mefmes  Athéniens 
d4nH»  mmx      livret  entre  les  mains  d'Alexandre  les  pnnci- 

A  hetuen  Jt  livrer  1 

jtAUxAndrt  Uî  paux  des  Thebains  qu'il  demandoit  &c  qui  s'ef- 
mmtdùit.  toient  retires  dans  AUienes ,  mente  encore  d  eltre 
loiié.  Rienn'eft  plus  contrakê  à  la  politique  que 
Je  s'attirer  i  (by-mefme  de  grands  malheurs  par 
la  compallîon  qu'on  a  des  autres  ^  ic  encore  par 
unecompaffienimpuiflanite  infruâueufe.  Il 
ùm,  eftre  le  plus  fort  par  lés  armes  >  ou  l'ami  de 
ceux  qui  le  font  ;  c'eftoit  fon  principe. 

La  grande  habileté  de  Phocion  dans  la  politi- 
itgrsni  fnvtet  quc  paroift  avcc  plus  d'efclat  encore  dans  le  fervi- 

ifuil  rtaàt  mut     ■'^,.1         1-  ^  ir.i  r  \ 

Crtet.  ce  qu  il  rendit  aux  Grecs ,  lortqu  il  reprelenta  a 

Alexandre  qu'il  devoir  renoncer  à  la  Guerre  s'il 
vouloit  vivre  en  repos  »  ou  que  s'il  eftoit  avide 
.  de  gloire  »  9c  qu'il  vouiuft  lacrifier  fon  repos  à 
fon  «mhition  ,  îi  dçvoit  lailTcr  là  les  Grecs 
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|iorter  Ces  armes  contre  les  barbares.  Il  luy  fit  des 
images  û  vives  de  l'honneur  qu*il  acquerroit  , 
qu  il  changea  &  adoucie  l*dfpric  de  ce  jeune  Pria* 
çe  »  0c  procura  i  la  Grèce  un  calmedont  elle  n'au-- 
loic  pas  jouï  (ans  lay. 

La  confiance  qu'ils'eftoic  acdrife  dès  Infiilaires  ttut^t,  ^u'à 
it  des  alliés  des  Atheniçns  fait  aufli  beaucoup  YbjhmUS!^ 
d'honneur  à  fa  (age(re.La  faine  politique  enfeigtie  ' 
qu'il  vaut  mieux  gagner  les  honi  mes  par  la  bonne 
roy ,  que  de  s'en  rendre  les  maiftres  par  les  armes. 

Un  des  grands  principes  encore  cle  la  politique  9*  po^w^to». 
de  Phocion  ,  c'eft  que  la  paix  doit  eftre  le  but  de 
tout  Gouvernement  fage.  Dans  cette  Veuë  il  s'op- 
poibit  à  toutes  les  guerres  ou  imprudentes, ou* 
uins  necei&të.  Les  grands  fuccés  de  Leofthene' 
dansTine  guerre  >  qu'il  ayoit  voulu  empe£cher»- 
ne  l'obligèrent  point  â  changer  de  fentiment ,  il 
continua  de  s'oppoicri  cette  gUerre  contre  lesr' 
Béotiens  ,  &  l'événement  fit  honneur  à  (à  politi^- 
que  en  juftifîant  Tes  craintes. 

Cette  prcVoyance  ,  qui  eft  une  partie  des  plus  /-*pr/v<ry«»«.»fw 
eflenticlies  de  la  politique  ,  parut  encore  d  une  ef,„.tteu,t  i$  u- 
manière  bien  fennblelorfqu'il  s'oppofa  à  ceux  qui  f*'"'?**- 
vouloient  qu'Athènes  fuft  comprife  dans  la  paix  Crmndt  m^rjMf 
que  Philippe  propofoit ,  &  qu'elle  entraft  dans  piliSî!*^**'^' 
l'aflemblée  générale  de  la  Grèce;  Avant  que  d'y 
«oufentir  il  vouloit  fçavoir  quelles  feroient  les* 
ëènhuides  dePhilippe.L'adviscontraire  l'empor^» 
â*,maisics  Athéniens  ne  furent  pâs  long- temps  ^ 
&Ms'eArepentir»accablé$des  demandes  onéreux- 
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.    fes  de  Philippe.  Le confeiKquePhocion leur  don- 
Coi/»  irrtf//i^»  I  r 

itn»»  »Hx  na  dans  cette  occalion  ne  marquoit  pas  moins 
de  fageiïe ,  que  l'advis  qu'  il  I  eur  avoit  donné ,  ôc 

3u'ils  avoient  refufé  de  fuivre.  Il  leur  fie  enten« 
re  que  la  defobéïïranceferoic  leur  perce»  &  leur 
propofa  l'exemple  de  leurs  aaceftres ,  qui  tantoft 
donnant  la  loy ,  &  ramoft  la  recevant ,  de  faifant 
leur  devoir  dans  ces  deux  eftacs  «  avoient  fauve 
leur  ville  &  toute  la  Grèce* 
pfuimt,i,vi^  La  nouvdie  de  lamort  d'Alexandreayant  e&i 
Tui^TÂt  po«^  à  Athènes ,  voili  d'abord  le  peuple,que  la 
grande  réputation  de  ce  Prince  tenoit  en  re(ped , 
qui  commence  àlever  la  tefte,  &  àpenfer  à  des 
nouveautés.  Phocion ,  qui  vit  le  danger  auquel  la 
ville  s'expofoit  parcette  imprudente  précipitation 
fï  la  nouvelle  k  trouvoit  faufTe ,  les  retint  &  leur 
ditce  motfi  célèbre,  qui  marquoit  fa  grande  pru- 
dence ,  fi  Alexandre  eft  mort»  U  le  fira  encore  dem4m  » 
0*  encore  éfrés  demain»  &  nous  aurons  tout  le  tenfs  Je 
dâiherer  en  repos  amecflm  de feureté, 
Ajces  aûioos  de  la  politique  de  Phodoo,  quiiônc 
certainement  grandeSyCaton  en  peut  oppofer  de 
^  plusgrandes encore,  &  parleurutilité,  &parles 
^mMi^uti't  dangers  dont  elles  eftôient  accompagnées.  Ilbri- 
gualeTribunat  pour  s'oppofer  àMetellus,homme 
tres-dangereux  &  dont  la  puifTance  auroit  eflé  fu- 
nefte  à  Rome  fi  elle  n'avoit  efté  contrebalancée 
par  l'autorité  d'un  homme  fage  &  bonCitoyen,  il 
s'éleva  avec  courage  contre  Cefar  dans  l'affaire 
^eCatiljinaî  ils'expolà  auplus grand  des  dangerf 
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.«n  combattant  le  décret  de  Mecellus ,  qui  vouloit 
jappeller  Pompee,&  eftant  venu  à  bout  de  chafler 
Metellus3&  de  deftruire en  luy  toute  lapuiflance 
:<le  Pompée,  il  fie  une  a£bion  d'une  plus  grande 
prudence  encore  en  cmpefchant  le  S  enat  de  not- 
■cer  d'infamk  le  mefme  Metellus  6c  de  le  dépofer» 
ce  qui  n'auroit  pas  manqué  d'irriter  Pompée  qui 
6  feroit  porté  aux  dernières  extrémités. 

Il  brigua  de  mefme  la  Preture  pour  avoir  lieu 
de  s  oppofer  aux  attentats  de  Craflus  &  de  Pom- 
pée qui  venoient  d*eftre  nomme's  Confuls.  Il 
s'oppofa  avec  le  mefme  courage  au  décret  deTre- 
bonius ,  &  arraché  de  la  Tribune  par  un  Li(Steur,il 
neiè  rebuta  point ,  il  continua  de  parler  contre  ce 
deaet ,  &  ce  décret  eftant  paiTé  par  force  >  &  le 
peuple  en  fureur  s*eftant  attroupe  pour  renverfer 
les  ftatucs  dePompée,  il  l'empelcha  &  prévint  par 
là  prudence  le  delordre  que  cela  alloic  cau&r. 

UArreft  qu'il  fir  donner  par  le  Sénat  que  ceux 
qui  (èroient  nommés  aux  Ctiarges ,  s'il  n'y  avoir 
peribnnequi  lesaccufaft,  viendroient  feprefen-  p^J^gmJ^ 
ter  eux-mefmes  &  rendre  compte  des  moyens 
qu'ils  avoient  pris  pour  y  parvenir,  fut  un  coup 
très- hardi ,  mais  tres-neceiTaire  pour  déraciner 
cette  corruption. 

On  ne  découvre  pas  moins  de  prudence  dans  -^ffjg^^ 
oequ'il  fit  lorfque  les  brigues  deScipion,d'Hyp- 
feus,6c  deMilonalloient  exciter  une  guerre civi- 
le>&qu'onvoyoic  tous  les  jours  à  la  place  trois  ar« 
mées  preftes  à  ea  venir  aux  mains;  ilchoiiit  de 
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commettre  un  mal  médiocre ,  pour  en  guérir  Je 
très-grands, &  pour  en  prévenir  de  plus  grands  eii« 
Gore  »  il  fut  d'advis  que  l'on  remifl  les  affaires en-- 
tre  les  mains* de  Pompée,  &c  qu'onlenommaft: 
SMgtanfiUfifa  (èttl  Confui.  Le  conieil  qu'il  donna  enfuiteà 

Imjiubm.       Pompée ,  qui  par  une  nouvelle  loy  vouloir  efta- 
blirdes  peines  contte  ceux  qui  auroient  acheté* 
les  (ufifrages  pour  parvenir  aux  dignités,  ne  fut 
pas  moins  fage.  Il  fit  voit  qu'il  y  auroit  une  gran-- 
,  de  injuftice  a  ordonner  des  peines  nouvelles  con- 

tre d'anciennes  fautes ,  &  â  les  punir  par  une  loy 
qui  n'auroit  pas  elle  violée. 
SiCmmfit  mê-     On  pourtoïc  peuc-eHre  traiter  de  faute  contre* 

t^M^Màl^lup^  la  politique  le  refus  qu'il  fît  de  l'alliance  de  Pom- 
pée ,  qu'il  obligea  par  là  de  s'adrefler  à  Celar , 
d- efpoufer  la  fille  Julie ,  ce  qui  ruina  enfin  la  Re-- 
publique.  Mais ,  outreque  Caton  ne  pouvûit pas^ 
prévoir  ce  mariage ,  il  (uivoit  en  cela  fa  maxime», 
quun  bonCttoyen  ne  doit  jamais  recevoir  dans  ùk*^ 
famille  un  ambitieux  ,  qui  ne  recherche  Ton  al- 
liance que  pour  abuftr  de  Ton  autorité  j  ôc  pour 
en abufer  contre  fa  patrie.. 
Tni$fêrvie»$im^     Une  des  plusfeures  reiïoiirces  d'un  Eftat ,  c'eft: 

CSTjlîTr'r    fage  adminiftration  des  finances.  Caton  dans fà^ 

JJ2J[*****  ^"  ^'  Queflure  rendit  de  ce  coftc^ là  trois  férvices  tres«^ 
importants. 

Il  fit  payera        Lc  prcmlef  fiit  quil  exigea  avecJa  dernière* 
mè»$uiiit.fi»t,^  rigueur  tout  ce  que  les  particuliers  dévoient' au ^ 
ïdfXlL^fMj^'  Threfor,  6c  qu'il  fttauili  payer  (ans  aucun  retran* 
^  chementtottt  ceque  k  Tbrefbr  devoit  aux  par<»* 
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liculiers,  en  corrigeant  fur  cela  un  :">J)us  rres-confi-  • 
derable ,  qui  s'eftoit  glifl'é  par  la  connivence ,  ou 
par  la  trop  grande  facilite  des  autres  Quelteurs, 
il  y  avoîc  une  infinité  de  faufles  Ordonnances  . 
^tt*on  aliouoic  pa r  faveur  >  &  qu'on  payoit  (ans  les 
examiner.  Caton  fe  les  fit  rcprefenter  toutes  »  les 
annuila ,  &  ronnpit  le  cours  de  ces  malverlàtions 
très-  ruineufes. 
Le  fecoHil  fut  qu'il  nnpella  en  tuftice  les  fatelli-  A»'* 

ont  Sylia  s  citoïc  krvi  pour  exécuter  les  t,i  A^SjU.é'in 
profcriptions ,  qu'il  les  obligea  à  reflituer  les  fom-  /*"^"^ 
mes  immenfes  qu'ils  avoientacquifes  par  cet  hor- 
rible miniflere ,  àc  qu'après  les  avoir  forces  à  ren- 
dre gorge  >  il  les  fît  condamner  à  mort,  &  exécu- 
ter comme  afTailins. 

Lecroifîéme  ,  encore  plus  con fiderable  que  les  ^' 
deux  premiers ,  ce  rut  d  empelcner  les  gratmca-  %utké*$, 
dons  peu  méritées.  Iln*y  a  pas  de  plus  grands  dé- 
sordres dans  un  Eftat  quede rendre  les  finances  la 
proye  de  la  faveur ,  au  lieu  d'en  faire  la  recom-  iVyjgfe»* 

{)enfe  des  (ervices.  il  arrive  de  là  deux  chofeséga- 
ement  pernicieufcs  ,  l'Eftat  s'cpuife  en  vain  en 
donnant  fans  recevoir ,  &  le  mérite,  qui  fe  voit 
néglige ,  fe  rebute ,  déperic ,  &  s'efteint  enfin  fau- 
te de  nourriture  ,  perlorme  nes'évertuant  &  ne 
cherchant  à  rendre  à  la  patrie  des  fer  vices  qui  ne 
ibot  point  reconnus  8c  auxquels  les  gens  les  plus  . 
inutiks^  raviÛent  les  recompenfes  qui  leur  (bnc 
deucs.  Lestbeilles  mefme  donnent  fur  cela  une  ^*  ut 
^ande  leçon  ans  politiques  U  aux  hommes  d'E- 
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ftat  »  elles  chaiTenc  de  leurs  ruches  les  Frelons  qui 
nefçaveht  que  fe  nourrir  de  lear  miel  ians  rien 
coniribuer  de  leur  part.  Catoncout  jeune  encore 
La  r,iu  &  t^»  fie  voir  qu'une  ville  peut  devenir  riche  fans  faire 
ilJlfL%7J!^  la  moindre  întuftice ,  &  que  la  règle  èc  l'ordre 
fbffifent  pour  rcnrichtr. 
TUAmwfûHm     phocion  n*a  rien  en  ce  genre  qu'on  puiflè  luv 
fâiijjf  */'i»<r»r  «c*- comparer  ,  quoyque  les  finances  ne  rullent  pas 
mieux  réglées  à  Athènes,  qu'elles  'l'eftoient  à 
Rotr  e ,    qu'on  les  diilipail  en  des  chofes  auffi 
inutiles  à  rbflac. 

Cacon  ne  fe  contenta  pas  de  régler  les  finances 
$^:I^J^  de  la  Republique,  il  eftcndit  fes  foins  jufques  fur 
'^'^  la  fortune  des  paniculiers  y  en  modérant  les  dcf- 

penfesexorbitaptesquele  luxe  &  une  mauvaife 
emulationavoienttncrodaices  dans  les  jeux  que 
les  £diles  donnoient  au  peuple,  il  y  reftablic  k 
Simplicité  des  j^eux  de  la  Grèce,  &  fit  voir  qu'il n'/ 
.  .      .a  rien  de  p  us  ridicule  que  de  feconfumer  en  frais. 

lif  jeux  m  ioi  i^iri  ait-        t>  J- 

vtntpas  tjtr$ rm  pour  des  cholesde  néant,  &  de raire d  un  dlver-. 

tiflement  public  la  ruine  des  familles. 
âftMm*^**^'     On  p^uc  aufTî  compter  prmi  les  adtions  politi- 
/ittM.  ques  de  Caton  ,  ce  qu'il  fît  en  entrant  prefque 

dans  le  monde,  lorfque  n'eflant  encore  que  Tri^ 
bun  de  foldats ,  il  profita  d'un  congé  »  non  pour 
aller  vacquer  à  fes  affaires ,  comme  c'eftoic  i<r 
•  couftumejmais  pour  alleren  Afie  faire  tous  (et 
•  efforts  pour  emmener  avec luy  le  Philofbphe  A- 
thenodore ,  célèbre  par  fa  grande  fageffe  te  qui 
avoir  refifté  aux  propofiitions  les  plus  avantagea* 

fe^ 
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&s'qnt  des  Généraux  &  des  Rois  meftne  luy 
aVoienc  hitts  pôur  l'attirer  auprès  d'eux.  Il  y  siufi  txftuetft 
iéii{fic,il  enrichit  (à  patrie  d'un  homme  fage  dont  JTni  JmLSL 
élle  avoit  grand  befoîn ,  &  il  eue  tant'de  joy  éde  ce  - 
fuccés  qu  H  le  regarda  comme  un  exploit  plui 
utile  que  ceux  de  Lucullus  &  de  Pompés.*. 

•  Dans  ce  qu'il  lît  à  Rhodes  au  Roy  Pcolemce  Funt fèiut^ ^ 
en  1  obligeant  de  le  v  jnir  voir  le  preiriicr,  &dans 
la  manière  fechg  &  riere  dont  il  le  receut  ,  fans  fe  . 
lever  deion  fiegc,  &  en  le  recevanccomme  un 
(impie  particulier  9  il  louftint  bien  la  girandeut 
Romaine ,  mais  en  mefme  temps  il  luy  donna  dé 
grandes  mart|ues  de  fa  bonté  par  les  remohAratf-  f 
ces  qtt'il  luy  Ht.  Les  dégou{ls,que  ce  Prince  eût  à  ^ 
effuy  L  r,l  uy  en  firent  biên-toft  connciflre  la  véri- 
té &  la  (îigLflb. 

-    Caton  loufli ht  encore  avec  pîus'd'cfclatla  ma--  Cmmtm<ùm' 
jeflé  de  l'Empire  dans  l'audience  que  le  Roy  Juba:  îlîiï!/!»**'*''' 
luy  donna  en  Afrique.  Ce  Roy  plein  de  fierté  ^ 
d'orgueil ,  traitant  les  Proconluis  Romains  .com- 
me ïes  Satrapes ,  avoit  fait  placer  Ton  fiege  entre' 
Çatcm  U  Scipioh.  Catôn  nfe  put  ftipporter  cette 
atrogance ,  &  ce  mefpris ,  il  prit  foir  fiege  ,  &  lé 
plaça  â  collé  de  celuy  de  Scipiotr  qu*il  mit  par  là 
atf  milieu  y  déférant  aiûfitoùcl'hohnéur  au  Pro* 
tsonfùl  y  quoyque  Ton  ènnemi  \  adlion  fi  pleine  dié 
grandeur ,  de  vértû ,  fie  dé  courage ,  qu'on  Yie  li  - 
peutà(résloucr.  •      •  ' 

L'iuimnnic'j  cil:  une  vertu  (\  effentielleà  l'hom-^       ''*îî^?f  ■ 
me  que  lans  elle  il  cdk  d'eftre  homme ,  c'elt  la 
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bafe  &  le  fondement  de  toucs  les  autres  vertui, 
I  hocionavcc  toute  Ci  (ev^  rité,  qui  le  rendoic  in- 
flexible quandil  «'agiiluii.  de  la  R  epublique^eftoic 
^  .  ,^  ûdouz  ôc  Cl  humain  que  Tes  ennemis mefm es It 
ntHmT*  '  '  <rou voient.cous)Oui:s  difpofe  à  les  (ècourir.  Caron 
ne  Teftoit  pas  moins»  il  a  mefme  donné  de  plm 
,jM»m»j^c«  glandes  marques  de  cette  venu  (juePjbocioa,  U 
miêtê^ik,  comme  luy  if  a  fait  voir  qu'il  n'eftoic  terrible  fiç 
intraitable ,  que  dons  les  ajTcmblécs  du  peuple  8c 
dans  le  Sénat  lorfqu'il  s'agifToit  du  bien  public. 
Cet  homme  ,  qui  efloit  la  ieverité  &:  Tau  II:  e  rite 
mefme, cet  homme  élevé  dans  une  efcole  qui 
çondamnoit  la  compaflion ,  s'eft  monftre  rhoin^ 
nie  du  monde  ie  plus  compatiffant.  C'eft  par  ùa 
tSitfJji  decei;ice  compaflîon  qu'il  abandonne  la  Si- 
cile pour  ne  pas  l'expofer  à  (on  entière  ruine  en  U 
rendanc  le  théâtre  de  la  guerre  \  il  fait  ordoo- 
aerpar  Pompée  qu'on  oelaccagera  aucune  ville 
de l'obéïdancfc  des  Romains,  &  qu*on  ae  tiieu 
aucun  Romain  hors  de  la  bataille  \  après  que  Ce* 
far  a  eftc  bartu  a  Dyrrachium,il  s'afflige  au  milieu 
delà  vidloire  ,  &  pleure  en  voyant  les  corps  de 
tant  de  braves  Romains  qui  ont  edé  tués  dans  le 
combat  j  après  la  bataille  de  Pharfale ,  le  fils  de 
Pompée  veut  arrêter  &  punir  cous  ceuj[  qui  fe  re^ 
tiroient ,  U  commencer  par  Ciceron  mefme. 
Catpn  i'adpULic,  &  fauve  la  vie  à  Ciceron  8c  % 
cous  les  autresi  Scipion,  pour  faire  plaifir  au  Rojf 
|uba ,  veut  qu'on  paffe  au  fil  de  l'efpee  cous  let 
faatou^cs  d'Uci^pe  (m  diàinâioa  d'âge  ni  d^ 
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fcxe,&  qu'on  r.ife  la  ville  ^  il  s'oppofc  à  cette 
cruauté  i'empelche  -,  la  veille  de  la  more  il 
confère  avec  Lucius  Cefar^  &  luy  en  feigne  la  ma- 
jiiere  dont  il  doit  parler  pour  âechir  Cefar  »celuy 
qui  a  refola  de  fe  cuer ,  s'interefTe  encore  pour 
les  autres  »  &  leur  infpire  ce  qu'ils  doivent  dire  66 
&ire  pour  adoucir  leur  ennemi  8c  pour  obtenir 
leur  grâce. 

Catcn  remporte  encore  ftirPhocion  du  cofté  de  cu^^Umn 
la  prévoyance.  On  diroitquecc  n'elt  pas  un  nom-  fnwjmttu 
me,  qui  par  fcs  lumières  pcnctredans  l'avenir, 
niais  que  cV  11  un  Dieu,  qui  le  développe  &  qui 
Tannonce.  il  prédit  aux  Romains  tous  les  maux 
quel-amitié  de  Cefar     de  Pompée  Verfera  fur 
eux  ;  CrafTus  &  f'olinpée  n*bnt  pas  pluftoft  faii^ 
élire  Vatinius  Prêteur  qu'il  les  avertit  de  tous  les* 
malheurs  qdi  accueilliront  la- ville  >  fur  le  decrei^ 
qui  décerne  à  Gelàr  des  Provîntes  &  des  troupes  > 
il  annoncé  â  Pompée  les  maux  qu'il  fe  prépare  par 
la  ,  &  qui  retomberont  for  Romeul  développe* 
aux  Roinainstous  les  dcffcins  &  toutes  les  veuës 
de  Cefar  ,  comme  s'il  a  voie  elle  fon  confident ,  il 
leurcxpofele  but  où  il  tend  &  leur  fait  voir  qu'ils 
n'ont  que  Cefar  à  craindre  5  il  prévoit  le  malheur 
de  Scipion  &  la  fin  malheureuîe  qu'aura  la  Guer- 
re d'Afrique ,  &:  il  lesprédit.- 

•  Caton  faifbit  proteflion  d'uhe  juftice  fcve-  ^  ^'^^j'^fJJ*^ 
te  ,  qii4  ne  mollit  nipar  grâce >  ni  par  hvtwt^  ïêîi^ 
'  &  Phocîdn-en  fui  voit  une  plus  douce  9l  plus  iiu- 

WMOêt  qui  fçait  quelquefois  fe  lelàfcher  de  fef 
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droits.  Mais  cet  homme  fi  dur  &  fi  inflexibîecâ. 
s'élevant  contre  ceux  qui  avoient  acheté  lesfuf-. 
•  •  fragcs  pour  parvenir  aux  Charges ,  s'attacha  à 

pourfuivre  Murena  ,  qui  à  force  d'argent  s'eftoic. 
tait  aommer  Collègue  de  Silanus  au  ConrulâCj 
&  ce  mQfme  Silanus,  coupable  de  ia  mcfniexor- 
ruptionjjl  leUifla  là,  parce  qu'il  cfl  Ton  beau- 
frere.  L'alliance  fléchie  cette  juflice  ioflexiblic. 
.en  toute  autre  ocjcafion.  Phocion  >  quoyque 
tnoin^  fevere  »  fut  pourtant  plus  jufte  k>rfqu*îl. 
refufade  fecourir  fon  gendre  Cjiaricles  appellé 
en  Juftice  ,  pour  rendre  compte  des  femmes 
,  *  qu'il  avoir  receucs  d'Harpalus,&  qu'il  luy  dit 
ce  beau  mot  ,Je  t'^y  fuit  m^n  gendre ,  wms  ccfl pour 
toutes  chcjes  (tonnes  O*  honne/rcs.  Cependant  ce 
niefme  C^ton,qui  avoir  efpargné  fon  beau-frerc. 
pa^ une cxception.fi  injufte.&ii  marquée, voyant 
Pompée  fe  relafcher  en  plufi.eui^  chofes  pour  fa- 
vorikr  fes  amis  ^  fes  parents  accufés  de  pareil:- 
les  prévarications^il  luy  fit  de  feveres  reprimatn«. 
^es.  .Il  ne  pardopne  pas  à  Pon^pée  ce  q u'i  1  fe  par<!- 
donne  i  luy-mefine.  Dans  ces  vertus  outrées  » 
c'eftfoaventl'l;iumcur  qqi  gouyerne ,  &  qui  fc 
glifTefousle  mafque  delà  raifon  &  do  la  vertu. 
SluatfîémMVMn-    Lc  defintercfTemcnt  cft  une  qualité  fi  necelTai-? 

^%ji»m*ffimna.  rc ,  dans  un  nomme  d  Lltat  lur  tout ,  que  lani 
elle  toutes  les  autres  (ont  (ouvcnt  inutiles  ,  &c 
«  quelquefois  mcfmc  pernicieufcs.  Dececofté-là 

Phocion  &  Caton  paroiflent^d'ahord  allés  égauj^. 

€mumShifim.  c|i0cion  tcfufa  cem.taleiies  (jue  luy  cnvo.ypic 
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Alexandre ,  &  une  ville  q  u*il  vouloit  iuy  donner. 
Il  rejetta  avec  la  mefme  grandeur  d'ame  lès  fept  • 
cents  talents  que  luy  envoyoit  Harpalus»  &une  s,ft  ma 
groffe  fomtnc  de  Menyllus.  Caton  vendit  une 
riche  fucceflion,  qui  luy  eftoit  écheuc  ,en  prefta 
Targent  à  fcsamis  lan^  intercft  ,  fouvenc  mtfmc 
il  engagea  pour  eux  (es  rcrres  &  fes  cfc  aves,  & 
il  renvoya  les  riches  pis^fcnts  que  le  Roy  Dejo- 
tarus  luy  envoyoic  po  jr  gagner  fa  faveur. 

On  dira  que  la  ditlerence  in  E  nie  des  offres  en 
met  une  très  -  grande  dans  leur  vertu  ^  9c- 
que  de  ce  codé  là  Phocion  a  tout  l'avantage , 
mais  il  femblc  que  ce  n*eft  pas  par  là  qu'il  en 
£itUt  juger.  Caton  auroit  refiilé  de  mc(me  à  tout 
For  du  monde  i  d'ailleurs  on  peut  dire  que  celuy 
qui  donne,  fait  plus  que  celuy  qui  refufede  re  dtfiaiinjft^, 
cevoir.  C'eft  hi  diflcrence  de  Uur  fortune  qui 
donne  feule  roue  l'avantcige  d  la  ningnaniinité 
de  Phocion.  Le  riche,  qui  le  rend  eklave  de  lor, 
dont  il  n'a  pas  beioin ,  cit  un  monftrc  \  Ôc  le  pau- 
vre, qui  rcfifte  aux  aigui  Ions  de  la  necefTiré  , 
tpusjours  fi  imperieufe  9  eft  un  homme  divin. 
L'excrcme  pauvreté ,  où  mourut  Phocion  ,  nprés 
avoir  elle  tant  de  fois  Capitaine  Genecal,donne 
à  Ton  defintereflemcnt  un  tres-grand  luftre.  , 

La  fimplicicédevie  eftoit  égale  dans  l'un  êc-  Six-z^e^xM- 
d«qs  l'autre.  Mais  celle  de  Phocion  n'eftoic  pas  ]imiUcucZvu* 
fi  adilnrahle  dans  (on  hccle  &  d:aîs  la  ville,  où 
l'on  en  voyoit  de  g  -ands  exemples ,  que  celle  de 
C.a.wn  l'eiloic dans. le lxwn,oùieluxc  cftoit  mon-- 

Ffffiij  ' 
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te  à  {on  comble.  Il  bxtt  dire  auffi  au  itfkntut^ 
tage  de  ce  dernier,  qu'en  pouffiim  raufterité 
CfMtufiiii*  jufqu'a  merprKer  les  «fages  receus,  à  paroiftre  à 
mtrif>ri€tttf»ic     pi^ce  nudpieds  &  fans  robe,  &  à  aller  en  cet 

eftat  â  Ton  tribunal,  il  s'attira  juftement  le  re- 
proche d'avoir  terni  &  ravalé  fi  Preture  par  fes^ 
manières  indécentes..  Son  principe  de  faire  le 
contraire  de  ce  que  l'on  faifoie,  &  de  ne  cougir 
que  des  chofes  venrablemenc  honreu(è^»  en  (c 
mertant  au-dcfius  de  celles  qui  ne  le  font  que- 
dans,  l'opinion  5  doit  avoir  des  bornes.  Il  faut  hU 
se  le  contraire  de  ce  auc  font  les  vicieux^»  &  qui< 
eft  véritablement  bjafinabte  >  mats  ce  ifii  eft: 
eftablt  par  le  con&ncemenr  gênerai  &  par  lat 
i^rw^-jK'ii/iirr  pratique  confiante  des  hommes,  ne  doit  pas  eftre- 

Mveir pour  c$ aui  tft  i  >  •  •!  ^ 

^.^/»^iir regarde  comme  une  vame  opinion,  car  il  rair 
•{JJJJJJJJJJ*^  partie  de  la  décence,  dont  il  n'efl:  jamais  permis- 
a  perfonne,  &  moins  encore  à  un  homme  pu- 
blic, de  s'efcartcr-  A utremenc  on  ouvrira  la  por-^ 
te  à  l'impudence  :  £b  qu'y  2^vii  de  plus  hon-r 
teux^ 

pI^IT        mariage  eft  un  point  Ci  clTentiel,  qu'il  peu0^ 
^M^rà^.*^'  feul  cmpoifonner  la  vîe  la  plus  beureufe»  ôc 
adoucir  la  plus  infortunée.  PfaocÛMi&  Catoni 
furent  mariés  deux-  fois,  mais  avec  un  (ère bien* 

difFerenc.  On  ne  fçait  rien  de  la  première  femme 
de  Phocion  ,  &  cen'cft  pas  une  mauvaife  mar- 
que pour  elle.  La  féconde  fut  un  modclle  de' 
vertu ,  de  fimplicité,  &  de  modeftie.  Elle  s'attira- 
w  giein  cixeacre  les-  ^loj^cs  U.  les  applaudilTe^ 
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mtncs  dts  Athéniens»  au  lieu  que  la  première 
femme  de  Caton  fe  deshonora  par  Tes  defbau- 
chesy  &qu*ileft  accufé  d'avoir  déshonoré  luy- 
mefme  la  féconde  en  la  donnant  en  mariage  i 
Horcenfius.  Il  eft  ceruin  que  cette  complaifance 
auroit  t(ké  plus  pardonnable  i  Phocion ,  qui  vi- 
voit  dans  une  viue  où  un  grave  Lcg  dateur  avoit 
voulu  introduire  ces  man  èges,  qui  paroiflent  fi 
indécents  ^  &  les  autorifer  par  uue  Loy  formelle. 

Si  Caton  fat  plus  malheureux  en  femmes  que  y,j„y„^ 
Phoc  ion  ,il  fut  plus  heureux  en  enfants.  Le  hls  ' 
del'hocion,  malgré  le  foin  que  (on  pere  avoit 
pris  de  le  faire  élever  à  Sparte  dans  toute  la  ri* 
gueur  de  la  difcipline  Lacedcmonienne  pour  le 
corriger  de  fon  luxe  &  de  (on  penchant  aux 
plaifirs,  ve(cut  tousjours  dans  la  de(bauche>  6e 
celuy  de  Caton  fat  d*abord  extrcmem  ent  déferlé 
par  fon  attachement  aux  femmes,  mais  il  effa- 
ça cette  tache  par  la  gencrofité  de  fa  mort  j  il 
fut  tue  à  la  bataille  de  Philippes  aprcs  avoir  fait 
des  prodiges  de  valeur  &c  donné  de  l'ad-niraiioa 
â  les  ennemis  mefaies.  £t  faâlie  Porcia  ne  céda 
â  (on  pere  ni  en  fageffe ,  ni  en  tempérance  »  ni  en 
magnanimité. 

Pour  achever  la  comparaifon  de  ces  deux  rfrfrffarjpw 
grands  hommes,  ilnenousreftequ'a  parler  de     ^  Cmm,f§ 
Unr  mort.  Phôcion  mourut  parPinjuftice  defes  ' 
Citdy^.  U  eft  vray  qu*il  y  donna  lieu  par  la  fao* 
tequ*il  m  ïkne  pas  airefter  Nicanor.  M  iis  cette 
fduce  n'eii  pas  feulemenc  paidonnable  ,  elle  eft 
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glorieufe.  On  ne  peuc  pas  douter  que  s'il  avore' 
connu  lesdcfTeins  de  Nicanor^  il  h'ëuft  préferi' 
le  faluc  de  fa  patne  aux  Incer efts  de  Ton  ami,  mab 

il  les  ignora  v  &  de  trahir  &  de  livrer  un  ami  , 
en  quion  aune  entière  confiance,  &c  dont  on  n'a 
aucun  lujet  de fc  dcffier,c'cfl:  une  extrémité  fi  vio- 
lente ôc  fi  effrayante  pour  un  homme  gen.  reux  ^. 
qu'il  aime  mieux  mourir  que  de  s'y  porter.  Ca- 
ton  fe  tua  luy-mefine  pour  ne  pas  furvivre  â  fa  ii^ 
hffiLT^m^A*  ^^^^^  >  à  celle  de  fa  patrie ,  &  p.ir  cette  mortge- 
PAif«r|M.      nereufe  •&  libre  il  triompha  feul  de*(bn  ennemi^^ 

qui  cciomphoic  de  la  terre  cntie.re.' 
u^l^'lTpy'ZTu  '  ^  Alites  de  la- mort de/Phocion  furent  plus 
honorables  que  celles  de  la  mort  de  Caton.  On 
*^  dcMina  à  celui*  cy  de  tces-orands  éloges  ,  tout  la 

>::uplc  d'Uc  qiic  l'cippeiLi  d'une  commune  voi.^ 
fi  n  bienfaict  ur,  fon  lauvcur  ,  le  icul  libre,  \q 
fcul  invincible  \  la  crainte  mefine  de  Cefar  ,  qui 
arrivoit ,  ne  put  refroidir  en  eu»  le  refpcdt  &  la 
ven-^nuion  qu'ils  avoient  pourluy.  Ils  iuy  firent 
des  Funérailles:  honorables  .y  UXny  élevèrent  fi^r 
le  rivage  de  la  mer  un  tombeau  avec  une  ftatuë 
qui  tient  une  efpée.  Mais  tbutcela  n'approche  nas 
de  là  gloire  qui  fuivit  la  mort  de  Phocion.  l/ns 
Dame  d&Mègarè  Iuy  éleva  nn  tombeau  vuide 
emporta cKés  elle  fes  os  qu'elle  enterra  dansiM 
foyer.  Les  Athéniens  accables  de  maux  fentirent 
bien-tofl  la  faute  qu'ils  avoient  faite,  &  reconnu- 
rent quel  vigilant  Magidrat  &  quel  Gardien  de 
b.teiupqran£e.&  deia  ^uiUccikavoicutfaic  mou« 

rir>. 
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rir^  &  touchés  de  repentir ,  ils  firent  revenir  Tes 
cendres  >  les  enterrèrent  honorablement  aux  dei^ 
pens  du  public,  luy  élevercntuneftatuë  de  bron- 
ze, 6c  condamnèrent  à  la  mort  Tes  accufateurs. 
Phocion  ,  après  avoir  cfté  mis. à  mort  comme 
Socrate  le  plus  fàge  des  hommes,  fut  ve n g  j  com- 
me luy. 

Le  foin  qu'ils  eurent  l'un  &  l'autre  de  leur  amis  r^»  *•« ^s'^- 
julques  dans  le  lein  de  la  mort ,  mente  de  n  eitre  f#«ri«mn,/i./^«*f 
pas oublié.Phocionfe condamne  luy-mefme pour  l^ru*^**^ 
adoucir  Tes  Juges  ,  &  n'oublie  rien  pour  fauver 
fes  amis  accufcs  avec  luy.  Il  n'accorde  qu'avec  la 
dernière  peine  à  Nicocles  la  grâce  qu'il  luy  de- 
mande de  boire  le  premier  le  poifon ,  &  il  fait 
fentir  combien  luy  coufte  cette  trifte  complaifan- 
ce.  Et  Caton  ne  s'efpargne  ni  travaux ,  ni  foucis , 
ni  peines  pour  mettre  fes  amis  enfeureté ,  il  les 
preflè  de  le  fauver  ;  il  leur  fournit  tout  ce  qui  leur 
eft  neceflàire  \  il  va  fur  le  port  pour  les  voir  em* 
barquer  \  il  tefmoigne  pour  eux  la  dernière  in« 

Î[uietude  j  il  envoyé  pluueurs  fois  pour  fçavoir  de 
euts  nouvelles,  &  fur  ce  qu'on  luy  rapporte  que 
lamereftfortgrofle,il  foufpircen  penUncau  dan- 
ger auquel  ils  font  expofés.  Enfin  dés  qu'il  fçaic 
qu'ils  font  embarques, il  fc  tue.  Les  véritables  gens 
de  bien  pouffent  les  (oins  de  l'amitié  au  delà  de  * 
la  mort  mefmc,&  ils  s'oublient  eux- mefmes  pour 
nepenfer  qu'à  (au  ver  kursamis. 

Les  Ordres  qu'ils  donnèrent  l'un  &  l'autre  a  j^l*,',^*'^^^ 
leurs  fils  en  mourant,  font  honneur  à  leur  politi-  «"i^f  «  i^m 
TomFI.  Gggg 
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^tte  &  à  la  PhilofoDhie  qu'Js  profefloient.  ?hd« 
cion  manda  à  (on  nlsde  ne  chercher  jamais  a  fe 
venger  des  Atheniçnsi  6:  d'oubUer  leur  injuftice , 
&Caton  défend  aufien  de  (e  mefler  jamais  du 
Gouvernement. 
Dintitr  ««m-  Enfin, pour  donn(?r  en  un  mot  une  idée  genera- 
Srjfc.^****'"  le  de  l'un  &  de  l'autre,il  fuffic  de  dire  que  I  hoc  ion 
périt ,  &  livra  la  patrie  a  de  grands  malheurs  pour 
avoir  fuivi  fes  propres  conTeils ,  &  pou r  ne  s'cftrc 
pas  deffiéd'un  ami  qu'il  ménageoicpour  elle  » 
que  Scipion  ,  Pompée  ,  &  Rome  périrent  pour 
n'avoir  pas  fuivi  les  ad  vis  deCaton,diiFerence  Dieu 
glorieule  pour  ce  dernier ,  &  qui  luy  donne  fut 
Phocion  un  grand  avantage. 

Fin  d»  Tome  Jtxiémt, 
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